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DE  LA 

SAGESSE 

TROIS  LIVRES. 

PAR 

PIERRE  CH  A  R  R  ON, 
Parifan,  Do&eur  és  Droifts. 

Suiuant  la  vraye  copie 

D  E 

B  OURDEAUX. 
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A  MESSIEURS 

MESSIEURS 

DV  CONSEIL  DE  LA  COVR 
PROVINCIALE  D' HOL- 
LANDE, ZEELANDE 
ET  WESTFR1SE. 

Monfieur  I  E  A  N  DEDEL,  Prefidcnt. 
Monfieur  HVGVES  BLOCQ^ 
Monfieur  FREDERIC    van  DORP,' 

Sieur  de  Maefdam. 
Monfieur  DIDERICH  SIXTI. 
Monfieur  GAVLTIER  de  RAET- 
Monfieur  ALBERT  NIEROP. 
Monfieur  A  D  R I  A  N  P  A  E  V  YV,  Sieur  de 

Bcnnenbroecl^. 
Monfieur  GVILLAVME  GOES. 
Monfieur  I  A  C        E  S  vander  G  R  A  E  F. 
Mmfim  PIERRE  O  C  K  E  R  S  Z. 


CONSEILLERS. 

Monfieur  CORNEILLE  BOEY,  Ad. 

vocat  Fifcal  &  Procureur  General, 
Monfieur  AD  RI  A  N  POTS,  Greffier. 


ESS  IE  VRS, 

La  Sagejfe  eft  le  plus  noble  appa- 
nage  de  l'homme ,  &  U  plus  pçht 
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Dédicace. 

marque  des  faneurs  du  Ciel.  C'eft 
d'elle  que  toutes  les  vertus  tirent  leur 
éclat  ;  ceft  ce  beau  milieu  où  elles  fe 
plaifent ,  &  qu  il  nous  eft  plus  facile 
d'atteindre  far  l'entendement  que 
par  ïalïion.  Il  eft  bien  rare  de  nous 
voir  dans  l'équilibre,  &  fans  pancher 
de  coflény  d'autre  ^  l'excès  &  le  dé- 
faut font  fi  proches,  quon  a  de  la  pei- 
ne a  s'imaginer  ce  qui  les  fepare  j  & 
la  Justice  ne  fcauroit  être  fi  pure, qu'il 
ri  y  ayt  toujours  quelque  petit  meflan- 
ge  d'indulgence  ou  de  rigueur.  Il  faut 
pour  être  vertueux  être  parfaite- 
ment fage. ,  &  cette  qualité  qui  ne 
naiïlpas  d'ordinaire  auec  nous ,  ne 
peut  saquerir  que  par  l'eftude  ,  & 
vne  pratique  afidue  des  préceptes 
que  la  Morale  nous  donne.  Ce  Trait- 
té  qui  en  eft  rempli  a paffédans  l'efti- 
me  de  tous  les  ftauans ,  &  quoy  qu'il 
femble  que  tous  les  cabinets  en  foient 
pourvus  par  le  nombre  des  éditions 
qui  s  en  fontfaittes ,  je  ri  ay  pont  ba- 


Dédicace. 

lancé  à  l'accroître  de  celle  cy  dans  le 
defir  que  j'ay  eu  de  donner  quelques 
marques  de  mon  z.ele  a  l'y  ne  des 
plus  fages  Compagnies  de  ÏVniuers. 
le  fcay  ,  Messieurs  ,  ^ 
vous  riauez*  point  de  mains  pour 
des  prefens  d  yne  autre  nature ,  & 
yay  crû  que  je  ne  pour  rois  rien 
vous  offrir  de  plus  agréable  que  le 
Tableau  de  ce  que  yous  pratiquez* 
tous  les  jours.  Vous  fçauez,  parfait- 
tement  atteindre  dans  toutes  yos 
actions  ce  beau  milieu  dont  je  viens 
de  yous  parler ,  &  la  Diuine  Themis 
règne  parmy  vous  plus  absolument 
qu'en  aucun  lieu  de  la  Terre.  Ses 
Oracles  dont  yous  êtes  les  fidèles  in- 
terprètes ne  laiffent  rien  d'obfcur 
dans  les  ejpnts ,  vos  bouches  les  pro- 
noncent auec  vne  Majefté  qui  les 
rend  encore  plus  vénérables ,  &  les 
fait  receuoir  fans  murmure  &  auec 
rejpeiï.  A  voir  fon  trône  cleué  fous 
votre  lambris  &  les  fages  Minittres 

*  4  qui 
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qui  Venait  ornent ,  on  ne  peut  que  fe 
former  Vidée  de  ce  traite  fuperbe  du 
■plus  fage  Monarque  qui  fut  iamais, 
qui  portoit  fur  chacune  de  fes  mar- 
ches de  riches  emblèmes  de  lagene- 
rojité&de  la  force,  &  d'où  il  r  en- 
doit  des  arretz*  auec  vne  juslice  fi 
exacte ,  quelle  le faifoit  enfemble  & 
craindre  &  aimer.  C'ejl  de  la  forte, 
Messieurs,  que  vous  en v fez* 
cnuers  toutes  les  perfonnes  qui  ont 
recours  a  la  votre ,  &  vous  la  ren- 
dez, auec  tant  de  poids ,  que  vous 
éclairez,  d'abord  iejprit  de  ceux 
que  vous  condamnez, ,  &  que  vous 
receuez,  des  louanges  d'où  Von  ne 
tire  fouuent  que  du  blâme  à"  du 
mépris.  Aujfji  en  va-fil  de  cette  Ju- 
ftice  que  vous  exercez,  comme  du  So- 
leil qui  répand  également  fa  lumière 
fur  tous  les  hommes ,  &  qui  porte  fes 
rayons  fur  les  cabanes  de  mefmc  que 
fur  les  palais.  Ceux  entre  qui  la  for- 
tune seft  plue  de  mettre  quelque  iné- 
galité, 


âatif 
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galité, tiennent  tous  chez,  vous  vn  mê- 
me rang,  &  fe  tr eurent  aujfy  avan- 
tagez, Ivn  que  l'autre.  Vous  ne  fau- 
tes point  de  dislinclion  duricheda- 
vec  le  pauvre,  ny  du  noble  d'auec  iar- 
tifan  ^  Vous  riauez,  point  d'yeux  pour 
lesdifcerner  ,  comme  je  difois  tan- 
toft  que  vous  riauez,  point  de  mains 
pour  prendre  de  leurs  prefens ,  & 
j'ajoute  encore  que  vous  riauez,  point 
d'oreilles  pour  les  prêter  aux  bri- 
gues &  aux  flatteufes  follic nations. 
Mais  peut  eftre ,  Messieurs, 
quen  tafebant  de  faire  vn  beau  por- 
trait de  vos  per forme  s,  je  vous  défigu- 
re,  &  vous  dépouille  des  plus  riches 
parties  du  corps ,  en  vous  otant  les  or- 
ganes les  plus  neceffaires  par  oui1 a- 
mesaquitte  de  fes  fonctions.  'Je  duay 
doneplûtofi  que  vous  auez,  des  mains, 
mais  qui  ne  font  occupées  qua  tenir 
la  Balance,  &  a  pefer  meurement  les 
caufes  qui  fe  portent  deuant  vous  ^ 
Que  vous  auez,  des  yeux ,  mais  des 

*  5  yeux 
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yeux  ferons  jufquaufond  de  lame, 
&  qui  'en  vont  arracher  la  fourbe 
quelque  cachée  quelle  y  puiffe  être, 
pur  en  faire  vn  facrtfice  à  l'Equité; 
Oue  vous  auez.  enfin  des  oreilles,  mais 
yîï  ne  s  ouvrent  quaux  plaintes  de 
l'oppreffé,  &  ne  donnent  point  de  cré- 
dit à  ceux  qùon  appelle  Gens  delà 
Taueur. 

Voila,  Messieurs)  ce  qui 
fe  publie  par  tout  de  votre  Illuslre  & 
Augusle  Compagnie ,  cefontauecles 
miens  les  fentimens  des  peuples  que 
jay  recueillis  j  &  il  ne  me  re fier  oit 
maintenant  qu  a  parler  de  vos  per- 
fonnes  en  particulier,  &  donner  a 
chacune  les  juftes  éloges  quelle  méri- 
te. Mais  fi  vous  niauez.  prefté  juf- 
quicy  vne  attention  fauorable  ,  je 
craindrois  alors  de  neftreplus  écouté, 
&  que  votre  modeftie  &  votre  feueri- 
té  me  fermement  auffy  tofi  la  bouche. 
Il  eft  pourtant  aiféde  s imaginerons 
que  j'en  parle,  que vous  poffedez.  dans 

vn 


Dédicace. 

vn  haut  degré  toutes  les  vertus ,  & 
que  vous  ne  pouvez,  faire  éclater  de  U 
forte  les  politiques ,  fans  que  les  do- 
mefiiques  &  les  priuées  ne  vous  ayent 
»  ] :  auparauant  ferui  de  patron.  Pour 
k  '#  bien  rendre  la  juïlice  aux  peuples, 
il  faut  la  fçauoir  rendre  &  à  fa  fa- 
mille &  à  fojf  même  j  &  connue  la 
belle  manière  auec  laquelle  vous 
l'exercez,  eft  vne  preuve  de  celle 
dont  vous  vous  conduifez,  en  part  i  - 
culier  ;  l  œconomie  de  vos  mai  fous ,  h 
la  pieté  &  les  vertus  qui  y  régnent 
font  auffy  vne  marque  infaillible  de 
ï  équité  qui  accompagne  vos  Juge- 
mens.  Je noz.e ,  M essieurs, 
en  venir  au  détail ,  ny  pouffer  plus 
auant  cette  matière  ^  ou  je  manque* 
rois  de  force  pour  en  parler  digne- 
ment ,  ou  vous  -manqueriez,  de  pa- 
tience a  le  fouffrir  &  mon  petit  pre- 
fent ,  auec  quelque  fine  enté  que  je 
vous  ï offre  ,  vous  deuiendmt  peut 
efire  fufiect.  Mais  au  moins  vous  me 
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D  E  D  I  C   A   C.  E. 

permettrez,  de  pouffer  au  Ciel  mille 
vœux  ardens  pour  la  projperité de  vos 
personnes ,  &  de  me  dire  en  fuitte 
mec  vn  reftect  profond , 


Me  ssieurs 


Votre  tres-bumble  &  très* 
obeïjfam  feruiteur, 

J  E  A  N  E  LSEVlEKt 


SX, 
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EXPLICATION 


F  I   G  V  R  E 

qui  eft  au  frontiipice  de  ce  liure. 

o  u  t  au  plus  haut  &  fur 
l'infcription  du  liure,  la  Sa- 
gelTe  eft  reprefèntée  par 
vue  belle  remme  toute 
nue  ,  fans  que  Tes  hontes  paroiiîent, 
quafinon  ejfent ,  en  fbn  ilmple  naturel» 
quia  pur am  netturam  feqttitur,  au  vifà- 
ge  fain ,  malle,  joyeux ,  riant ,  regard 
fort  &  magiftral  :  corps  droit,  les  pieds 
joints,  fur  vn  Cube,  les  bras  croifez ,  , 
comme  s'embraffant  ellemefme,  com- 
me fe  tenant  à  foy,  fur  foy,  en  foy,con- 
tente  de  foy  :  Sur  (à  tefte  vne  couronne 
de  Laurier ,  &  d'Oliuier ,  c  eft  vidoire 
'&  paix:  vne  efpace  ou  vuidc  à Tentour, 
qui  fîgnifie  liberté:  fe  regardant  dedans 
vu  miroir  alfez  efloigné d'elle,  loufte- 

flU. 
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su  d'vne  main  fbrtant  dVn  nuage,dans 
la  glace  duquel  paroift  vnc  autre  fem  - 
me lèmblable  à  elle  :  Car  toujours  elle 
fè  regarde  &  fe  cognoift.  A  fon  collé 
droit  ces  mots  ,  Je  ne  sçay,  qui 
efl  (à  devilê  ;  Et  au  collé  gauche  ces 
autres  mots ,  Paix  et  peu,  qui 
eil  la  devifè  de  l'Autheur  lignifiée  par 
vne  raue  mifè  en  pal ,  entortillé  d'vn 
rameau  d'Oliuier  3  &  cnuironnée  de 
deux  branches  de  Laurier  en  Ouale. 

Au  deiToubs,  y  a  quatre  petites  fem- 
mes ,  laides ,  chetiues,  ridées,  enchaik 
nées ,  &  leurs  chaiines  le  rendent  & 
abouti  fient  au  Cube  qui  ell  foubs  les 
pieds  de  la  Sageflè  ,  qui  les  melprilè, 
condamne  &  rouleaux  pieds,  defquel- 
ies  deux  font  du  collé  droicl  de  l'in- 
feription  du  liure,  fumoir  Paflîon  8c 
Opinion.  La  Palîîon,  maigre,  au  vifà- 
ge  tout  altéré  :  l'Opinion ,  aux  yeux 
clgarez, volage,  eftourdie,  foullenuë 
par  nombre  de  perfonnes ,  c'ell  le  Peu- 
ple. Les  deux  autres  font  de  l'autre 
codé  de  l'infoription  :  fçavoir ,  Super- 
ftition  ,  au  vilage  tranli ,  joignant  les 
mains  comme  vne  lêruante  qui  trem- 
ble de  peur  :  Et  la  Science,  vertu  ou 
preud'hommic  artificielle,  acquifê»  pe- 
dantelque,  férue  des  loix  &  coultumes, 
au  vilàge  enflé,  glorieux ,  arrogant, 

*  auec 


auecles  fburcils  releuez ,  qui  lie  en  vn 
liure  où  y  a  efcrir,  ouy,  non,  Cefte 
figure  eft  auflï  expliquée  par  le  Sonner 
fuiuant. 

SONNET. 

La  Sage ffc  eft  à  nud>  droifte  &  fans  artifice, 
d'Oliue  &de  Laurier  fort  chefefi  verdoyant. 
Son  mirouer  efi  tenu  des  doigts  du  foudroyant , 
Et  s'efitue  au  deffus  du  Cube  de justice. 

Sous  (es  pieds  au  carcan^  les  mères  de  tout  vies 
Forcenant  de  dejpit,  grommelant,  aboyant, 
Contr  elle  en  vain  V effort  de  leur  rage  em* 
ployant , 

Tant  de  Sagejfe  efi  fort  &  ferme  V  édifice. 

La pafiion  s'anime  impetueufement  ; 
Le  peuple  fauorife,  &  porte  obftinément 
Lafolie  opinion,  Jourde ,  aueugle  &  peruerfe: 

Tremblante  &  fans fcauoir lafuperftitton 
S'efirangle  d'elle  mefme  ;  &  la  préemption 
De  la  pédanterie  eft  mife  a  la  renuerfe. 

C  D.  F.  E.  V.  B. 


Superandaomnisfortunaferendocfb  . 
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Du  mot 
de  Sagef- 


PREFACE 

Où  eft  parlé  du  nom  ,  fubjeû, 
deflein ,  &  méthode  de 
ceft  oeuvre. 

/  efi  requis  tuant  tout  œu- 
vreffauoir  que  cefi  queSa- 
geffe,  &  comment  nous  en- 
tendons  la  traitter  en  ce  li- 
vre y  fuis  quil  en  porte  le  nom  &  le  fil- 
tre. Or  dés  l'entrée  nous  aduertijfons , 
que  nous  ne  prenons  icy  ce  mot  fubtile- 
ment  au  fens  haultain  &  efleué  des 
Théologiens  &Vhilofophes  (  qui  pren- 
nent plaifir  à  defcrire  &  faire  peinture 
des  chofes ,  qui  n'ont  encores  ejîé  veuès, 
&  les  releuer  à  telle  perfection,  que  la 
nature  humaine  ne  s  en  trouve  capa- 
ble, que  par  imagination}  pourvneco- 
gnoiffance  parfaire  des  chofes  diuines 
&  humaines ,  ou  bien  des  premières  & 
plus  hautes  caufes  &  reforts  de  toutes 
chofes  :  laquelle  refide  en  l'entendement 
feuly  ptut  eftre  fans  probité  (qui  eft 
principalement  en  la  volonté )fans  vti- 

lite\. 
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Préface. 

ÎUi  y  vfage ,  ,  fans  compagnie  & 
enfolitude;  &  eft  plus  que  trefrare  & 
difficile  y  ceft  le  fouverain  bien  à*  fa 
perfeBion  de  l'entendement  humain  j  ni 
au  fens  trop  court  y  bas,  &  populaire, 
pour  di fer  etion ,  circonjpe&ion,  compor- 
tement aduifi  &  bien  reiglê  en  toutes 
.chofesy  qui  fe  peut  trouver  auec peu  de 
pieté  & preua" homiei  &  regarde  plus  la 
compagnie  fyVautruy  que  foy-mefme. 
Mais  nota  le  prenons  en  fens  plus  vni- 
verfel,  commun  &  humain,  compre- 
nant tant  la  volonté  que  V entendement, 
voire  tout  1  homme  en  [on  dedans  &fon 
dehors  y  &  foy  feul,  en  compagnie ,  co- 
gnoijfant  &  agijfant.  Ainfi  nom  di-  Defcn- 
fonsy  que  Sagejfe  eft  preu  deprudencey  «Z^? 
cefi  *  dire  preud'homie  auec  habilité,  ° 
probité  bien  aduifée.  Nous  fçauonsque 
preud'homie  fans  prudence  eft  fotte  & 
indiferette-,  prudence  fanspreud  homie 
neft  que  fineffe  :  ce  font  deux  chçfes  les 
meilleures  &  plus  excellentes  ,  &  les 
chefs  de  tout  bien  >  mais  feules  &  fep*- 
rées  font  défaillantes ,  imparfaites.  La 
Sagejfe  les accoupple ,  cefi vnedroiclurc 
belle  composition  de  tout  l'homme. 
Or  elle  confite  en  deux  chofes  :  Bienfe 
cognoiffre,  &  conftamment  efire  bien 

reiglé 
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reiglê     modéré  en  toutes  chofes  par 
toutes  chofes  ;  ïentens  non  feulement 
les  externes*  qui  apparoiffent  au  monde, 
faiils  &  ditts  ;  mais  premièrement  & 
principalement  les  internes  >  pensées, 
opinions,  créances,  de/quelles  (  ou  la 
faute  eft  bien  grande ,  &  qui  en  fin  fe 
defcauvre  )  fourdent  les  externes,  le  dis 
confiamment  ,  car  les  fols  parfois  con- 
trefont ,  &  femblent  ejlre  bien  fages. 
Il fembleroit  peut  efire  à  aucuns ,  qu  'il 
fuffiroit  de  dire ,  que  la  Sagejfe  confifïeà 
efire  confiamment  bienreiglé  &moderé 
in  toutes  chofes,  fans  y  adjouHer  bien  fe 
cognoiffre  :  mais  je  ne  fuis  pas  de  ce  fi  ad- 
'vis.  Car  ttdumant  que  par  vne  grande 
bonté, douceur  &  foupplejfe  de  nature,  ou 
par  vne  attentiue  imitation  dîautruy, 
quelqu'un  fe  comportant  modérément 
en  toutes  chofes  ,  ignorant  cependant  & 
mefcognoijfant  foy-mefme,  &  V humai- 
ne condition  ,  ce  qu'il  a  &  ce  quil  na 
pas,  il  ne  feroit pourtant  fage ,  *veu  que 
Sagejfe  ne  fi  pas  fans  cognoijfance  ,  fans 
difcours,  &fanseftude.  L'on  n'accorde- 
ra pas,  peut- efire  ce  fie  propofition ,  car  il 
femble  bien  que  l'on  ne  peut  reiglément 
&  confiamment  fe  comporter  par  tout 
fans fe  cognoislre,  &  je fuis  de  cet  aduis. 

Mats 


iT'-l^frlVTr'^îiîffr 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


Préface. 

Mais  je  dis  ,  que  combien  qu'ils  aillent 
infeparablement  ensemble  yfine  laiffent 
ils  d'eftre  deux  chofes  dislinHes ,  dont  il 
les  faut  [égarement  exprimer  en  la  de- 
scription de  Sageffe ,  commes [es  deux  of- 
fices: dont  fe  cognoiïlre  eft  le  premier*  & 
eft  dicl  le  commencement  de  Sagejfe. 
1?  arquoy  nous  difons  fage,  celuy,  quico- 
gnoijfant  bien  ce  qu'il  eft  3  fon  bien  à* 
fon  mal ,  combien  &  jufques  où  nature 
Va  eflrenê  &fauorifé>  &  où  elle  luy  x 
deffailly  ,  efludie  par  le  bénéfice  de  lai 
ïhilofopbiey  &  par  l'effort  de  la  vertu  y 
à  corriger  &  redreffer  ce  quelle  luy  a 
donné  de  mauvais  -,  refueiller  &  roidir 
ce  qui  eft  defoible  &  languiffant  ;  faire 
valoir  ce  qui  eft  bon  ;  adjousler  ce  qui. 
deffaut:  &  tant  que  faire  fepeut  la  fe- 
courir:  &  par  tel  eftude  fe  reigle  &  con- 
duit bien  en  toutes  chofes. 

Suyuant  cefte  briefue  déclaration  >  Deflcir* 
noftre  deffein  en  ceft  œuvre  de  trois  li-  ?05*j . 
vres}eft premièrement  enfeignerl'hom-  i«authCuC 
me  à  fe  bien  cognoifire ,  &  l'humaine  en  cec 
condition ,  le  prenant  en  tout  fens ,  &  œuvre. 
regardant  à  tout  vifage  ;  ceft  au  pre- 
mier Hure  :  puis  l'inftruire  à  fe  bien 
reigler  à*  modérer  en  toutes  chofes  >  ce 
que  nom  ferons  en  gros  par  aduis  & 

moyens 
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moyens  généraux  &  communs  au  fé- 
cond liure-,&particulierement  au  trot- 
fiefme  par  les  quatre  vertus  morales  > 
foubs  lesquelles  eft  comprife  toute  l*in- 
firuclion  de  la  vie  humaine,  &  toutes 
Us  part  ses  du  deuoir  &  de  Ihonnefte. 
Voyla  pourquoy  cet  œuvre  ,  qui  in- 
firmé la  Vie  &  les  mœurs  à  bien  viure 
&  bien  mourir  ,  efi  intitule  Sagejfe , 
comme  le  nofire précèdent ,  qui  inftrui- 
foità  bien  croire ,  a  efiê  appelle  Vérité 
ou  bien  les  trois  Vérifiez  ,  y  ayant  trois 
Hures  en  cejiuy-cy  ,  comme  en  celuy- 
là.  Vadjoutte  icy  deux  ou  trois  mots 
de  bonne  foy ,  Vvn  que  j'ay  quefié  par  cy 
par  là  3  &  tire  la  plus  part  des  maté- 
riaux de  cefi  ouvrage  ,  des  meilleurs 
autheurs  qui  ont  traitte  cejle  matiè- 
re morale  (Apolitique,  vraye  fcience 
de  V  homme  3  tant anciens ,  Jpecialement 
Seneque  &  Vlutarque  grands  docteurs 
en  scelle 3  que  modernes.  C'eft  le  recueil 
d'vne  partie  de  mes  ejiudes  :  la  forme  & 
Tordre  font  à  moy.  Si  je  tay  arrange 
tfrageancêauec  jugement ,  &  à  propos* 
les  Sages  en  jugeront ,  carmeshuy  en  ce 
fubjefl  autres  ne  peuvent  efiremes  ju- 
ges 3  Ô*  de  ceux  là  volontiers  receuray 
la  reprimende;  &  ce  que  foy prins  d'au- 

truy. 


Préface, 


F* 


trtiy  >  je  fay  mis  en  leurs  propres  termes? 
ne  le  pouvant  dire  mieux  queux.  Le 
fecond.que  'fay  icy  vfé  d'vne  grande  li- 
berté    fianchife  à  dire  mes  aduis ,  & 
à  heurter  les  opinions  contraires ,  bien 
que  toutes  vulgaires  &  communément 
receu  'es ,  &  trop  grandes ,  ce  m'ont  diB 
aucuns  de  mes  amis:  au/quels  j'ay  re- 
Jpondu  ,  que  je  ne  formois  icy  ou  in- 
firuifois  vn  homme  pour  le  clois7re,mais 
pour  le  monde ,  la  vie  commune  &  ciui- 
le  y-  ny  nefaifois  icy  le  Théologien ,  ny  le 
cathedrant,  ou  dogmatisant  y  nem'af- 
fubjettijfant  fcrupuleufement  à  leurs 
formes ,  reiglesyfiile,  ains  vfois  de  la  li- 
berté Académique  &  Philofophique. 
Lafoiblejfe populaire ,  &  delicatejfe fé- 
minine ,  qui  s  offense  de  cefte  hardiejfe 
&  liberté  de  paroles ,  efi  indigne  d'en- 
tendre chofe  qui  vaille.  A  la  fuit  te  de 
cecyy  je  dis  encores,  que  je  trait  te  &  agis 
icy  non  pédant efquement  félon  les  res- 
gles  ordinaires  de  l'efcole,  ny  auec  efien- 
due  dedifcours  3  &  appareil  d'éloquen- 
ce, ou  aucun  artifice.  La  Sagefie,  qux  fi 
oculis  ipfîs  cerncretur ,  mirabiles  exci- 
tarct  amores  fui ,  n'a  que  faire  de  toutes 
ces  façons,  pour  fa  recommandation,eUe 
efi  trop  noble  &glorieufe;  les  vérité?  & 

pro- 
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P  R  E  F  A  CE. 

propofitions  y  font  ejpejfes;  mais  fouvent 
toutes  feches  if*  crues ,  comme  apborif- 
mes  ,  ouvertures  &  femences  de  dif- 
eours.  ïy  ay  parfemédes  fentences  Lati- 
nes >  mais  courtes  y  fortes  à*  poétiques 
tirées  de  très-bonne  part ,  &  qui  ri  in- 
terrompent ny  troublent  le  fil  du  texte 
François.  Car  je  riay peu  encores  eflre 
induiâl  à  trouver  meilleur  de  tourner 
toutes  telles  allégations  en  François 
(  comme  aucuns  veulent  )  auec  tel  de- 
fchet  &  perte  de  la  grâce  &  énergie, 
quelles  ont  en  leur  naturel  &  original, 
qui  ne  fe  peut  jamais  bien  représenter 
en  autre  langage. 


Le 


iHI 
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Le  contenu  de  ceft  œuvre. 

reface  ,  oit  eji  parlé  du  titre , 
fi  jet ,  dejfein  ,  Cb*  Méthode  de  tout 
cet  œuvre. 
Livre  Premier,  Qui  eji  de 
U  cognoiffance  de  foy  &  de  l'humaine  condi- 
tion* pag,  l 

Première  confideration  de  ï homme  >enfoy&  en 
gros.  9 

Seconde  confideration  de  V homme  ,  qui  efi  par 
comparai/on  dé  luy  auec  les  autres  créatu- 
res. f$ 

Troifiefme  confideration  de  T homme  ,  qui  efi  en 
détail  par  toutes  les  pièces  dont  il  efi  compofé 
&  efiabli.  6j 

Quatriefme  confideration  de  V homme  ,  qui  efi 
fa  vie.  iy$ 

Cinquiefme  &  dernière  confideration  de  V hom- 
me, par  la  grande  diuerfité  de  fis  naturels ,fuf- 
fifanceS)  c fiât  s, profc fiions  y  vacations.        i  ^ 

Livre  Second  ,  Contenant  les  infiru- 
étions,  &  reigles  gêner  ailes  de  Sagejje.  214 

Livre  Troisiesme  ,  Contenant  les 
aduù  particuliers  de  Sagejfe  par  les  quatre 
vertus  morales.  387 

De  la  prudence,  première  vertu.  3  88 

De  la  prudence  politique  du  fouverain  ou  gouver- 
nement £ Efiat.  392. 

De  h  Iuftice,  féconde  vertu.  468 

De  la  Iuflice  &  deuoir  de  l'homme  enuers  au- 
truy  M  &  premièrement  en  gênerai  de  tout 
homipe  enuers  tout  homme.  478 

De 
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De  la  Tufiict  &  deuoir  de  t  homme  enuers  autruy 
par  raifonfpeciale  &  certaine.  y  1 1 

Delà  Forcent roi/îéme  vertu, 

Première  partie  des  maux  externes  en  eux  mef- 
mes  &  particulièrement.  yjj 

Seconde  partie  des  maux  internes  &  payions 
fafcheufes.  y88 

De  la  Tcmperanc^quatriefme  vertu*       $  o  r 


DE 
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SAGESSE 

LIVRE  PREMIER. 

Qm^eft  la  cognoiflance  deSoy,&  de 
l'humaine  condition. 

Exhortation  a  s' ejludicr  &  cognoijhe, 

C  H   A   P.  I. 
Et  préface  ë  tout  ce  Hure  premier. 

E  plus  excellent  &  diuin  , 
conlèil,  le  meilleur  &  plus  Seco<inoi- 
vtileaduertiflèment  de  cous,  ffTC  fâ 
riE  niais  le  plus  mal  pratiqué ,  ell  \rcmicrt 
'>    de  s'eîiudier  &  apprendre  à  (e  L/;firc. 
cognoilhe:  c'elt  le  fondement 
de  fcgeue  &  acheminement  à 
to ut  bi en  :  fol i e  n on  pa i  e i  1 1  e  que  d ' el he  a ttent i f 
&  diligent  à  cognoifhe  toutes  autres  thofes 
pluftolt  que  foy  melme  :  la  y  raye  feienec  6c  le 
vtay  eftude  de  l'homme,  c'eft  l'homme. 

Dieu  ,  nature  ,  les  fages ,  &.  tout  le  monde  * 
prefche  l'homme  &  l'exhorte  de  raict  &  de  Enjointe 
parole,  à  s'étudier  Se  cognoiftre.  Dieueter  atotii  fW 
nellement  ôc  fans  ceflèfe  regarde,  feconfiderc  Toute  r<w'- 
&  ie  cognoirt.  Le  monde\à  toutes  Ces  veuïsfon* 
contrainctes  au  dedans ,  &  fes  yeux  ouuerts  à 
fe  voir  &  regarder.   Autant  eft  obligé  Ôc  tenu 
Vbomme  de  s'dtudiet  &  cognoiitre ,  comme 
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i  de  la  Sagesse 

il  luy  eft  nacutel  de  penfer  ,  Ôc  il  eft  proche  à 
foy-  mefme.  Nature  taille  à  tous  cette  befogne. 
Le  méditer  8c  entretenir  fes  penfees  eft  choie 
fur  coûtes  facile  ,  ordinaire  ,  naturelle,  la  paitu- 
te, l'entretien,  laviedct'efprit,  Cujtu  vtvere 
efl  cogitare  :  Or  par  où  commencera ,  &  puis 
continuera  il  à  méditer ,  à  s'entretenir  plus  ju- 
itement  ôc  naturellement  que  par  foy-mefme  ? 
y  a  il  ehofe  oui  luy  touche  de  plus  près  ?  Certes 
aller  ailleurs^  s'oublier  eft  chofe  dénaturée  &C 
très  iniufte.  C'cft  à  chafeun  fa  vraye  &  princi- 
pale vacation  ,  que  fc  penfer  Ôc  bien  tenir  a  \oy. 
Aulîi  voyons  nous  que  chafque  chofe  pcnfei 
foy  ,  s'eftudic  la  première,  a  des  limites  aies 
occupations  5c  dclïrs.  Et  toy  homme,qui  veux 
embratlêr  l  vniuers ,  tout  cognoiftre  ,  comre- 
rollcr  cv  juger ,  ne  te  cognois  &  n'y  eltudies  : 
&  ainfi  en  voulant  taire  i'habile  6c  le  icindic 
dénature  ,  tu  demeures  lefcul  for  au  monde. 
Tues  laplusvuidcSc  neceiliteule,  la  plus  vaine 
Se  miferable  de  toutes ,  Ce  neantmoins  la  plus 
fiere  5c  orgueilleufe.   Parquoy  regarde  dedans 
toy,  recognoistoy  ,  tiens  toy  à  toy  ;  ton  efpric 
ôc  ta  volonté  ,  qui  fe  confomme  ailleurs ,  ra- 
mené le  à  foy  mefme.  Tu  t'oublies ,  tu  te  re- 
vends ,  ex  te  perds  au  dehors ,  tu  te  trahis  6c  te 
defrobes  à  toy-mefmes ,  tu  regardes  toufiours 
deuant  cny  ,  ramafiè  toy  6c  t'enferme  dedans 
toy  :  examine  toy,  clpictoy  ,  cognoy  toy. 
Nofce  te  tpfum/'icc  te  quxfteru  extra. 
Respue  quod  non  es,tecwn  habita^  & 
Nortf  ejuam  fittïbi  curtA  fuj'cUex. 

Tttte  cou  fuie. 
Te  ipjum  concute,  min<juidvitiorum 
Ihfeverit  olim  natura  ,  nutetiam  confuetudo 

*}  H  Par  la  cognoiilance  de  foy  l'homme  monte 
Efchelle    &  piuftoft  &  mieux  à  lfl  cognoiilance 

de  Dieu  ,  que  par  route  autre  chofe  ,  tant  pour 

ce  qu'il  trouue en  foy  plusdequoy  le  cognoi- 
*  ihe. 


I* 
a- 

le 


Livre  I.  j 
ftre,  plus  de  marques  ftc  traicls  de  la  diuinité, 
qu'en  tout  le  relie,  qu'il  peuft  cognoiltie  ;  que 
pource  qu'il  peut  mieux  fentir ,  &:fçauoitce 
quiettex:  le  remue  en  foy  „  qu'en  touce  autre 
choie.  Formafii  me  & pofuiflifuper  me  maiium  pfalm» 
taamjdeo  mtrabil'u  fatfa  tjl  jcicutia  tua  i.tui.ex 
me  :  Dont  elloic  grauée  en  letttcs  d'or  fur  le 
frontifpicedu  temple  d'Apollon  Dieu  (félon 
les  payensj  de  feience  Se  de  lumière  ,  celte  fen- 
tence,  Cojnoutoy;  comm'vnefalutation  &c  vn 
aduettilfement  de  Dieu  à  tous  ,  leur  lîgniriant 
que  pour  auoi  r  accez  à  la  diuinité  cVrenttéeen 
fon  temple,  il  le  faut  cognoiftre.  qui  fe  mefeo- 
gnoilt  en  doit  eltte  débouté  ,  fi  te  tpHtéi  opul-  Csntic. 
cherrima^èp-edere ;  &  abipok  hœdes  tuos. 

Pour  deuenir  fage  oc  mener  vne  vie  plus  re-  4 
glce  c\l  plus  douce,  il  ne  faut  point  d'inftruclion  Difpofi- 
d'ailleurs  ,  que  de  nous.  Si  nous  eltionsbons  tion  a  U 
Efcholiers,  nous  apprendrions  mieux  de  nous,  fagejft. 
que  de  tous  les  limes.  Qui  remet  en  Ci  memoi  - 
re  &  remarque  bien  l'excez  de  faelv  1ère  pal- 
fée  ,  jufquesoù  celte  Heure  l'a  emporté  ,  verra 
mieux  beaucoup  la  laideur  de  celle  pallion ,  bc 
en  aura  horreur  ôc  hayne  plus  julte,  que  de 
tout  ce  qu'en  dient  Atiltote  cv  Platon  :  &  ainli 
de  toutes  les  autres  pallions,  Ôc  de  tous  les 
branlles  5c  mouuemens  de  Ion  ame.  Qui  fc 
fouuiendrade  s'eitretant  de  fuis  mefeonréen 
ion  jugement,  oc  de  tant  de  mauuais  tours  que 
luyaiaitia  mémoire,  apprendra  à  ne  s'y  fier 
plus.  Qui  notera  combien  de  lois  il  luy  el't  ad- 
venu de  penfer  bien  tenir  &  entendre  vne  cho- 
ie ,  jufqucs  à  la  vouloir  pleuuir  ,  &  en  refpon- 
dreàautruy  &C  àfoy-mefme  ,  &  que  le  temps 
kiy  apuistaict  voir  du  contraire,  apprendrai 
fe  défaire  de  celte  arrogance  importune  &  que- 
releufe  prefumption  ,  ennemie  capitale  de  difei- 
pline&de  vérité.  Qui  remarquera  bien  tous 
les  maux  qu'il  a  couru,  ceux  qui  Pont  menace, 
les  légères  occafion*,  qui  l'ont  remué  d'vn  citât 

A  z 
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4  de  la  Sagesse 

en  vn  autre  ,  combien  de  repentirs  luy  font  ve- 
nus en  la  telle*  fc  préparera  aux  mutations  futu- 
res, &  àlarccognoiilànccde  fa  condition,  gar- 
dera modeilie  ,  fc  contiendra  en  Ion  rang  ,  ne 
heurtera  pcifonne,  ne  troublera  rien  ;  n'entre- 
prendra enofe,  qui  parte  Tes  forces  :  Et  voila  ju- 
iiice&paix  partout.  Bref  nous  n'auons  point 
de  plus  beau  miroir  &  de  meilleur  liurc  que 
nous  mefmes ,  fi  nous  y  voulions  bien  eltudier 
comme  nous  dcuons,  tenant  touliours  JPctiï 
ouuert  fur  nous  &  nous  efpiant  de  près. 

Mais  c'elt  à  quoy  nous  penfoûi  le  moins, 
nemo  in  fc  tentât  dtficndtre.  Dont  il  aduient 
que  nous  donnons  mille  fois  du  nai  s  en  terre,  &C 
fe  rncÇLQ-  retombons toufiours  en  mefme  faute,  fans  le 
gnrif  fentir  ,.ou  m  usen  donner  beaucoup.  Nousfai- 
fons  bien  les  fo«  ànosdefpens  :  la  difiicultcz 
ne  s'apperçoiuent  en  chafque  chofe  ,  que  par 
ceux  ,  qui  s'y  cognoiilènt  •  Car  encores  faut  il 
quelque  degte  d'intelligence  à  pouuoir remar- 
quer fon  ignorante:  Il  faut  poutlèr  à  vne  porte, 
pom  fçauoir  qu'elle  DOUseft  cloie.  Ainfidece 
que  chafean  fe  voit  fi  lefolu  &  fatisfait ,  &  que 
challunpenfeefhe  iuffifamment  entendu,  li- 
gnifie que  chalcun  n'y  entend  rien  du  tout: 
Car  fi  nous  nous  cognoi fiions  bien  ,  nous  pour- 
voyions bien  mieux  à  nos  affaires  ;  Nous  au- 
rions honte  de  nous  &  nollre  eftat:  &  nous 
rendrions  bien  autres  que  ne  fommes.  Qui  ne 
cognoift  fes  dçfikUtl ,  ntfefoucie  de  les  amen- 
der ;  qui  ignore  fes  neceflitez  ne  foucie  d'y 
pourunir,  qui  ne  fent  fon  mal  &  famifere, 
n'aduiîe  point  aux  réparations,  &  ne  court  aux 
j[&Dtd&,deprëb£niié$i  te  eportet  priufrjuam  emen- 
des:  famtath  initium ^fehîire fibi  opiuejft  rtme~ 
dio.  Et  vouy  nollrc  malheur:  car  nouspen- 
fons  toutes  ebofe*  aller  bien  6c  eftre  en  feureié: 
Nousfommes  tan:  contents  de  nous  mefmes, 
&  ainfi  doublement  miferables.  Socratesfult 
jugé  le  plus  fage  des  hommes ,  non  pour  dire  le 

plus 
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pla*;  fçauant  Se  plus  habille,  ou  pour  auoîr  quel* 
que  fuhfifance  par  dcllùs  les  autres  ,  mais  poUC 
mieux  le  cognoifhe  que  les  autres  ,  en  le  tenant 
en  ion  rang  ,  faire  bien  l'homme.  Ilcltoiclc 
Roy  des  hommes ,  comme  on  dk\  que  les  bor- 
gnes font  roys  parmy  les  aveugles,  c'eltàdire 
doublement  priuez  de  (eiM  :  Car  ib  font  de  na- 
turefoibles  M  miferablc5,&  aueccç  ilskv.ïc  or- 
gueilleux, Se  ne  l'eurent  pas  leur  mai.  Socratss 
n'eltoit  que  borgne:  car  cllant  homme  comme 
les  autres,  fbibte&  mifciahlc,il  le  fçanoic bien, 
&  recognoitlbit  d;?  bonne  h  y  la  condition  ,  fe 
Kgloic&  viuoic  félon  elle  Celt  ce  que  voulait 
dire  la  vente  iceux  qui  pleins  de  pielumptioii 
par  moquerie  Inv  ayant  dià  ,  nous  f  >mmes 
donc  à  ton  dire  aucunes  ?  fi  vous  iV!He/.  ,  dicl  Ioànn.  9. 
il,  c'eltà  dire  le  penîîez,  eftre  %  vous  y  vetrie/.; 
maispource que  vous  penfra  bien  y  voir ,  vous 
Remettrez  du  tout  aueugles:  Car  ceux  qui 
voyent  à  leur  opinion  ,foocauetJg^eieuVetuë:5C 
qui  font  aueugles  à  leur  opinion,  \U  vayeac. 
Ç'eft  vne  ùiUerable  folie  ù  l'homme  de  le  faire 
belle  pout  ne  ic  co^noiftre  par,  bien  homme, 
homo  tmimtwn  fis ,  idfac  Je  m  jur  inulli^iu  Plu- 
Heurs  grands  pour  leur  feruit  de  bride  ÔC  de  re- 
g'e  ,  ont  ordonne,  que  Ton  leur  fonnaft  fou- 
venraux  oreilles, qif ilseltoient  hommes.  Ole 
bel  ertude^'il  leur  entroit  dedans  le  coeur  com- 
me il  firape  A  leur  oreille!  le  mot  des  Athéniens 
à  Pompcins  le  grand  ,  muantes  tu  Dieu  com?ns 
tu  tereco^nou  homme,  r/eltoit  paitcop  maldict, 
au  moins  ceft  eltre  homme  excellent  de  fe  bien 
cognoifhe  homme. 

LacegnoUfancede  foy  (chofe  très  difficile  G 
&C  rare  f  comme  fe  meL-nter  On:  tromper  ues-  Mjyens 
facile)  ne  s'acquiert  pasparautruy  ,  c'elt  adiré  dejtco- 
par  comparaifon  ,  mefure  ,  eu  exemple  d'au-  gnoiiïre. 
truy  :  pUUk 

Pliu  alïu  de  te  fmam  tu  tibi  creierc  neli. 
moins  encore  pa*  fou  dire  5c  ion  jugement  ,  qui 

A  3  fou- 
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/ouuent  eft  court  avoir ,  &  dclloyal  ou  craintif 
a  parler-,  Ny  par  quelque  avfte  fingulier,  qui 
iera  quelquefois  cfchappc  fans  y  auoir  pente, 
poufié  par  quelque  nouuelle  ,  rare  ,  &  force  oc- 
t  afien,  &  oui  fera  plullolt  va  coup  dehutune, 
OH  vne  faillie  de  quelque  extraordinaire  eu- 
thoufiafme  ,  quVllC  production  vrayement  no- 
it:e.  L'on  n'eftimepas  la  grandeur,  grofleur, 
Coideur  dVne  rkiiere,  de  l'eau  qui  luyeft  ad- 
venue pnrvnefubice  alîuuion  &c  desbordement 
des  prochains  totttn*  &  roiflbnxi  Vn  faift 
courageux  neconcludpas  vn  homme  vaillant, 
ny  vnceuuredejuftlcerhommejude  :  Lescir- 
conftances  8c  le  vent  desoccafums  Se  accidents 
nous  emportent  dC  nous  changent:  Se  iouuenc 
i  on  eft  poulTca  bien  faire  par  le  vice  m  cime. 
Air.li  l'homme  c(l  il  trtfs diflScilc  à  cogfKrifhc« 
Nyauilipar  toutes  ta  choies  externes  &adja- 
cencesau  dehors;  offices,  digoitet  f  richeflct, 
nobleliè, grâce , &applaudi(toncnc  des  grands 
ou  du  peuple.  Ny  par  les  defportemens  faits  en 
pubiicq,car  comme  eftanten  efchecTon  fe  tient 
Çtr  les  gardes,  g  retient,  fs  COhtrainft  ;  La 
crainte,  la  honte,  l'ambition,  &c  autres  partions 
luyfont  iouëreeperfonnage,  que  vous  voyez. 
Pour  le  bien  coguoiflre  il  le  faut  voirenfon 
priue,  &enfon  à  tous  les  jours.  Il  cil  bien  fou- 
vent  tout  autre  en  la  maifon ,  qu'en  la  rue  ,  au 
palais,  en  la  place  ;  autre  auec  fes  domei  tiques 
qu'auec  les  étrangers.  Sortant  de  la  maifon 
pour  aller  en  public  ,  il  va  jouer  vne  farce:  ne 
vous  arreftez  pas  là:  ce  n'ell  pas  luy  ,  c'eft  tout 
vn  autre;  vous  ne  le  cognoillriez  pas. 

La  cognoiflànce  de  foy  ne  s'acouiert  point 
par  tous  ces  quatre  moyens,  &  ne  deuons nous 
y  fier;  mais  par  vn  vray  ,  long,  ôcailidu  eiîude 
de  foy  ,  vne  fetieufe  6c  attentifueexamination 
non  feulement  de  fes  paroles  &  adtions,  mais 
defespenfees  plus  fecrettes  (leur  naiflànce  >  pro- 
férez, durée,  répétition}  de  tout  ce  qui  fe  remue 

en 
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en  fov,  iufques  aux  fongcsde  nuift,  en  s'efpianc 
de  près  ,  erifetaftantfouucnc  &  à  toute  heure, 
prêtent  Scpinllant  jufques  au  vif.  Car  il  y  a 
pluiieurs  vices  en  nous  cachez  ,  &  ne  fe  fentcnc 
a  faute  île  force  &  de  moyen  ainti  que  le  .  ler- 
pent  venimeux,  qui  engourdi  de  froid  fe  laifle 
manier  fans  danger.  Et  puis  il  nelufhit pas  de 
tecognoiftreû  faute  en  deftailSt  en  tadnuda, 
&  ta°chcr  de  la  réparer  ;  il  faut  en  général  reco- 

gnotftre  fa  foibkb  &  m5f««« &  en  venit  a  vne 
lefbrraation  &  amandement  univcrfcl. 

Or  il  nous  faut  eftudicr  icrieufemcnt  en  ce 


8 


lu  y 

entrant 

necte,  Fouillant»  rucmani  p»i  iuu»»«.  lit 
coings  recoings,  dcftours,cachots  Ô(  iecvecs,K 
non  (anscaufc  :  Car  c'eft  le  plus  fin  &  L-ina,  le 
plus  couuert  &  farde  de  tous  ,  &  preGjU*  WCO- 
pioiflàble.  Nous  le  conhdererons  donc  en  cinq 
maai££C$  reprefentées  en  celte  table  qui  élue 
fommairede  ce  liure. 


A  4 


Cinq 
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Cinq 

conù- 

dera- 

tions 

de 

l'hom- 
me & 
de 

l'hu- 
maine 
condi- 
tion . 


< 


j.  Par  tou- 
tes les  pie- 
ces  dont  il 
efr  com 
pôle 


J fa  générale  peinture, 
fes  ci nqqua-  ✓  Vanité, 
i .  cuiuy  «.        lirez  plus  1  Foiblellè, 
en  gros  par  1  cdenticlles,  J  Inconltance, 
v  qui  font    j  Mifere, 

V  Prefumption. 
z.Pat  comparaifon  de  luy  auec  les  belles. 

'  Corps  &  les  r  fanté,  beauté, 
apparte-J  fens  naturels, 
nances.  \  vellcmens. 

J  ( entendement , 

i  Ifprit   &  J  raifon,imagina- 

1  l'es  parties.!  no,n'  opi^ea, 
j  j  volonté  ,  pal- 

*  *  lions. 

4.  Par  fa  vie  en  Mot 

f  i. Naturels, 

l     Efprks&  fuffifances, 
^f.  Parlesdif-  \  3. charges  &  degretdefu- 
ferences  qui    J  perioritéôc  infériorité  , 
font  entteles  .  4.  Piolelfions&  conditions 
hommes,fc,a-  )  dévie, 
uoir  en  leurs  /  f .  Aduantages  Scdefaduan- 

/  tages  naturels,  aquis,  &  for- 

\tuits. 
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I      PREMIERE  CONSIDERATION 
de]  homme  en  (b y  &  en  gros. 

C  H   A  P.  II. 

générale  pei ntlhre  de  l'homme. 

TT  outes  les  peinctures  &  defcriptions  que  les 
fàgts&  ceux  ,  oui  ont  fort  cltudié  en  celte 
feience  humaine  ont  donne  de  l'homme  ,  fem- 
blent  toutes  s'accordet  6i  reuenir  à  marquer  en 
l'homme  quatre  choies,  vanité,  foibleile,  in- 
conltance  ,  mifere,  l\.ppellant  defpouille du 
temps,  iouet  de  la  fortune  ,  ima;j;e  d'inconltan- 
ce,  exemple,  &  monfrre  defwbïefli  ,  trebudiet 
d\v,uie  M  de  mifere.  Songe,  fantofmp  ,  cendre* 
vapeur,  rofée  de  matin,  Heur  incontinent  efpa- 
nouye  ÔC  fanée,  vent,  foin.veilie.ombies^ueil- 
les  d' arbres  emporte  par  le  vent  ,  ordefemen- 
ce  en  fon  commencement ,  efponge  d'ordures, 
te  fac  de  mlferes  en  fjn  milieu  ,  paândfeôC 
viande  de  vers  en  fa  fin  ,  bref  la  pltb  calamiteu- 
fe  &  miferable  choie  du  monde,  'ob  vn  desplus 
ftlf&fans  en  celte  matière,  tant  en  theoiique 
qu'en  pratique ,  l'a  fort  au  long  dépeint  ,  $C 
après  luy  Salomon  en  leurs  Hures.  Pline  pour 
eftie  court  lemble  Tauoir  bien  promptement 
reptefeiué,  ledifant  eltrcleplus  miferable,  66 
enfemblele  plus  orgueilleux  de  tout  ce  qui  cil 
au  monde  Jolumut  certum  fit  mWil  cjfc  cerriê 
nec  mijiriu,5  aukquam  homine  aut  JUperOitu. 
Par  le  premier  mot  (de  miferable)  il  comprend 
toutes  ces  précédentes  peintures  ,  fit  tout  ce 
que  les  autres  ont  dit  :  mais  en  l'autre  (  le  plus 
orgueilleux  )' il  touche  vn  autre  grand  chef  bien 
important  :  &i  fembleen  cesdeux  mots  auoic 
tout  dit.  Ce  font  deux  choies  qui  feml >lçïlt  bien 
fe  heurter  &  empefeher  que  mifere  &  orgueil, 
vanité  bc  ptefomption  :  voila  vne  eitrangeôc 
moniUeufe  couftuxcque  l'homme. 

A  5  D'au* 
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D'autant  que  l'homme  c/1  compose  de  deux: 
pièces  fort  diuerfes,  efprit  c\:  corps,  il  e(l  malai- 
le de  le  bien  défaite  entier  &  en  blot.  Aucuns 
rapportent  au  corps  tout  ce  que  l'on  peu:  dire 
de  mauuais  de  l'homme:  le  font  excellent  & 
rfefleucm  par  deilùs  tout  pour  le  regard  del'e- 
fpiit:  mais  au  contraire  tout  ce  qu'il  y  a  de  mal, 
non  feulement  en  l'homme,  maisau monde, 
m  foigé  ik  produit  par  l'efprit  :  &  y  a  bien 
plus  de  vanicé  ,  inconltance  ,  mifere  ,  prefom- 
étb.  tttrïi  Ptw»n  en  l'efprit,  dont  Democrite  appelle  ceft 
efprit  vn  monde  caché  de  mifetes,  &  Plutarque 
le  prouue  bien  par  vn  liure  exprès ,  &  de  ce  fub- 
j  »  °r  ccfte  Premicregen"aleconfideration 
de  l'homme  ,  qui  etr  en  foy.Sc  en  gros  ,  fera  en 
ces  cinq  poincts,  vanité,  foibleflè,  inconltance, 
mifere,  préemption  ,  qui  font  fes  plus  naturel- 
les &  vniuerfelles  quaiitez  :  mais  les  deux  der- 
nières le  touchent  plus  au  vif.  Au  rette  il  y  a 
deschofes  communes  à  plunenrs  des  cinq  ,  que 
l'on  nef^ait  bien,  à  laquelle  l'attribuer  plultoir, 
&  l>  ecialement  la  foibletfe  &  la  mifere. 

C  H  A  P.  III. 

I.  Vanité. 

J^a  Vanité  eft  la  plus  effentielle  &c  propre 
qualité  de  l'humaine  nature.  Il  n'y  a  point 
d'autre  chofe  en  l'homme  ,  foit  malice,  mal- 
heur, inconftance  ,  irrefolution  (&  de  tout  cela 
V  en  a  tous  jours  à  foifon  )  tant  comme  de  vile 
inanité,  frttife  &  ridicule  vanité.  Dontrèn- 
controit  mieux  Democrite  fe  riant  &  moc- 
quant  par  defdain  de  l'humaine  condition, 
qu'Heraclite  quiploroit  &  s'en  donnoit peine, 
par  où  il  tefmoignoitd'en  faire  compte  &c  efti- 
me  :  Et  Diogenes  qui  donnoit  du  nais,  que  Ty«. 
mon  le  hayneux  &  fuiard  des  hommes.  Pinda- 
re  l'a  exprimé  plus  au  vif,  que  tout  autre,  par 

les  deux  plus  vaincs  chofes  du  monde ,  l'appel- 

mi 
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lantfonge'de  l'ombre.  C'clt  ce  qui  a  poulie  les 
fa<-esà  vn  fi  grand  mefptis  des  hommes  ,  donc 
leur  eftant  parlé  de  quelque  grand  deHein  6: 
belle  entreprinfcla  iugeans  telle, fouloiem  due, 
nue  le  monde  ne  valoitpas ,  que  l'en  fc  mitt  en 
peine  pour  luy  (  ainlî  rcfpondit  Statiiius  a  Bttt- 
tus  luy  parlant  de  la  confriration  contre  C.ilar) 
que  lé  fage  ne  doit  tien  faire  que  \  ont  toy  ,  que 
ce  n'clt  raifon  que  les  fages  oc  la  fagelle  fe  met- 
tent en  danger  pour  les  lots. 

Celle  vanité  fe  demonltre  6c  tefmoigne  en 


plulieurs  manières ,  picmieremcnt  en  nos  pen 
fées  6c  entretiens  priuez  ,  qui  l'ont  bien  fouuenc 
plus  que  vains ,  hiuoles ,  ex  ridicules  :  aufquels 
toutesfois  nous  confommons  grand  temps ,  6c 
ne  le  Tentons  point.  Nous  y  entrons ,  y  leiour- 
nons ,  ce  en  fortors  inlcnlîblement  ,  qui  cil 
bien  double  vanité,  6c  grande  inaduercence  de 
foy.  L'un  fe  promenant  en  vnclallc  regarde.* 
compaller  fes  pas  d'vne  certaine  façon  fur  les 
carreaux  ou  tables  du  plancher  :  Celt  autre  dif- 
court  en  Ion  efprit  longuement  6c  auec  atten- 
tion comment  il  fe  compotteroit  ,  s'il  eltoiu 
Roy,  Pape,  ou  autre  chofe ,  qu'il  fçair  ne  pou- 
uoir  iamais  eltre  :  6c  ainfi  fe  paill  de  venr ,  6c 
encore  de  moins  ,  car  de  choie  qui  n'elt  6c  ne 
fefa  poinr  :  Ceftui-cy  longe  fort  comment  i! 
compofera  fon  corps  ,  fes  contenances ,  foa 
maintien,  fes  paroles  d'vne  façon  affectée,  6cfe 
plailt  a  le  faire  ,  comme  de  chofe  qui  luy  lied 
fort  bien  ,  6c  à  quoy  tous  doiuent  prendre  plai- 
fir.  Et  quelle  vanité  &  fotte  inanité  en  nos  de- 
Grs6cfouhaits ,  d'où  raillent  les  créances ,  6c 
efperanccs  encores  plus  vaines ,  6c  tout  cecyr 
n'aduient  pas  feulement  lors  que  n'auons  rien  a 
faire,  6c  que  fommese.igourdis  u'oiliuete^iats 
fouucnt  au  milieu  ôc  plus  fort  des  affaires  :  Tant 
eft  naturelle  6c  puillài.tela  vanité ,  qu'elle  nous 
deftobe  6c  ne  us  arrache  des  mains  de  la  vente, 
folidité  6C  fubirance  des  chofes,pouï  nous  met- 
wau  vent  6c  auiien.  ^îaiS 


ftnfccs. 
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Mais  la  plus  (bue  vanité  de  coures ,  efl:,  ce 
foin  pénible  de  qui  fe  feraicy  ,  après  qu'en  fe- 
rons partis.  Nous  eltendons  nos  defirs  Ôc  affe- 
ctions au  delà  de  nous  denotheelhe  •  vou- 
lons pouruoir  à  nous  eltre  fait  des  choies  lors 
que  ne  ferons  plus.  Nous  délirons  élire  louez 
après  nolire  mort;  quelle  plus  grande  vanité? 
Ce  n'eft  pas  ambition  ,  comme  Ton  pourroic 
penfer ,  qui  ell  vn  défit  d'honneur  fenfibie  £SC 
perceptible  ;  Si  celle  louange  de  noiire  nom 
peut  accommoder  ôc  feruir  en  quelque  chofe  à 
nos  enfans,  païens,  6c  amis  furuiuans,  bien  foie» 
il  y  a  del'vcilue  :  Mais  délirer  comme  bien,  vne 
chofe  qui  ne  nous  touchera  point ,  6c  dont  n'en 
fendrons  rien  ,  c'efl  pure  vanité ,  comme  de 
ceux  qui  craignent  nue  leurs  femmes  fe  marient 
après  leur  decez  ,  délirent  auec  grande  pafîion 
qu'elles  demeurent  vefues ,  6c  l'acheptent  bien 
chèrement  en  leurs  ceftamens,  leurs  laiiîàns  vne 
grande  partie  de  leurs  biens  à  celle  condition. 
Quelle  folle  vanité  ,  ÔC  quelquefois  injuftice  ? 
c'eli  bien  au  rebours  de  ces  grands  hommes  du 
temps  pafle  *  qui  mourans  exhortoient  leurs 
femmes  à  fe  marier  toft  ,  ôc  engendrer  des  en- 
fans  à  la  republique.  D'autres  ordonnent  que 
pour  l'amour  d'eux  on  porte  telle  Se  telle  ch^fe 
fur  foy ,  ou  que  l'on  face  telle  chofe  à  leur  corps 
mort  :  nous  confentons  peut  élire  d  efchaper  à 
la  vie,  maisnonàla  vanité. 

Voicy  vne  autre  vanité ,  nous  ne  viuons  que 
par  relation  à  autruy  :  nous  ne  nous  foucions 
pas  tant  quels  nous  foyons  en  nous ,  en  effet  6c 
en  veriié,  comme  quels  nous  foyons  en  la  co- 
cnoifiànce  publique  ;  tellement  que  nous  nous 
defraudons  fouuent  ,  ôc  nous  priuons  de  nos 
commoditez  6c  biens  ,  ôc  nous gehennons  pour 
former  les  apparences  à  l'opinion  commune. 
Cecy  efl  vray,non  feulement  aux  chofes  exter- 
nes, 6c  du  corps ,  fie  en  la  defpence  ôc  emploic- 
te  de  no*  moyens ,  mais  encores  aux  biens  de 
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Pefprît,  qui  nous  femblent  elbe  fansfruîft,  s'ils 
ne  fe produifent  à  la  veue  &  approbation  eitran- 
gere,o£  Il  les  autres  n'en  tournent. 

Noltrc  vanité  n'elt  pas  feulement  aux  fini-    *  I 
pies  penfces ,  defirs ,  difcours  ;  mais  encore  elle   .  ;s'  4" 

(buotOI  les  hommes  fe  remuera  6c  fecourmen-  *  *rr;r% 
teiu  plus  pour  ucs  chofes  légères  5c  de  néant ,  que 
pour  des  grandes  &  importantes.  Noluc  anie 
clt  fouucntagiieepar  de  petites  farualies  ,  Ion- 
ges  ,  ombres  &  teueries  fans  corps  ce  iansiub- 
ieâ  ,  elle  s'embrouille  &c  fe  trouble  de  cholere, 
defpic ,  triftdft  ,  ioye  ,  faifant  des  chaiteaux  en 
Ifpagne.  Lefouuenir  d'vn  adieu  ,  à' vne  action 
&  grâce  particulière  nous  frappe  &C  afflige  plus, 
quetout  ledifcoursdelachol'e  importante.  Le 
fon  des  noms  &  de  certains  mots  prononcez  pi- 
teufement,  voire  des  foufpirs  6c  exclamations 
nous  pénètre  iuf]ue>  au  vif ,  comme  fçauent  &c 
pratiquent  bien  les  harangueurs, affrontent  s, <îk: 
vendeurs  de  vent  &  de  fumee.  Et  ce  vent  fer? 
prend  5:  emporte  quelquefois  les  plus  fermes  & 
aflèurés,  s'ils  ne  le  tiennent  fur  leurs  gatdes, 
tant  eit  puiilante  la  vanité  fur  l'homme.  Et  non 
feulement  les  chofes  petites  Ôc  légères  nous  fe- 
couent  &  agitent  :  mais  encores  les  faufiètez  5c 
impoftures,  &  que  nous  f^auons  telles  (chofe 
effrange  )  de  façon  que  nous  prenons  plaitir  à 
nous  piper  nous  mefmes  à  efeient  ,  nouspaiifre 
defaufièté  2cde  vien  (  ad  fallendum  nofmet  iffos 
ingeniùfîj/irnt  fumitt)  tefmoin  ceux  qui  pleuient 
&c  s'arfiigent  àcuir  des  contes,  Ôc  à  voir  des 
Tragédies ,  qu'ils  fçr.uent  effre  inuentées^c  lai- 
des i  plaiiïr,&  fouuent  des  fables,  qui  ne  furent 
iamais  :  diray-ie  encore,  de  tel  qui  eft  coiffe  &: 
meurt  aptes  vne  ,  qu'il  fçatc  efhelaioe  ,  vieille, 
fouillée, &  ne  l'aime;  point, mais  pouice  qu'elle 
eft  bien  pein&e  Ik  plaltiée  >  ou  caquet  cueile  ,  ou 
fardée  d'autre  impofturc,  laquelle  il  fçaif  &:  re- 
cognoifl  tout  au  lung  &  au  vray  • 
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Venons  du  particulier  de  chacun  a  la  vie 
€  commune  ,  pour  voir  combien  la  vanue  elt  at- 
Vifites  &  Pachée  à  la  nature  humaine  ,  &  non  feulement 
offices  de  Vn  vicepriué  6c  perfonnel.  Quelle  vanité  Se 
coitrtoijîe.  perte  de  temps  aux  vitites,  falutations,  accueils, 
&  entretiens  mutuels,  aux  offices  de  couttoilie, 
harangues ,  cérémonies ,  aux  offres  ,  promenés, 
louanges  î  Combien  d'hyperboles ,  d'hypocri- 
fie  ,  defaufleté&  d'impoltute  au  veu  &  feeu  de 
tous,  de  oui  les  donne ,  qui  les  reçoit,  &  qui  les 
oyt ,  tellement  que  c'eft  vn  marché  ôc  complot 
faift  enfemble  de  fe  mocquer ,  mentit ,  &  pipet 
les  vns  le»  autres.  Et  faut  que  celuy  -  la,  qui  fçait 
que  l'on  luy  ment  impudemment ,  dife  grand 
mercy  :  &  ceftui-cy  ,  qui  lç«t  que  l'autre  ne 
l'en  croit  pas  ,  tienne  bonne  mine  ettrontee, 
s* attendant  &  fe  guettant  l'vn  l'autre,  qui  com- 
mencera ,  qui  finira  ,  bien  que  tous  deux  vou- 
droyent  eftre  retirez.  Combien  fouftre  Ton 
d'incommodité?  l'on  endure  le  ferain.le  chaud, 
le  froid  ?  l'on  trouble  fon  repos ,  fa  viepour  ces 
vanitez  courtifcnes  :  8c  laine  on  affaires  de 
poids  pour  du  vent  ?  Nous  fommes  vains  aux 
-defpans  de  noltre  aife  ,  voire  de  noltre  fantec* 
de  noltre  vie.  L'accident  Ôc  très -léger  foule  aux 
pieds  la  fubftance,  ôcle  vent  emporte  le  corps, 
tant  l'on  cil  efclaue  de  la  vanité  :  Se  qui  feroit 
autrement  feroit  tenu  pour  vn  fot  &  mal  enten- 
dant fon  monde  :  c'elt  habilité  de  bien  iouèr 
celte  farce  ,  8c  fottife  de  n'eltre  pas  vain,  titans 
venus  aux  propos  8c  deuis  familiers,  combien 
de  vains  8c  inutiles,  faux  ,  fabuleux  ,  controu- 
uez  (  fans  dire  les  mefehans  8c  pernicieux  qui 
ne  font  de  ce  conte  ;  combien  de  vanteries  8c 
de  vaines  jactances  ?  L'on  cherche  &  fe  plaift- 
on  tant  à  parler  de  foy ,  &  de  ce  qui  elt  lien,  (i 
l'on  croit  auoit  raid  ou  di&  ,  ou  poflëder  quel- 
que chofe ,  que  l'on  eiUme ,  l'on  n'elt  point  à 
fon  aife  ,  que  l'on  ne  la  face  fçauoir  ou  fentir 
aux  auuest  A  Upiemicte  commodité  l'on  la 

coûte, 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


Livre   I.  iy 

conte,  Ton  la  faict  valoir,  l'on  l'enchéri  fl,  voi- 
re l'on  n'attend  pas  la  commodité  ,  l'on  la  , 
cherche  indulhieufemenr.  Dequoy  que  l'on 
parle  ,  nous  nous  y  mêlions  toujours ,  auec 
quelque  auantage  !  nous  voulons  que  l'on  nous 
tente,  que  l'on  nous  eltime,  6c  tout  ce  que  nous 
eltimons. 

Mais  pour  mon  tirer  encores  mieux  combien  7 
l'inanité  a  de  crédit  &  d'empire  fur  la  nature  ^igita- 
humaine,  fouuenons  nous  que  les  plus rrands  thmfu* 
remuemens  du  monde  ,  les  plus  générales  6c  blicpus& 
effroyables  agitations  des  eftats  6c  des  empires,  vniuer.  ^ 
armées,  batailles,  meurtres ,  procès  5c  querelles  fiBêt . 
•ne  leurs  caufesbien  légères,  ridicu'es,  6c  vai- 
nes ,  tefmoins  les  guerres  de  Troyc  5c  de  Grèce, 
deSylla  5c  Marins,  d'où  font  enfuîmes  celles 
de  Ca?far,  Pompée ,  Augulle,  5c  Antoine.  Les 
Poètes  ont  bien  lignifié  cela  ,  qui  ont  mis  pour 
vne  pomme  la  Grèce  5c  l' Alîe  à  feu  5c  à  far.g; 
les  premiers  relions  5c  motifs  font  de  néant, 
puis  ils  gtoi  Aillent ,  tefmoins  de  la  vanité  5c  fo- 
lie humaine.  Souuenr  l'accidenr  faicl  plus  que 
le  principal  ,  les  circonllances  menues  piquent 
&  touchent  plus  viuement ,  que  le  gros  de  la 
chofe ,  5c  le  fubied  mcfmes.  La  robe  de  Ca?far  • 
troubla  plus  Rome  ,  que  ne  riil  fa  mort ,  5c  les 
vingt  5c  deux  coups  du  poignard  qui  luy  furent 
donnez. 

Finalement  la  couronne  5c  !a  perfection  de  g 
la  vanité  de  l'homme  fe  moudre  en  ce  qu'il  félicite 
cherche,  fe  plaifï,  5c  met  fa  félicité  en  des  biens  &comer.- 
vainsôcfriuoles ,  fans  lefqiielsil  peuft  bienôc  tentent* 
commodément  viure  :  &  ne  fefoucie pas  com- 
me il  faut  des  vrays  5c  eflèntiels.  Son  cas  n'elt 
que  vent  ;  tour  fon  bien  n  elt  qu'en  opinion  5c 
enfonce:  il  n'y  a  rien  de  pareil  ailleurs.  Dieu 
a  tous  biens  en  eflènee  ,  5c  les  maux  en  intelli- 
gence ,•  l'homme  au  contraire  poflède  fes  biens 
par  fantafie  ,  5c  les  maux  en  eflènee.  Les  beftes 
fiefecontencent,ny  nefe  paillent  d'opinions  5c 
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de  fantafies,  mais  de  ce  qui  e(t  prêtent,  palpable 
&  en  vérité.  La  vanité  a  cité  d  >nnée  à  Y  hom- 
me en  partage  :  il  court ,  il  bruiâ  ,  il  meurt  >  il 
fuit ,  il  chatte  ,  il  prend  vr^ombre-,  il  adore  le 
vent,  vnfeitu  eft  legaingde  ton  iour. 

C  h  a  p.    I  V. 

//.  Foiblefîe. 

\jo\cy  le  fécond  chef  de  la  conCideratîon  &c 
V  cognoiflànce  humaine  :  comment  la  vanité 
feroit-elle  autre  que  foible  ôc  frelle  r  Celte  foi- 
blclleed  bien  confeifée  6c  aduouce  de  tous  ,  »}ui 
en  comptent  plufieurs  chofes  aiKes  a  apperce- 
voir  de  tous:  maisn'eft  pasremarquce  telles  ny„ 
es  choies  qu'il  faut  >  comme  font  celles  ,  ou  il 
fcmble  eftreplus  fort  6c  moins  foible ,  au  defir, 
au  iouir,&:  vferdeschofes  qu'il  a,&  ou  il  tient, 
à  tout  bien  &  mal:  bref  celles  ou  il  fe  gloiihe, 
enquoy  il  penfe  fe  preualoir  6c  efke  quelque 
chofe,  font  lesvrays  tefmoings  de  fuiDlelle, 
voyons  cecy  mieux  parle  menu. 

Premièrement  au  defîrer ,  l'homme  ne  peut 
afïbirfon  contentement  en  aucune  chofe  ,  6c 
par  défit  mefme  8c  imagination.  Il  elt  hors 
noftre  puiflance  dechoiiir  ce  qu'il  nous  faut, 
quoy  que  nous  ayons  delîré  ,  6c  qtf  il  nous  ad- 
viene?  il  ne  nous  fatisfaict  point,  6c  allons 
béants  après  les  choies  incognuës  6c  aduenir, 
doutant  que  les  prefentes  ne  nous  faoulent 
point ,  &  eltimons  plus  les  absentes.  Que  Ton 
baille  à  l'homme  la  carte  blanche,  que  Ton  le 
mette  à  mefme  dechoifir,  tailler  >  &  preferire, 
il  efthorsdcfapuiflancedc  le  faire  tellement, 
qu'il  ne  s*en  defdife  bien  toit ,  enquoy  il  ne 
trouue  a  redire  ,  &  ne  vueilleadioutïer ,  ofter, 
ou  changer;  il  délire  ce  qu'il  nefjauroit  dire. 
Au  bout  du  compte  rien  ne  le  contenie  ,  fe  fa- 
fwhe  ôcs'ennuyedefoy  mefme. 

Safoibleûê  eft  encor  plus  grande  au  iouir  &c 
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vfer  des  chofes ,  ex"  ce  en  plufieurs  manières; 
Premièrement  en  ce  qu'il  ne  peuit  manier  6c  fe  3 
frruir d'aucune  thofeen  fa  pureté  6c  fimplicité  Au  iouir 
naturelle.  Il  les  faut  defguifer ,  altérer,  ôc  cor-  &  vfeT* 
rompre  ,  pour  l'accommoder  à  nolhe  main  : 
le*  elemens,  les  metaux,&  toutes  chofes  en  leur 
naturel  ne  f  >nt  pr.  pies  à  noilre  vfage  ;  les 
biens ,  lesvoluptez  c\  plailirs  nefe  peuuent  lait- 
ier iouir  fans  meilupgede  mal  M  d'incommo- 
dité ,  medtode  fo,.xs  îeporum  fitfgit  amari  al:- 
qnid,quodin  tpfis  ftorwu*  avgat.  L'extrême  vo- 
lupté a  vn  air  de  gemilîement  M  de  planiste, 
eibntvenuèàfaperïeaion  c'eit  Éùibleflè,  dé- 
faillance ,  langueur  :  vn  extrême  6c  plain  con- 
tentement a  plus  de  fenerité  ratlile  ,  que  de 
gayeté  eniouée  :  IpfifelicitM,  fe  nift  te,r,ptrary 
prenut  F  D'où  dif.uc  vn  Ancien,  que  Dieu  nous  .' 
vend  tous  les  biens  ,  qu'il  bouc  enuoye  :  c'eit  i 
dire  ,  qu'il  ne  n^usen  donne  aucun  pur  ,  que 
nous  ne  l'achetions  au  poids  de  quelque  mal. 
Aulîi  la  triiteilè  n'elt  point  pure  ex  fans' quelque 
alliagedepiaiiîr ,  UocrvoluptAfiuc  tàjjtmiliiMtk 
naiuray  focietate  quadam  natura.lt  inttr  fe  funt 
juntta  ,  efl  ejuxdam  fier e  volupté.  Ainfr  toutes 
chofes  en  ce  monde  font  mixtionnées  6c  de- 
ftrempées  auec  leur  contraire  :  les  mouuemens 
&c  plu  duviiagequi  feruent  au  tire  ,  leruenc 
aulli  au  pleurer  ,  comme  les  peinctres  nous  ap- 
prennent. Et  nous  voyous  que  l'extrémité  du 
rire  fe  melle  aux  larmes.  Il  n'y  a  point  de  bon- 
té en  nous  ,  qu'il  n'y  aye  quelque  teinture  vi- 
cieufe,  comme  fe  dira  tantolt  en  fou  lieu.  Il 
n'y  a  auflï  aucun  mal  fans  quelque  bien-,  nullum 
fine  authoramento  malum  cft.  Toulîours  à  quel- 
que choie  ferc  malheur  ,  nul  mal  fans  bien  ,  nul 
bien  fans  mal  en  l'homme  ;  tout  eiï  méfié,  tien 
de  pur  en  nos  mains.  Secondement  tout  ce  qui 
nous  aduient ,  nous  le  prenons  6t  en  touillons 
de  mauuaife  main  ,  noltre  gouft  eithiëfoluôC 
incertain, il  ne  fçait  rien  tenir  ny  ioiùr  de  bonne 

façon, 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


4. 
%Au  bien 

&  au 

mal. 


18  or  la  Sagesse 

façon  ;  De  la  eft  venue  laqueftion  intermina* 
ble  du  fouuerain  bien-  Les  chofes  meilleures 
fouuenten  nos  mains  par  noftrefoiblelle,  vice, 
&  infutfifance  s'empirent  ,fe  corrompent ,  de- 
viennent à  rien,  nous  font  inutiles ,  voire  quel- 
quefois contraires  6c  dommageables. 

Mais  la  foibleflè  humaine  te  monftre  riche- 
ment au  bien  6c  au  mal ,  en  la  vertu  &  au  vice, 
c'eft  que  l'homme  ne  peufteftre,  quand  bien  il 
voudroit,  du  tout  bon  ny  du  tout  mefchanr.  II 
eft  impuirtant  à  tout.  Sur  ce  propos  confide- 
rons  Crois  poindts ,  le  premier  Bit ,  que  Ton  ne 
peut  faire  tout  bien  ,  ny  exercer  touce  vertu, 
1.  Vertu  Sautant  que  plufieurs  verrus  font  incompati- 
&  vice,  bles ,  &  nepeuuenr  demeurer  enfemble  ,  corn* 
me  la  continence  filiale  &  vkkiale  ,  qui  i  »nc 
entièrement  différentes ,  le  cœlibat  &  le  maria- 
ge r  eftansles  deux  féconds  eftats  de  vtduke  86 
de  mariage  bien  plus  pénibles  &  aftàireux  ,  6c 
ayans  plus  de  difficulté  ôc  de  vertu,  que  les 
deux  premiers  de  filiage  &deccelibac:  qui  ont 
aulli  plusdepureté  t  de  grâce,  8c  d'aifanctt  La 
confiance  qui  eft  en  la  pàuureté  ,  indigence,  ad- 
uerfité  ,  &  celle  qui  eft  en  l'abondance  &  pro- 
fperité,  la  patience  de  mendicité  bc  la  libéralité. 
Cecy  eft  encore  plus  vray  des  vices,  qui  font  op- 
pofites  les  vnesaux  autres, 
j  Le  fécond  eft  que  bien  fouuent  Ton  ne  peuft 

accomplir  ce  qui  eft  d'vne  vertu ,  fans  le  hurt  ôfc 
offtncedVne  autre  vertu  ,  ou  d'elle  mefme. 
d'autant  qu'elles  s'entre  empefthent  :  d'où 
vient  que  l'on  ne  peut  fatisfaire  à  l'vne  qu'aux 
defpens  de  l'autre.  C'eft  toufioursdefcouurir  vn 
autel  pour  en  couurir  vn  autre  ,  tant  eft  courte 
&  foible  toute  la  fuffifance  humaine,  qu'elle  ne 
peut  bailler  ny  receuoirvn  règlement  certain* 
vniuerfel  f  &  confiant  à  eftre  homme  de  bien  : 
&  ne  peut  fi  bien  aduifer  &  pouruoir  que  les 
moyens  de  bien  faire  ne  s* en tr'empefchent  fou- 
uent. La ebatité  &  la  j uftice  fe  contredifeot ,  fi 
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Livre  I.  ftf 
îc  recontre  mon  parent  8c  amy  en  la  guerre  de 
contraire parcy  ,  pariuftice  iele doihstuer,  par 
charité  J'efpargncr  &  fuiuer.  Si  vn  homme 
cltbldlc  à  la  mort  ou  n'y  aye  aucun  remède, 
&  n'y  relie  quVn  languir  tres-douloureux , 
ceft  œuuie  de  charité  de  l'acheuer ,  mais  qui 
leroit  puoy  par  iultice  :  voire  eltretrouue  près 
de  luy  en  lieu  efeatté,  OU  y  a  doute  du  meur- 
trier, bien  que  ce  (bit  pour  luy  taire  office  d'hu- 
manité ,  elt  rres-dangereux  :  &  n'y  peut  aller 
de  moins  que  d'eftre  trauaillé  par  ia  iuftice  % 
pourcefpondredecelt  accident,  dont  loneit 
innocent.  Et  voila  comment  la  iuftice  non  feu- 
lement heurte  la  charité  ,  mais  elle  mefme  s'en- 
traue  &  s'empekhe,  fumnmm  jm  fimtmiim 

Le  troifieme  plus  notable  de  tous,  Ton  e(t  6 
contrainct  fouuent  de  fe  ieiuir  ôc  vfer  de  mau- 
uais  moyens ,  pour  éuiter  &  fortir  dVn  plus 
grand  mal,  ou  pour  paruenir  d  vue  bonne  tin, 
tellement  qu'il  faut  quelquefois  légitimer  <5c 
authotikr  non  feulement  les  chcfa  ,  qui  ne 
fontpointbonnes ,  mais  enu>res  les  mauuaifes, 
comme li  pour  elfre  bon  ,  il  falloit  elhe  vn  peu 
mefehanc.  Et  cecy  fe  void  non  feulement  au  , 
faid  de  la  police  ÔC  delà  iuftice:  mais  encores 
en  la  religion,  qui  monftre  bien  quetoutela 
coufture  conduitte humaine  eli  baltie  &  tai- 
de  de  pièces  maladifues. 

En  la  police,  combien  dechofes  mauuaifes  i.  police. 
permiles  &  en  vfage  public  ,  non  feulement  par 
conniuence  oupermilîion  ,  mais  encore  par  ap- 
probation des  loix?  comme  fe  dira  après  en  lbn 
liQU^exfenatufcorjfultis  & plebifcu'u  fieleraex- 
creentur.  Pour  defeharger  vn  eltat&  républi- 
que de  trop  de  gent,  ou  de  gents  bouillants  à  la 
guerre  ,  qu'elle  ne  peut  plus  porter ,  comme  vn 
corps  replet  de  mauuaifes  ou  trop  d'humeurs, 
Ton  Iesenuoye  ailleurs,  s'accommoder  aux  de- 
fpens  d'autruy^omme  les  François, Lombards, 
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Goths,  Vandales,  Tartares,  Turcs:  pour  éuîtet 
vne guerre ciujle Ton  en  entretient  vue  étran- 
gère. Pour  iniiruire  à  tempérance,  Licurgusfai- 
foit  enyurer  les  Ilotes  ferfs ,  pour  parcedes- 
bordement  faire  prendre  horreur  de  ce  vice.  Les 
Romains  pour  cîreiler  le  peuple  à  la  vaillance  Se 
meiprisdes  dangers  6c  de  la  mort,  dieiloyent 
lesfpedacles  furieux  des  gladiateurs  6c  efcri- 
meurs à  outrance.  Ce  qu'ils  firent  nu  commen- 
cement des  criminels ,  pois  des  fcxB  innocens, 
en  fin  des  libres  quife  donnoyenc  à  cela:  les 
bourdeaux  aux  grandes  villes,  les  vfuies,  les  di- 
vorfesenla  Ioy  de  Moyle  ,  6c  plufieuis  autres 
nations  &  religions,  permis  peur  éuiter  de  plus 
grands  maux. 
7  En  la  iuîlice,  laquelle  ne  peut  fubfiller  & 

yiuftice.  eftre  en  exercice  fans  quelque  meûange  d'info* 
ftice,  non  feulement  la  commutatiue.ccîa  n'cfl 
pas  efhange,  il  elt aucunement  mcéfiâire  «Sine 
fçauroicon  viure  ,  6c  trafiquer  enfèmbie  ,  tans 
laefion  ,  oftence,  6c  dommage  mutuel ,  6c  les 
loix  permettent  de  fe  tromper  au  dctlbubsla 
moitié  de  iu(iep;is  :  Mais  Iadiilributiue,  corn- 
me  elle  mefme  couftlTe^fiêwmumjUs  fumma  in- 
juria, :  &  ornne  magnum  exemplum  habet  ali- 
qiiii  ex  inicjuo,  Quoiiomr*  fmgulot  utilttate  pu* 
blicarependitur.  Platon  permet  6c  le  ilileell 
tel  en  plufieurs  endroits  d'attirer  par  fraudes  6c 
faullcsefperancesdefaueur  oupardonle  crimi- 
nel à  defcouurir  fon  fAtt.  Ceft  par  inittftke* 
piperie,  &  impudence  vouloir  arriuer  à  la  iu- 
Des  çe-  iiiee.  Et  que  dirons  nous  de  Tinuention  des  ge- 
hennés,  hennés,  qui  eft  plulîoil  vn  elîay  de  patience, 
quede  vérité?  Carceluy,  qhi  les  peut  foutKir, 
&  ne  les  peut  fou^rir ,  cachera  la  vérité.  Poui- 
quoy  ladouleuifera-el!cpluih)lèdirecequieltf 
que  ce  qui  n'eitpjs?  fi  l'on  penfc  que  l'inno- 
cent eft  allez  patient  pour  fupporter  les  tour- 
ments ,  6c  pourquoy  ne  le  fera  celuy  qui  elfc 
coulpabie,  eiUnc  qnclHon  de  lauuer  fa  vit  ? 

Pour 
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Poutexcufe  on  diâ  que  la  torture  eftonne  le 
coulpable  ,  t'affaiblit,  &  luy  fait  confellèrfa 
faulUuc:  &  au  rebours  fortifie  l'innocent  :  mais 
il  s  cil  tant  fouuent  veu  le  contraire  ,  cecyeft 
captieux ,  &  à  dire  vray  vn  poure  moyen ,  plein 
d'incertitude  (S:  de  douhre.  CHie  ne  diroitSc 
neferoit-on  pour  fuir  à  telles  douleurs  ?  etenim 
innocentes  mcntiri  co^it  dclor  ,  tellement  qu'il 
aduient  que  le  iuge,  qui  donne  la  géhenne  >  afin 
de  ne faire  mourir l'innocent ,  il  le  fait  mourir 
6c  innocent  £c  géhenne.  Mille  &  mille  ont 
charge  leurs  telles  defauiîès  adulations:  mais 
au  bout  du  conte  efl  ce  pas  grande  iniuftice  $C 
cruauté  de  tourmenter  <N:  rompre  vn  homme, 
de  la  faute  duquel  on  doute  encore  ?  Pour  ne  le 
tuer  fans  occalion,  Ton  luy  fait  pire  que  le  tuer: 
s'il  e(t  innocent  &  fuppone  la  peine,  quelle  rai- 
ion  luy  elt-  il  faicle  du  tourment  iniuitc  }  Il  fera 
abfous,  grand  mercy.  Maisquoy  c'ell  le  moins 
mal  que  la  foibleiîe  humaine  ave  peu  inuemei: 
toutefois  B#ert  pas  en  praaique  par  tout.  Il 
femble  que  commettre  au  combat  les  parties, 
quand  1  on  ne  peut  defcouut  ir  la  vérité  (  moyen 
condamné  par  la  Chreitienté  t  ÔCiadisforten 
vfagel  foit  moins  iniulteifc  cruel. 

tn  la  Religion  ,  les  plus  grandes  &  foiem-  8 
relies  action*  font  marques  honteufes  &c  reme-  ^Rtlim 
desaux  maladies  humaines,  Lesfacrificesqui  ff**/2+l 
ontefte  anciennement  en  fi  grande  reuerenec  ctifict* 
partout  le  monde  vniuerfel,  voireen  lareli- 
gion  Iudaique  ,  6c  encore  font  en  vfage  en  plu- 
heurs  endroich  du  monde  ,  non  feulement  des 
beftes,  mais  encore  des  hommes  viuans  %  voi- 
re des  innocens  :  Quelle  plus  grande  rage  Se 
manie  peut   entrer  en  l'imagination  ,  que 
de  penfer  appaifer  6c  gratifier  Dieu  par  le 
mallàcre  &  fang  des  beftes  ?  non  fwgutne  colen-  Senec, 
dus  Demi  tjux  enim  ex  îrucidatione  tramer tn- 
tium  voluptat  e(l  ?  Quelle  folie  de  penfet 
foireferuiceà  Dieu  en  luy  donnant  &  prefen- 

tant, 
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tant,  ôcnonpluftoflen  luy  demandant  &  im- 
plorant ?  Car  c'eit  grandeur  de  donner  &  non 
de  prendre.  Certes  les  facrifices  eftoient  ordon- 
nez en  la  loy  de  Moife  ,  non  pource  que  Dieu 
prinft  plaifir  ,  ou  que  ce  fuft  chofe  par  aucune 
rai  fou  bonne  de  foy  y/îvotuiJJes  facrificium  de- 
dijfem  %  utiqueholocauftu  non  deledaùcru  y  facri- 
fîcium &  oblationcm  nolnifli ,  holocauftum  pro 
feccatonon  toffuUfti;  maispour  s'accommoder 
(        à  la  foiblefle  humaine  :  car  il  efl:  permis  de  fo- 
Tentten-  lier  «mec  les  pecits  enfin*.  La  pénitence  elt  la 
>fe  chofela  plus  recommandée  ,  &  des  principales 

de  larciigion,  mais  qui  prefuppofe  péché,  K  ell 
remède  contre  iceluy  ,  fans  lequel  ce  feroitde 
foy  chofe  maoeaifê:  car  le  repentît ,  la  trirtcfiTe, 
luxe-  &  affliction  d'cfprit  efl  mal.  Le  iurementde 
mm.  me{hie,  caafe pat  r infidélité  flC  meffiance  hu- 
maine ,  &  remède  contre  icelle  ,  ce  font  tous 
biens  non  de  foy  mais  comme  remèdes  aux 
maux.  Ce  font  biens  pource  qu'ils  (ont  vtiles 
&  neceflàires,  &  non  au  rebours-  Ce  font  biens 
comme  refternuement  &  la  médecine,  bons 
figttes  venans  de  mauuaife  caufe  guarifon  de 
maux: ce  font  biens,  mais  tels  qu'il  ieroit  beau- 
coup meilleur  qu'il  n'y  en  euft  iamais ,  &  qu'il 
n'en  fuft  point  befoin. 
^  Si  l'homme  eit  foible  a  la  vertu  ,  comme  il 

f .  vérité.  *****  d'elle  monftré  ,  il  Tell  encore  plus  à  la 
vérité.  Ccft  chofe  elfcrange  ,  l'homme  délire 
naturellement  f^auoir  ta  vérité  ,  &  pour  y  par- 
venir remue  toute  choie  :  neantmoins  il  ne  la 
peut  fouftiïr,  quand  ellefe  prefente  ,  fon  efclaic 
l'elionne,  fon  efclat  l'atterre  ,  ce  n'eft  point  de 
Ci  faute,  car  elle  eft  très  belle,  très  amiable  ,  Se 
ttesconuenable  à  l'homme,  &  peut- on  d'elle 
dire  encore  mieux  >  que  de  la  vertu  &  (agelîè, 
que  li  elle  fepouuoit  bien  voir ,  ellerauiroit  8c 
embraferoit  tout  le  monde  en  fon  amour.  Mais 
c'elt  la  foibleflè de  l'homme  qui  ne  peut  rece- 
uoirôc  porter  vne  telle  fplendeur,  voire  elle 

loffen^ 
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Toffencc.  Et  celuy  qui  laluy  prefenteeflfou- 
uent  tenu  pour  ennemy ,  vertUÙ  odiurn  piirit. 
C'ett  ade  d'hottilité  ,  que  de  Iuy  monfirer  ce 
qu'il  ay me  ôc  cherche  tant.  L  'homme  elt  foie 
à  déliter,  ÔC  f>ible  àreceuoir.  Les  deux  prin- 
cipaux moyens  qu'il  employé  ,  pour  paruenir  à 
la  cognoillànce  de  la  vérité,  fmt  laraifon  ÔC 
l'expérience.  Or  tous  deux  (ont  tîfoibles  6c  in- 
certains (bien  que  l'expérience  beaucoup  plus) 
que  n'en  pouQDfU  rien  tirer  de  certain. La  rai  ton 
a  tant  de  formel ,  ett  tant  ployable  ,  ondoyan- 
te ,  comme  fera  dit  amplement  en  ion  lieu. 
L'expérience  n'en  a  pas  moins ,  leseuenemens  • 
font  touliours  dillèmblables.  Il  n'y  a  rien  fi 
vniuerfel  en  la  nature  ,  queladiuerfité  ,  rien  Ci 
rare  5c  dimeile ,  voire  quatî  impoitîble  ,  que  la 
fimilitude.  Et  fi  l'on  ne  peut  remarquer  la  dif- 
femblance  ,  c'clt  ignorance  Ôc  fvibleflè.  Ce  qui 
s'entend  de  parûicte  ÔC  entière  femblance  ÔC 
diifcmblance.  Car  a  vray  dire  tous  les  deux 
font  par  tout  :  il  n'y  achofe :  aucune ,  qui  foit 
entièrement  femblable  5c  diflèmbl.ible  à  vn  au- 
tre. Celtvn  ingénieux  mellangede  nature. 

Tout  ce  que  délias  monlfre  combien  efl:  10 
grande  la  foiblctlè  humaine  au  bien  ,  à  la  vertu  A*  mal* 
&  a  la  vérité  :  mais  qui  ett  plus  eltrangc,elleell 
aulli  grande  au  mal.   Car  voulant  elhe  mef- 
chant ,  encore  ne  le  peut-il  eftre  du  tout,  ÔC  n'y 
laitier  rien  à  taire.  Il  y  a  toutî ours  quelque  re- 
mords ,  ÔC  craintifuecontîderation  ,  quiramo- 
lit  ÔC  tclakhe  la  volonté  ,  ôc  refevue  euçores 
quelque  chofe  à  faire  :  -ce  qui  a  causé  à  plutieurs 
leur  ruine  ,  bien  qu'ils  eutlènt  projette  la  detlus 
leur  falur.  C'elt  foibîeflè  Ôc  fotnfe,  dont  eit  ve- 
nu le  prouerbe  à  leur  defpeiis ,  Qu'il  M  faut  ia-      ,  r 
maisfolttr  aàemy.  otoxrê* 

Remarquons  encore  plutieurs  autres  ettetts  ,ne^en. 
ôc  tefmoignages  de  la  foiblctlè  humaine.  C'elt  tcont  ^ 
foibletlè  ôc  relatiue  de  n'ofer  ,  ny  pouuoirre-  ic^liit 
piendre  autruy  ,  ny  cftre  reprins  volontiers ,  qui 

eii 
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eltfotbleou  courageux  en  iVn  ,  J'eft  auffi  en 
1  autre.  Orc'elt  vne  grande  delicateflè  fe  priucr. 
ouautruyd'vn  h  grand  fond  ,  pour  vne  fi  lé- 
gère &  luperficielie  pi  queute,  qui  ne  fait  que 
toucher  &  pinher  l'oreille.  A  ce  pareil  eftvoi- 
fîn  cet  autre  de  nepouuoir  refofer  auec  raifon, 
ny  auiTi  reçeuoir  &  fournir  doucement  vn 
refus. 

Aux  fauflès  accufations  &  mauuais  foup- 
çons ,  oui  courent  &  fe  font  hors  iuitice  ,  il  fe 
trouue  double  fineue,  IVne  qui  cil  aux  interef- 
fez  ,  acculez  &  f -ubç, -niiez  ,  c'elt  de  fe  iu- 
luhereV  excuier  trop  Êicilemew,  foigneufe- 
menr,  fie  quafl  ambitieufement.  Mendaxhfa- 
mia  terret  cjuem  ni/,  mendofum  ?  C'elt  trahir 
fon  innocence  ,  mettre  fa  confeience  ôc  fon 
droiû  en  compromis  &  en  arbitrage ,  que  de 
plaider  ainfi  ,  fvrfkmtéé  argumentation*  ele- 
vamr.  Socratcs  en  iuitice  mefraa  ne  le  voufifl 
faire  ny  par  loyny  paraurruy  ,  refufar.t  d'em- 
ployer le  beau  plaider  du  grand  Lv  fias ,  &  aima 
mieux  mourir.  L'autre  ell  au  cas  contraire, 
c  elt  quand  l'accule  &  preuenu  courageux  ne  le 
foucicdei'excuferou  juitifier ,  parce  qu'il  mef- 
pnfe  l'aceufation  &  l'aceufant  comme  indien» 
derefponce  &  jufiification  ,  &  nefe  veut  faire 
ce  tort  d'entrer  en  telle  lice  ,  practiqué  parles 
hommes  genci  eux  ,  par  Sctpion  fur  tous  plu- 
fieurs  foisd'vne  fermeté  merueilleufe  •  lors  les 


.... —  r  ww^Hu  tx  liC  1C  tjeimet 
pas ,  ou  bien  imputans  ce  filçnce  mefpris  à 
faute  de  ccrur ,  deffiancede  droia,  importance 
dcfejulhfier.  Ofoible humanité,  quel'accule 
ou  toopçonne  fe  défende  ou  ne  fe  défende ,  c'elt 
foiblefle  &  lafeheté.  Nous  luy  délirons  du 
courage  a  ne s'exeufer,  &  quand  ill'a  ,  nous 
lommes  foibles  a  nous  en  offencer. 
Vn  autre  argument  de  foiblefle  eft  de  s'af- 

fub- 
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fuhjeair  &  acoquiner  à  vne  certaine  façon  de 
ïiure  particulière  ,  c'eli  mollellé  poltronne  ,  &  MollfTe 
dclicatefie  indigne d'vn  bonnette  homme,  oui  *  ni/; 
nous  rend  incommodes  &  defagreabJesto  con-  tû&£ 
ucriation ,  M  tendres  au  mal  .  au  cas  qu'il  faille 
changer  de  manière  de  faire.  C'eft  auiïî  honte 
de  n'oler  ou  laiilèr  par  impuillànce  à  faire  ce 
que  l'on  voit  faire  à  fes compagnons.  H  fau 
oue  telles  gens  s'aillent  cacher  &  viure  en  leur- 
foyer  :  la  plus  belle  façon  clt  d'eftre  foeple«C 
p.oyableatout ,  ik  aTcxcc/.  mefmes  11  befoiu 
eit,  pouuoir  ofer  fie  fçaooir  faire  toutes  chofes, 
ex:  ne  ri ili  e  que  les  bonne*   1 1  fait  bon  prendre 
des  rtigles,mais  non  fi  ailèruir. 

H  lemble  appartenir  à  foibielic  &  eftre  vne  14 
grande  fottift  populaire  de  courir  après  Icsex-  Sueié 
cmpleseltrangerscS:  fcholaf tiques,  après  les  al-  dislLe*. 
légation»,  nefaiieeitat  que  des  tefmoigna.-es 
impnmcz,  ne  croire  les  hommes  s'ils  ne  (ont 
en  liui  e  n'y  vérité  fi  elle  n'elt  vieille.  Selon  cela 
les  fottife,  h  elles  font  en  moule  ,  elles  font  en 
crédité  en  dignité.  Or  il  fe  fait  tous  les  lourj 
cleuant  nous  des  chofes,  que  fi  nous  auionsl'ef- 
pnt  cv'  la  iuftfance  de  les  bien  recueillir ,  efplu- 
cher ,  juger  viuement  ,  &  trouuer  leur  jour, 
nous  en  formerions  des  miracles  &  merueilleux 
cxemples,qui  ne  cèdent  en  rien  â  ceux  du  temps 
palle,quencn:s  admirons  tant,  &  les  admirons, 
pource  qu  ils  font  vieux  &  font  efcrirs 

Encores  vn  tefmoignagedcfoiblelléelt  que  if 
1  homme  n  eft  capable  que  des  chofes  medio-  Aux  0* 
cres    ôcne  peui.^mirlesexrremHez.  Car  fi  XftmitÛ 
elles  font  petites ,  &  en  leur  monlke  viles,  il  les  C 
clelpule  &  deldaigne comme  indignes,  6c  s'of- 
fencede  lcsconfiderer:  fi  elles  font  fort  gran- 

5?  g  ¥ht*T«  > jI  Ies  «W*  ,  lesadmire, 
&  s  en  fcandaWè.  Le  premier  touche  principal 
lement  les  grands  ,  &  fubtils  ,  le  fécond  fc  trou- 
4ie  aux  plus  loibles. 

Elle  fe  monltre  bien  clairement  à  l'ouie, 

%  vei'l", 
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veuc  ,  &  au  coup  fubit  des  chofes  nouvelles  Se 
inopinées,  qui  nous fuvprenncnt 6c  failîflcnt  à 
Chofes  fu-  l'impcuiueu  :  car  elles  nous  eltonnent  fi  fore, 
hùt,  qu'elles  nous  citent  les  fens  &  la  parole ,  dm* 
guit  vtfu  in  medio,  calorojfa  reliant ,  labitur  & 
'lontovix  tandem  tempore  fatur  ,  quelquefois  la 
viemcfmes  :  foient  elles  bonnes,  tefmoin  la 
Dame  Romaine,  qui  mourutd'aife  voyant  loti 
fils  retourné  de  la  delroute,  Sophocles  6c  Denis 
le  tyran  :  foient  mauuaifes,  comme  Diodorus, 
qui  mourut  fur  le  champ  de  honte.pout  ne  pou- 
uoit  ùcfueloper  vn  argument. 
17  Encores  celiui  cy  ,  mais  qui  fera  double  ,  6c 
de  deux  laçons  contraires.  Les  vns  cèdent  8>C 
font  vaincus  par  les  larmes  6c  humbles  impli- 
cations d'auuuv  ,  6C  le  piquent  du  courage  de  la 
brauerie  ,  les  autres  au  rebours  nes'efmeuvenc 
par  toutes  les  îubmiflions  6c  plaintes ,  6c  fe  laif- 
fent  g  .igr.cr  à  la  conitanceoc  refolution.  Il  n'y 
a  point  de  doubte  ,  que  le  premier  ne  vienne  de 
foibleliè:  auili  le  trouue-il  volontiers és  ames 
molles  &  vulgaires.  Mais  le  fécond  n'ellfans 
difficulté,  &  le  trouue  en  toute  forte  de  gens.  11 
femble  que  fe  rendre  à  la  vertu  ck  à  vne  vigueur 
malle  &  gencreufe ,  ell  d'ame  forte  auilî  6c  ge- 
ncreufe  :  Et  il  ell  vray  ,  s'il  le  fait  par  ellima- 
tion  6c  reuerencedela  vei  tu  ,  comme  fitScan- 
derberch  receuant  en  grâce  vn  foldat  pour  l'a- 
uoir  veu  prendre  party  de  fe  défendre  contre 
luy,  Pompei us  pardonnant  à  la  ville  des  Mam- 
mertins  en  confideration  de  la  vertu  du  citoyen 
Zenon  ,l' Empereur  Conrad  pardonnant  au  Duc 
de  Bauieresûî  autres  hommes  artregez  ,  pour  la 
magnanimité  des  femmes  ,  qui  les  luy  defro- 
boient  oc  emportoient  fur  leurs  telles.  Mais  11 
c'ell  par  cltonnement  ÎS:  ertray  de  fon  efclar, 
comme  le  peuple  Thebain  qui  perdit  le  cœur 
oyant  Epaminondasaccufé  ,  raconter  fes  beaux 
faicls  6c  luy  reprocher  auec  fierté  fon  ingratitu- 
de ,  c'ell  foibleliè  6c  lâcheté  :  le  fait  d' Alexan- 


Livre  I.  l? 
dre  mefprifant  la  brauc  refolution  de  Betis  prins 
auec  la  ville  de  Gaza  où  il  commandoir ,  ne 
fut  de  roiblefle  ny  de  courage,  mais  décolère 
laquelle  en  luy  ne  rcceuoit  bride  ny  modéra- 
tion aucune. 


(itt 


C  H  A  P.  V. 

/  /  /.  Incon (lance. 

L'Homme  cft  vn  fubjed  merueilleufemenc 
dîners  &  ondoyant,  fin  lequel  il  dt  tres-mal 
«Je  d  y  alleoir  jugement  artèuré  ,  jugement, 
dis-)e  ,  vniuerfel  &  entier  ,  àcauiedela  grande 
contrariété  &  dillonance  des  pièces  de  noftre 
vie.  La  plupart  de  nos  actions  ne  font  quelail- 
lies  8c  boiutccspouirces  par  quelques  occaiïons: 
ce  ne  lont  que  pièces  raportées.  L'irrelolution 
dvne  part ,  puis  l'inconftance  t>:  1  mthbilité 
Cft  le  plus  commun  &  apparent  vice  de  la  natu- 
re humaine.  Certes  nos  actions  te  contredirent 
fouuentde  1,  eftrangefaSon  ,  qu'il fembleira- 
poiîiblequ  elles  foyent  parties  de  mefme  bou- 
tique. Nous  allons  après  les  inclinations  déno- 
te appétit,  &  félon  que  le  vent  des 'occaiïons 
nous  emporte,  non  félon  la  rai  fon  ,  atmlpo- 
tejt  ejje  xauabile,  qmd  non  a  certa  ratione  p£L 
cijcavur.  Autfï  nos  efprits  &  nos  humeurs  fe 
meuuent  auec  les  mouuemens,  du  temps  ,  talcs 
fHnthomtnu.m  mentes,  ft4&  pater  ipfe  lutter 
aiidiferolujlravit  lampade  terra*.  La  viceîtvn 
mouuemcnt  inégal ,  irregulier,  multi  forme, 
tnhn  nous  nous  remuons  ôc  troublons  nous 
niefmespar  1'inltabilitc  de  nolhe  pofture.  Ne- 
mo  non  quottdte  conjilium  mutât  &  votum  :  mo- 
do uxorem  vult,  modo  amtcam  ,  modo  repave 
vult,  modo  non  ejl  eo  ofpiciofor  fervut ,  nunl  Pc 
cumamftargn,  nunc  rapit ,  modo fruti  videtttr 
<?$™™>  modo  prodtgus  &  vanut ,  mutamtt* 
Jwtndeperfonam. 

S&d  petit,  fternit,  repetit  quod  nuper  omifit. 

B  i  *£Jlmtt 
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cs£/fnat ,  &  vit a  di [convenu  or dine  tott._ 
L'homme  elt  l'animal  de  cous  le  plus  difficile 
à  fonder  Ôc  cognoiltre  :  car  c'eft  le  plus  double 
&  contrefair,  le  plus  couuert  &  artificiel ,  6f  y 
achez  luy  tant  de  cabinets  Se  d'arrierebouti- 
ques,  dont  il  forr  tanrot't  homme,  tantoit  fa- 
tyre,ranrdefoufpirai!s,  dont  il  fouffie  tantoft 
lé  chaud,  tantoit  lehoid  ,  oc  d'où  il  fort  tant 
de  fumée.  Tout  (on  branler  6c  mouuoir  n'elt 
qu'vn  cours perpétuel  d'erreurs:  le  matin  nai- 
itre,  le  foir  mourir,  tantoit  aux  ceps,  tantoll 
en  liberté  ,  tantoit  vn  Dieu  ,  tantoit  vue  mou- 
che- 11  rit  5c  pleured'vne  mefme  chofe.  Ilclt 
content  5c  mal  content.  Il  veut,  ocnefç,aitea 
fin  ce  qu'il  veur. 

C  H  A  P.     V  I. 

/  V.  Jttifcre. 

\  'oiev  le  grand  &  principal  rrai£t  de  la  pein- 
,î      v  ture,il*ft,çommeaeUédit,  vain  ,  foible, 
tMtfin  Inconftam  au  bien,  à  lafeiieité,  à  l'aile, 

îroPTe  mais  il  efl  fort,  robulte,  conftanc  &  endurcy  a 
dcl'hom-  ^  n,iceie/c'eltla  mifcvemcfmes  toute  vitue, 
c'eifc  en  vn  mot  exprimer  l' humanité  :  car  en 
luy  cit  toute  mifere  ,  6c  hors  de  luy  il  n'y  en  a 
point  au  mondé-  C'cit  le  propre  de  l'homme 
d'efue  miferable,  le  icul  homme ,  5c  tout  hom- 
me cit  rouhours  miferable ,  comme  fe  verra. 
Qi.i  voudroitreprefenter  routes  les  parties  de  la 
mifere  humaine,  fàudioit  difeourir  toate  fa  vie  , 
fon  élire,  fonenu  ce,  fa  durée  ,  fa  fin.  le  n*en- 
trepreas  dune  pas  cette  befoogoe ,  ce  fetoit  œu« 
ure  fans  fin  :  5c  puis  c'est  vn  fubject  commun 
traité  par  trus,  mais  je  veux  icy  cotter  certains 
poinâs,  qui  ne  lotir  pas  communs  ,  r.c  faut 
pas  prias  pour  mlferes ,  ou  bien  uuc  l'on  ne 
fent  5c  l'on  ne  conlidere^  pas  allez  ,  combien 
qu'ils  foyènt  les  plusptelVants ,  li  r'ou  fjauoic 
bieniu^et. 

Le 
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Le  premier  chef  &  preuue  de  la  miferehu-  * 
maineeft,  que  fa  production  ,  Ibn  entrée  e(l  En  Ton 
hontcufe,  vile,  vilaine  ,  mcfprilcc  ;  fa  for-  c^w- 
lie  ,  fa  mort  &  ruine  gkniewfe  &  honorable,  rnence- 
Dontilfcmble  élire  vn  niv>nttre  &  contre  na-  mentfr 
ture,  puisqu'il  y  a  honte  a  le  faire,  honneur  fiifin. 
à  ledefîaire.  Nojïri  nofrnet  pœnitet  &  jjudet. 
Sur  cecy  voicy  cinq  ou  (ix  petits  mots.  L'a-  2. 
ftion  de  planter  &:  faire  l'homme  elt  homeufe, 
&  routes  les  parties,  les  approches,  les  ap- 
prêts, les  outils,  fie  cour  ce  qui  y  1ère ,  eit  renu 
tk  appelle  honteux  >  ôt  n'y  a  rien  de  (i  hon- 
teux en  la  nature  humaine.  L'adion  deleper- 
dre  &  tuerhonorable  ,  &:  ce  qui  y  1ère ,  elt  glo- 
rieux: l'on  le  dore  «S:  enrichie ,  Ton  s'en  pare, 
l'on  le  porte  au  collé,  en  la  main  ,  fur  les  dfKgHh 
les.  L'on  fe  deiliaigne  d'aller  voir  naitire  vu 
homme,  chacun  couu      ^altemble  pour  le 
voir  mourir,  (oit  au  Wti  ,  (bit  en  la  place  publi- 
que, foit  en  la  campagne  raze.  On  fe  cache,  on  j 
tue  la  chandelle  pour  le  faire,  i'onlefaia  à  la 
defrobee;  c'elt  gloire  6C  pompe  de  le  desfaire, 
l'on  allume  leschandelîes  pour  le  voir  mourir, 
l'on  l'exécute  en  plain  jour, Ton  fonne  la  erom- 
perte,  Ton  le  combat  &  en  fait  on  carnage  en 
plain  midy.  Il  n'y  a  qu'vne  manière  dé  faire  ^ 
les  hommes;  pour  les  desfaire  &  ruiner  mille 
te  millemoyens  ,  inuentions  ,  artifices.  Il  n'y  ^ 
a  aucun  loyer ,  honneur  ,  ou  recompenfeaiïig- 
néepour  ceux  qui  f^audic  faire,  multiplier, 
conferuer  l'huiruinc  nature  ,  tours  honneurs, 
grandeurs,  richctîès,dignitez,  empires ,  rriom-  % 
phes,  cropiues  font  décernez  à  ceux  ,  qui  la 
fçauent  alfiîger ,  troubler ,  délirai  re.  Les  deux 
premiers  hommes  du  monde  Alexandre  ÔC 
CxCàv  ont  desfaict  chacun  d'eux  (  comme  die 
Tline  )  plus  d'vn  million  d'hommes ,  ^;  n'en 
ont  fait,  nylaifsé  après  eux.  Ec  anciennement 
pour  ie  feul  plailir  &  pailè- temps,  aux  yeux 
du  peuple  fc  faifoient  des  carnages  publics 
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&nec.     d'hommes  ,  Homo  facra  res per  jocum  &  lufum 
Tertul.     occ'tdttur:  fatU  Jpeéïaculi  in  homine  mors  eft: 
de  fpe-      innocentes  in  ludum  veniuni  ut  public  a  voluptatis 
fîac.        hoflix  fiant.  Il  y  a  des  nations ,  qui  maudiifent 
leur  naiflance,  beniilèm  leur  mort.  Quel  mon- 
fhueux  animal ,  qui  fe  fait  horreur  à  ioy-mcf- 
me  ?  Or  rien  de  tout  cecy  ne  fe  trouue  aux  be- 
lles, ny  au  monde 
*  Le  fécond  chef &  tefmoignage  de  fa  mifere 

àepri-     cftau  letrancher  desplailïrs ,  li  petits  ÔC  chetiÔ 
uer  des     C1UI  lu>r  appartiennent  (  car  des  purs  ,  grands,  ôC 
biens       entiers ii  n'en  eit  capable  ,  comme  a  eltedit  en 
fâr&iblefie)  ÔC  au  rabatre  du  nombre  ôcdela 
douceur d'iceux,  quel  monitre?  qui  eft  ennemy 
de  foy  mefme,  fe  defrobe  ÔC  fe  trahi  II  foy- mef- 
me, à  qui  fes  plailîrspefent,  qui  le  tient  au  mal- 
heur. 11  y  en  a  cjuieuicent  la  fana\  l'allegrelle, 
la  joye,  comme  chofe  mauuaife.  0  miferi  auo- 
rum  gaudia  crimen  habent-  Nous  ne  fommes 
ingénieux  ,  qu'à  nous  mal  mener ,  c'elt  le  vray 
gibier  de  la  force  de  noltre  cfpiic. 
4  II  y  a  encore  pis,  Tefprit  humain  n'eftpas 

<Sc[forger  feulement  rabat- joye,  troublc-fe(le,ennemy  de 
des  fes  appétits  naturels  ÔC  julles  plailîrs ,  comme  je 
maux^  viens  de  dire  ,  mais  encores  il  elt  forgeur  de 
maux.  Il  fe  peint  ÔC  figure,  craint,  fuit,  ab- 
horre ,  comme  bien  grands  maux  ,  des  chofes 
qui  ne  font  aucunement  maux  en  foy,  ôC  en  vé- 
rité, 5c  que  les  belles  ne  craignent  point,  mais 
qu'il  s'ell  feint  par  fon  propre  difeours  ÔC  ima- 
gination eltretelsjcommefonc,  Relire aduancé 
en  honneur,  grandeur,  biens.  Item  cocuage, 
fterilited'cnfans,  la  mort. Car  a  vray  dire  il  n'y 
a  que  la  douleur ,  qui  foit  mal  ,  &  qui  fe  fente. 
Et  ce  qu'aucuns  fages  femblent  craindre  ces 
chofes,  ce  n'ell  pas  à  caufe  dJ elles,  mais  à  caufe 
de  la  douleur  ,  qui  quelquefois  les  accompagne 
de  près.  Car  fouuenc  elle  deuance  ,  ôc  elt  auanc- 
coureufedelamort  ,  6c  quelquefois  fuit  la  di- 
fetce,des  biens,  de  crédit ,  ÔC  a  honneur.  Mais 

oliez 
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oftez  de  ceschofes  la  douleur ,  le  refte  n'eft  que 
fantatie,  qui  ne  loge  qu'en  la  celle  de  l'homme, 
qui  fe  taile  de  la  befongne  pour  eftte  miferable, 
&  imagine  à  ces  fins  des  faux  maux  outre  les 
vrais,  employant  &  eftendant  fa  mifere  ,  au 
lieudelachaltrer6c  racourcir:  les  beftes  font 
exempresde  ces  maux  ,  6c  par  ainfi  natmene 
les  juge  pas  tels. 

Quant  à  la  douleur ,  qui  eft  lefeul  vray  mal,  J 
l'homme  y  eft  du  tout  ne,  6c  tour  propre:  les    J  uc  ? 
Mexicaines  laliient  les  enfâns  fortans  du  venu  e  f*Jr*  * 
de  leur  mère  en  ces  mots,  Enfant,  tu  es  venu  f"0*- 
au  monde  pour  endurer ,  endure  ,  foufïre  ,  6c  lcur* 
taistoy.  qW  la  douleur  foie  comme  naturelle 
â  l'homme  ,  6c  au  contraire  l'indolence  ÔC  le 
plaifir  chofe  eftrangere,  il  appert  par  ces  trois 
mots.  Toutes  les  parties  de  l'homme  font  ca-  1 
pables  de  douleur  ,  fort  peu  capables  de  plailir. 
Les  parties  capables  de  plailir  n'en  peuuentre-  2, 
ceuoir,  que  d'vne  force  ou  de  deux  :  mais  tou- 
tes peuuent  receuoir  vn  tresgrand  nombre  de 
douleurs  toutes  différentes ,  chaud  ,  froid  ,  pi- 
<jueure,froiflèure,  fouleure  ,  ftfgfarigneute  ,  ef- 
corcheure  ,  meuttrifieure  :  cuillbn  ,  langueur, 
exteniion  ,  oppreflion  ,  relaxation  ,  6v  inhr.is 
autres  ,  qui  n'ont  point  de  nom  propre,  ùns 
conter  ceux  de  l'ame  ,  tellement  quel' bon*» 
meeftplus  pumanc  à  fouftrir  qu'à  exprimer. 
L'homme  ne  peut  entres  durer  au  pLiihr  :  le 
plaifirdu  corps  eft  feu  de  paille:  I*  il  durait,  il 
apporteroit  de  Tennuy  6c  defplaiiir  :  mais  les 
douleurs  durent  fort  long  temps  ,  6c  n'ont  point 
leurs  cettaines  faifons,  comme  les  plaides*  Aulïi 
l'empire  6c  commandement  de  la  douleur  eft 
bien  plus  grand,  plus  vniueifel,  plus  durable,6c 
en  vn  mot  plus  naturel,  que  du  plailir. 

JVcestrois  l'on  peut  adjoufter  autres  trois,  1 
douleur  6c  defplaifir  eft  bien  plnsfre-quenc  t  6c 
vient  bien  plus  fouuent,  le  plailir  eft  fate1  le  mal 
vient  facilement  de  foy  mefme  Jans  élire  re  x 
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cherché,  Ieplailir  ne  vient  point  volontiers,  il 
te  fait  rechercher,  6c  founent  acheter  ,  plus  cher 
qu'il  ne  vaut:  le  plaifîr  n'efè  jamais  pur,  ains 
toufiours  deflrempé  6c  mellé  auec  quelque  ai- 
greur ,  &  y  a  toufiours  quelque  chofe  à  redire  : 
niais  la  douleur  6c  le  dcfpkiiirfouuem  tout  en- 
tier 6c  tout  pur.  Apres  tout  cela  le  pire  de  no- 
fhe  marche  >  6c  qni  monfirc  euidemment  la 
miferede  noflrecondition  ,  eft,  que  l'extrême 
volupté  &  plailîr  ne  nous  touche  point  une, 
qu'vne  légère  douleur.  Segniu*  hommes  ùona, 
quam  malafentitmts  nous  ne  Tentons  point  l'en- 
tière famé  comme  la  moindre  des  maladies, 
fmtgit  in  cute  vis:  fumma  violât  um  planUa  cor- 
pus, yiîando  valifi  n:L  quem^uam  ma  vet. 

Ce  n'elt  pas  allez  ,  que  l'homme  \on  de  fait 
&  par  nature  miferable  ,  6c  qu'outre  les  vrais 
&lublhntielsmaux  ,  il  s'en  feigne  6c  s'en  for- 
ge de  faux  &  imaginez,  comme  ditell  :  Il  faut 
encores  qu'il  leseltende,  allonge,  6c  face  du- 
rer 6c  viure  rant  les  vrais  que  les  faux  ,  plus 
qu'ils  ne  peuuent ,  tant  il  e!t  amoureux  de  mi- 
icre,  cequ'iîfaiten  diuerics façons  ,  Première- 
ment par  mémoire  du  pafsé  ,  6c  anticipation  de 
l'aduenir  ,  nous  ne  pouuons  faillir  d'eltre  mi- 
ferables,  puis  que  nos  principaux  biens,  donc 
ncus  nous  glorifions  font  iniirumens  de  mife- 
res,  mémoire  &  prouidence  ,  futuro  toryuemur 
&*  pr.îttrito,  rnulra  ùena  ?ioj!ra  nobu  nocent,  ti- 
morts  ter  ment  um  memoria,  reducit ,  providentia 
Anticipât  >   mmo  prsfintUm  tantum  rntftr  efl. 
Eii-ce  pas  grandee^uied'eltre  miferable  ,  que 
de  iv  attendre  pas  le  mal  qu'il  vienne,  mais 
l'aller  rechercher  ,  le  prouoquer  à  venir  ?  corn- 
meceuxqui  le  tuent  de  la  peur  qu'ils  ont  de 
mourir  ,  c'elt  a  dire  préoccuper  par  curiofité, 
ou  foibleûc  6c  vaine  apprehenfion  les  raau*8c 
inconueniens  ,  &  les  attendre  auec  tant  de  pei- 
ne ,     d'alarme,  ceux  mefmes,  qui  par  aduan- 
wrc  ne  mous  doiuent  point  toucher.   Ces  gens 
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icv  veulent  eftte  miferables  auant  te  temps ,  ôc 
doublement  miferables  pat  vn  real  fentimenc 
deUmifere,  &  par  vne  longue  préméditation 
(ficelle *  qui  fouucnr  eft  cent  fois  pire  que  le 
mal  mei'mes ,  Mima  ajHcit  fenfus  fuigatio  , 
quam  cogitatto.  L'efhe  de  la  miteie  ne  dure 
pas  allez,  il  faut  quel'efprit  l'allonge  ,  l'elten- 
de  ,  ÔC  auant  la  main  s'en  entretienne.  Plu* 
dolet  quamnecejfeejt ,  qui  ante  dolct  cjuamne- 
cejjeelt.  Les  bettes  le  gardent  bien  de  celte  fo- 
lie Scmifere,  ÔC  ont  à  dire  grand  mercy  à  na- 
ture de  ce  qu'elles  n'ont  point  tant  d'elbrit,  tant 
de  mémoire,  ôc  de  prouidence.  Cartar  difoic 
bien  que  la  meilleure  mort  eitoic  la  moins  pré- 
méditée. Er  certes  la  préparation  à  la  mort  a 
donne  à  plulîeurs  plus  de  tourment,  que  la  fouf- 
france  mefmes.  le  n'cnte:is  icy  parler  de  celte 
préméditation  vertueufe  ÔC  Philofophique ,  qui 
ell  la  trempe  par  laquelle  i'ame  ell  rendue  in- 
uincible,  ôc  eli  fortince  à  l'efpreuue  contre  tous 


alLiuts  ÔC  accidens  ,  de  laquelle  fera  parlé  :  mais  Lib.i , 
de  ce(te  paoureufe ,  ôc  quelquefois  faullè ,  ÔC  cap.j% 
vaine  apprchenlion  des  maux  ,  quipeuuent  ad- 
uenit ,  laquelle  afflige,  noircit  de  fumée  tou- 
te la  beauté  ,  à:  lerenitéde  l'ame  ,  trouble  tout 
fon  repos,  ôc  fa  joye ,  il  vaudroit  mieux  du  tout 
s'y  lailler  furprem'.re.  il  e!t  plus  facile,  &  plus 
naturel  n'y  penfer  point  du  tour.  Mais  lauTons 
encore  celle  anticipation  de  mal.  Tout  limple- 
ment  le  foin  ôc  pcnlement  pénible  ôc  béant  A* 
pies  les  chofes  aduenir ,  pat  efpetance ,  delir, 
crainte,  eft  vnetres-grandemilere.  Cat  outre 
que  nous  n'auons  aucune  puiilance  furl'adue- 
nir ,  moins  que  fur  lepatl'é  (  ôc  ainfi  c'ell  vanité 
commeaelté  dit  )  ii  nous  en  demeute  encores  cap.?,, 
du  mal  ôc  dommage  ,  CaUmitcfm  fft  a/iimus 
futuri  anxius  ,  qui  nousdelrobe  lefentimcnt, 
ÔC  nous  olte  la  jouyflance  paiùble  des  biens 
prefens,  ôc  empefche  de  nous  y  railoic  con- 
cerner, 

B  5  Ce 
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y         Cerfeft  pas  cncoi es  allez  ,  car  afin  qu'il  ne 
Tarre-    luy  manque  jamais  matière  de  mifere,  voire 
cherche    qu'il  y  en  aye  toulïours  ifôifon  ,  il  va  toujours 
inquiet*,  furetant ,  6c  recherchant  auec  grand  eltude  les 
caufes  5c  alimens de  mifere.  Il  le  fi uirieaux  af- 
faires de  gayeee  de  cœur,  &  tels  que  quand  ils 
s'offriroient  a  luy  /il  leur  deuroit  tourner  le 
dos:  ou  bien  par  vue  inquierude  miferahlede 
fonefpric,  ou  pourfaire  Thatile,  i'empefché, 
&  l'entendu,  cm  à  dire  le  fot  &c  miferable  ,  il 
entreprend  ,  6c  remue  befongne  nouuelle  ,  ou 
s'entremeflede  celle d'autruy  ,  Bref ilell  fort, 
&  inccllàmrnenr  agite  de  foin  6c  penfemens, 
non  feulement  inutiles  Se  fuperflus ,  maisefpi- 
neux  ,  pénible*  &  dommageables,  tourmente 
par  le  prêtent ,  ennuyé  dupaile,  angoiilc  pour 
Y  aduenir,  qui  femble  ne  craindre  rien  plus ,  que 
de  ne  pouuoir  pas  eltre  allez  miferable:  donc 
l'on  peut  jugement  s'eferier ,  ô  pauures  gents 
combien  endures  vous  de  maux  volontaires, 
outreles  neceflàit  es  que  la  nature  vous  enuoyeî 
Maisquoy  ?Phommefeplailt  en  la  mifere.il 
s'opiniaftre  à  remafeher,  5C  remettrecontinuel- 
lementen  mémoire  les  maux  paflèz.  Il  elt  or- 
dinaire à  fe  plaindre,  il  enchérit  quelquestois  le 
mal  Se  la  douleur,  pour  petites  &  légères  cho* 
fes ,  il  fe  dira  le  plus  miferable  de  tous,  eft  yn*- 
dam  dolendi  voluptai.  Or  c'eft  encores  plus 

{;rande  mifere  trop  ambitieufemenr  faire  valoir 
a  mifere,  que  ne  la  coguoiftre  &  ne  fentirpas. 
Horno  animal  querulum  ,  cupide  fuis  incumbens 
miferiû. 

g         Le  voila  donc  bien  miferable  &  naturelle- 
Aux  rt-  ment  &  volontairement,  en  vérité  Se  par  ima- 
fnedtt      gination,  par  obligation,  &  degayetédecœur* 
demife-   Il  neTeft  que  trop,  &  il  craint  de  ne  l'effrepas 
fis.       aflez:  bc  ell  toufiours  en  quefte ,  &  en  peine  de 
s'en  rendre  encores  d'auantage.  Voyons  main- 
tenant comment ,  quand  il  vient  àlefentir& 
s*  ennuyer  de  quelque  certaine  mifere  (  car  il  ne 

fl 
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fe  laflfe  jamais  de  Teltre  en  plufieurs  façons, 
fans  le  fentir)  ilfçaitpOUI  en  forcir;  quels  font 
fes  remèdes  comte  le  mal.  Certes  tels  qu'ils 
importunent  plus  que  le  mal  mefmes  qu'il 
veutguarir  :  de  forte  que  voulant  forcir  dVne 
mifere,  il  ne  la  fait  que  changer  en  vue  aime, 
&  peut  élire  ràréi  Mais  quoy,  encore*  le  chan- 
gement le  déleste,  au  moins  le  Milage, il  pente 
guarir  le  mal  pat  vn  autre  mal ,  cela  vient  dVne 
opinion  qui  tient  le  monde  enchante  6c  mife- 
rable,  qu'il  n'y  a  rien  vtiie  ,  s'il  n'elt  pénible, 
rien  ne  vaut  ',  s'il  ne  copine,  Taiiance  iuy  efi 
fufpecte.  Cecy  vient  encoies  de  plus  haut ,  c'eft 
chofe  eilrange,  mais  véritable,  6c  qui  con- 
uainctrhommed'eftrebien  miferable  qu'au- 
cun mal  ne  s'en  va  que  par  vn  autre  mal ,  foit 
aucorps,  ou  en  l'ame.  Les  maladies  fpirituel- 
les  &  corporelles  ne  font  guarics  5c  chafsecs 
que  par  tourment,  douleur ,  peine,  les  fpititueU 
les  parpernitences,  veilles,  jeufnes ,  haires,  pri- 
fons,  difciplines ,  qui  doiuent  elhe  vrayemenc 
afflictions  6c  poignantes,  car li  elles  venoient 
à  plaillr  ou  commodité,  elles  n'auroient  point 
d'effect:  les  corporelles  de  mefmepat  méde- 
cines, incitions  ,  cautères,  diettes,  comme 
fentent  bien  ceux  qui  font  obligez  aux  régi  es 
niedecinales.  Ils  font  battus  d'vne  part  du  mal, 
qui  les  poingt,  6c  d'autre  de  la  règle  qui  les  en- 
nuyé. 

Toutes  les  miferes  fuiiiiccs  font  corporelles,  9 
ou  bien  mixtes  6c  communes  a  i'efpiit6c  au  à  lycres 
corps,  &  ne  montent  gueres  plus  haut  quel'i-//^m^ 
maginationôcfantalie.  Confiderons lcsplus fi-  eUej* 
nés  6c  fpirituelles,  qui  font  bien  plus  miferes, 
comme  eftans  erronées  6c  malignes ,  plus  a  ai- 
lles 6c  plus  tiennes  ,  mais  beaucoup  moins  fen- 
ties  6c  adu^uees,  ce  qui  rend  l'homme  encprei 
plus  ôc  doublement  mifeiable,  ne  fentantque 
fes  maux  médiocres,  6c  non  les  plus  grands, 
voile  Ton  nelcsluyofc  direny  toucher, tantil 
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cil  confit  6c  déploré  enfamifere:  Si  faut  il  en 
parlant  6c  tout  doucement  en  due  quelque  cho- 
ie ,ati  moins  les  guigner  8(  monitrer  au  doigt 
de  loin  9  afin  de  luy  donner  occafion  d'y  regar- 
der 6c  penier ,  puis  que  de  foy -  mefmes  il  ne  s'en 
aduife  pas.  Premièrement  pour  le  regard  de 
l'entendement ,  eft  ce  pas  vne  effrange  Se  pi- 
ceufemifere  de  l'humaine  nature  ,  qu'elle  foit 
toute  confiée  en  erreur  8C  aueugiement  :  la 
plus  part  des  opinion*  communes  Ht  vulgaires, 
voire  les  plauubleJ  ôc  receues  auec  reuerence 
fon:  ratifies  & erronées ,  £c  qui  pis  elt  la  pluf- 
part  incommodes  à  la  focieté humaine.  Et  en- 
cores  que  quelques  figes ,  qui  font  en  f  >rc  petit 
nombre,  fencent  mieux  que  le  commun,  &c 
Jugent  de  ces  opinions  comme  il  faut  ,  iielt-ce 
que  quelques  fois  ils  s'y  lailîènt  emporter ,  fi- 
non  en  coûtes  &  toufiours  ,  mais  à  quelques 
vnes  &  quelquesfois  :  ii£mt  elhebien  ferme 
confiant  pour  ne  fe  biilèr  emporter  au  cou- 
rant ,  bien  fain  &  préparé  pour  fe  garder  net 
d'vne  contagion  fi  vniuerfelle  :  les  opinions 
générales  receuçs  auec  applaudidèment  de  cous 
ÔC  fans  contradiction  font  comme  vn  torrent, 
quiemportetout:  proJj  fuperi  quantum  mortalia 
pccïora  cac<t  noftis  haùent  !  o  miftru  homi- 
num  mentes  &  peclorac&ca ,  qualibus  in  tene- 
brisvitacjuantip^  periclis  degitur  Ijgc  &vi  quod- 
(êméjue  eji  ?  Or  ce  feroit  choie  bien  longue  de 
fpeciher  6c  nommer  les  foies  opinions  ,  dont 
tout  le  monde  efi;  abbreuue.  Mais  en  voicy 
quelques  vnes,  qui  feront  traitées  plus  au  long 
en  leurs  lieux. 

i.  Iugerdesaduis  &  confeils  par  leseuene- 
mens ,  qui  ne  ion: aucunement  en  no/tremain, 
6c  qui  dcfpendentdu  ciel. 

x.  Condamner  &  reietter  toutes  chofes* 
mœurs,opinions,loix,coufiumes,obferuances. 
comme  barbares  &  mauuaifes,  fans  fçauoir  que 

«'eft  &  les  cognottUe  ,  mais  feulement  parce 
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qu'elles  nous  font  ii.ufitées  &c  eflonr,nées  de  no- 
ilre  commun  &  ordinaire. 

3 .  Efïimer  &  recommander  les  choies  à  eau-  *• 
fe de  leur  mniuelleté  }  ou  rareté,  ou  eltrangeté,  c»l0« 
oudim'culté,  quatre  engeoleurs  ,  qui  ont  grand 
crédit  aux  eip;i:s  populaires:  &  fjuuent  telles 
chofes font  vaines,  &  non  àetrimer  ,  (î  la  bon- 
té 3c  vtilité  n'y  font  jointes  ;  dont  jugement 

tut  mefprifédu  Prince  ,  celuy ,  c]ui  fe  gloririoic 
de  fyïuoir  de  loin  jecter  C\T  pailèr  les  grains  de 
mil  par  le  trous  d' vue efguille. 

4.  Généralement  toutes  les  opinions  fnpcr- 
ftiiicufes,  dontfomaâèublezleten&ns,  rem- 
mes,&:  esprits  faibles.  • 

5 .  Eftimer  les  perfonnespar  les  biens, richef-  Au  méf- 
ia ,  dignitez  ,  honneurs ,  oc  mefprifer  ceux  qui  me . 
n'en  ont  point, comme  h  l'on  iugeoit  d' vn  che- 
ualpar  la  bride  ce  lafeile. 

6.  Elti  mer  les  chofes  non  félon  leurvrave 
naturelle  5c  edenrielie  valeur,qui  el  t  foœieiit  in- 
terne &  fecrette, mais  félon  la  "montre  c\'  la  pa- 
rade, ou  le  bruit  cummun. 

7.  Penfer  bien  le  venger  de  fon  ennemy  en 
le  tuant:  car  c'eit  lemetere  à  i'abry  fit  a  couucrt 
de  tout  mal,  &  s'y  même  fby  :  c'eft  luy  oltec 
tout  le  reilèntimentde  la  vengeance, qui  eit  tou- 
tefois fon  principal edea  ,  cky  appartient  auiïi 
à  latoiblellè. 

8.  Tenir  à  grand  injure  &defertimer  com- 
me miferable  vn  homme,  pour  eitiecocu  :  car 
quelle  plus  grande  folie  en  jugement,  ciuc  d'e-  * 
flimer  menus  vne  perfonne  ,  pour  le  vice  d'au- 
truy^u'iln'approuuepas  ?  Au:anccefembleen 
peut  on  dired'vn  baltatd. 

9.  Ellimer  moins  les  chofes  prefentes ,  ou 
qui  font  nofttes ,  &  defjuclles  nous  jotivilôns 
paitiblcment  ,  mais  les  eltimer  quand  on  ne 
les  a  point,  ou  pource  qu'elles  fontà  autruy., 


Içut  valeur ,  &  k  nou  aiwit  len;  accroiiToic. 


Viu 
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Virtutem  incolumcm  oàimus  ,  fublatam  ex  ôcu» 
lu  o.uArimm  invidt.  Ceft  pourquoy  nul  Pro- 
phète en  fon  pays.  Aulli  la  mailtt  ife  ,  &c  Pau- 
thorité  engendre  mefpris  de  ce  qu'on  tient  ôc 
régente,  les  maris  regardent  defdaigueufemenc 
leurs  femmes,  Ôc  piufieuts  pères  leurs  enfans: 
veux-tu,  dit  le  bon  compagnon,  nelaymer 
plus;  efpoufela.  Nous  eftimons  plus  le  che- 
val, lamaifon,  le  valet  d5  autruy,  pource qu'il 
elt  à  autruy  >  ôc  non  à  nous.  C'elt  choie  bien 
çftrange  d'eltimer  plus  les  chofes  en  ï imagina- 
tion qu'en  la  realite,  comme  on  faict  u>utes 
chofes  abientes  ôc  étrangères,  foit  auant  les 
auoir,  ou  après  les  auoir  eues.  Lacauiedece 
en  tous  les  deux  cas ,  fepeut  dire  qu'auant  les 
auoir  Ton  leseftime  non  félon  ce  qu'elles  va- 
lent, mais  félon  ce  que  Ton  s'eft  imaginé  qu'el- 
les font,  ou  qu'elles  ont  elle  vantées  par  autruy: 
Etlespoiîedautronne  les  eltime  que  félon  le 
bien  &  le  profit  que  l'on  en  tire.  Et  api  es  qu'el- 
les nous  font  oftées  Ton  les  confidere  Ôc  regret- 
te toutes  entières  Ôc  en  blot,  ou  auparauant  Ton 
n'enjouyilbit  ôcvfoit  on  que  par  le  menu, ôc 
par  pièces  fuccefliuement  :  car  l'on  penfe  qu'il 
yauraroufioursdutemps  allez  pour  en  jouyr: 
ôc  àpeines'apperçoit-on  de  lesauoir  Ôc  tenir. 
Voila  pourquoy  le  dueil  eft  plus  gros  ÔC  le 
regret  de  ne  lesauoir ,  que  le  plailir  de  les  te- 
nir: maisencecy  il  y  a  bien  autant  de  foiblef- 
fe,quede  mifere.  Nous  n'auons  la  fuffifance 
de  jouyr,  mais  feulement  de  délirer.  Il  y  a  vn 
autre  vice  tout  contraire ,  qui  elt  de  s'arre- 
fterôc  agréer  tellement  à  foy  mefmes  ôc  à  ce 
cjuon  tient,  que  de  le  préférer  à  tout  le  relie,  ôc 
nepenfer  rien  meilleur.  Si  ceux  cy  ne  font  plus 
fages  que  les  autres,  au  moins  font-  ils  plus  heu- 
rcux. 

10.  Faire  le  zélé  à  tout  propos ,  mordre  à 
tout,  prendre  à  cœur  Ôc  fe  montrer  outré  ôc 
opiniallie  en  toute*  chofes ,  pourucu  qu'il  y  ay  e 

quel- 
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quelque  beau  «k  fpecieux  prétexte  de  juftice,  re- 
ligion, bien  public,  amour  du  peuple. 

n.  Faire  l  attriité  ,  l'arHigé  &  pleureur  en  la  Cyciprct 
mort  ou  accident  d'autruy  ,  &  penier  que  ne  c.  17. 
s'efmouuoir  point  ou  que  bien  peu,  c'clt  fau- 
te d'amour  ôc  d'atre.tion  ,  il  a  y  auiTi  de  la  va- 
nité. 

11.  Eftimer  &  faire  conte  des  avions ,  qui  V.t.z* 
fe  font  auec  bruit,  remuement ,  efclat  :  defeiri  •  c*«  io- 
rner  celles  qui  fc  font  autrement ,  8ç  penier  que 
ceux  qui  procèdent  de  «relie  façon  l'ombre,  dou- 
ce oCmmiie,  ne  fontrien,  font  comme  (hflfc- 
meillans&fansaaion ,  bref  ellimer  plais  l'art 
que  la  nature.  Ce  qui  e(t  enflé,  boatty  6C  releué 
pareltude,  qui  efelutte ,  bruit  &  frappe  le  feus 
(  c'elt  tout  artifice  )  eft  plus  regarde  &  eftimé, 
que  ce  qui  eft  doux,  lîmple  ,  vny  ,  ordinaire, 
c'eft  à  dire  naturel,  celuy  la  nous  ciueillc  ,  ce- 
ftuy-cy  nous  endort. 

13.  Apporter  de  mauuaifes  3c  fmirtres  inter- 
prétations aux  belles  aftionj  d'autruy,  ce  les 
attribuer  a  des  viles  Ôc  vaines  ou  vicie'ufes  cau- 
fes  ou  occafiom,  comme  ceux  qui  rapportent  la 
mort  du  jeune  Caton  à  la  crainte  qu'il  auoit  de 
Carfar ,  dont  fe  pique  Plutarque  ,  les  autres  en- 
core* plus  fortement  à  l'ambition.  Celé  vue 
grande  maladie  de  jugement ,  qui  vient  ou  de 
malice  &  corruption  de  volonté  6c  de  m  suis, 
ou  d'enuiecôtreceux, qui  valent  mieux  qu'eux, 
ou  de  ce  vice  de  ramener  fa  créance  a  fa  por- 
tée, ôc  mefurer  autruy  à  fon  pied  ,  ou  bien  pluf- 
tort  que  tout  cela,  a  foibleHè  pour  n'auoir  pas 
la  veuë  allez  forte  ÔC  afleurce  à  conceuoir  la 
fplendeurde  la  vertu  en  fa  pureté  naifue.  llv 
en  a  qui  font  les  ingénieux  8c  fubuh  a  deprauer 
aind  &  obfcurcir  la  gloire  des  belles  adions,en. 
quoyils  montrent  "beaucoup  plus  demauuais 
naturel,  que  de  fuffifance,  c'elt  choie  avféc, 
maisfort  vilaine. 

14.  Voicy  encores  après  tout ,  vn  vray  tef. 

mol» 
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moignagedelamifere  fpirituelle,  mais  qui  eft 
fin  «  fttbril ,  CQtl  que  refpiit  humain  enfoa 
bonfens,paifible,  rallis,  5c  faiû  eftat,  neir  ca- 
pable que  de  chofes  communes,  ordinaires,  na- 
turelles, médiocres.  Poàreftte capable  desdi- 
uines,  fur-naturelles,  comme  de  la  diuinatiori, 
prophétie,  reuclatton,  inuention -,  Ôc  comme 
Ton  die,  entrer  au  cabinet  des  Dieux  >  faut  qu'il 
foit  malade  ,  dilloquc  ,  deipîacc  de  ion  afliette 
naturelle,  (Se  comme  cotiompu  ,  correputs ,  ou 
par  extrauagance  ,  extazi*,  emhouiiuiïnc  ,  ou 
parallopillemen:  :  d'autant  que,  comme  Ton 
l'çait ,  les  deux  tfoyes  naturelles  d'y  paruenir 
font  la  fureur,  6fte  fommeil.  Et  ainli  l'eipric 
n'elè  jamais  fi  lage,  que  quand  il  cit  h>l ,  ny  plus 
veillant  que  quand  il  dort:  Iamais  ne  rencon- 
tre mieux  ,  que  quand  il  va  de  collé  ôc  de  tra- 
uers:ne  va,  vole  6C  ne  voit  fi  haut ,  que  quand 
il  e(l  abbatu  ,  ÔC  au  plus  bas.  Er  ainfi  faut  qu'il 
foie  miferable  >  comme  perdu  ôc  hors  de  foy; 
pour  eltre  heureux. 

iç.  Finalement  y  pourroit- il  auoir  plus 
grande  faute  en  jugement  ,  quen'eftimer  point 
le  jugement,  ne  l'exercer ,  releuer ,  6c  luy  pré- 
férer la  mémoire  &  l'imagination  ou  fantafie? 
Voyons  ces  gtandes ,  doctes,  ôc  belles  haran- 
gues ,  difeours  ,  leçons ,  fermons ,  liures,  que 
Toneltime  ôc  admire  tant,  produites  par  les 
plus  grands  hommes  decefiecie  (  i'en  excepte 
quelques  vns  ôc  peu  )  qu  elt-ce  tout  cela  ,  qu  vn 
entaflement Ôc enfileure  d'allégations,  vn  re- 
cueil ôc  ramas  du  bien  d'autruy  (  ceuure  de 
mémoire ,  ôc  diuerfe  leçon  ,  Se  chofe  trefai* 
fée  car  cela  fe  trouue  tout  trié  ôc  arrangé; 
tant  de  liures  font  faits  de  cela  )  auec  quelques 
poincks  ôc  vnbel  agencement  (  oeuure  de  l'i- 
maginarion  )  ôc  voila  tout  ?  Ce  n'eft  fouuenc 
que  vanité ,  ÔC  n'y  reluitaucun  traidt  de  grand 
jugement,  nyd'infigne  vertu:  Auflî  fouuenc 
ibntiesautheuisd'Yû  jugement foible  ôc  popu- 
laire, 
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laire,  bc  corrompus  en  la  volonté.  Combien 
eft-il  plus  beau  d'ouyr  vn  payfanc  >  vn  mar- 
chand ,  parlant  en  fon  patois ,  &  difant  de  bet- 
tes profitions  &  vêtirez  ,  toutes  feichcs  ÔC 
crues  ,  tans  art  ny  façon  ,  &  donnant  des  aduis 
bons&  vtiles,  proauictscl,vnlainfurc&  folide 
jugement. 

En  la  volonté  y  a  bien  autant  ou  plus  de  mi-  10 
fêtes,  ik  encorcsplus  mifcrablcs,  elles  font  hors  Dc  ta 
nombre  :  en  voicy  quelques  v  nés.  lente  % 

1.  Vouloir  pluitolt  apparoir  homme  de 
bien,  que  de  Telhe,  Teàre  pluitolt  à  autruy 
qtfafoy. 

z.  Elhe  beaucoup  plus  prompt  &c  volontaire 
à  la  vengeance  de  rottenfe  ,  qu'à  la  recognoif- 
lance  du  bien  fait  ,  tellement  que  c'effc  couruée 
&  regret  que  rccognoiihe  >  platât&  gain  de  fe 
venger,  preuue  de  nature  maligne  gratta  oneri 
ift, ait  loin  cfutftuhabctur. 

3.  Elhe  plus  aipre  à  hayr  qu'a  aymet  ,  à 
mefdire  qu'à  louer  ,  fe  paiitre  &  mordre  plus 
volontiers  6c  aucc  plusde  plailir  au  mal  qu'au 
bicnd'aucruy,  le  faire  plus  valoir,  s'eitendre 
plus  à  en  difeoutir,  y  exercer  fon  ftiie  ,  tcf- 
moins  tous  les  Efcriuains ,  Orateurs  8C  Poëtes> 
qui  font  laiches  à  réciter  le  bien  ,  éloquents  au 
mal.  Lesmotsdesinuentions,  les  figures,  pour 
mefdire,  font  bien  autres,  plus  riche*  ,  plus  em- 

{ fatigues ,  fie  ûgnificariuci ,  qu'au  bien  dire  2c 
ouer. 

4-  Fuir  à  malfaire  ,  &  entendre  au  bien,  r  ,  c  -, 
non  par  le  bon  rellbrt  purement  ,  parlaraifon  *~#  #*# 
naturelle,  &  pour  l'amour  de  la  vertu,  mais 
par  quelqu'autreconfideration  étrangère,  quel- 
quefois lafche  dC  fordide  de  gain  ic  profit, 
de  vaine  gloire  ,  d'cfperance  ,  crainte  ,  de 
coudante,  de  compagnie,  bref  non  pour  loy 
&  fon  deuoir  finalement  ,  giaîs  pour  quel- 
que ooeafioq ,  &  circonllance  excerne.  Tous 
font  gens  de  bien  par  occalion  ôc  par  accident. 

Voila 
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Voila pourquoy  ilslefont  inégalement ,  cîiuer- 
femenc ,  non  perpétuellement ,  conllamment, 
vniformement. 

5.  Aymer  moins  celuy  que  nous  auons  of- 
fenfc,  àcaufeque  nous  Panons  orienté,  chofe 
eftrange  ,  n'elt  pas  touliours  de  crainte  qu'il 
en  vuèillcprendie  fa  reuanche,  car  peull  eltre 
rorrèni'é  ne  nous  en  veut  pas  moins  de  bien, 
niais  c'elt  de  ce  que  fa  prefenec  nous  aceufe  àC 
nous  ramentoit  noltre  fuite  6c  indiferetion. 
Que  iî  l'orîenfant  iVayme  pas  moins ,  c'elt 
preuue  qu'il  ne  Ta  pas  voulu  o&nfet:  car 
ordinairement  qui  a  eu  la  volonté  d'orïenfer, 
aime  moins  après  Torienfe,  Chi  ojfe?ile,m.y 
non  pardonna. 

6.  Prendre  plaifir  au  mal ,  à  la  peine  ,  8c  au 
dangerdautiiiy,defplaifir  enfon  bien.aduance- 
ment,profpeiiié  (Yentens  que  ce  (bit  fans  aucu- 
ne caufe  ou  efmotion  certaine  8<  particulière  de 
hay ne,  c'elt  autre  chofe  ,  prouenant  du  vice  fi  n- 
gulierdela  perfonne  )  je  parle  icy  de  la  condi- 
tion commune  &  naturelle,  par  laquelle  fans 
aucune  particulière  malice  ,  les  moins  niauuais 
prenent  plaifir  à  voir  des  gens  courir  fortune  fur 
mer,fetafchent  d'elbre  précédez  de  leurs  com- 
pagnons, que  la  fortune  dife  mieux  àautruy 
Qu'à  eux,  rient  quand  quelque  petit  mal  ardue 
a vn autre, cela tefmoigne  vue  femenec  mali- 
cieufe  en  nous. 

ij         Enfinpourmonftrer  combien  grande  eltno- 
Conclu-    ftremifere  ,  je  diray  que  le  monde  elt  remply 
/ton  des    de  trois  fortes  de  gens  ,  qui  y  tiennent  grande 
tniferts    place  en  nombre  ôc  réputation  :  les  fuperlli- 
Jpiritu-    tieux,  lesformaliltesdcs  pedans,  qui  bien  qu'ils 
«lies,       foyent  en  divers  fubje&s ,  relions ,  &  théâtres 
(les  trois  principaux  ,  religion  ,  vie  ou  conuer- 
(ation  ,  6c  doctrine  )  li  font-  ils  battus  à  mefme 
coin,  efprits  folles,  mal  nez,  ou  très  mal  in- 
ftrui&s,  gens  très  dangereux  en  jugement,  tou- 
chez de  maladieprcfque  incurable.  C'elt  peine 

pet- 
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perdue  de  parler  a  ces  gens  là  pour  les  faire  s'ad- 
uifer,  car  ils  sVltiment  les  meilleurs  8c  plus 
fages  du  monde,  Topinialhecé  eil  là  en  ion  liè- 
ge. Qjticft  vnefois  feru  &c  touché  au  vif  de  ces 
maux  là,  il  y  a  peu  d'efperance  de  fa  conualef- 
cenec.  Qu'y  a-ildeplus  inepte  &  cnferablede- 
plus  tcftUj  que  ces  gens  la  ?  Deux  choies  les  em- 
pdcheiu,  comme  a  eièc dit ,  foibleiVe  &  incapa- 
cité naturelle  ,  (s:  puis  l'opinion  anticipée  de 
faire  bien  (M  mieux  que  les  autres. 

LesfuperlHtieux,  injurieux  à  Dieu  ,  Se  enne-  £"per~ 
misde  la  vraye  religion  ,  iecouurent  de  pieté,  fit**** 
zele,  &  attention  enuers  Dieu,  jufqnes  à  s'y  V&i* 
peiner  0C  tourmenter  plus  que  Ton  ne  leur  com-  fi  5  • 
mande,  peniànt  mériter  beaucoup,  &  que  Dieu 
leur  en  £çak  gre,  voire  leur  doit  de  relie  .  que  fe- 
riez vous  à  cela  r  Si  vous  leur  dites  qu'ils  excé- 
dent &  prennent  les  choies  à  gauche  ,  pour  ne 
les  entendre  pas  bien,  ils  n'en  croiront  rien, 
difant  que  leur  intention  e(t  bonne  ("par  où  ils 
fe  penfent  fauuei  :)  $c  que  c'eft  pardeuotion. 
D'ailleurs  ils  ne  veulent  pas  quitter  leur  gain, 
nyla  fatisfaaion  qu'ils  en  re^oiuenc ,  qui  elfc 
d'obliger  Dieu  à  eux. 

Les  formalises  s'attachent  tout  aux  formes  pormA- 
&  au  dehors  ,  penfent  elhe  quittes  <5c  irrepre-  HfosL 
henfiblcsen  la  pourfuitte  de  leurs  partions  Se  fci  c  / 
cupiditez,  moyennant  qu'ils  neficentrien  con- 
tre la  teneur  des  loix  ,  &  n'obmectent  rien  des 
formaiitez.  Voila  un  richard  ,  qui  a  ruine  &  mis 
audefefpoirdes  pauures  familles,  maisçaeftc 
en  demandant  ce  qu'il  apenfé  elhe  fien  ,  Ht  ce 
par  voye  de  jultice  ,  qui  le  peut  conuaincre  d'à- 
uoir  mal  faid?  O  combien  de  bienfaits  font  ob- 
mis,  SC  de  mefchancctcz  fe  commettent  foubs 
lecouuertdes  formes,  lefquelles  Ton  ne  fenc 

fas.  Dont  e(l  bien  vérifié.  Lefoutierain  droitfc 
extrême  injultice,  Et  a  elle  bien  dit,  Dieu 
nous  garde  des  formalises. 
Les  pedans  clabaudeurs  après  auoic  quellé  Se 

pii- 
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pillotcauec ;  grand  cllude  &  peine  la  lcience  pat 
les  liurcs,  en  font  monftre ,  Se  auec  oitentatîon 
queftueufement  6c  mercenairement  la  defgor- 
gent  &  mettent  au  vent.  Y  a-il  gens  au  monde 
plusineptesaux  affaires.pliîsimpercineos  a  tou- 
tes chofes  ,  &  enfemble  plus  pref  mptueux  ÔC 
opiniailres  ?  En  toute  langue  bc  nation  ,  pé- 
dant ,  clerc,  magitier  #  font  mois  de  reproche, 
faire  fottcment  quelque  choie  c'eft  le  faire  en 
clerc:  ce  font  gens  qui  ont  la  mémoire  pleine 
du fçanok d'autruy  ,  &c  n'ont  rien  de  propre, 
leur  jugement,  volonté  ,  confeience  n'en  va- 
knt rien  mieux  ,  mal  habiles,  peu  fjges ,  ôc 
prudents,  tellement  qu'il  femble  que  la  llience 
ne  leur  férue  que  de  les  rendre  plus  (bts,  mais 
encoresplus  arrogants ,  caquetcurs  :  rauallent 
leurefprit  ex  abâtardirent  leur  entendement, 
mais  enflent  leur  mémoire.  Icy  fied  bien  la  mi- 
fere  que  nous  venons  démettre  la  dernière  eu 
celle  de  1  entendem  en  t. 


C  H  A  P.  VII. 

Pi  Prefomptîon. 

\Jo\cy  1e  dernier  &  plus  vilain  traie*  de  fa 
peinture,  c'elè  l'aime  partie  de  la  deferi- 
ptimi  que  donne  Plir.e  ,  c'clUa  peftedePhjm- 
me,&  lamercnourrkedes  plusfauilcs  opinions 
&  publiques  &  particulières,  vice  toutesfois 
naturel  &  originel  de  l'homme.  Or  ceîte  pré- 
emption fe  doit  coniiderer  en  tout  fens ,  haut, 
bas,  Qc  à  code,  dedans  ôc  dehors  .pour  le  regard 
de  Dieu,  chofes  hautes  &  celeftes ,  balles ,  des 
belles,  de  l'homme  fon  compagnon,  de  foy- 
mefme  ,  &  tout  reuient  à  deux  chofes,  s'elti- 
Luc.  i8.  mercrop^fic  n'eltimer  pas  allez  autruy  :  qui 
in  fe  confidebnnt ,  &  ajpcrnabanrur  alios.  Par- 
lons vn  peu  de  chacun. 
Prefom-       Premièrement  pour  le  regard  de  Dieu  (  5c 
ftion  i.    c'elt  chofe  horrible  )  coûte  fupecilition  ôc  faute 

er\ 
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en  religion ,  ou  faux  feruice  de  Dieu  ,  vîcnc  au  re- 
den  eiti  mer  pas  aîfez  Dieu  ,  ne  lentir  pas,  Ugardûk 
D  aooif  pas  les  opinions,  conceptions,  Sccrean-  Dieu. 
cesdela  Diuinité  afsés  hautes,  aflèz  potes»  le 
n'entends  pas  cet  aflèz,  à  proportion  de  la  gran- 
deur de  Dieu  ,  qui  ne  reçoit  point  de  propor- 
tion ,  eftattt  infini.  Et  ainlï  eit  il  impoliible 
de  les  auoir  allez  pour  ce  regard  :  mais  i'en- 
tends allez  pour  le  regard  de  ce  ouep  muons  & 
deuons.  Nous  n'efleuons  ny  ne  guidons  pas 
allez  haut  Se  ne  roidiifons  allez  la  pointe  de 
noilteefprir ,  quand  nous  imaginons  la  diuini- 
té,  comment  allez  î  nous  la  comepuons  tres- 
bailement.  Nous  la  feruons  de  mefines  tres- 
indignement,  nousagiflonsauec  elle  plus  vile- 
ment, qu'auec  certaines  créatures.  Nous  nat  - 
ions non  feulement  de  les  œuures ,  mais  delà 
majelté,  volonté,  jugements  aucc  plus  de  confi- 
dence, 6c  dehardielle ,  que  l'on  neferoit  d'vn 
prince,  ou  autte  homme  d'honneur.  Il  y  a  plù- 
iïeurs  hommes,  qui  refuieroientvn  tel  feruice  5c 
recognoiflànce  Se  fetiendroiencofFenfez  &vio- 
on  parloir  d'eux  ,  6c  que  Ton  employait 
leur  nom  li  vilement  6c  fordidement ,  Ton  en- 
treprend de  le  mener,  Hatter,  ployer,  compofet 
auec  luy,afïn  oue  je  nedife ,  brauer  ,  menacer, 
gronder ,  &  defpiter.  C«efar  difoit  à  fou  Pi- 
lotteou'il necraigniitde voguer  6c leconduire 
contre  ledelfin  6c  la  volonté  du  ciel  6c  desa- 
ftres,  le  haut  fur  ce  que  c'clt  Cefir  qu'il  mei- 
ne.  Auguile  ayant  elle  battu  de  la  tempelle 
fur  mer ,  le  prit  àdetfiet  le  Dieu  Neptune  ,  6c 
en  la  pompe  des  jeux  Circenfes  nYofter  foa 
image  du  rang,  ou  elle  elloir  parmy  lesautres 
Dieux ,  pour  fe  venger  de  luy.  Les  Thracei  u  /  , 
quand  il  tonne  &  ck  lairc  le  mettent  iriser  rie-  !  "  ' 
Cftes  contre  le  ciel,  pour  ranger  Dieu  à  raifon:  * 
Xerxes  fouetta  la  mer  oc  cfcriuit  vu  cartel  de 
derty  au  mont  Aihos.  Et  compte  l'on  d'vn  „  ,  , 
Roy  ChrelticnvoihnduDolhe.quayaut  receu  *J 

une  '  * 
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une  baftonnadcde  Dieu  >  jura  de  s'en  venger, 
&  voulue  que.  de  dix  ans  on  ne  le  priait  &c  ne 
Voies  l.   parlait  on  de  luy. 
3.  c#  Et  Audax  lapctigcnws* 

Kil mortalibtii  arduum. 

Calumipfum  petinmt  fiultitia^  fie  que 

Per  nojhum  pan  mur  fi élus 

Iraciifida  lovera  potière  fulmina. 
It  laillàntccscxtrauagances  cltranges,  tout 
le  commun  ne  vérifie  il  pas  bien  clairement  le 
dite  de  Pline,  qu'il  n'y  a  rien  plus  miierablc,  &C 
enfcmble  plus  glorieux  que  1  homme?  Car  dV- 
nepart  il  le  feint  de  tres-hauraines  &  riches 
opinions  de  l'amour  ,  foin  <x  Affection  de  Dieu 
entiers  luy,  comme  Ton  mignon,  ion  vnique,  Se 
cependant  il  le  1ère  tres-indignement:comment 
fepeuuent  accorder  &  fubiilter  enfcmble  vne 
vic&vn  feiuice  (i  chetif  &  mifernble  d'vne 
part,  &  vne  opinion  6c  créance  fi  glorieufeôC 
(i  hautaine  de  l'autre?  C'eft  eltre  Ange  &  por- 
ceau  tout  enfcmble  ,  c'elt  ce  que  reprochoit  vn 
grand  Philof  pheaux  Chrcltiens ,  qu'il  n'y  a- 
uoit  gens  plus  hersée  glorieux  aies  ouyr  parler, 
&C  enettèct  plus  lafebes  tk  vilains. 
3  11  nousfemble  aulli  que  nous  pefons  &inv- 

De  la  portons  fou  à  Dieu  ,  au  monde  ,  à  toute  la  na- 
nature.  ture  ;  qu'ils  fe  peinent  &  ahannent  en  nos  af- 
faires ,  ne  veillent  que  pour  nous  ,  dont  nous 
nousefbahiflons  des  accidens ,  qui  nous  arri- 
uent  ,  ôi  cecy  fe  voit  encore  mieux  à  la  mort. 
Peu  de  gens  fe  refoluent  &C  croient  que  ce  foie 
leur  dernière  heure  ,  M  prefque  tous  fe  laillenc 
lors  piper  a  Pelperance.  Cela  vient  de  préem- 
ption, nous  faifons  trop  de  cas  de  nous ,  &  nous 
femblequervniuers  a  grand  intereltà  noftre 
mort,  que  les  choies  nousfaillent  a  mefureque 
nousleui  faillons ,  ou  qu'elles  mefmes  le  fail- 
lent  à  mefure  qu'elles  nous  faillent,  qu'elles 
vont  mefme  branlle  auec  nous ,  comme  à  ceux 
qui  vont  fur  l'eau ,  que  le  ciel ,  la  terre,  les 

vil- 
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villes  fe  remuent  ,  nous  penlbns  tout  entraîner 
auec  nous  :  nul  de  nous  ne  peniè  allez  n'eltre 
qu'vn. 

Apres  cela  l'homme  croît,  que  le  ciel ,  les  4 
eftoiles  tout  cegraiid  mouuemcnueiclle ,  &c  Du  Ciel* 
luanile  du  monde  n'elt  fait  que  pour  luy.  Tôt 
circa  umtm  caput  tumult  mutes  deos.  tt  le  pau- 
ure  miferable  eft  bien  ridicule.  Il  cil  icy  bas  lo- 
gé au  dernier  SC  pireeitage  dece  monde  ,  plus 
eiloigné  de  la  voulteceleile ,  en  la  cloaque 6c 
fentine  de  Tviiiiicrs,  auec  la  bourbe  6c  la  lie, 
auec  les  animaux  de  la  pire  condition  ,  fubjetft 
à  receuoir  tous  lesexcremens  bordures  qui  luy 
pleuuent  &  tombent  d'enhaut  fur  la  telle,  6c  ne 
vit  que  de  cela  ,  6c  à  loutîïi  ries  accidents ,  qui 
luy  artiuent  de  .toutes  parts,  ÔC  fefaict  croire 
qu'il  eft  le  maillre  commandant  à  tout ,  que 
toutes  créatures ,  mefmes  ces  grands  corps  lu- 
mineux ,  incorruptibles  ,  deiquels  il  ne  peut 
f^auoir  la  moindre  vercu  ,  6c  eiteontraint  tout 
tranli  les  admirer  ,  ne  branlent  que  pour  luy, 
6c  ion  feruice.  Et  pource  qu'il  mendie  ,  chetif 
qu'il  eft,  Ion  viure,  Ion  entretien  ,  les  commo- 
ditez  ,  des  rayons  ,  clarté  ,  6c  chaleur  du  fo- 
leil ,  de  la  pluye  ,  6c  autres  dégoûts  du  ciel  &C 
de  Tait ,  il  veut  dire  ,  qu'il  jouyt  du  ciel  6c  des 
elemens  ,  comme  li  toutn'auoit  eftéfait ,  8c  ne 
feremiioit  que  pour  luy.  En  cefensi'oyfon  en 
pourroit  dire  autant,  &  peut  élire  plus  julle- 
ment  6c  conllamment.  Car  l'homme  qui  re- 
çoit auili  fouueoc  des  incommoditez  de  la 
haut ,  6c  n'a  rien  de  tout  cela  en  la  puilîànce  ny 
en  Ion  intelligence  ,6:  ne  les  peut  deuiner ,  eifc 
en  perpétuelle  tranflè ,  tiebin  e  Se  crainte  ,  que 
ces  corps  iuperieurs ne  branlent  pasbienàpro- 
pos  ,  6c  à  poind  nommé  pourkiy  ,  6c  qu'ils 
luy  caufent  ilerilité  ,  maladies ,  6c  toutes  cho- 
fes  contraires,  tremble  foubs  le  fais  :  ou  les  be- 
lles reçoiuent  tout  ce  qui  vient  d'enhaut ,  fans 
alarme, ny  appreheniioa  de  ce  qui  aduiendra,6c 

fans 
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fans  plainte  de  ce  qui  elt  aduenu  ,  comme  faît 
incefîàmment  Phommc  ,  non  nos  caufa  mun- 
do  fumas  hyemem  aftatcmtjuc  referendi  ,  fiuu 
ijiu  Itges  habent  qttibti*  divina  exercera ur  :  nirnis 
nos  fuJpiLirnw  fi  digni  nobu  videmur ,  proptet 
qitos  îantamoveatnuî.  nôn  tant*  calo  nobifeum 
fech  taieft  >  utncjirofato  fît  ille  quoejae  fiderum 
ful^or. 

Pour  le  regard  des  chofes  baffes ,  terreftres, 
fçaioir  tous  animaux  ,  il  les  deidaigne  ÔC  defe- 
ftime  comme  fi  du  tout  elles  n'appartenoienc 
au  mcfme  maiftre  fcuuriet,  &  nettoient  de 
m  efm  e  m  et  e  &  d  e  m  t  fin  e  fa  m  i  1 1  e  aue  c :  1 U  y ,  corn  - 
me  fi  elles  ne  le  touchaient  &  D'auoienc  aucune 
part  OU  relation  à  luy.  Le  de  la  il  vient  à  en  abu- 
fcr,&  exercei  auauté,chofe  qui  rejalit  contre  le 
maiftre  commun  ïk  vniueifel ,  qui  les  a  faites, 
qui  en  a  foin  ôi  a  drelsé  des  loix ,  pour  leur  bien 
pC  conferuation ,  lesaaduantagéesen  certaines 
choies  ,  renuoye  l'homme  louuent  vers  elles, 
commeàvneeîchole  :  maiscccyeltle  fubjeft 
du  chapitre  luiuanr. 

Finalement  mais  principalement  cette  pré- 
emption doibe  cftrc  conliderce  en  T  homme 
mefmes.c'eli  à  dire  pour  le  regard  de  f>y  8C  de 
l'homme  fon  compagnon  ,  au  dedans ,  au  pro- 
grès de  ion  jugement,  &c  de  fes  opinions  :  &  au 
dehors  en  communication  tk  conuerfation  auec 
autruy .  Sur  quoy  nous  confideterons  trois  cho- 
ies, cimme  trois  chefs:  quis'cntrcfuiucnt ,  où 
humanité  monfire  bien  en  fa  focte  fribleflè, 
fa  toile  prefompeion  :  La  première  au  croire  ou 
mellreii  e ,  où  font  à  noter  deux  vices  contrai- 
res ,  qui  font  ordinaires  en  la  condition  humai- 
ne ;  IVo  à:  plus  commun  clï  vne  légèreté  ,  qui 
€!H  y  Uvu  efi  corde  ,  &  trop  grande  faci- 
lité a  croire  &  receuoir  tout  ce  que  Ton  propo- 
fe,  auecquelqueapparence,  ou  authorité.  Cecy 
appartient  à  la  niaife  (Implicite  ,  mollefle,  &C 
foibiellèdupecic  peuple ,  desefpritseffeminez* 

ma- 
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aladcs ,  fuperfticieux  ,  eftounez  ,  indifcrette- 
meotzelea  ,  qui  comme  la  cire  recoiueot  faci- 
lement route  impreihon,  felaUTem  prendre* 
mener  par  les  oreilles.  Suiuanrcecy  nous  vo- 
yons prévue  tour  le  monde  mené  &  emporte 
aux  opmidosôc  créances ,  non  par  chois  0c  ju- 
gement,  voire  louuent  auant  l'âge  6c  difcre- 
non  ,  rruispar  la couitumedu pays  ,  ou  inftru- 
d.on  ret  eue  en  jcuneilè.ou  par  i  encontre,  corn  - 
me  parvnetempelre;  &  la  le  trouue  tellement 
ÇOllé ,  n> -poene^uc,  &  allciuy  .qu'il  oe  s'en  peuc 
p.us  deiprendre.    ftfct*  r«**/fo«  rf^r**! 

7ri^?f-  Le  soucie  eft  aiuii  mené  ,  nous 
DOusen  fions  &  remettons  à  autruy  ,  unuÇmtÇ- 
y*  mayult  credere  fmm  jua.carc  ,  verfa:  ni  &> 
rxapuat  naantu  per  manus  error  ,  tpfa  cefue- 
tuaoajjutucnai  pertcuiefa  *  lubnea.  Or  cette 
elle -  taa  ue  populaire  ,  bien  une  ce  Toit  en  ve- 
nte toiblelie  ,  toutesfois  tfeft  pas  fans  quelque 
préemption.  Car  c>it  trop  entreprendre  que 
croire  ,  adhérer ,  &  renir  pour  vrav  &  certain  il 
légèrement    Lans  Tçauoir  que  c'elt  ,  ou  bien 
s  enquérir  des  caules  ,  raiions,  confequenecs. 
^  non  de  la  vérité.  On  dit ,  d'où  vient  cela  > 
comment  le  Uit  cela  ?  p.  eluppofant  que  cela  eft 
bien  vray,  d  n'en  eft  rien  :  on  traicte  ,  agite 
les  tondemens  &  ehects  de  mtllecholes,  qui 
oe  turent  jamais  ,  èoatmKkpm&tmtrsSk 
gux.  Combien  de  bourdes  ,  faux  &  foppo- 
fez  miracles,  viiums  cv  reuelationsreceués  au 
monde,  qui  ne  forem  jamais?  El  pourquoy 
croirai  on  vncmerueille,  vue  choie  non  hu- 
maine ny  naturelle  ,  quand  l'on  peut  Jerournet 
eluucr  la  veiihcation  par  voye  naturelle  ôc 
humaine  ?  La  verué  &  le  menfonge  ont  leurs 
vilages  conformes  ,  lepott,  le  goSft  &  les  al- 
Jeures  pareilles  :  nous  les  regardons  de  incline 
ail ,  tu  [mtfinitima  fiUfa  rmù  ,  *iin*r*à- 
ptem  iKum  non  *fc*  fc  fipiens  çommitteu. 
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L'on  ne  doibt  croire  d'vn  homme  ,  que  ce  quî 

eit  humain.s'il  n'eft  authorifé,par  approbation 

jfurnaturelle,  ôc  furhumaine ,  qui  eit  Dieufeul, 

qui  feul  elt  à  croire  en  ce  qu'il  dict,  pource  qu'il 

ledict. 

L'autre  vice  contraire  eft  vne  fotte  ôc  auda- 
cieufe  témérité  de  condamner  ôc  reietter  com- 
me faillies  ,  toutes  chofes,  que  l'on  n'entend 
pas ,  ÔC  qui  ne  plaifent ,  ôc  ne  reuiennent  au 
gouft.  C'elt  le  propre  de  ceux  ,  qui  ont  bonne 
opinion  il' eux  melmes  ,  qui  font  les  habiles  ÔC 
les  entendus  .fpecialement  hérétiques,  fophiltes, 
pedans  :  car  le  fentans  auoir  quelque  poinde 
d'efptit,&  de  voir  vn  peu  plus  clair  que  le  com- 
mun ,  ils  fe  donnent loy  ôc  authoritéde  décider 
ÔC  reloudre  de  toutes  chofes.  Ce  vice  ell  beau- 
coup plus  grand  ôc  vilain  que  le  premier ,  car 
c'elt  folie  enragée  de  penfer  ic,auoir  jufquesoù 
va  la  poihbilité,  les  relVorts  ôc  bornes  de  natu- 
re, la  ponéedela  puillànce  ÔC  volontéde  Dieu, 
ôc  vouloir  ranger  a  foy  ôc  à  fa  fuffifance  le  vray 
le  faux  des  chofes, ce  qui  e(t  requis  pour  ainlî 
ÔC  auec  telle  rieicé  ÔC  aûeurauce  refoudre  ôc  dé- 
finir d'icelles.  Car  voicy  leur  jargon  ,  cela  eft 
faux  ,  itnpoilible  ,  abfurde.  fct  combien  y  a  il 
déchoies,  lesquelles  pour  vn  temps  nousauons 
rejettees  auecrifée,  côme  impolîibles,  que  nous 
auons  elle  contraints  a' aduoiier  après ,  Ôc  en- 
corcs  palier  outre  à  d'autres  plus  ettranges,ôc  au 
rebours  combien  d'autres  nous  ont  elle  comme 
articles  de  foy  ,Ô£  pui*  vaines  menfonges. 
S  La  féconde  ,  qui  fuit  ôc  vient  ordinairement 

2*  Atfr~  de  celte  première,  clr  d'affermer  ou  reprouuer 
tncr.con-  cercainement  Ôc  opiniâtrement  ce  que  l'on  a 
datnner.  iegerement  cieu  ou  mefereu.  Ce  fécond  degré 
adpuileau  premier  opiniâtreté ,  ôc  ainlî  ac- 
croilt  la  ptefompeion.  Celte  facilité  de  croire 
auec  le  temps  s'endurcit  Ôc  dégénère  en  opiniâ- 
treté inuincible  ôc  incapable  d'amendement; 
voire  l'on  vajufques  là  ,  quefouuenc  Ton  fou- 

ttienc 


sac 

■H 
Èflj 


ttia 


Livre  I.  jr 
{Ment  plus  les  choies  que  l'on  fçait  &  que  l'on 
entend  moins ,  major  cm  fidem  homines  adhi- 
benttu,  aux  non  intelti^unt  :  cuptditatc  humant  . 
ingtnii  lubentim  obCcur.t  ereduntur,  l'on  parle  de 
touces  choies  par  refolurion.  Or  l'affirmation 
&  opiniatirete  font  lignes  ordinaires  de  beitiie 
ce  ignorance }  accompagnée  de  folie  Se  arro- 
gance. 

Latroifiéme,  qui  fuit  ces  deux  ,  &  qui  eft  le  9 
faute  de  préemption,  efl  de  perfuader,  faire  va-  3  Pe r. 
loir,  Screccuoir  àautruy  ce  que  l'on  croit,  &  /£*fcr. 
les  induire  voire  împeiieufemenc  auec  obliga- 
tion de  croire,  &  inhibition  d'en  douter.Quel- 
le  tyrannie  ?  Quiconque  croit  quelque  chofe. 
eflime  que  c*eltceuure  de  charité  de  le  perfua- 
der  à  vn  autre  :  6c  pource  faire  ne  craint  poinc 
d  adjouîterdefon  inuention  autant  qu'il  voit 
elhe  neceilàire  à  ion  compte,  ik  pourlupplir  au 
défaut  &  à  la  reliilance  .qu'il  penfe  élire  en  la 
conception  d'autruy.  Il  n'ellrien  à  quoy  com- 
munément les  hommes  fuient  plus  tèndies  qu'à 
donner  voye à  leurs  opinions,  nemo  fibitantum 
errât,  (edalmerrariscanfà  &  a  ut  no  r  e(l.  Ou  le 
moyen  ordinaire  faut ,  l'on  v  adjoultc  le  com- 
mandement, la  force,  le  fer,  le  feu.  Ce  vice 
tft  propre  aux  dogmatises ,  &  à  ceux  qui  veu- 
lent gouuerner  &  donner  loy  au  monde.  Or 
pour  venir  à  boutdececy  &  captiuerles  créan- 
ces a  toy  ils  vient  de  deux  moyens  :  par  le  pre- 
mier ils  introduifent  des  proportions  générales 
«fondamentales,  qu'ils  appellent  principes  X  ' 
prefuppofirions  ,  desquelles  ils  enieignent  n'e>- 
Ihe  permis  de  douter  ou  difputer  :  fur  lel'quel- 
les  ils  bal ti lient  après  tout  ce  qui  leur  plailè ,  Se 
mement  le  monde  à  leur  polie  :  qui  elt  vne  pi-  * 
pêne  ,  par  laquelle  le  monde  fe  rempliit  d'er- 
reurs* de  menfonges.  Et  de  fait  11  l'on  vient 
a  examiner  ces  principes ,  Ton  y  trouuera  de  la 
laullete  Se  de  lafoibleiîè  autant  ou  plus  qu'en 
tout  ce  qu'ils  veulent  tiret  Se  defpcendre ,  Se  fe 

G  i  trou- 
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trouueratoufiours  autant  d'apparence  aux  pro- 
portions contraires. 
Zopcrm-      Il  y  enadchoitre  temps  qui  ont  changé  & 
€i4sy  Pa-  renuerfé  les  principes,  &  teiglesdes  Anciens  en 
racelfsu.  l'altrologie  ,  en  la  medicinc ,  en  la  geomecrie , 
en  la  nature  &  mouuemcni  des  vents.  Tourc 
propolîtion  humaine  a  autant  d'authorité ,  que 
l'autre,  fi  la  raifon  n'en  fait  la  différence.  La 
vérité r.e  dépend  point  de  l'authorité  ,  ou  tef- 
moignaged'homme  :  Il  n'y  a  point  de  princi- 
pes aux  hommes,  fi  ladiuiniié  ne  leur  a  reuelé: 
tout  le  refte  n'eft  que  fonge  fie  fumée ,  Or  ces 
meilleurs  icy  veulent  que  Ton  croye,  6c  reçoiue 
ce  qu'ils  ui lent,  ôc  que  l'on  s'en  tie  à  eux  ,  fans 
juger ,  ou  examiner  ce  qu'ils  baillent ,  qui  eft 
vne  injultice  tyrannique.  Dieu  feul ,  comme  a 
ellcdir,  e(t  à  croire  en  tout  ce  qu'il  dit ,  pour- 
ce  qu'il  le  cfit ,  qui  À  femetipfo  loquïtur ,  mtn- 
daxejt  L'autre  moyen  eit  par  fuppolîtion  de 
quelque  taict  miraculeux  ,  reuelation  Se  appa- 
rition nouuelle  5c  celelle,  qui  a  elté  décré- 
ment practiqué  par  des  legi dateurs,  généraux 
d* armées ,  ou  chefs  départ-  La  perfuaïion  pre- 
miereprinfc  du  lubjeri  mefmes  iaific  leshm- 
pies,  mais  elle  elt  ii  tendre  ôc  fîfrefle  y  que 
le  moindre  heurt ,  mefeonte  ,  ou  mefgarde, 
qui  y  furuiendroit  ,  efcarbouiileroit  tout:  Car 
c'elt  grand  merueille  ,  comment  de  fi  vains 
commencements  Ôc  friuoles  caufes  font  for- 
lies  les  plus  fameufes  impreflïons.  Or  cette 
première  impreflion  franchie  deuient  après  à 
g* enfler  ôc  groilir  merueilleufjment  ,  telle- 
ment qu'elle  vient  à  s'eltendre mefmes  aux  ha- 
biles, par  la  multitude  des  croyans  ,  destef- 
moins,  ôc  des  ans,  àquoy  l'on  felaille  empor- 
ter ,  (i  Ton  n'elt  bien  tort  préparé  :  Car  lors  il 
n'efiplusbt  foin  de  regimber  6c  s'en  enquerirf 
mais lîmplemenr croire:  Leplus'grand  ôc  puif- 
fant  moyen  de  peifuader ,  &c  la  meilleure  tou- 
che de  vciité ,  c'elt  la  multitude  des  ans  ôc  des 

croyans; 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


ta 


lis» 


Livre  I. 

croyans  :  cries  fols  furpartènt  de  tant  les  fages, 
pBHtétU  patrocinium  efl  infanientium  turba. 
C'elt  choie  difficile  de  refoudreibn  jugement 
courre  les  opinions  communes.  Tout  cedetïus 
fepcuccognoilhe  par  cane  d'impoliures  t  badi- 
nages ,  que  nous  auons  veu  nantie  comme  mi- 
racles,  ÔCrauir  tout  le  monde  en  admiration, 
mais  incontinent  eltouifez,  par  quelque  acci- 
dent,  ou  par  l'exacte  recherche  des  clair-vo- 
yans,  quionc  eiclaiicde  près  5c  dcfcouuert  la 
fourbe:  que  s'ils  euflent  eu  encores  du  temps 
pour  fe  meurir  &  le  fortifier  en  nature  ,  ce!  toit 
tait  pour  jamais.  Ils  euflenteftç  receusic  ado- 
rez généralement.  Ainiï  en  efl-il  de  tant  d'au- 
tres, qui  ont  (  faueui  de  fouine  )  pafsc  M  gagt 
né  la  créance  publique,  à  laquelle  puis  on  s'ac- 
commode Çàtu  aller  retognolÛre  La  choft  an 
gitte,  &c  en  foi)  origine,  nuf-uam  ad  lif&* 
dam  fiima  perducitur.  Tant  de  fortes  de  reli- 
gions au  monde,  tant  de  façons  fuperlluieu- 
fes ,  qui  font  encores  mefmes  deflans  la  Chre- 
ftiente  p  demeurées  du  pajanifme  ,  6c  dont  où 
n'a  pu  du  tout  levier  les  peuples.  Par  tout 
ce  difeours  nous  royool  à  quoy  nous  en  fom- 
mes,  puis  que  nous  fommes  menez  par  tels 
guides. 

C  h  a  p.  VIII. 

Seconde  confideration  de  l'homme  %  qui  efl  p  ai 
comparaijon  Ue  luy  auec  tous  les  autres  ani- 
maux. 

^ous auons  confîdere  l'homme  tout  entier,  C**ftt+< 

&fimplement  en  foy  ,  maintenant  confia  r*ty* 
derons-le  par  comparaiion  auec  les  ancres  ani-  vtHeô* 
maux,  qui  efl:  vn  très  beau  moyen  de  le  cog-  dirfialc 
noiltre:  Cefte comparai f  >neft  de  grande  eften-  *nl*~ 
due,  a  force  pièces ,  de  grande  feience  Se  impor-  quelle 
tance,  très  tuile  ,  ii  çlleeilbien  faite  ,  mais  qui  l'hommg 
lafera  ?  l'homme  ?  il  eft partie,  &  fufpe^,  &:  $fi  fuf. 

C  }  àtfcft* 
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de  faitt  il  n'y  procède  pas  de  bonne  foy.  Cela  fe 
monftre  bien  en  ce  qu'il  ne  tient  point  de  me- 
{ure  6c  de  médiocrité  :  tantoft  il  le  met  beau- 
coup au  deflus  de  tout,  6c  s'en  dit  maiftte,  def- 
daigne  le  relie  :  il  leur  taille  les  morceaux  ,  6c 
leur  diltribue  telle  portion  de  facukés  &  defor- 
cesque  bon  luy  iemi  le.  Tantolï  comme  par 
defpit  il  le  met  beaucoup  au  defibuz  ,  il  gronde* 
feplaind,  injurie  nature  comme  cruelle  mara- 
lire  ,  fefaictle  rebut  6c  le  plus  milerable  du 
monde.  Or  tous  les  deux  font  également  con- 
tre rai fon  ,  vérité ,  modeftie.  Mais  commftit 
voulés  vous ,  qu'il  chemine  droictement  6c 
également  auec  les  autres  animaux,  qu'il  ne  le 
faicl  pas  auec  l'homme  fon  compagnon  ,  ny 
auec  Dieu  ,  comme  nous  venons  de  dire.  Elle 
-  ert  autiî  fort  difficile  à  faire  ,  car  comment  peut 
l'homme  cognoifire  les  branles  internes  6c  fe- 
crets  des  animaux  ,  ce  qui  fe  remue  au  dedans 
d'eux?  Or  eltudions  à  la  faire  fans  patfion. 

Premierenftnt  la  police  du  monde  n'eft  point 
6  fort  inégale,  fi  difforme  6c  defireiglée ,  6c  n'y 
a  point  fi  grande  difpropofition  encre  fes  pie- 
ces:  celles  qui  s'approchent  &  fe  couchent ,  fe 
reflemblent  peu  plus ,  peu  moins.  Ainfi  y  a-ii 
vn  grand  voifinage  6c  coutînage  entre  l'homme 
&  les  autres  animaux.  Ils  ont  plufieurs  chofes 
pareilles 6c  communes:  ôcontauilî  des  diftè- 
rences,  mais  non  pas  fi  fort  efloignées  6c  difpa- 
reilles,  qu'elles  ne  fe  tiennent  :  l'homme  n'eft 
du  tout  au  dellùs  ,  ny  du  tout  au  dellouz  :  tout 
ccquieltfouz  le  Ciel,  die  la  fageflede  Dieu, 
court  mefme  fortune. 

Parlons  premièrement  des  chofes  qui  leur 
font  communes,  &  peu  près  pareilles  ,  qui  font 
engendrer,  nourrir,agir,  mouuoir,  viure,  mou- 
rir, Ideminteritus bomirns  &  jument  or  un*  ,  & 
Acjuautriufcjueconditio.  Et  ce  fera  contre  ceux 
qui  fe  plaignent  difans  que  l'homme  eft  le  fcul 
animal  disgracié  de  nature*,  abandonné,  nnd 

lut 
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Livre   I.  n 
fur  la  terre  nue ,  lanscouaert ,  fans  amies  A\c, 
garratc  ,  ûns  inlhuction  de  ce  qui  Iuy  eft  pro- 
pre ,  là  où  rons  les  autres  font  reuellus  dû  co- 
quilles, gonfla  >  efcollès  ,  poils  ,  laine,  bour- 
re ,  plumes ,  efcaille  ,  armes  de  grofles  dents, 
corres ,  grif&j  pour alîaillir  6c  detfciidie ,  in- 
ilru iéta  a  Dagec*  courir ,  voler ,  chanter  ,  cher- 
cher fa  paiture  ,  fie  l'homme  ne  fçaic  chemi- 
ner, parler,  manger,  ny  rien  que  pleurer  ùns 
apprcntifijge  \*  peine.  Toutes  ces plainctestqui 
regardent  la  compoiîiion  première  6c  condi- 
tion naturelle  ,  font  injuftes  6c  Nulles  :  noftre 
peau  eft  aulTî  fiUhfamment  pourueue  contre 
les  injures  du  temps ,  que  la  leur  ,  tefmoins  pla- 
ceurs nations  (  comme  fe  dira  cy  après  )  qui  i.  Nudité 
n'ont encores fçeu  ,  que  c'elt  que  veitemens  :  c,  i±% 
&C  nous  tenons  aufli  defcouuertes  les  parties 
qu'il  nous  plaift  ,  voire  les  plus  tendres  &  fen- 
fibles ,  la  face  ,  la  main  ,  l'eitomach,  les  dâmes 
mefmes  délicates ,  la  poietrine.  Les  liaifons  8C  1'  €™~ 
emmaillottemens  ne  font  point  neceilàires,  tel-  mai  -Gt~ 
moins  les  Lacedemoniens  6c  maintenant  les  umtns* 
Suyflès,  Allemans,  qui  habitent  les  pay* froids, 
les  Bafques  &  les  Vagabonds  qui  fe  dilenr  -/Egy- 
ptiens. Le  pleurer  eit  aufîi  commun  aux  be-  >•  Pic*- 
fies:  la  plus  part  des  animaux  fe  plaint ,  gémit  rer. 
quelque  temps  après  leur  naitïànce.  Quant  aux 
armes ,  nousenauons  de  naturelles ,  6c  plus  de  4%  Mmti% 
mouuemens  des  membres ,  6c  en  tirons  plus  de 
feruice  naturellement  6c  fans  leçon.   Si  quel- 
ques beftes  nous  furpallènt  en  cet  endroit, 
nous  en  furpaflonsplulieurs  autres.  LVfagedu  f«  Man- 
manger  eftaubi  en  eux  6c  en  nous  tout  naturel  gcr. 
&  fans  mftru&ion.  Qji  doute  quVn  enfant  ar- 
riué  à  la  force  de  fe  noui  rir ,  ne  icmft  quclter  fa 
nourriture  ?  Et  la  terre  en  produiâ  6c  luy  en 
offre  afses  pour  fa  necefsiré,  fans  autre  culture 
&  artifice  ,  tcfmoin  tant  de  nations ,  qui  fans 
labourage,  indultrie^  foin  aucun  viuentplan- 
iiireufementt  Quant  au  parler ,  l'on  peut  bien 

C  ^  dire, 
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cire ,  que  s'il  n'eil  point  naturel ,  il  n'eft  point 
neceflàire  :  mais  il  cil  commun  à  l'honnie 
auec  tousanimaux.  Qu'eft-ce  autre  chofe  que 
parler ,  cefte  faculté  que  nous  leur  voyons  de 
fe  plaindre ,  fe  reliouyr ,  s'entr'appeller  aa  fe- 
cours,  fe  conuier  à  l'amour.  Et  comme  rous 
parlons  ,  par  geltes  6c  mouucmens  des  yeux, 
de  la  tefte ,  des  mains ,  desefpaules  (  en  qaoy 
fe  font  fumants  les  muetsj  auifi  font  les  be- 
fles ,  comme  nous  voyons  en  celles  ,  qui  n'ont 
pas  de  voix  ,  lelquclles  toutesfois  s'entreront 
des  offices  mutuels  :  6c  comme  à  certaine  me- 
fure  les  bcftes  nous  entendent  ,  auih  nous  les 
entendons.  Elles  nous  Hactent ,  nous  mena- 
cent,  nous  requièrent,  6c  nous  elles.  Nous 
parlons  à  elles ,  &:  elles  à  nous ,  6c  iî  nous  ne 
nous  entr' entendons  parfaitement,  à  qui  tient- 
il  ?  à  elles  ou  à  nous  ?  c'elt  à  deuiner.  Elles 
nous  peuuent  bien  eltimer  belles  pat  cette 
raifon,  comme  nous  elles:  mais  encore  nous 
reprochent- elles  ,  que  nous  ne  nous  entr'en- 
tendons  pas  nous  mefmes.  Nous  n'entendons 
pas  les  Bafques ,  les  Bretons ,  6c  elles  s'enti'en- 
tendent  bien  toutes  ,  non  feulement  de  mefme 
efpece ,  mais  ,  qui  plus  elt  ,  de  diuerfe  :  en 
certain  abbayer  du  chien  ,  le  cheual  cognoit 
qu'il  y  a  delacholere  ,  oc  en  autre  voix  il  co- 
7.  TnteU  gnoit  qu'il  n'y  en  a  point.  Au  refte  elles  entrent 
iigence  en  intelligenceauec  nous.En  laguei  re  aux  com- 
tnutuellc,  hats  les  elephans  ,  les  chiens  ,  les  chenaux  s'en- 
tendent auec  nous,  font  leurs  mouuemens  ac- 
cordansàpourfuiure,  arrefter,  donner,  reculer, 
ont  paye,  folde  6c  part  au  butin  ,  comme  il  s'ell 
pratiqué  en  la  nouuelle  conquede  des  Indes. 
Voila  des  chofes  communes  à  tous  6c  à  peu  près 
pareille;. 

4  Venons  aux  différences  6c  aduantages  des 

vnsfur  les  autres:  l'homme  eft  tïngulier  &  ex- 
cts  G-  ad.  ceijenc  en  aucunes  chofes  par  tîellùs  les  ani- 
UAntaits.  maux  :  6c  en  d'auaes  les  belfces  ont  le  deflùs  afin . 

que 
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que  toutes  chofes  foyent  ainli  entre-lafsces  &: 
enchaînées  en  celte  générale  police  du  monde 
&  dénature.  Lesaduanta^es  certains de l'hom-  n  u, 
me,  font  les  grandes  facultés  de  l'ame,  lafub-  Lethom- 
tilité,  viuacité ,  es:  fuflîfance  ti'efprit  à  inuen-  W<?* 
ter,  juger,  choiiîr  .-la  parole  pour  demander  Se 
ohSirayde  6c  fecouis,  la  main  pour  exécuter 
ce  que  l'efpdt  aura  de  foy  inuenté ,  Se  apptins 
d'autruy.  La  forme  au  (fi  du  corps,  grande  dt- 
uerilté  de  meuuemenrs  des  membies ,  dont  il 
tire  plus  de  feruice  de  Ion  corps. 

Les  aduantages  des  belles,  certains  &  hors  f 
dedifpute  ,  font  ou  généraux  ,  ou  particuliers:  Des  be- 
les  généraux  (ont  fauté  ,  qui  leur  elt  bien  plus/ej. 
forte  fie  Coaftanté.  Le  festin  ne  leur  nuit  point,  Gcne- 
nefont  fubjecles  aux  deduxions,  d'où  font  eau-  raux.. 
fées  prefque  toutes  maladies.  L'homme  cou- 
uett  detoic-l  &  depauillonà  peine  s'en  peut -il 
garder:  Modération  d'appétits  &  d'actions, 
innocence ,  feurecé  ,  repos  &  tranquillité  dé- 
vie ,  vne  liberté  pleine  ec  entière  fans  honte, 
crainte,  ny  cérémonie  aux  chofes  n.uuielles  8c 
licites  (car  l'homme  eft  feul,  qui  a  à  fe  defrobec 
&  fe  cacher  en  fes  aa ions, duquel  les  dei&uts  ÔC 
imperfections  otrenfent  fes  compagnons  )  ex- 
emption de  tant  de  vices  Se  defreiglemens ,  fu- 
perdition,  ambition, auarice,  enuie.  Les  parti-  Partie*. 
ailiers  fond  habitation  ic  demeure  pure  ,  hau-  lUrs. 
te,  faine,  &plaiiànte des  oyfeaux  en  la  région  t 
de  l'air:  La  fuffifance  d'aucuns  arts ,  comme  do 
balliraux  arondelles,8c  autres  oyfeaux,tilîre5c 
coudre  aux  araignées,  de  la  médecine  en  pla- 
ceurs animaux,  mufique  aux  roflignols.  Les  ef- 
feds  8c  propriétés  metueilleufes  ,  inimitables, 
voire  inimaginables ,  comme  la  propriété  du 
poilfon  Rémora  à  arrelter  les  plus  grand*  vaif- 
feauxde  mer  ,  comme  il  le  lit  de  la  galère  Ca- 
pitainertè  de  Marc  Antoine  ,  éx  le  mef  nede 
celle  de  Calcula:  de  la  Torpille  à  endormit 
les  membres  d'autruy  bien  efloignés  8c  fans  le 
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toucher,  de  rherillbn  a  preilèutir  les  vents  ,  du 
caméléon  fie  du  poulpe  à  prendre  les  couleurs. 
Lespronolliques  comme  des  oyfeaux  en  leurs 
partages  de  contrée  en  autre,  félon  les  faifons 
diuerfesj  de  routes  belles  ineres  à  cognoilh e  de 
tous  leurs  petits,  qui  doibt  eftre  le  meilleur, 
car  ellant  quel  tion  de  les  fauuer  du  danger ,  ou 
rapporter  au  nid  ,  elles  commencent  toujours 
par  le  meilleur,  qu'elles  fçauenc  fie  pronoili- 
quenttel.  En  coures  ces  chofes  rhommeeftde 
beaucoup  inférieur ,  6c  enplulieurs  iln'yvaut 
du  tout  rien  s  Ton  y  peut  adjoulter  fi  Von  veut 
la  longueur  de  vie,  qui  en  certains  animaux 
paflè  iept  ou  buiu  fois  le  plus  long  terme  de 
l'homme. 

*         Les  aduantages,  que  l'homme  prétend  fur 
KAduan-  lesbeltes,  mais  qui  font  difputables ,  fie  qui 
toges  di-  peut-eltre  font  au  rebours  pour  les  belles  con- 
fiuta-      tre  Y  homme ,  font  plufieurs.  Premièrement  les 
bits.       facultés  raifonnables ,  dilcours ,  ratiocination, 
I       difeipline,  jugement ,  prudence.  Il  y  a  icy  deux 
Ratioci-   chofes  à  dire  ,  Tvne  ell  de  la  vérité  du  faift, 
nation.     C'ert  vne  queltion  grande,  fi  les  belles  font 
JÇuéftion  priuées  de  toutes  ces  facultés  fpirituelles  :  1  o- 
Jtlesbe-   pinionqui  tient  qu'elles  n'en  font  pas  priuées, 
fttsra-     ains  qu'elles  les  ont ,  ell  U  plus  authentique  fie 
tiêtintnt.  plusvraye.  Elleefl  tenue  des  plus  graves  Philo- 
sophes mefmement  Aii Ilote  ,  G.ilien,  Porphy- 
re, Plutarque  >  fouilenuepar  ceifce  raifon  ,  La 
compolkiondu  cerneau,  qui  elt  la  partie,  de 
laquelle  i'ame  le  fert  pour  ratiociner ,  ell  toute 
pareille  &  mefî ne  aux  belles  qu'aux  hommes: 
confirmée  par  expérience,  Les  belle*  des  lîngu- 
liers concluent  les  vniuerfels ,  du  regard  d'va 
homme  feul  cognoiilenc  tous  hommes ,  fça- 
uent  conjoindre  fiç  diuifer ,  fie  dillinguer  le 
bon  du  mauuais  pour  lçur  vie  ,  liberté  ,  6c  de 
leurs  petits.  Voire  fe  Ufent  fie  fe  voyent ,  fi  l'on 
y  veut  bien  prendre  garde  ,  pltilieurs  traicts  faits 
par  les  bel  tes ,  qui  furpaûent  la  fuififance  ,  fubti- 
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lîtê,  &  tout  l'engin  du  commun  des  hommes, 
j'en  veux  icy  rapporter  quelques  vas  plus  lignâ- 
tes. Le  renard  voulant  palier  fur  la  glace  d'vne 
riuiere  gelée ,  applique  l'oreille  contre  la  glace 
pourfende  s'il  y  a  du  bruit ,  fie  iî  l'eau  court  au 
deflbuz  peur  fçauoir  s'il  faut  aduancerou  recu- 
ler ,  dont  s'en  ferue.it  les  Thraciens  voulans 
palier  vne  riuiere  gelée  !  Le  chien  pour  fçauoir 
auquel  desttoischemins  fe  fera  niisfon  mailhc 
ou  l'animal  cju'il  cherche  ,  après auoir fleuré  fie 
s'eftrealîèuré  des  deux ,  qu'il  n'y  a  parte  pour 
n'y  lentir  la  trace  fans  plus  marchander, ny  Heu- 
rer,  il  s'ellance  dedans  le  troilieme.  Le  mulet 
du  Philofophe  Thaïes  portant  du  fel  fie  trauer- 
fant  vn  ruilîcau  le  plongeoit  dedans  auec  (à 
charge  ,  pour  la  rendre  plus  légère  ,  l'avant  vne 
fois  trouuét  telle  y  citant  par  accident  tombé, 
mais  citant  après  chargé  de  laine  ne  s'y  plon- 
geoir plus*  Piutarque  dit  auoir  veu  en  vn  ba- 
teau vu  chien  iettant  en  vn  vaillèau  des  cail- 
louz,  pour  faire  monter  Thuyle  ,  qui  droit  trop 
baflè.  Autant  s'en  dict  des  corbeaux  de  Barba- 
rie pour  faire  monter  l'eau  ,  quand  elle  cil  baf- 
fe ,  fie  qu'ils  veulent  boire.  De  mefme  lesele- 
phans  porrans  des  pierres  0e  pièces  de  bois  de- 
dans la  folle  où  vn  autre  leur  compagnon  fe 
ttouue  engagé  ,  pour  luy  ayder  à  en  fortlr.  Les 
bœufs  des  jardins  royaux  de  Suze  ,  apprins  à 
faire  cent  tours  de  roue  à  l'ent«>urd'vn  puits 
pour  en  tirer  de  l'eau,  fie  en  arroufer  les  jardins, 
n'en  youloient  jamais  faire  dauantage ,  fie  ne 
failloient  aufsi  jamais  au  conte.  Toutes  ces 
chofes comment  le  peuuent  elles  fai-e  fansdif- 
coursée  ratiocination,c<uijonctiou  oc  diuilion. 
C'ell  en  élire  priué  que  necog  loiltte  cela  »  la 
dextérité  de  tirer  fie  arracher  les  dards  fie  jaue- 
lots  des  corps  auec  f  rt  peu  de  douleur  ,  qui  ell 
aux  elephans  :  le  chien  dont  parle  Plurat que, 
qui  en  vn  jeu  public  fur  PefcMaud  c  ntre-tai- 
foit  le  mort ,  tirant  àia  fin ,  ttemblaut ,  puis  fe 
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roidifant ,  fe  laillànt entraîner,  puis pcn  â  peu  fe 
reuenant ,  Se  leuant  la  teltc  faiibit  le  relfufçite, 
tant  de  fingeries  Se  de  tours  eltranges ,  que  font 
les  chiens  des  bateleurs ,  les  raies  Se  iauentions 
dequoy  les  belles  le  couvrent  des  entreprinfes, 
que  nous  faif  ms  fur  elle*  :  la  mefnagerie  ÔC 
grande  prouidence  des  fourmis  à  eftendre  Bau 
dehors  lcuts  grains  pour  les  efuenter ,  feicher, 
ahn  qu'ils  ne  moiliilènt  Se  corrompent,  à  ron- 
ger le  bollt  du  grain  ,  afin  qu'il  ne  germe  &  fe 
wcefemence  ,  la  police  des  mouches  i  miel,  oii 
y  a  iî  grande  diuei :fité  d'offices  Se  de  charges,ÔC 
vue  lï  grande  confiance* 
y  Pour  rabattre  tout  cecy  aucuns  malicieufe- 

Oppofî-  ment  rapportent  toutes  ces  choies  à  vue  incli- 
tion  de  nation  naturelle  ,  feruile  Se  forcée  :  mais  outre 
tinftinc  que  cela  ne  peut-eftre  ,  ny  entrer#n  imagina- 
fiaturel.  llon  >  car  il  y  enumeration  de  parties,com- 
•paraifv>n,  diicourspar  conjonction, & diuifion, 
&  confequences  :  aulîî  ne  fçauroient-ils  dire, 
quec'eil  que  cette  inclination  Se  iiiiltnct  natu- 
rel. Encorcs  ce  dire  fe  retorque  contr'eux  ,  car 
il  Qli  fans  cornparaifbn  plus  noble  ,  honorable, 
&  rellemblant  à  la  diuinité  d'agir  par  nature, 
que  par  art  Se  apprentillàge ,  eltre  conduit  ôc 
mené  par  la  main  de  Dieu,  que  par  la  fîenne,8c 
règlement,  agir  par  naturelle  Se  ineuitable  con- 
dition ,  que  reiglément  par  liberté  fortuite  &C 
téméraire.  Par  cette  oppofition  d'initinft  na- 
turel ils  les  veulent  auflï  priuer  d'inltrudHon  ÔC 
difcipline  tant  a&iuequepaffiue  ,  mais  l'expé- 
rience les  defment  :  car  elles  la  reçoiuent,  tef- 
moin  les  pies,  perroquets,  merles,  chiens, com- 
me a  eilédit,  Se  la  donnent  ,  tefmoinslesrotfï- 
gnols ,  Se  fur  tout  les  elephans  ,  qui  palfent  tous 
animaux  en  docilité  Se  toute  forte  de  difcipline 
&  fuffifauce. 

g  Quant  a  cettefaculté  de  JJefprit,  dont  l'hom- 
me fe  glorifie  tant,  quieil  de  fpirirualifer  Jet 
chof es  corporelles  ôc  abfentes ,  les  de/pouiiianc 
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de  tous  accidens  pour  les  conccuoir  à  fa  mode, 
nam  inteUecium  e(l  in  intelligente  ad  modwn  in- 
Ulligentis  ,  les  beltes  en  tout  de  mefmes  ,  le 
cheual  accoultumé  à  la  guene  dormant  en  f.j 
lidiere  tremoutlè  &  frémit ,  comme  s'il  e/toit 
en  la  méfiée  ,  conçoit  vn  (on  de  tambour ,  de 
trompette  ,  vne  .ornée  :  le  leurier  en  fonge  ha- 
lettant ,  allongeant  la  queue' ,  fecouant  Tes  iar- 
rets,  conçoit  vn  Heure  fpirituel:  les  chiens  de 
garde  grondent  en  longeant,  8c  puis  jappent 
tout  à  faite ,  imaginant  vn  étranger  arriuer. 
Pour  conclure  ce  premier  pointl,  il  faut  dire, 
que  les  beltes  ratiocinent ,  vient  de  difcoursôc 
jugement ,  mais  plus  foiblement  ik  imparfai- 
tement que  l'homme.  Elles  font  inférieures  en 
cela  à  l'homme  ,  &  non  pas  qu'elles  n'y  ayent 
du  tout  point  de  part.  Elles  font  inférieures  à 
l'homme ,  comme  entre  les  hommes  les  vns 
font  inférieurs  aux  autres,  6c  aufli  entre  les  be- 
ltes s'y  trouue  telle  différence  :  mais  encore 
y  a-  il  plus  grande  différence  entte  les  hom- 
mes :  car  comme  fe  dira  cy  après  ,  il  y  a  plus 
grande  di  fiance  d'homme  à  homme  ,  que 
d'homme  à  belle. 

L'autre  point  à  dire  en  cette  matière  eft,  que 
cette  pteeminence  &•  aduanrage  d'entendement 
&  auttes  facultés  fpirituelles  ,  que  l'homme 
prétend  ,  luy  eltbien  cher  vendu,  6c  luy  porte 
plus  de  mal  que  de  bien,  car  c'eit  la  fource  prin- 
cipale des  maux, qui  le preflèut,  vices,  parlions, 
maladies, irrefolution,  trouble,  defefpoir,  de- 
quoy  font  quittes  les  beltes  à  faute  de  ce  grand 
aduantage  ,  tefmoin  le  pourceau  de  Pynho, 
qui  mangeoit  paifiblement  au  nauire  durant  la 
grande  tempefte,  qui  tranfiflôk  de  peur  tou- 
tes les  perfonnes  qui  y  eltoienr.  Ilfembleque 
ces  grandes  parties  de  l'ame  ont  efié  defniées 
aux  beltes  ,  à  tout  le  moins  retranchées  6c 
baillées  chetiucs  &  foibles  pour  leur  grand 
bien  àc  repos ,  Ôc  données  à  l'homme  pour 
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fon  grand  tourment,  car  par  i celles  il  s'agitte  & 
trauaille,  fcfafche  du  pafle,s'ellonne  ôc  fe  trou* 
ble  pour  l'aduenir ,  voire  il  imagine,  appré- 
hende &  craint  des  maux  ,  qui  ne  fonr  &  neiè- 
tont  point.  Les  animaux  n'appréhendent  le  mal 
que  lors  qu'ils  le  Tentent  :  eltant  efchappcs  font 
en  pleine  feureté  &  repos.  Voila  comment 
l'homme  ell  le  plus  miferable  ,  par  où  Ton  le 
penfoit  plus  heureux  ,  dont  il  lemble  qu'il  euft 
mieux  valu  à  l'homme  n'eftre  point  doué  & 
garny  de  toutes  ces  belles  5c  celeites  armes ,puis 
qu'il  les  tourne  contre  foy  à  fon  mal  Se  à  fa 
ruine*  Et  de  fait  nous  voyons  que  les  flupides 
ôcfoibles  d'efprit  viuent  plus  en  repos,  &ont 
meilleur  marché  des  maux  6c  accidens ,  que  les 
fort  fpitituels. 

Vn  autre  aduantage  que  l'homme  prétend 
fur  les  bettes  eft  vne  ftigneurie  &  puiflàncede 
commander ,  qu'il  penfe  auoir  fur  les  belles: 
mais  outre  que  c'ell  vn  aduantage, que  les  hom- 
mes mefurent  6c  exercent  les  vns  fur  les  autres, 
encores  cecy  n'elt  il  pas  vray.  Car  ou  eii  ce 
commander  de  l'homme ,  &cet  obeyr  des  be- 
lles? C'efl:  vne  chimère,  &c  les  hommes  crai- 
gnent plus  les  beftes ,  qu'elles  ne  font  les  hom- 
mes. L'homme  a  bien  â  la  vérité  grande  pre* 
eminence  par  deflùs  les  belles ,  ut  profit  pifei- 
bus  maris  ,  volât  ilibus  cali  ,  bejliis  terr*.  Et 
c'eft  àcaufede  fa  belle  &  droi&e  forme  ,  de  fa 
fagefîe  &  prerogatiue  de  fonefprit:  mais  non 
pas  qu'il  leur  commande, ny  qu'elles  luy  obeif- 
fent. 

Il  y  a  encores  vn  autre  aduantage  voifin  de 
cettuiev ,  prétendu  par  l'homme  ,  qui  e(l  vne 
pleine  liberté  ,  reprochant  aux  beftesla  fervim- 
de  ,  captiuite ,  fubiettion  ,  mais  c'efl  bien  mal 
i  propos.  Il  y  a  bien  plus  defubjet  &  d'occa* 
(ion  de  reprocher  à  l'homme,  tefmoin  les ef* 
claues  non  feulement  faits  par  force  ,  &c  ceux 
qui  defeeadent  d'eux  ,  mais  encores  les  volon- 
taires, 
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taires,  qui  vendent  a  purs  deniers  leur  liberté, 
ou  qui'ia  donnent  de  gayeté  de  cœur  ,  ou  pour 
quelque  commodité ,  comme  les  efcrimeurs 
anciens  à  outrance,  les  femmes  à  leurs  da~ 
mes,  les  foldats  à  leurs  capitaines.  Or  il  n'y 
a  rien  de  tout  cela  aux  belles ,  elles  ne  s'afièr- 
uiflènt  jamais  les  vues  aux  aurres  ,  ne  vont 
pointa  la  feruitude*  ny  aâiuement ,  ny  paf- 
ûuemenr,  ny  pour  afleruir  ,  ny  pour  élire  aller- 
uies:  &  font  en  toutes  façons  plus  libres  que  les 
hommes. 

Et  ce  que  l'homme  va  à  h  chaife  ,  prend, 
tue,  mange  les  beftes,  auiiielt-il  prins,  tué, 
mangé  par  elles  à  fon  tour  Bt  plus  noblement 
de  viue  force  ,  non  par  fineilè  6c  par  art ,  com- 
me il  fait ,  fie  non  feulement  d'elles  ,  mais  de 
fon  compagnon  ,  d'vn  autre  homme  ,  chofe 
bien  vilaine:  les  beftes  ne  s'alfembient  en  trou- 
pe, pour  aller  df !truire  ,  rauager  ,  CSc  prendre  ef- 
claue  vn  autre  troupe  de  leurs  femblables:  coin* 
rne  font  les  hommes. 

Le  quatriefme  &  grand  aduamage  prerendu 
par  l'homme  eit  en  ia  vertu,  mais  delà  morale  4.  V**tlk 
il  eft  difputable  :  car  la  occognoiflânee  ,  l'ami- 
tié  officieufe ,  lahdelué,  la  magnanimité ,  $C 
tant  d'autres  qui  confiitem  en  iocieté  Sccnn- 
uerfation,  font  bien  plus  vides ,  plus  expreflès 
&  confiances  qu'au  commun  dès  h  >mmes. 
Hircanus  le  ch  ien  de  Lilmiai-iuiv  demeura  fuc 
Je  Htfc  de  fon  maiitre  mon  làns  vo  uloir  jamais 
manger  ny  boire:  5c  fe  jetta  au  feu  ,  où  fut  mis 
le  corps  de  fbn  maiitre ,  6c  s'y  laiite  brûler  auec 
luy,  toutlemefme  en  fitfcvn  autre  appartenant 
à  vn  certain  Pirrhus:  celuy  du  fage  l  lelî  »de  dé- 
cela les  meurtriers  de  fon  maiitre ,  vn  autre  de 
mefme  en  la  prefence  da  Roy  Pirrhus  6c  de 
toute  fon  armée  :  vn  autre  oui  ne  ceifa  ,  com- 
me afferme  Plurarque  ,  allant  de  ville  en  ville, 
lufquesàce  qu'il  eult  faict  venir  enjulticc  le 
fccrilege  fie  voleur  du  Temple  d' Athènes .L'hi- 

iloiie 
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floireeft  célèbre  du  lyon  holte  6c  nourricier 
d*  Androdusefclauefon  médecin  ,  qu'il  ne  vou- 
lut le  coucher  Iuy  ayant  elle  expofé ,  ce  qu'  A- 
pian  dicl  auoir  vcu  à  Rome.  Vn  éléphant  ayant 
parcholere  eue  fongouuerneur,  par  repentante 
ne  voulut  plusviure  ,  boire,  ny  manger.  Au 
contraire  il  n'y  a  animal  au  monde  injulle,  in- 
grat, mefcognoillànt ,  traiitre  ,  perfide  ,  men- 
teur &  dilfimuléauprix  de  l'homme.  Au  relie 
puis  que  la  vertu  efl  en  la  modération  de  fes  ap- 
pétits ,  &c  à  brider  les  voluptés  ,  les  belles  foui 
bien  plus  reiglées  que  nous  ,  tk  fe  contiennent 
mieux  dedans  les  bornes  de  nature.  Car  non 
feulement  elles  ne  font  point  touchées  ny  paf- 
lionnées  de  cupidités  non  naturelles  fupei  flues 
6c  artificielles,  qui  font  toutes  vicieufes  ,  fie  in- 
finies ,  comme  les  hommes  qui  y  font  pour  la 
plus- part  tous  plongez  :  mais  encores  aux  na- 
turelles, comme  boire  fie  manger,  Taccoin- 
dance des  malles  &  femelles, elles  y  font  beau- 
coup plus  modérées  &  retenues.  Mais  pour  voie 
qui  eit  plus  vertueux  &  vicieux  de  l'homme, 
ou  delà  belle,  fie  faire  à  bon  efeient  honte  à 
l'homme  deuant  la  belle  ,  prenons  la  plus  pro- 
pre fie  conuenable  vertu  de  l'homme  ,  c'effc 
comme  porte fon  nom,  l'humanité  ,  comme  le 
plusellrange  fie  contraire  vice,  c'ell  cruauté* 
Orencecy  les  belles  ont  bien  de  quoy  taire 
rougir  l'homme  «  en  ces  hui&mots:  Elles  ne 
s'attaquent  fie  n\>fïenfent  gueres  ceux  de  leur 
genre  ,  Jldajor  ftrpentum  ferarnmque  concordia 
quam  hominum:  Ne  combattent  que  pour  très- 
grandes  fie  jullescaufes,  deftenfe  fie  conferua- 
tion  de  leur  vie,  liberté  ,  &  leurs  petits  :  Auec 
leurs  armes  naturelles  fie  ouuertes  ,  par  la  feule 
viueforcefic  vaillance  d'vne  à  vne  ,  comme  en 
duels  fie  non  en  troupe  ny  par  deflein  :  ont 
leurs  combats  courts  de  toft  expédiés ,  jufques  à 
cequeTvnefoit  bleflee  ou  qu'elle  cède:  fie  le 
combat  finy,  la  querelle,  lahayne,  fie  lacholere 
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eftaufli  terminée.  Mais  l'homme  n'a  querelle 
que  contre  l'homme  :  pour  des  caufes  non  feu- 
lement légères, vaines,  &  friuoles,  maisfouuent 
injuftes  ,  auec  armes  artificielles  &  traitrefiès  : 
par  fraudes  àc  mauuais  moyens:  en  troupe  Se 
aflèmblée  faiâc  aueedeflein  :faià  la  guerre  fort 
longuement ,  &  fans  fin  jufques  à  la  mort  Se  ne 
pouuant  plus  nuire  encores  la  haine  &c  la  cho- 
leredure. 

Laconclufionde  cefle  comparaifm  eft  que  I* 
vainement  cV:  mal  l'homme  fe  glorifie  tant  par  Conclu- 
deflùs  les  belles.  Car  fi  l'homme  a  quelque  cho-  fon  de 
fe  plus  quelles  ,  comme  e(i  principalement  la  ce  fit  fe- 
viuacuédei'efprit  &  de  l'entendement ,  &  les  condecon- 
grandesracultés  del'ame  :  aufTi  enelchangeeli-  Jîdcratià. 
ilfubied  à  mille  maux  ,  dont  les  belles  n'en 
tiennent  rien  ,  inconftance,  irrefolutiou  ,  fu« 
perdition  ,  foin  pénible  des  chofes  à  venir ,  am- 
bition ,  auarice  ,  enuie  ,  curiohté  ,  detra- 
£Hon  ,  menfonge  ,  vn  monde  d'appétits  dé- 
réglés ,  de  mefeontentemens ,  &  d'ennuis.  Cet 
efprit ,  dont  l'homme  faict  tant  de  felte  ,  luy 
apporte  vn  million  de  maux  &  plus  lorsqu'il 
s'agite  ôc  s'efforce.  Car  non  feulement  il  nuit 
au  corps,  trouble  ,  rompt ,  &  lalle  la  force  ÔC 
les  fonctions  corporelles  ,  mats  encores  f.>y- 
mefmel'empefche.  Qui  jette  les  hommes  à  la 
folie ,  à  la  manie,  que  la  poinde,  l'agilicé,  &  la  - 
force  propre  de  l'efprit  >  Les  plus  fiibtiles  folies  Foliet, 
&  excellences  manies  viennent  tjwplus  rares  &  manies, 
viues  agitations  de  l'efprit,  ec&mc  des  plus  voye?  <x- 
grandes  amitiés  naiflènt  les  plus  grandes  inimi-  près  c  16. 
ties:  &  des  fantés  vigoureufes ,  les  mortelles  art.  xj. 
maladies-  Les  melancholiques  ,  di£t  Platon, 
font  plus  capablesde  feience  &  de  fagefle  :  mais 
auflî  de  folie.  Et  qui  bien  regardera ,  trouuera 
qu'aux  eleuations  &c  faillies  de  l'ame  libre, 
il  y  a  quelque  grain  de  folie,  ce  font  à  la  vé- 
rité des  chofes  fort  voifines  :  pour  fimplement 
viuie  bien  félon  nature  ,  les  belles  font  de 

beau- 
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beaucoup  plus  aduantagées  ,  viuenc  plus  libres, 
afleurées ,  modérées ,  contentes.  Et  r  homme 
eft  fagc  qui  les  confidere,  qui  s'en  faid  leçon  Se 
fon  profit ,  en  fe  faiiant  il  fe  formeà  l'innocen- 
ce ,  (implicite,  liberté,  &  douceur  naturelle 
qui  reluit  aux  bettes,  ÔC  eft  route  altérée  àc  cor- 
rompue en  nous  par  nos  artificielles  inuen- 
tions  ,  &  desbauchcs,abufant  de  ce  que  nous 
difonsauoir  par  deflus  elles  ,  qui  eft  Tciprit  Se 
jugement.  Et  Dieu  tant  iouuent  nous  renuoye 
àl'efcole  ,  à  l'exemple  des  bettes  >  du  milan,  la 
cicogne,  l'atondeile  ,  tourterelle  ,  la  fourmi ,  le 
beuf  fit  l'afne  &  tant  d'autres.  Au  rette  il  fe  faut 
fouuenir  qu'il  y  a  quelque  commerce  entre  les 
bettes  &  nous,  quelque  relation  tk  obligation 
mutuelle,  nefuft  ce  que  parce  qu'elles  font  à  vn 
mefme  maiftre,  &  de  mefme famille  que  nous, 
il  eft  indigne d'vfer de  cruauté  enuers  elles^ous 
deuons  la  jufticeaux  hommes, la  grâce  &  la  bé- 
nignité enuers  les  autres  créatures  ,  qui  en  font 
capables. 


TROT. 
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TROISIESME  CONSIDERATION 

DeThomme  ,  qui  eft  en  détail  par  tenues  les 
pièces,  dont  il  eft  compofe  $c 
eltably. 

Préface* 

Payant  ViÇiHts  icy  traité  &  confi.ierc  ïhomn:* 
en  blot  tout  entier  jant  en  foy  {Cjm  a  efte  ia 
première  conférât  ton  )  que  par  comparai fon  {en 
la  féconde  )  nous  le  voulons  maintenant  ejludicr 
&confîderer  particulièrement  &  di/iinÙement 
par  toutes  fespieces  :  Premièrement  en  faperfon- 
ne  &  fubjecWi  ce  aue  non*  allons  faire  en  ce(îc 
troifîefme  ccnfideration:  laquelle  ne  fera  pat  feu- 
lement morale  :  maU  aujsi  naturelle  >  puis  de  fa 
vie  &  de  Je  s  eïiats  >  aux  fanantes  confidera- 
fions. 

C  H  A  P.  IX, 

Dijîinfîien  première  &  gêner  aile  de 
l'homme. 

J^'homme  comme  vn  animal  prodigieux  cfl  x 

fai&  de  pièces  toutes  contraires  6c  ennemies,  premio 
Tame  elt  comme  vn  petit  Dieu  ,  le  corps  coin-  reen 
me  vnfumier  ,  vne  bette  -  toutes- fois  ces  deux  deux 
parties  font  tellement  accouplées ,  bc  s'embraf-  parties. 
ïèntfibien  lVne  l'autre  auec  toutes  leurs  que* 
relies,  qu'elles  ne  peuuent  demeurer  fans  guer- 
re ,  ny  fe  feparer  fans  tourment  &c  regret ,  ÔC 
comme  tenant  le  loup  pat  les  oreilles ,  chacune 
peut  dire  à  l'autre,  je  ne  puis  auectoy  ,  ny 
lanstoy  viure,  nec  ttcum  poffum  vivere  ,  nec 
fine  te. 

Maispource  que  derechef  en  ceft  ame  il  y  a 
deux  parties  bien  différentes ,  il  femble  pour 
mieux  &  plus expreflèment  reprei enter  Se  cog-  ^jT 
noilhe  l'homme  ,  qu'au  premier  coup  l'on  peut 

remar- 


ia 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 


I 

Anti- 


6%  de  la  Sagesse 

remarquer  trois  chofes  en  l'homme  ,  Te/prit, 
l'ame  ,1a  chair.  Dont  l'efprit  6c  la  chair  tien- 
nent les  bouts  &  extrémités  contraires ,  l'ame 
mitoyenne  6c  indifférente:  refprit  la  très  héroï- 
que partie,  parcelle, fcintille  ,  image  ,  6c  deflu- 
xion  de  la  diuinitc  ,  eft  en  l'homme  comme  le 
roy  en  la  république,  ne  refpire  que  le  bien  6c  le 
ciel,  oii  il  tend  touli ours:  la  chair  au  contraire, 
comme  la  lie  d'vn  peuple  tumultuaire  6c  in- 
fenfé,  le  marc  6c  la  fentine  de  l'homme  >  partie 
brutale,  tend  toufîours  au  mal  &  (|rla  matière: 
l'ame  au  milieu ,  comme  îes  principaux  du  po- 
pulaire eft  i il différente  entre  le  bien  &  11*  mal, 
le  mérite  6c  le  démérite  ,  eft  perpétuellement 
folicitéede  refprit  &c  de  lachairT&  félonie 
party,  ou  elle  le  range ,  eft  fpirituellp  6c  bonne, 
ou  chamelle  àc  mauuaife.  Icyfont  logées  tou- 
tes lesattedions  naturelles, qui  ne  font  vertueu- 
fes  ny  vicieufes ,  comme  l'amour  de  tes  parent 
&  amis,  crainte  de  honte  ,  pitié  des  affligés, 
defir  de  bonne  réputation.  Cette  diftindion 
aydera beaucoup  âferecognoiftre  &  difeetner 
les  acUons  ,pour  ne  s'y  mefeompter ,  corne  Ton 
fèivtfouuent  jugeant  parl'efcorce  6c  apparen- 
ce ,  penfantque  ce  foit  de  l'efprit  ce  qui  elt  de 
l'ame  ,  voire  de  la  chair ,  6c  attribuant  à  vertu 
ce  qui  eft  de  la  nature  ou  du  vice.  Combien  de 
bonnes  6c  de  belles  actions  produites  par  paf- 
(îon,ou  bien  par  vue  inclination  6c  complai- 
fance  naturelle  ,  ut  fervian;  genio  &fuo  induU 
géant  animoî 

C  H  A  P.  X. 

Du  corps  humain  en  gênerai. 

^yantàparlerde  toutes  les  pièces  de  T hom- 
me faut  commencer  par  le  corps  ,  comme 
par  le  plus  facile  6c  apparent,  6c  qu'il  eft  auf- 
f\  l'aifné  de  l'ame ,  comme  le  domicile  doit 
eftre  faid  6c  drelTé  auant  qu'y  demourer ,  6c 

Tarte- 


■■■I 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


Vifcer*. 


Livre   I.  if  y 

1'atteUer  auant  que  l'ouvrier  y  encre  pour  y 
ouurcr.  N 

Le  corps  humain  e(t  forme  aucc  le  temps,  Se  l 
de  tel  ordre ,  que  premièrement  font  baitics  Dinijîon, 
les  trois  plus  nobles  ce  héroïques  parties ,  le 
foyc,  le  coeur ,  le  cerneau  ,  dînante?  en  long, 
&  lerenans  par  joinctures  défilées  ,  <]ui  puis  le 
remplirent  tout  àlafaçond'vn  formy  ,  ou  y  a 
trois  parties  plus  grofies  &  enflées,  joinctes 
par  entredeux  ,  (mitées*  Scion  ces  trois  par- 
ties principales  viennent  à  confidercr  trois  elta- 
ges  en  l'homme  (image  racourcie  du  monde) 
qui  refpondent  aux  trois  elbgcs  &  régions  de 
rvniuers  ,  la  ballcdufoye  ,  racine  des  vaines, 
officine de<;efprits  naturels ,  &c  le  lieu  de  l'ame 
concupifcible ,  en  laquelle  font  contenus  le 
ventricule,  ou  l'eôomaçh,  les  boyaux,  les 
reins  ,  la  ratte  ,      toutes  les  parties  génitales, 
refpond  à  la  région  elcmenraiieoù  le  font  tou- 
tes les  générations  6c  corruptions.  Celle  du 
milieu  ou  mailtrifc  le  coeur  ,  la  tige  des  artères,  j>YAm^ 
&  des  efprits  vitaux  ,  &  le  lîege  de  l'ame  iraf-  fo, 
cible,  leparce  de  celle  d'embaspar  la  toile  ten-  . 
due  du  diaphragme  ,  &  de  celle  d'enhaut  par  le 
deftroict  de  la  gorge  ,  en  laquelle  font  auiîî  les 
poulmons ,  refpond  à  la  région  achetée.  Celle 
d'enhaut ,  où  lrge  le  cerneau  fpongieux,  four- 
ce  des  nerfs  cv  efprits  animaux  ,  du  mouuemcnc 
&  fentimenr ,  SC  lerhrofne  de  l'ame  raifonna- 
ble,  uOi  fcder  protribunaii^c^ond  à  la  région 
cele/ècoc  intellectuelle. 

L'homme  en  Ion  corps  a  pluficurs  chofes,  5 
|ui  luy  font  peculieres  piiuatiuement  aux  be-  Sinffdêm 
les:  Stature  droiâe  i  forme  belle,  3  vifage  rtté& 
proprement  dit ,  4  nudité  naturelle  ,  5  mouue- 
ment  tant  dîners  des  membres ,  6  fruppleflè 
5c  mobilité  de  la  main  «muriere  de  tant  decho- 
fes,  c'ett  vn  miracle  ,  7  groflèur  Ôc  abondan- 
cedecerueau,  8  le genoùTl ,  qui  elt  en  l'h  .m- 
me  feul  au  deuant ,  9  û  grande  longueur  du 

pied, 
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pied  ,  au  deuanr  Ôc  qui  ell  li  court  au  derrière* 
iofaignéedunez  ,  chofeellrange  ,  veu  qu'il  a 
la  telle droide&  les  belles  baiflée,  11  rougir  à 
la  honte,  1 1  pallir  i  la  crainte  ,  13  lesCaufes 
ou  raifons  de  coures  ces  lingulaiités  font  belles, 
mais  ne  font  de  ce  nollrepris  faid. 

Les  biens  du  corps  font  la  famé,  la  beauté, 
Talegrellê,  la  forcera  vigueur,  Tadda-flè  Se  dif- 
poiition,  nuis  la  famé  parte  tout. 

Les  principales  Se  plus  nobles  pièces  des  ex- 
ternes font  les  fens  corporels,  ôedes  incernes ,  le 
cerueau,  le  cœur  ,  le  toye  ,  &  puis  lesgenitoi- 
res,  bc  lespoulmons. 

L'excellenceducorpseft  généralement  en  la 
forme,  droiture  &  port  d  iceluy  :  fpecialemenc 
&  particulièrement  en  la  face  &c  aux  mains, qui 
font  les  deux  parties,  que  nous  laiflbns  par  hon- 
neur nues.  Certes  les  fages  mefmes  Stoiques 
ont  tant  faid  de  cas  de  la  forme humaine,qu'ils 
ont  dit  valoir  mieux  eftte  fol  en  la  forme  hu- 
maine, que  fage  en  laf  >rme  brutale ,  preferans 
la  forme  corporelle  à  la  fageflè. 

Le  corps  de  l'homme  touche  fort  peu  la  ter- 
re, il  ell  droid  tendu  au  ciel ,  ou  il  regarde ,  fe 
voit  K  fe  cognoiil ,  comm'en  fon  miroir  ,  les 
plantes  tout  au  rebours  ont  la  telle  &  racine 
toucededans la  terre,  lesbelles  comm'au mi- 
lieu l'ont  entre-deux  ,  mais  plus  &c  moins:  la 
caufede  celle  droidute  n'efl:  pas  proprement 
Pameraifonnable  ,  comm'il  fe  voitaux  cour- 
bés ,  boflîis ,  boiteux  :  non  la  ligne  droidede 
Tefpinedu  dos,  qui  ellauflfi  aux  ferpencs  ,  non 
la  chaleur  naturelle  ou  vitale,  qui  ell  pareille 
ou  plus  grande  en  certaines  belles,  combien  que 
tour  cela  y  peur  feruir  de  quelque  chofe  :  Celle 
droidure  conuient  à  l'homme  ,  ôc  comme 
homme  &  comme  Royd'icybas.  Aux  petites 
ôc  particulieresroyaurés  y  a  vue  marque  Se  ma- 
jeilé,  comm'il  fe  voit  au  dauphin  couronné, 
ferpewbafilfcé ,  au  lyooauec  feo  collier,  fa 

cou- 
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Livre  I.  71 
couleur  de  poil ,  &  les  yeux,  en  l'aigle  ,  auroy 
îles  abeilles.  Mais  l'homme  roy  vniueriel  d'icy 
bas  marche  la  telle  droite  commVn  maillre 
enfamaifon,  régence  tout  Se  en  vient  a  bout 
par  anwur  ou  pai  force  ,  domptant  ,  ou  appii- 
uoifant. 

Comm'i!  y  en  a  qui  ont  des  contenances,  ge-  ' 
fies,  5cmoutKniensaitihciels^:arîectes,aulfi  Cmc" 
y  en  a  ,  qui  en  ont  de  Ci  naturels  Si  li  propres,  nanus* 
qu'ils  ne  les  (entent  ,  ny  ne  ksi  recognoillènc 
point,  comme  pencher  la  telle ,  rincer  le  nés. 
Mais  tous  en  auons,  qui  ne  partait  point  de  no- 
lhedifcours^ins  d\  -ne  pure  naturelle  &  prom- 
pte i  m  pul  fiott,  co  m  me  mettre  la  main  au  deuant 
en  noscheutes. 

C    H  A  P.  XI. 

De  la  faut  e\  beauté,  &  du  vifrge. 

A  fante  ell  le  plus  beau  $c  le  plus  riche  pre-  prererr 
lent,  que  nature  nous  lcache  faire,  préféra-  €™fo 
ble  à  toute  autre  choie  ,  noiUeulcmeucfcieiice,  r  6 
noblclle,  richetiès  ,  mais  a  lafagdlèmclmes, 
ce  dilent  les  plus  auitei es  l'aies.  C'eit  la  feule 
diole  qui  meute  que  l  oii  employé  tout,  voire 
laviemefme  pour  L'ataDfe,  Gai  lanselle  la  vie 
cil  fans  goutt ,  voire  cil  injurieule  ,  la  vertu  ôc 
lalàgcile  terniilenc  ùc  S.'afaanooiflrm  Uns  elle* 
Quei  Iclvuis  aportera  au  plus  grand  banttnt 
qui  foi  t  ,  toute  la  ùgpfiè  ,  s'il  eu  frappé  du  h juc 
mal,  d* vue  Apoplexie  ?  Cènes  je  ne  luy  puis 
préférer  auame  choie  que  lafrule  preud'hom- 
mie  ,  qui  elt  la  lancé  de  l'ame  :  Or  combien 
que  ce  loir  vu  don  de  nature  ,  gauJcant  btne  na- 
ti ,  octroyé  en  la  première  confirmation  :  fi 
cit-ce  que  ce  qui  vient  aptes  le  laid  ,  le  bon  rei- 
glemcntde  viuce,  qui  confite  en  fobtieté  ,  mé- 
diocre exercice  ,  le  garder  de  trilleilè  ,  &  toute 
efmotion  force, la conferue fort.  La  maladie  fie 
la  douleur  font  les  contraires ,  qui  font  les  plus 

grands, 
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71  de  la  Sagesse 

grands,  ôt  peut-eltreles  feuls  maux  de  V  hom- 
me :  defquels  a  elle  parle  &  fera  encores. 

La  beauré  vient  après  ,  qui  eft  vne  pièce  de 
grande  recommandation  au  commerce  des 
hommes.  C'eft  le  piemier  moyen  de  concilia- 
tion des  vus  aux  autres  ,  &.  eft  vray  femblable 
que  la  première  diltincHon  ,  qui  aertéentre  les 
hommes  ,  &  la  première  conlideration ,  qui 
donna  prééminence  aux  vns  fur  les  autres ,  a 
eflé  l'aduamage  de  la  beauté.  C'eft  auffi  vne 
qualité  puiftaïue,  il  n'en  y  a  point  qui  la  fur- 
pallè  en  crédit ,  ny  qui  aye  tantdepatt  au  com- 
merce des  hommes.  Il  n'y  a  barbare  lirefolu, 
qui  n'en  Tc.it  frappé.  Ellepreiente  audeuanr, 
eliefeduid  &  préoccupe  le  jugement ,  donne 
des  impi  eflions  &:  preiîe  auec  grande  autborité, 
Dont  Sucrâtes  l'appelle  vne  courte  tyrannie, 
Platon  le  priuilege  de  nature  ;  car  il  femble 
que  ce!uy  qui  porte  fur  le  vifage  les  faueurs  de 
la  nature  imprimés  en  vne  raie  Ôc  excellente 
beauté,  ayt  quelque  légitime  puiliànce  lut  nous, 
&  que  tournant  nos  yeux  à  foy  ,  il  y  tourne 
aufli  nos  atiètiions  ,  &  les  y  a(lùbjec"tiflè mal- 
gré nous.  Atiltote  dit  ,  qu'il  appartient  auoe 
beaux  de  commander,  qu'ils  font  vénérables 
après  les  dieux  ,  qu'il  n'appartient  qu'aux  aueu- 
gles  de  n'en  eiire  touchés.    Cvrus ,  Alexandre, 
Ccfar  ,  trois  grands  commandeurs  des  hommes 
s'en  font  feruis  en  leurs  grandes  affaires ,  voire 
Scipion  le  meilleur  de  cous  ,  Beau  &  bon  font 
coulins  ,  &  s'expriment  par  mefmcs  mots  en 
grec  &  en  referiturefainae.  Plufieurs  grands 
Philoiofhcs  ont  acquis  leur  fagellê  par  l' encre- 
mile  de  leur  beauté  :  elle  clt  confiderée  mefmes 
&  recherchée  aux  belles, 

11  y  a  diuerfes  conlîderations  en  la  beauté. 
Celle  des  hommes  elt  proprement  la  forme  & 
la  taille  du  corps  ,  les  autres  beautés  loin  pour 
les  femmes.  Il  y  a  deux  fortes  de  beauté  ,  Pvne 
au  ci  1  w  e  qui  ne  fe  remue  point ,  ôc  elt  en  la  pro  • 

portion 
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portion  Se  couleur  deuë  des  membres,  vn  corps 
qui  ne  fuitenHé  ny  bourfy  ,  auquel  d'ailleurs 
les  nerfs  ne  paroillènt  point  ,  ny  les  os  ne  per- 
dent point  la  peau  ,  maisplain  de  fang  ,  d'ef- 
prits  &  embonpoint,  ayant  lesmufcïes  relo- 
ues ,  le  cuir  poli ,  la  coul^  vermeille  :  l'autre 
mouuamequi  s'appelle  grâce,  qui  confîfteeil  la 
conduire  des  mouuemens  des  membres ,  fur 
tout  des  yeux.  Celle  la  feule  ell  comme  moi  re, 
cette- cy  elt  agence  &  viuante.  Il  y  a  des  beautés 
rut.es,  h  ères,  aigres ,  autres  douces  voires  enco- 
res  iâdcs. 

La  beauté  &  excellence  du  corps  eft  propre-  4 
mentconhdcrable  au  vifage:  il  B»«  a  r;en  t|e  Duvifi- 
plusbeau  en  l'homme  que  l'ame  ,  &  au  corps  -Ie- 
que  le  viiage  ,  qui  elt  comme  l'ame  racourcie  : 
c  elt  lamonltre  &  l'image  de  l'ame  ,  c'efuon 
elcullon  apludeurs  quartiers,  reprefentant  le  re- 
cueil detous  les  tiltresde  fa  nobleiiè  ,  planté  fc 


~,  W  ç~  y  VJUV 1  u"  «.ogiiont  ia  perivnne. 
C  eit  vn  abrège,  voila  pourquoy  l'art, qui  imite 
nature,ne  fefoucie  pour  repicfcnter  la  perfonne, 
que  de  peindre  ou  tailler  le  vifage. 

Au  yifage  humain,  y  a  pluûc'ui^randesfin-  n  S 
gulantes    qui  ne  font  point  aux  beftes  (dont  à  ScPf />"- 
vray  &  bien  dire  elles  n'onrpoint  de  vil>c  )  ny 
aux  autres  parties  du  corps  humain  ,  Nombre 

ôcdiuerfitedepieces.&defaçonsenicelles.aux 
bettes  y  a  moins  de  pièces  ,  caries  joues ,  le 
menton  ,  &  e  front  n'y  font  point ,  cncôres 
beaucoup  moins  de  façon,  i  Variété  de  cou- 
leurs, car  en  l'oeil  feul  le  noir ,  le  blanc,  le  verd , 
lebleu  lerouge  lecriltalin,  3  Proportionjei 
fcns  y  font  doubles  le  refpondans  l'vn  à  rentre, 
& :  fe  raportans  fi  bien  que  la  grandeur  de  l\eil 
eft  a  grandeur  de  la  bouche ,  la  largeur  du  fronc 
eît  la  longueur  du  nez  eft  celle  du  menton  ÔC 
desleures ,  4  Admirable  diuerfué  des  vifages, 

L>  &  telle 
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74         de  la  Sagesse 
i$c  telle  qu'il  ne  s'en  trouuetoient  deux  fem- 
Mablcsen  cout  &  par  tout  :  c'ell  vn  chef-d'œu- 
ine  qui  ne  fe  trouue  en  toute  aune  chofc.  Cette 
diuerlitéelt  tres-vtile  a  lafocieté  humaine.  Pre- 
mièrement pour  s'entre  recognoilhe,car  maux 
infinis  voire  la  digpation  du  genre  humain 
s'enfuiuroit ,  fi  l'on  venoit  à  fe  mefconterpar 
la  iemblance  des  viftges  :  fi  nos  races  n'eltoienc 
femblables  l'on  nefçaittoit  dikerner  l'homme 
de  la  belle,  lî  elles  n'eitoient  duTemblabies  Ton 
ne  fçauroit  djfcernet  l'homme  de  l'homme, 
c'elt  vn  artifice  de  nature  qui  a  pôle  en  celle 
partie  quelque  fecret  de  contenter  l'vn  ou  l'au- 
tre en  tout'  le  monde.  Car  de  celte  duieiiite 
vient  qu'il  n'y  a  per&nnc  qui  ne  feit  trouue 
beau  par  quâqtflNi ,  S  Dignité  ôc  honneur  en 
figure  ronde,  en  fa  forme  droicte  ,  &  haut 
cfleoée,  regardant  vers  le  ciel,  nue  &  defeeu- 
uerte,  fans  poil, plume,  ou  efcaille.  comm'aux 
belles ,  6  Grâce, douceur  venutlé  plaifanteûC 
agréable  jufoucs  a  crocheter  lescrurscx  rauit 
lès  volontés,'  comm'a  efte  dit  cy  deflus.  Bref  le 
vifage  efl  letbtofine  delà  beauté  c5c  de  l'amour 
le  ûege  dum&  dubaifec,  deux  choies  très 
propres  à  Yb  amme  ,  très  agréables ,  les  vrais  Se 
plus  expies  îymboles  d'amitié  ûc  de  bonne  în- 
tclligen,c.  y  Finalement  il  eft  propre  a  tous 
changemeiM  ,  pour  déclarer  les  raouuemens  m-  j 
ternes  5c  pallions  de  lame,  ioye,  triltelle,  ami-  j 
tic,  haine,  enuie  ,  malice,  honte  ,  colère,  def- 
pit  ,  jaloulie  ,  &  autres ,  il  eft  commela  mon- 
lire  de  l'horloge,  qui  marque  les  heures  &  mo- 
ments du  temps,  ci  tans  les  mouueméts  6c  roues 
cachées  au  dedans ,  6c  comme  l'air  qui  reçoit 
toutes  les  couleurs  &  changements  du  temps, 
monllre  quel  temps  il  faict  :  Auflî  dit-on  l'air 
du  \\ù#!,coTpu4  ammum  ttgt  &  detegtt  :  info- 
cie  legitur  komo. 

La  Beauté  du  vifage  git  en  vn  front  large, 
quarté,  tendu,  clair  &  tain  ,  fouidls  bien 
1  ran« 
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ranges  .menus  &  déliés,  1  ail  bien  fendu  ,  cay  /.^ 
&  ballant  ne.  bien  vuide  ,  bouche  pedte  S  32  ^ 
leurescoralmes,  menton  court  fie  forSu,  jou  "s  £ Lf 
releuees  &  au  milieu  le  pb&ac  gelafin,  oreH  e 
ronde  &  bien  troullee,  le  tout  auec  vn  tdo  v 
blanc,  &  mmc:i:  Toutefois  celte  defcription 
n  cil  pas  reçeuè'  par  tout  :  les  opinions  de  1 r 
beauté  lont  bien  diftetentes,  félon  les  nation,. 
Aux  Indes  la  plus  grande  beauté  elt  en  ce  que 

nous  elt.mons  la  plus  grande  laideut,  fcauoir  en 
Coulent  balance  ,  fcuresgrofies  &  enflées  ,  nez 
plat&Iatgc  ,  les  dents  teintes  de  noir ,  ou  de 
rouge  grandes  oreilles  pendantes ,  aux  femmes 
front  fort  pecic  &  velu,  les  tetias  grands  &  pen- 

rt^;f^UtelICiPUiîèm  ks  »  pe- 
tits par  deOus  les  eipaules ,  &  ufent  de  tous  arti- 
fices pour  paruenir  à  celle  forme  :  Sans  aller  fi 

\Tn,T"  ^^«nainuc.  Aux  vns  pSft 
ë^fc*»&«ig"arde,  aux  aut es  la 
torre,  vigoureufc,  here,  oc  nugiitrale. 

La  Beauté  du  çorps  fpedalemem  du  vite  <2 
doit  félon  ra.fon  démonitrer  &  cefmojgoei  ne  *.  1  > 
beauteen  l  ame  (  qui  elt  vnecquabilîi?  &  rc  f 

fiable    îue  R^«a 

nce,  I  inaituuon  première  ,1cs  compaenies  ao 
gmei  (tel  anie ,  /oit  en  bien  ,  foit  en  mal  So 
cufo.t  jurtementla  laideur  naturel  e  2E£ 

SnrW  «  î  Ceftv,1e^ible  &  dangereufe 
caut  0n  qUe  lamine>  ^  =  e 

|  ccotki»  bonne Phifionomie ,  fontVuspuSf- 

1>  a  fables 
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fables  que  les  autres,  cai  ils  falllfient  &rtra- 
hillènt  la  promefie  bonne  ,  que  nature  a  planté 
en  leur  front,  ôc  trompent  le  monde. 

Nous  débutions  félon  le  confeil  de  Socrates, 
nous  rendre  plus  atrentifs  ôc  aiïidus  à  conlîde- 
rer  les  beautés  des  efprits  ,Ôc  y  prendre  le  mef- 
me  plaUïr  que  nous  faifons  aux  beautés  du 
corps,  Ôc  par  la  nous  approcher  ,  s'alier  ,  con- 
joindre,  &  concilier  en  amitié,  mais  il  faudroit 
à  cela  des  yeux  propres  ôc  philofophiques. 

C  H  A  P.  XII. 

Des  fens  de  nature  plus  nobles  pièces  du  corps. 

1      "Toute  recognoiflance  s'achemine  en  nous 
Impor-     1  par  les  fens ,  Ce  font  nos  premiers  mailhes: 
tance  des  elle  le  commence  par  eux  ôc  le  refout  en  eux. 
fensna-    ils  font  le  commencement  ôc  la  lui  de  tout.  Il 
tnrels.     elt  impolfible  de  reculer  plus  arrière  ,  chacun 
d'eux  elt  chef  ôc  fouuerain  en  fon  ordre  ôc  a 
grande  domination  ,  vn  nombre  infiny  de  co- 
gnoiflance ,  l'vn  ne  tient  ny  ne  dépend  ou  a 
befoin  de  l'autre  :  ainfi  font  ils  également 
grands ,  bien  qu'ils  ayent  beaucoup  plus  d'eften- 
3uc,defuitte  ,  ôc  d'affaires  lesvns  que  les  au- 
tres ,  comm'vn  petit  roytelet  elt  aultî  bien 
fouuerain  en  fon  petit  deft'roiâ  ,  que  le  Grand 
en  vn  grand  citât. 
2.         C'elt  vn  axiome  entre  nous ,  qu'il  n'y  a  que 
Nombre,  cinq  fens  dénature,  pource  que  nous  n'en  re- 
marquons que  cinqen  nous ,  mais  il  y  en  peut 
bien  auoir  d'auantage  :  &  y  a  grand  doute  ÔC 
apparence  qu'il  y  en  a:  mais  il  elt  impolfible 
à  nous  de  le  fçauoir ,  l'affirmer ,  ou  nier.  Car 
l'on  ne  fçauroit  jamais  cognoiltre  le  deffaut 
d'vnfcns  que  l'on  n'a  jamais  eu.  Il  y  aplu- 
fieurs  belles,  qui  viuentvne  vie  pleine  ôc  en- 
tieie,  à  qui  manque  quelqu'vn  de  nos  cinq  fens, 
&  peut  l'animal ,  viure  fans  les  cinq  fens ,  fauf 
l'atoucbemenc ,  quifeul  eft  neceflàireà  la  vie. 

Nous 
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Nous  viuons  tres-commodement  auec  cinq, 
&  pcut-eihe  qu'il  nous  en  manque  ena.-res  vn, 
ou  deux,  ou  crois:  Mais  ne  le  peut  fcaimir  :  vn 
fens  ne  peu:  defcouurhT autre  :  ce  s'il  en  man- 
que vn  par  nature,  l'on  ne  le  fçauroit  trouuer  .i 
dire.  L'homme  né  aueugle  ne  fçauroit  jamais 
conceuoir  qu'il  ne  voie  pas,  ny  délirer  devoir 
ou  regrette! laveuë  ,  il  dira  bien,  peuc-elïre, 
qu'il  voud'.a  voir:  mais  cela  vient  qu'il  a  ouy 
dire  ou  apprins  d'autruy  qu'il  a  à  dire  quelque 
choie,  la  raifon  eft  que  les  fens  font  Ms  ptemie- 
res portes  <k  entrées  à  la  cognoilUnce.  Ainfi 
l'homme  ne  pouuant  inugh.cr  plus  que  les 
cinq,  qu'il  a ,  il  ne  feauroiuleuiner  s'il  y  en  a 
o'auantageen  nature:  mais  il  y  en  peut  auoir. 
Qui  fçaît  fi  les  difficultés ,  que  nous  trouuoni 
enpluiieuriouuragcs  de  nature,  c\i  les  efîccts 
des  animaux  ,  que  nous  ne  pouuons  entendre, 
viennent  du  défaut  de  quelque  fens  que  nous 
n'auoni  pas  3  Les  propriétés  occultes  ,  que  nous 
appelions,  en  plufieurs  chofès.  Il  fe  peut  dire 
qu'il  y  a  des  facultés  fenfitiues  en  nature,  pro- 
pres à  les  juger  6c  apperceuoir  ,  mais  que  nous 
Delesauons  pas ,  &  que  l'ignorance  dételles 
chofes  vient  de  no'lre  défaut.  Qui  fçaîl  fi  c'efc 
quelque  fens  particulier  ,  qui  defcouurc  aux 
cocqs  l'heure  de  minuit  &c  du  macin  ,  &  les  ef- 
meut  à  chanter,  qui  achemine  les  belles  à  pren- 
dre certaines  herbes  à  leurguarifon,fic  tant  d'au- 
tres chofes  comme  cela  ?  perfonne  ne  fçau- 
roit  dire  qu'ouy,  ny  que  non. 

Aucuns  eflayent  de  rendre  raifon  de  ce  nom-  ? 
bre  des  cinq  fens,&  ptouuer  la  fuffîfanced'i-  Suftfan. 
ceux  en  les  diflinguant  &c  comparant  diuerfe-  ce! 
ment:  Les  chofes  externes  objeas  des  fens  font 
rout  presdu  corps ,  ou  efloignées ,  fi  tout  près, 
mais  qui  demeurent  dehors  c'eft  Farouche- 
ment ,  s'ils  entrenr ,  c'eft  le  goôft,  s'ils  font 
plus  efloîgncs  &  prefents  en  droiac  ligne ,  c'ell 
la  veuë,  fi  obliques  par  reflexion  ,c'ertl'ouye. 

D  j  On 
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On  pourroit  mieux  dire  ainfi,  que  des  cinq  fens 
efkants  pour  le  fervice  de  l'homme  entier  ,  au- 
cunsfonr  entièrement  pour  le  corps  fçauoir  le 
gouft  &  l'abouchement ,  celuy  là  pour  ce  qui 
entre  ,  ceftui-cy  pour  ce  qui  demeure  dehors. 
Autres  premièrement  &  principalement  pouc 
l'ame ,  la  veuë  &c  l'ouye:  h  veuc  pour  l'inuen- 
tion,  rouye  pour  PacquifitiOfi  &  communica- 
tion, ÔC  vnau  milieu  pour  les  efprits  mitoyens 
&  lieux  dd'amecN:  du  corps,  qui  eft  fleurer* 
Plus  ils  fBponcîent  aux  quatre  cléments  ÔC  à 
leurs  qualités,  l'atouchement  à  la  terre,  Touye 
à  l'air,  le  gouii  à  Peau  &  humide  ,  le  fleurer  au 
feu,  la  veuc  elt  >:ompofée  6c  à  de  l'eau  &  du  feu 
àcauledelafplendeurdel'oeil.  Encores  difenc 
ils,  qu'il  y  a  aurant  defens,  qu'il  y  a  de  chefs  ÔC 
pent  es  de  choies fenfibîes, qui  font  couleur,  fon , 
odeur ,  faueur  ,  &  le  cinquiefme ,  qui  n'a  point 
de  nom  propre,  object  de  l'attouchement ,  qui 
efl  chaud ,  froid ,  afpre,  rabotteux ,  poli  &  tant 
d'autres:  Mais  l'on  fe  trompe  ,  car  le  nombre 
des  fens  n'a  point  elle  drefsé  par  le  nombre  des 
choies  fenfibles ,  lefquellesne  foint  point  eau* 
fe,  qu'il  y  en  a  aurant.  Selon  cefte  raifon  ,  il  y 
en  auroic  beaucoup  plus  :  Se  vn  mefme  fens  re- 
çoit plufieurs  diuers  chefs  d'objetts:  &  vn  mfef- 
me  object  eft  apperceu  par  diuers  fens  :  dont 
le  chatouillement  des  aîllellcs  ,  &  lepteifîrde 
Venus,  font  diftingués  des  cinq  fens,  &  par  au- 
cuns comprins  en  l'artouchement  :  Maisc'eft 
piudoftde  cequeTefprit  n'a  peu  venir  àlaco- 
gnoiflance  deschofes  ,  que  par  fes  cinq  fenst 
que  nature  luy  en  a  autant  baillé  ,  qu'il  eftoic 
requis  pour  fon  bien  &c  fa  fin. 

Au  refte  la  veuë  pafle  tous  les  autres  en  prom- 
ptitude, allant  jufques  au  ciel  en  vn  moment, 
carelleagit en  l'air,  pein&de  la  lumière  fans 
môuuement: aucun  des  autres  ne  peut  fans  môu- 
uement receuoir.  Or  tout  môuuement  requiert 
du  temps,  &C  combien  que  tous  foienc  capables 

de 
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de  plailïr  &c  douleur ,  fi  c(l  ce  que  l'attouche* 
ment  peut  rcccuoircrcs- grand  douleur ,  6c  piel- 
cjue  point  de  plailu  :  Oc  le  goull  au  concraiic 
grand  plaificf&  prefqtie  point  de  douleur. 

Delafbible(Ie&  incertitude  de  nos  iens  vieil-  f 
nent  ignorance,  erreurs  6c  tout  mdconte  :  Car  F°ii>lejje 
puisque  pat  leurcntremife  vient  toute  cogncif-  *f"  ",wr- 
lance,  s'ils  nous  t'aillent  su  rapport, il  n'y  a  plus  titude» 
que  tenir  :  Mais  qui  le  peut  dite  &  les  acculer, 
qu'ilsfailleot,  puis  que  par  eux  on  commence  à 
apprendre  fie  cognoilrre;  Aucuns  ont  dià, qu'ils 
ne  ùii'ent  jamais:  &  que  quand  ils  femblem  fa- 
illir ,  la  faute  vient  d'ailleurs  ,  oc  qu'il  s'en  faut 
prendre  plultolt  à  toute  autre  choie ,  qu'aux 
lens,  autres  ont  did  tout  au  rebours,  qu'ils  font 
te  us  faux  ,  Ôc  qu'ils  ne  nous  peuuent  rien  ap- 
prendre de  certain. 

Or  que  les  fens  foient  faux  ou  non  ,  pour  le  T  * 
moins  ilelt  certain  qu'ils  trompent ,  voiic  for-  TQmtZm 
cent  ordinairement  le  difeours  ,  la  rajlon  ,  &c  rie  ™H~. 
en  efchange  font  trompés  par  elle.  Voila  quelle  *"e[  .  , 
bette  feience  &  certitude  l'hommepeutauoir, 
quand  Je  dedans  &  le  dehors eft  plainde  rauilè-  ^{Jens* 
té  &  de  foiblellè  ,  oc  que  c  es  parties  principales, 
outils  eflènticls  de  la  ùienec ,  le  trompent  l'vn 
l'autre.  Que  les  fens  trompent  &  forcent  l'en- 
teudemen:  ,  ilfe  v^ités  feus  dcfquels  les  vnsef- 
chaiirlent  en  furie, autres  adouciilcnr,auucs  cha- 
b  iiiliem  l'ame.  Etpuurauoy  ceux  ,  quifefmc 
fojguer  ,  incifet ,  cauterifer  , 'détournent  ils  les 
yeux  finon  qu'ils  fçauent  bien  l  autborké  gran- 
de, que  les  lens  ont  fur  leur  difeours  î  Luvcuc 
d'vn  grand  précipice  efronneccluy  qui  le  fçaic 
bien  en  lieu  «fleure  ,  &  enfin  lc'fenrimcnt  ne 
vainq-il  pas  o:  renuerfe  toutes  les  belle,  rcib- 
lutions  de  vertu  ÔC  de  patience,  c^rc  aufli  au  re- 
DOUtsles  fens  font  pipez  par  l'entendement ,  il 
appert  parce  que  l'ame  citant  agitée  de  chole- 
re,  d'amour,  de  haine  ,  &  autres  pallions ,  nos 
fens  voyent 6c oyent les chofes autres,  qu'elles 
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r*e  font,  voire  quelquefois  nos  fens  font  fouuent 
hebecés  du  tout  par  les  partions  de  Tame  :  &c 
femble  que  Pame  recire  au  dedans  &  amufe  les 
opérations  des  fens  :  i'èfprit  empelché  ailleurs* 
l'œil  n'apperçoit  pas  cequielt  deuant  j  &  ce 
qu'il  voie. 

Aux  fens  de  nature  les  animaux  ont  part 
comme  nous,  &  quelquefois  plus  :  car  aucuns 
ont  l'ouye  plus  aiguë  ,  que  l'homme  ;  autres  la 
veuë  ;  autres  le  fleurer  ;  autres  le  gooft  :  Se  tient 
on  qu'en  l'ouye  le  Cetf  tient  le  premier  lieu,  Se 
en  la  veuë  l'aigle  ,  au  fleurer  le  chien,  au  gouft 
le  finge  ,  en  l'attouchement  la  tortue  :  toutef- 
ois la  prééminence  de  l'attouchement  ett  don- 
née a  rhoniftlt ,  qui  eft:  de  tous  les  fens  le  plus 
brutal.  Or  h  les  fens  fmt  les  moyens  deparve- 
mrdlacognoirtànce  ,  !k  les  beltesyont  part, 
voire  quelquefois  la  meilleure  ,  pourquoy  n'au- 
ront elles  cognoidànce  ? 

Mais  les  fais  ne  font  pas  feuh  outils  delà  co- 
gnoiilance  ,  ny  les  noltrcs  m  c  fin  e  s  ne  font  pas 
leuh  à  coniulter  croire.  Car  fi  les  belles  par 
leurs  fens  jugent  autrement  des  choies  que  nous 
par  les  noltres ,  comme  elles  font ,  oui  en  fera 
cita  ?  Noftrf  fiiiue  nettoyé  (S:  delîecfàe  nos 
pîayes,  elle  tue  auiîî  Icfcrpent,  quelle  fera  la 
v r.r/ c  quai i  t  de  la fai  iue  î  delfechcr ,  nettoyer, 
nu  tuer  ?  Pour  bien  juger  des  opérations  des 
fens ,  il  fuit  cicred'accordauec  les  beites ,  mais 
bkll  auec  nous  mcfmes  ;  noilrc  œil  preflé  &C 
(erré  voit  autrement  qu'en  Cm  ellat  ordinaire  ; 
i'ouye  referrec  reçoit  les  objerïs,  autrement  que 
ne  reftant  :  autrement  void,oyt,  goufte  vn  en- 
fant, qu'vn  homme  faift  ;  £c  ce(tui-cy  qu'vn 
vieillard  ;  vn  fâilî  qu'vn  malade  ;  vn  fage  qu'vii 
foL  En  vne  fi  grande  diuerlîté  &  contrariété, 
que  faut  il  tenir  pour  certain  ?  voire  vn  fens  dé- 
ment l'autre,  vnepein&urefemblereleuéeàla 
veuë,  à  la  main, elle  eft  platte. 


C  H  A  P, 
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Duveir,  oujr,  Parler. 

Refont  les  trois  plus  riches  ôc  excellens  ;o-  1 

yaux  corporels  de  tous  ceux  ,  qui  font  eu  Comp*- 
monllre.  &  y  a  difpute  fur  leurs  prééminences.  Tatfin 
Quant  à  leurs  organes ,  celuy  de  la  veuë  cil  en  dê  ces 
fa  composition  6e  fa  forme  admirable ,  &  dV-  trois. 
ne  beauté  viue  6c  efcLuante  ,  pour  la  grande 
variété  &c  fubrilité  de  tant  de  petites  pièces  % 
d'où  Ton  dicl  ,querœil  eli  vne  des  parties  du 
corps,  qui  commencent  les  premières  à  fe  for- 
mer, &  la  dernière  qui  s'acheuc.  Et  pour  celle 
mefmecaufeeil  il  ii  délicat ,  &dict-on  lubject 
à  lix  vingt  maladies  :  puis  vient  celuy  du  par- 
ler >  mais  en  recompenfe  Touye  a  plufieurs 
grands  aduantage^  Pour  le  feiuice  du  corps,  la 
veuceft  beaucoup  plus  necellàiie.  Dont  il  im- 
porte bien  plus  aux  belles  que  Touye  :  mais 
pourTelpritlouye  tient  le  detlùç.  La'veuê  fert 
bien  àTinuention  deschofes  ,  qui  par  elle  ont 
ellcprefquc  toutes  defcouuertes  •  mais  elle  ne 
roeine  rien  à  perfe&ion:  D'auantage  la  veuë 
n'ell  capable  ,  que  des  choies  corporelles  <Sc 
d'indiuidus,  ÔC  encorcs  de  leur  croufte  Se  fu- 
perficie  feulement,  c'efi  l'outil  des ignorans  ÔC 
imperites,  qm  moventur  ad  id  owhI  adefl  %  quod- 
que  pr&fenscft. 

I/ouyeeil  vn  fens fpirituel ,  c'eft  ^entremet-  2 
teur  &  l'agent  de  l'entendement,  l'outil  des  PrcemU 
fçauans  &:  fpirituels,  capable  non  feulemcnr  97euce 
des  fecrets  &  intérieurs  des  indiuidus,  àquoy  la  ïouye* 
veuë n'arriue pas,  mais  encorcs  dcsefpcces ,  £c 
de  toutes  chofes  fpirituelles  cv  diuines,  auf- 
quelleslaveuë  fert  pluftolt  de  dettv  mbier  que 
cf'ayde  ,  dont  y  a  eu  non  feufement  plufieurs 
aueuglcs  grands  &c  fçauans ,  mais  d'autres  en- 
corcs qui  fe  font priués  de  veut' à  client ,  pour 
mieux  Philofopher ,  de  nul  jamais  de  lourd. 

v  5  cca 
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C'eftpar  où  Ton  entre  en  la  forterefle  &sfen 
rend-on  maiftre  :  Ton  ployé  l'efprit  en  bien  ou 
en  mal ,  tefmoin  la  femme  du  Roy  Agamem- 
non,  qui  futcontenuëau  deuoir  dechatleté  au 
fonde  la  harpe,  6c  Dauidqui  parmefme  mo- 
yen, chalVok  les  mauuais efprits  de  Saul ,  &c  le 
remette ût  en  famé,  &  le  joueur  de  fleutes ,  qui 
amoliffoit  &  roidifloitla  voix  dece  grand  ora- 
teur Gracchus.  Bref la  icience  ,  la  vérité ,  &  la 
vertu  n'ont  point  d'autre  cntiemife,  ny  d'en- 
trée en  i'amc  que  l'ouye  ;  voire  la  Chrétienté 
enfeigne,  quelatoy  Se  le  falut  ett  par  l'ouye,  &C 
que  la  veuëy  nuit  plus  qu'elle  n'y  aide;  C>ue  la 
foy  eft  la  créance  des  chofes ,  qui  ne  Te  voyenr, 
laquelle  eft  acquile  par  l'ouye  •  8<  elle  appelle 
fesapprentifs  &  nouices  auditeurs  Catecboume- 
nou*.  Encoresadjoufleray  je  ce  mot,  que  l'ouye 
apporte  vn  grand  fecoursaux  ténèbres  &  aux 
endormis,  afin  que  par  lefonils  pouruoyent  à 
leur  conferuation.  Pour  toutes  ces  raifons,  les 
figes  recommandent  tant  Touye,  la  garder  vier- 
ge   nette  de  toute  corruption,  pour  le  falut  du 
dedans ,  comme  pour  la  feureté  de  la  ville  Ton 
faiil  garde  aux  portes  &  murs  >  afin  que  l'enne- 
my  n'y  entre. 
3  La  parole eft  peculierementdonnée  àl'hom- 

La force   me,prefent  excellent  &  fort  neceflàire:  Pour 
&Tau-   le  regard  de  ecluy  d'où  elle  fort ,  c'eft  le  tru- 
thorité     chement  &  l'image  de  l'ame  ,  animi  index  & 
de  la  pa-  Jpeculum ,  le  meflager  du  cœur  ,  la  porte  par  la- 
rolc.        quelle  tout  ce  qui  eft  dedans  fort  dehors  &fe 
met  en  veue:  toutes  chofes  forcent  des  ténèbres 
èc  dufecret ,  viennent  en  lumière  ,  l'efprit  fe 
faicl  voir  ,  dontdifoitvn  ancien  a  vn  enfant, 
parle  afin  que  je  tevoye,  c'eft  à  dire  ton  de- 
dans :  comme  lesvaifleaux  fe  cognoiflènt  s'ils 
font  rompus,  ouuerts  ou  entiers  ,  plains  ou  vui- 
des,  parlefon  ,  &  les  métaux  ,  par  la  touche, 
ainfi  l'homme  parle  parler.  Pour  le  regard  de 
celuy  quilaieçoiç  c'ellvn  mailtre  puillantôc 

vn 
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vn  regent  impérieux  ,  qui  entre  en  la  fortereflè, 
s'empare  du  mailtre  ,  l'agite  J'anime,  ['aigrift, 
l'appaife  ,  l'irrite  ,  leccntrille,lotcûoui(t,luy 
imprime  toute  telle  paifion  qù*il  veut,  manie  ce 
paiiUiil  l'ame  de l'eîcoutant ,  Se  la  plie  a  rcuc 
lens  ,  le  faia  rougir,  blefmir  ,  pallir  ,  lire, 
pleurer  ,  trembler  de  peur ,  tremojlicr  d'efton- 
r.ement  ,  forcener  de  colère ,  ttcilûillir  dejoye, 
entrer  &  tianlîr  de  palfion.  Pour  le  regard  de 
rous,  la  parole  e/Ha  main  de  l'elpiit,  par  la- 
quelle comme  le  corps  par  la  uenne,  il  prend 
oc  donne  ,  ii  demande  cor  le  il  oc  fecours  &  le 
donne.  C'cft  le  grand  entremetteur  i<  couire- 
tier ,  par  elle  le  ttarficq  fc  laLt  merx  a  JUcrcu- 
iio  ,  la  paix  le  traiue,  les  atf.mcsle  manient ,  les 
feiences  &  la  biens  del'efprit  fe  débitent  &  di- 
fhibuent,  c'ell  le  lien  ex  le  cyment  de  la  ib- 
cieté  humaine  (  moyennant  qu'il  fort  entendu, 
car  dit  vn  Ancien  ,  l'on  elt  mieux  en  la  compi- 
pJted'vnebieDcognu  ,  qu'en  celle  d'vti  hom- 
me duquel  le  langage  elt  i::cognn  ,  ut  externus 
alieno  non  fn  homirtu  vice)  bref  l'outil  ^  inltru- 
ment  à  routes  choies  bonnes  c\  mauuaifts,  zi- 
ta&  mors  m  manu-us  UnguA.    11  n'y  a  rien  De  la 
meilleur  ny  pire  que  1«  langue  :  la  langue  du  fa-  tangue 
ge,  t'cltla  porte d'vn cabinet  royal  ,  laquelle  bonne  & 
s'ouuranr  voila  incontinent  millechofesdiuer-  rnauvai- 
fes  le  repiefentent  toutes  plus  belles  l'vne  que  fi» 
l'autre,  des  Indes,  Petu  ,  de  l'Arabie.  Ajnfile 
fàge  produift  &  faict  marcher  en  belle  ordon- 
nance fentencesec  aphoiiimes  de  la  Philofo- 
phie  ,  lïmilitudes ,  exemples ,  hiitoircs  ,  beaux 
mots  triés  déroutes  les  mines  Ôc  threibrs  vieux 
nouueaux  ,  oui  profert  de  thefauro  Cm  nova  O' 
votera  ,  qui  feruenr  au  règlement  des  mœurs,  de 
la  police  oc  de  toutes  les  parriesde  la  vie  de 
la  mort ,  ce  qu'eltant  delployé  en  foc  temps  & 
a  propos,  apporte  avec  plaillr  vne  grande  beauté  Proverbe 
&  vrilite  ,  mala  aurea  in  lectu  argtntti*  verba  in  de  Salo~ 
Umçorejito,  Labfuche  du  méchant  c'ell  vn  mor^ 
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trou  puant  bc  pellilentieux,  la  langue  meftlifan- 
le  ,  meurtrière  de  l'honneur  d'autruy  ,  c'eil  vnc 
mer  &c  vniuerlité  de  maux,  pire  que  le  fer, le  feu, 
la  poif  »n,la  mortj'cnfer.  Vnivtr fît oa  minuit a- 
tUtmalum  in^uietum^verje?mrn  mort  i fer  umjgnii 
incendens  omnia,mors  illias  ncquifîima,  ut  i  lis  po- 
tin* infernué  qttam  tUa. 

Or  ces  deux  ,  l'ouye  &  la  parole  fe  refpon- 
dent  &c  rapportent  Pvne  à  l'autre,  ont  vn  grand 
coutmageenfemble,  V  vn  n'ell  rien  fans  l'autre, 
comme  aufli  par  nature ,  en  vn  mefme  fubject 
l'vn  n'eft  pas  fans  l'autre.  Ce  font  lesdeux  gran- 
des portesparicfc]uellesramefai&  toutfon  traf- 
fic     a  intelligence  par  tout ,  par  ces  deux  les 
ames  fe  verfent  les  vnes  dedans  les  autres,  com- 
me lesvaillèaux  en  appliquant  la  bouche  de  l'vn 
à  Tentrée  de  l'autre,  v^ue  fi  ces  deux  poneslbnt 
clofes  comme  aux  fourds  Se  muets,  reprit  de* 
meure  foiitairctSc  miferable  :  l'ouye  elt  la  porte 
pour  entrer ,  paricellel'efpritreçoittoutescho- 
fes  de  dehors  ÔC  conçoit  comme  la  femelle  :  la 
parolle  ell  la  porte  pour  fortir  par  icelle,  Tefprit 
agitt  &  produit  comme  malle.  Par  la  commu- 
nication de  ccsdeuxjcomme  par  le  choc&heurt 
roide  de  pierres  8t  fers ,  fort  &  faille  le  feu  facré 
de  vérité.  Carfefrottans  ôc  limans  Tvn  contre 
rautrejhfedefioiiillent, fe  purifient  Ôcs'efclar- 
ciflènt&  toute  cognoillance  vient  à petfe&ion  : 
mais  l'ouye  ell  la  première ,  car  il  ne  peut  rien 
fortir  de  l'ame  qu'il  ne  (bit  entré  deuant ,  dont 
tout  lourd  de  nature  ell  auflî  muet ,  il  faut  pre- 
mièrement que  l'efprit  fe  meuble &fegarniflè 
par  l'ouye  ,  pour  puis  diftribuerpar  la  parole, 
dont  le  bien  6c  le  mal  de  la  parole  ,  &c  prefque 
de  tout  Thomme ,  dépend  de  l'ouye  :  qui  bien 
t»j'f. 43.  oyt  bien  parle,  &  qui  mal  oyt  mal  parle,  de 
Tufage  &  règle  de  la  paiole  cy  après. 


C  H  ÀF| 
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C  H  A  P.  XIV. 


Veftemens  du  co  rps. 

JL  y  a  grande  apparence  que  le  façon  d'aller 
tout  nud  ,  tenue  encores  par  vne  grande  partie 
du  monde  ,  foie  l'originelle  des  hommes  ,  8C 

n  "  j  le  Veftir  ariiriciel!e  &  inuentéepouc 
elteindrc  la  nature  ,  comme  ceux  qui  par  arti- 
ficielle lumière  veulent  clteindre  celle  du  jour. 
Car  ayant  nature  fuffifamment  pourueu  par 
tout  toutes  les  autres  créatures,  decouucrture,il 
n  cil  pas  à  croire  qu'elle  aye  pirement  traitte 
1  homme,*  l'aye  laifsé feul  indigent  fie  en  eltac 
qu  il  ne  fe  puiliè  maintenir  fans  fecours  effran- 
ger :  ôc  font  des  reproches  injultes  que  l'on  faic 

anSeCOmmemara(he  »  ainfi  qu'a  elle  dia 
cy  deflus.  Si  originellement  les  hommes  euf- 
fenr  «fte  vertus  ,  il  n'eft  pas  vray-femblable 
qu  ils  fe  mirent  aduifés  de  fe  defpotiiller  ôc* 
mettre  tous  nuds  ,    tant  à  caufe  de  la  fanté 
qui  eufl:  elle  extrêmement  orïènfee  en  ce 
changement  ,  que  pour  la  honte  :  ôc  toutes- 
iois  il  fe  faid  ôc  garde  par  plufieurs  nations, 
ne  taut  alléguer  quec'eft  pour  cacher  les  par- 
ties honteufes  &  contre  le  froid  (  ce  fondes 
deux ra«fons prétendues ,  contrele  chaud  il  n'y 
a  point  d'apparence)  car  nature  ne  nous  a  point 
appnns  y  auoir  des  parties  honteufes ,  c'elt  nous 
meimes  qui  par  noftre  faute  nous  nous  le  di- 
ons    ôc  nature  les  a  desja  afsés  cachées ,  mis 
Jom  des  yeux  ôcà  couuert,&  au  pis  aller  ne  fau- 
droit  ceuurir  queces  parties  là  feulement,  com- 
me font  aucuns  en  ces  pays  tous  nuds ,  ou  d'or- 
dinaire ils  ne  les  couurent  pas  :  ôc  qu'eltcela 
que  1  homme  n'ofant  fe  monltrer  nud  au  mon- 
Ar  ^"'^lemailfre,  fe  cache  foubs  la 
deipouiiled'autmy,  voires'enpare  î  Quant  au 
froid  ÔC  autres  necelfités  particulières  ôc  loca- 
les ,  nous  fixons  que  fouU  raciinc  air,  mefme 

ciel, 
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ciel  *  on  fa  nud  &  habille  ,  6c  nous  auons  bîcn 
la  plus  délicate  partie  de  nous  toute  defcouuer- 
te  ;  dont  vn  gueux  interroge  comme  ilpouuoic 
aller  ainlï  nud  en  hyuer ,  refpondit  que  nous 
portons  bien  la  face  nue  ,  que  luy  cttoit  tout  fa- 
ce ,  6c  plufieurs  grands  alloyent  touliours  telle 
nue,  MalfinilVa,  Qcfar,  Annibal  ,  Seucrus,  6c  y 
aplufîeurs  nations  qui  viuanstous nuds,  autti 
vont  à  la  guerre  6c  combattent  tous  nuds  ;  le 
confeilde  Platon  pour  la  fantceft  de  ne  couuric 
la  cefte  ny  les  pieds.  £t  Varron  dick  que  quand 
il  fut  ordonné  de  defcouuiir  la  telle  en  la  pre- 
fence  des  Dieux  6c  du  Magifcrar  ,  ce  fut  plus 
pour  la  famé  ,  6c  s'endurcir  aux  injures  du 
temps,  que  pour  la  reuerence.  Au  refte  Tinuen- 
tion  des  couuers  6c  maifons  contre  les  injures 
du  ciel  &  des  hommes,  eft  bien  plus  ancienne» 
plus  naturelle  6c  vniuerfelle  que  des  veftemens, 
/.}.  t n  la  &  commune aueeplufieurs  beftes,  mais  la  re- 
vertude  cherche  des  alimens  marche  bien  encoresde- 
Tcmpe-  uanr.  De  T  vfage  des  veftemens  comme  des  ali- 
tance.      menscy  après. 


C  H  A  P.  XV. 

Devante  humaine  engcneral. 

\7oicy  vne  matière  difficile  fur  toutes ,  trait- 
tée  &  agittée  par  les  plus  fçauans  6c  fages* 
mais  auec  vne  grande  diuerfité  d'opinions,  fé- 
lon lesdiuerles  nations^eligions^profelTions  ÔC 
raifons,  fans  accord  6c  refolution  certaine.  Les 
principaux  poin&s  font  de  l'orteine  &  de  la  fin 
des  ames ,  leur  entrée  6c  fortie  des  corps d'où 
elles  viennent ,  quand  elles  y  entrent ,  6c  où  el- 
les vont  quand  elles  en  fortent ,  de  leur  nature, 
eftat ,  a&ion  ,  6c  s'il  y  en  a  plufieurs  en  rhom- 
meou  vne  feule» 
i         De  l'origine  des  ames  humaines  ,  il  y  a  de 
De  Itri-  tout  temps  eu  tres-grande  difpute  6c  diuerfitê 
gine  de    d'opinions  entre  les  Philofophes  6c  les  Théolo- 
giens; 


vît" 


.  1  1  V  R  E    I.  g7 

giens:  il  y  a  eu  quatre  opinions  célèbres ,  félon  l'ame 
la  première  qui  eltdes  Stoïciens  tcnuepar  Phi-  rajfo, 
lonluif,  pins  parles  Manichéens,  elles  font  nabU, 
extraictes  Se  produites  comme  pareilles  delà 
fubilancede  Dieu,  qui  lesinibireaux  corps:  La 
fronde  d'Ariilotercnuc>îrTcrtuiie:i  ,  Apol- 
les  Luciferiens  ,  Vautres  Chrettiens, 
dut  qu'elles  viennent  &  deriuent  desamesdes 
païens  auec  la  Cément  e,  ainli  que  les  corps ,  à  la 
façon  des  âmes  brutales,  regetattues  M  Cenè* 
mies:  Latn.ifîûre  les  Pythagoriciens  &  Pla- 
toniciens ,  tenue  parpluheurs  Rabins  ÔC  Do- 
cteurs luit, ,  puis  par  Origene  6e  autres  Do- 
cteurs Chveliiens,  dia  ,  qu'elles  ont  elle  du 
commencement  toutes  créées  de  Dieu  ,  fautes 
de  rien,  cv  referuées  au  ciel ,  nuis  enuoyées  icy 
bas  félon  qu'il  eft  befoifl,  aux  corps  formés 
ce  dJlpoies  à  les  receuoîr:  La  nuauidmere- 
ceuè  cn  la  Chreftienté,  eft  qu'elles  font  créées 
de  Dieu  6cinfufesaux  corps,  préparés  ,  tclle- 
ment  que  fa  création  ÔCinrufion  fe  f. lié  en  mef- 
me  mitant.  Ces  quatre  opinions  font  atiîrma- 
nues:  car  il  y  en  a  vue  cinquiefme  plus  rete- 
nue" qui  nedehnillrien  ,  &  fecontente  dédire 
que  c'eii  vne  chofe  fecrette  &:  incognuë  aux 
nommes,  de  laquelle  opinion  ont  elté  S  S. 
Auguhin,  Grégoire  de  Nice  &  autres:  qui 
toutefois  ont  ttouué  les  deux  dernières  affir- 
matiues,  plus  vray-  fcmblables  que  les  deux  pre- 
mières. 
Le  liège 

tnbunah  ,  c  ni  îe  cerneau  cv  non  pas  , 
commuant  Platon  &  Hippoctàtes  ,  l'on  auoit  f  tn' 
penft  communément ,  car  le  cœur  a  fentiment  Jtrument- 
&n'eft  capable  de  fjpie-ce.  Or  lecerac.ni  qui 
eft  beaucoup  plus  grand  en  l'homme  qu'à  tous 
autres  animaux  pour  eftre  bien  faut  fc  difpoie, 
afin  que  l'ame  raifonnable  agiffe  bien  5  doibt 
approcherde  la  forme  dVn  nauire  ,  &:  n'eflre 
point  rond,  ny  par  trop  grand  ,  ou  par  trop  pe- 
tit, 


ege  de  l'ame  raifonnable,  ubiftdetpro  c  rr 
,  c'ell  le;crueau  eC  non  pas  je  eccur,   ,  " 
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tit,bicnquele  plus  grand  foit  moins  vitieuxj 
compofé  de  fubftance  &  de  parties  fubtiles ,  dé- 
licates, &  déliées,  bien  joindes  &c  vniesfans 
feparation  ny  entre-deux  ,  ayant  quatre  petits 
creux  ou  ventres ,  dont  les  trois  font  au  milieu 
rangésdefro^r  Se  collatéraux  entt' eux  ,  &  der- 
rière iceux  tirant  au  derrière  de  la  telle ,  le  qua- 
triefmefeul ,  auquel  fe  faict  la  préparation  Se 
conjonction  des  cfprits  viraux  ,  pour  cttre  puis 
fairis animaux, &  portés  aux  trois  creux  de  dé- 
liant, aufquels  Tarn  e  raifonnable  faid  &  exerce 
fesfacuhés:  qui  font  trois ,  entendement,  nie- 
moire  ,  imagination  ,  lefquelles  ne  s'exercent 
point  feparément  8c  diltindtement ,  chacune  en 
chacun  creux  ou  ventre  ,  comme  aucuns  vul- 
gairement ont  penfé.  Mais  communément  ÔC 
par  enfemble,  toutes  trois  en  tous  trois  Se  cha- 
cun d'eux  ,  à  la  façon  des  fetis  externes  qui  font 
doubles ,  Se  ont  deux  creux  ,  en  chacun  def- 
quels  le  fens  s'exeice  tout  entier:  d'où  vient 
queceluy  qui  eftbiefsé  enTvn  ou  deux  de  ces 
trois  ventres ,  comme  le  Paralitique,  ne  laifle 
pas  d'exercer  toutes  les  trois ,  bien  que  plus  fai- 
blement ,  ce  qu'il  ne  feroit  li  chacune  faculté 
auoit  fon  creux  à  part, 
j  Aucuns  ontpenfé  que  i'ame  raifonnable  n'en 

Siïarne  ftoit  point  organique ,  &:  n'auoit  befoin  pour 
raifonna-  faire  fes  fondions  d'aucun  inftrumcnc  corpo- 
hleeft  or-*el  ,  penfantparla  bien  prouuer  l'immortalité 
de  l'ame:  mais  fans  entrer  en  vn  labyrinthe  de 
difeours,  l'expérience  oculaire  Se  ordinaire  dé- 
ment cefte opinion,  Ôcconuaincq  du  contrai- 
re: car  l'on  fçait  que  tous  hommes  n'enten- 
dent ny  ne  raifonnent  de  mefoics  Se  égale- 
ment, ainsauec  très- grande  diuerfité:  Se  vn 
mefme  homme  au  (Ti  change,  8c  en  vn  temps 
raifonne  mieux  qu'en  vn  autre,  en  vn  aage  ,  en 
vn  eftat  &  certaine  difpofition  qu'en  vn  autre, 
tel  mieux  en  famé  qu'en  maladie,  &c  telautre 
mieux  en  maladie  qu'enfanté*  Vu  mefme  en 

vn 
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vn  temps  prévaudra  en  jugement ,  &  fera  foible 
en  imagination  ,  d'oùpeuuent  venir  toutes  ces 
diuerfités  tk  changemens  finon  l'organe  ôc  in- 
finiment changeant  d'eltat  ?  Et  d'où  vient  que 
l'yurogneiie  ,  la  morfure  du  chien  enragé  ,  vne 
fleure  ardente  ,  vn  coup  en  tefte  ,  vne  fumée 
montant  de  l'eftomach  ,  6c  autres  accidens  fe- 
ront culbutter  Ik  renueiferout  entièrement  le 
jugement  ,  tout  i'efprit  intellectuel ,  &  toute  la 
lagclle  de  Grèce  ,  voiie  contraindront  l'ame  de 
delloger  du  corps  ?  Ces  accidens  purement  cor- 
porels ne  peuuent  couchée  ny  airiuer  à  cette 
haute  faculté  fpirituelle  de  l'ame  raiionnable, 
mais  feulement  aux  organes  (x  inftrumens,  lef- 
quelseltans  détraqués  oc  desbauchés ,  l'amené 
peut^  bien  &  règlement  agir ,  tk  clhins  pjr  trop 
forcés  ex  violentés  elt  contrainte  de  s'abfenter 
ik  s'en  aller.  Au  reitefe  leruird'inltrunient  ne 
prejudicie point  à  l'immortalité,  car  Dieu  s'en 
îert  bien, &  y  accommode  les  aitions:  oc  com- 
mc  félon  la  diueffitéde  i\:ir  ,  région  &  climat, 
Dieu  produit  hommes  tort  diuers  en  efpritôc 
fumfance  natUJ  eUc ,  car  en  Grèce  o:  en  Italie,  il 
les  produicl  bien  plus  ingénieux  qu'en  Mofco- 
uie  &  Taira:  ie  :  auili  I'efprit  félon  la  diuerùté 
des  difpolitions  organiques  ,  des  iufhumens 
corporels  ,  raifonne  mieux,  ou  moins.  Or  fin- 
Uniment  de  l'ame  raifumable  c'eft  le  cerueau, 
&  le  tempérament  d'iceluy  ,  duquel  nous auons 
à  parler. 

Tempérament  eft  la  mixtion  tk  proportion  * 
des  quatre  premières  qualités,  chaud ,  froid ,  fec,  Du  tem- 
tk  humide  ,  ou  bien  vne  cinquième,  tk  comme  périment 
l'harmonie  refultante  de  ces  quatre  :    or  du  du  ccr- 
temperament  du  cerueau  vient  tk  dépend  tout  ueau  g, 
l'eltat  &  l'action  de  famé  raifonnable  :  mais  des  facul- 
ce  qui  caufe  tk  apporte  vne  grande  mifere  à  t(t  de  l'Z 
l'homme, elt  que  les  trois  facultés  de  l'ame  tai-  mt%  di- 
fonnable  ,  entendement ,  mémoire,  imagina-  ftinftj$fr 
tion,  requierent.ôc  s'exercent  par  temperamens* 

con- 
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Mémoire 
humide, 
enfance  y 
fepten- 
trion. 


Imagi- 
nation , 
chaud , 
adolefcen- 
ce. 


Compa- 
rai f  on  des 
tempéra- 
ment. 
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contraires.  Le  tempérament  de  l'entendement 
eft  fec,  d'où  vient  que  les  aduancés  en  aage 
preualent  en  entendement  par  defliis  les  jeunes 
d'autant  que  le  cerneau  s'elluye  ,  &:  s'allèche 
toufiours  pltis  :  auflï  les  mélancoliques  lecs,  les 
affligés,  indigens ,  &  qui  font  à  jeun  (carlatri- 
ftefie  &  lejeulnedeflèichej  Ontprudens 6c in- 
génieux ,  fylcndor  ficetu  animas Japienti/simiês  t 
vexatiodat  imeUeiium.  Et  les  beltes  de  tempé- 
rament plus  fec  comme  fourmis,  abeilles,  ele- 
phansfompnidemes&ingenieufes  (comme  les 
humides ,  tefmoin  le  pourcèaa  ,  font  ilupides, 
fans  efprit  )  &  les  méridionaux  ,  fecs ,  ôc  mo- 
dérés en  chaleur  interne  du  cerueau  ,  àcaufedu 
violent  chaud  externe.  Le  tempérament  de  la 
mémoire  eft  humide  ,  d'où  vient  que  les  enfans 
l'ont  meilleure  que  les  vieillards,  ôc  le  matin 
après  l'humidité 'acquiie  par  le  dormir  de  la 
nuict,  plus  propre  à  la  mémoire  ,  laquelle  eft 
aulfi  plus  vigouteufe aux  Septentrionaux:  Ten- 
tensicy  vne  humidité  non  aqueufe  ,  coulante, 
en  laquelle  ne  fepuifle  tenir  aucune  impreflion, 
mais  aëree  ,  gluante  ,  gradé  ,  ÔC  huileuie  ,  qui 
facilement  reçoit  fit  retient  fort  ,  comme  fe 
voidaux  peinâmes  faittes  en  huile.  Le  tempé- 
rament de  l'imagination  ett  chaud  ,  d'où  vient 

3ue  les  Phrenctiques  ,  Maniaclcs  Ôc  malades 
e  maladies  ardentes,  lont  excellons  en  ce  qui 
eft  de  l'imagination  ,  poelie  y  diuinacion  ÔC 
quelle  eft  force  en  la  jeunclfe  Ôc  adolefcencc 
(les  Poètes  Ôc  Prophètes  ont  fleuri  en  c'clt  aa- 
ge )  ôc  aux  lieux  mitoyens  entre  Septentrion  ÔC 
midy. 

De  la  diuerfité  des  temperamens  il  aduient 
que  Ton  peur  cftre  médiocre  en  toutes  les  trois 
facultés ,  mais  non  pas  excellent ,  St  que  qui  eft 
excellent  en  Tvne  des  trois ,  eft  foihle  des  au- 
tres. Que  les  temperamens  de  la  mémoire  ôc 
Pentendemenc  foyent  fore  difièrens  Ôc  contrai - 
res,celaeft  clairâcomme  le  fec  Ôc  r  humide  :  de 

i'inu~ 
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l'imagination  qu'il  foit  contraire  aux  autres  il 
nelclèmble  pas  tant,  car  la  chaleur  n'eftpas 
incompatible auec  le  fec6c  l'humide:  6c  tou- 
tesfois  l'expérience  monltre  que  les  excellons 
en  l'imagination  font  malades  en  l'entende- 
ment &  mémoire,  fie  tenus  pour  fols  6c  fu- 
rieux :  mais  cela  vient  que  la  chaleur  grande 
quifert  à  l'imagination,  conf.nnme  6c  i' hu- 
midité qui  fert  à  la  mémoire,  &  la  fubtilité  des 
efpiits :& .figures,  qui  doit  élire  en  la  fechereilè 
qui  fert  à  l'entendement,  ôc  ainli  elt  contraire 
Se  delhuict  les  autres  deux. 

De  tout  cecy  il  eli  euident  qu'il  n'y  a  que  ç 
trois  principaux  temperamens ,  qui  feruent  Se  Trois 
facent  agir  l'ame  raifonnable,  6c  diilingueut  finit 
les efprits,  fçauoir  le  chaud  ,  le  fec  6c  l'humi-  Tempe- 
de:  le  froid  ne  vaut  rien  ,  n'ell  point  ac*if6c  r.tmens 
ne  fert  qu'à  empefeher  tous  les  mouuemens  6c  &facul- 
functionsdel'ame  :  6:  quand  il  fe  lit  fouuent  te?  de 
aux  autheurs  que  le  froid  fert  à  l'entendement,  l'ame* 
que  les  froids  de  cerueau  ,  comme  les  melan- 
choliques  6c  les  meridi  naux  ,  font  prudens, 
fages,  ingénieux  ,  là  le  froid  fe  prend  non  imi- 
plcmcnt,  mais  pourvue  grande  modération  de 
chaleur;  car  il  n'y  a  rien  plus  contraire  à  l'en- 
tendement 6c  fagefiè  ,  que  la  grande  chaleur, 
laquelleau  contraire  fert  à  l'imagination:  6c 
félon  les  trois  temperamens  il  y  a  trois  facultés 
de  l'ame  raifonnable  :  mais  comme  les  tempe- 
ramens, autfi  les  facultés  reçoiuent  diuers  de- 
grés fubdiuilîons  6c  dHlindions. 

Il  y  a  trois  principaux  offices  6c  différences  6 
d'entendemenc  ,  inférer,  diltinguer  ,  ellire:  Subdi- 
lesfciences  qui  appartiennent  à  l'entendement  vifîm  des 
font  la  Théologie  f;hola(Hque  ,  la  Théorique  trou  fa- 
de  médecine,  la  Dialectique,  la  Philofophic,  cM*  de 
Naturelle  *c  Morale.  Il  y  a  trois  fortes  de  dit- 
ferences  de  mémoire,  Rcccuoir ,  6c  perdre  fâcî-  refou- 
lement les  figures,  Receuoir  facilement 6c  dif-  nable. 
ficiîement perdre,  difficilement  receuoir  6c  fa- 
&  cile- 
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tnttn-  cilement  perdue  :  les  fcîcnccs  de  la  mémoire 
dément,  font  la  Grammaire  ,  Théorique  de  Iurifpruden- 
Mcmoi.  ce  ÔC  Théologie  politiue  ,  Cofmographie ,  À- 
rr.  nthmetique. 

Jmaçi-  DeTimagination  yapîufieurs  différences  ôc 
nation.  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  de  la  mé- 
moire bc  de  l'entendement  :  à  elle  appartien- 
nent proprement  les  inuentions ,  les  facecies  <5c 
brocards>  lespoindtes  6c  fubti lices ,  les  fictions 
&  menfonges,  les  figures  ce  comparaisons,  la 
propriété  ,  nctteié  ,  élégance  ,  gentillelfe.  Par- 
quoy  appartiennent  à  elle  la  poetîe  ,  l'éloquen- 
ce, mulique  &  généralement  tout  ce  qui  conlî- 
lteen  figure,  correfpondance  ,  harmonie,  ôC 
proportion. 

7#        Detout  cecy  appert  que  la  viuacité ,  fubtili- 
Proprie-   t'c  |  promptitude  ,  &  ce  que  le  commun  ap- 
te\&      pelle efprir,eft  à  l'imagination  chaude  :  La  fo- 
aitions     lidité  ,  maturité  ,  veiité  e!i  à  l'entendement 
desfacul-  fec:  L'imagination  eitadtiue,  bruyante,  c'eft 
te^  aitcc  elle  qui  remue  tout  &c  met  tous  les  autres  en 
tordre      befongne:  L'entendement  cft  action  morne  &c 
à%*gir.     fombre:  la  mémoire  elt  purement  pafîiue  ,  6c 
voicy  comment:  l'imagination  premièrement 
recueille  les  efpeces  &:  figures  des  chofes  tant 
prefentes  pat  le  feruice  des  cinq  fens,  qu'abfemes 
parlebeneficedu  fens  commun  ,  puislereprc- 
fente,  lî  elle  veut  à  l'entendement ,  qui  les  con- 
{idere,  examine,  cuit  £k  juge  :  puis  elle  mefme 
les  met  endepolt  fie  confeiue  en  la  mémoire, 
comme  l'efcriuain  au  papier  pour  derechef 
quand  belbin  fera  les  en  tirer  &c  extraire  (  ce 
que  Ton  appelle  reminifeence  J  ou  bien  fi  elle 
veut,  les  recommande  à  la  mémoire ,  auant  les 
prefenter  à  l'entendement.  Parquoy  recueillir, 
reprefenter  à  l'entendement ,  mettre  en  lame- 
moire  ,  &  les  extraire,  font  tous  œuures  de  l'i- 
magination. Et  ainfi  à  elle  appartient  le  fens 
commun,  la  reminifeence ,  &  ne  font  poinc 
puiflances  feparées  d'elle ,  comm'aucuns  veu- 
lent, 
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ient ,  pour  faire  plus  de  trois  facultés  de  l'ame 
raifonnable. 

Le  vulgaire,  qui  ne  juge  jamais  bien  ,  cftime  • 
iVfaiciplus  de  felte  de-  ia  mémoire  ,  que  des  Compx- 
deux  autres:  pour  ce  qu'elle  en  compte  fort .  a  ™ifin 
plus  de  monlhe  &  faut  plus  de  brui;ten  pu-  des  fit. 
blic:     pcnfe  que  pour  auoir  bonne  mémoire  calte^de 
l'on  efl  fort  feauanc  ,  &  eltime  plus  la  fcience  P*mi$a 
que  la  fagelle  ,  c'elt  toucesfois  la  moindre  àcspreemU 
trois,  qui  peut  clhe  aucc  la  folie  6c  l'imperti-  ntmtê  <$* 
nence  :  mais  très-rarement  elle  excelle  auec  digmtes, 
l'entendement  6c  fugcllè,  car  leurs  tempera- 
mens  font  contraires.  De  cet  erreur  populaire  Voyétl. 
cltvcnuela  mauuaife  iafkuûion  de  lajcunef-  j.  c.  14. 
fe,  qui  le  voit  par  tout.  Ils  font  toufiours  après 
à  luy  faire  apprendre  par  cœur  (ainlï  parlent- ils) 
ce  que  les  liuresdifent ,  afin  de  les  pouuoit  al- 
léguer, fie  à  luy  remplir  6c  charger  la  mémoire 
du  bien  d'autruy  ,  &:  ne  fe  fondent  de  luy  re- 
ueiller  &  efguifer  rentendement  ,  6c  former  le 
jugement  ,pour  luy  faire  valoir  fon  propre  bien 
6c  les  facultés  naturelles ,  pour  le  faire  fageiSc 
habille  a  toutes  choies.  Aullî  voyons  nous  que 
les  plus  fçauants  qui  ont  tout  Ariftote  Se  Cice- 
ron  en  la  telle  ,  font  plus  lots  6c  plus  ineptes 
aux  affaires ,  6c  que  le  monde  elt  mené  gouuer- 
né  par  ceux  qui  n'en  f^auent  rien.  Par  l'aduis 
de  tous  les  fages  l'entendement  cft  le  premier, 
la  plus  excellente  6c  principale  pièce  du  har- 
nois.  Si  elle  joue  bien  ,  tout  va  bien  &  l'hom - 
meelhage,  6c  au  rebours  lî  elle  fe  mefeonte, 
tout  va  de  trauers,en  fécond  lieu  l'imagination, 
la  mémoire  eft  la  dernière. 

Toutes  ces  différences  s'entendront ,  peut-  9 
eftie,  encore  mieux  par  cette  limilitude  qui  eft  Image 
vnepeindhireou  imitation  de  l'ame  raifonna-  des  trots 
ble.  E  n  toute  cour  de  j  ufticc  y  a  trois  ordres  6c  faculté? 
elbges ,  le  plus  haut  des  juges ,  auquel  y  a  peu  de  l'ame* 
de  bruit  mais  grande  action  ,  car  fans  s'efmou- 
uoir  &  agiter,  Us  iugent,  décident ,  ordonnent, 

detei- 
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déterminent  de  touccs  chofes,  c'eft  l'image  du 
jugement  plus  haute  partie  de  l'ame  :  Le  fécond 
des  aduocats  6c  procureurs ,  auquel  y  a  grande 
agitation  &  bruit  fans  action:  car  ilsnepeu- 
uentrien  vuider  ny  ordonner  ,  feulement  fe- 
coucï  lesalïaires,  c'clt  lapeincture  de  l'imagi- 
nation, faculté  remuante,  inquiète,  qui  ne  s'ar- 
relte  jamais,  non  pas  pour  le  dormir  profond, 
&faiti  vn bruit  au  cerueau  comm'vn  pot  qui 
boulr,maisquinerefi)ult6c  n'arrclie  rien.  Le 
troificfme  6c  dernier  eftagecft  du  greffe  &  regi- 
fhedelacour  ,  ou  n'y  abruit  ny  action,  c'eft 
vne  pure  palfion ,  vn  gardoir  &  referuoir  de 
toutes  choies  ,  qui  reprefente  bien  la  mé- 
moire. 

L  amcquieft  la  nature  &:  la  formedetout 
animal,  elt  de  foy  toute  fçauanre  fans  eltre  ap- 
ejtdejoy  prjnfC;  ^ncfaut  point  à  produire  ce  qu'elle 
ffauan-  fçait,&:hien  exercer  les  fundtions,  comm'il 
Lut,  li  elle  n'elt  empefehee,  &  moyennant 
que  les  intirumensfoient  bien  dilpofés  ;  dont  a 
elle  bien  &  vrayement  dict  parles  Sages,  que 
nature  e(hage, i^auante ,  indulirieufe ,  6c  rend 
habile  à  toutes  chofes,  ce  qui  ell  aifé  à  mon- 
trer par  induclion.  L'ame  vegetatiue  de  foy 
fans  inlkuction,  forme  le  corps  en  la  matrice 
tant  excellement ,  puis  le  nourrilt  8c  le  faidt 
croiflre  ,  actirant  la  viande  ,  la  retenant  bc  cui- 
faut,  6c  rejetrant  les  excremens ,  elle  r'engen- 
dre  (Screfaict  les  parties  qui  défaillent,  ce  font 
chofes  qui  fe  voyent  aux  plantes ,  belles  ,  6c  en 
l'homme-  Lafenlitiue  de  foy  fans  initruclion 
faid  aux  belles  6c  en  l'home  remuer  les  pieds, 
les  mains  ,  6c  autres  membres ,  le  gratter, 
frotter ,  fecouer ,  tetter  ,  démener  les  leures, 
plorer ,  rire.  La  raifonnabie  de  mefmes  ,  non 
félon  l'opinion  de  Platon  ,  par  reminifeence  de 
ce qu'ellefçauoitauant  entrer  au  corps,  comme 
fi  eli'-eftoit  plus  aagée  que  le  corps  :  ny  félon 
Ariftoteparteccption  8c  acquit] tion  venant  de- 
hors 
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hors  par  les  fens ,  ellant  de  ioy  vne  carte  blan- 
che 6Cvuide:  mais  de  ioy  6c  lans  inihudion  E™pedo~ 
imagine,  entend,  retient,  raifonne  ,  &  dit-  des,Hip- 
court.  Et  pourceque  celte  propolîcion  îemble/'3<:r<î^> 
plus  difficile  àcroircdelaraifonnable  que  des  Oaien, 
autres,  elle  feprouuc  premièrement  par  leditc  Â  , 
des  plus  grands  Philofophes ,  qui  tous  ont  dict 
quelesfemences  des  grandes  vertus  &  fciences,  T'/'v 
eftoicnt  efparfes  naturellement  en  l'âme  :  Puis  * 
par  raifon  tirée  de  l'expérience  ,  les  belles  rai- 
fonnenr,  dillourent ,  font  plulieurs  choies  de 
prudence  6c  d'entendement,  comm'tla  elle  rl 
bien  prouuc  cy  dcflîw.  Ce qu'aduoiiant  mefmes  h' 
Ariltoteà  rendu  la  nature  des  bettes plus  excel- '^'^ 
lente  que  l'humaine  ,  laquelle  il  faut  vuide  6c 
ignorante  du  tout  :  mais  les  iguorans  appellent 
cela  inftinâ  naturel ,  qui  ne  l'ont  que  des  mots 
en  l'air ,  car  après  ils  ne  llauent  déclarer  qu'ell- 
ce  qu'inlrinct  naturel  :  les  hommes  mélanco- 
liques ,  maniaques,  Phrenetiques 6c attamds 
de  certaines  maladies,  qu'Hippocrates  appelle 
diuinesfànsl'auoir  apprins parlent  latin,  font 
des  vers  ,  dillourent  prudemment  6c  haute- 
ment ,  deuinent  les  chofes  fecrettesôc  à  venir 
C  lesquelles  chofes  les  fots  ignorant  s  attribue- 
ront nu  diable  ou  efprît  familier)  bien  qu'ils 
fullent  auparauant  idiots  6c  rulciques ,  6c  qui 
depuis  font  retournés  tels  après  la  guari  Ion. Item 
y  a  (les  cnùns  qui  bien  toit  après  élire  nays,  ont 
parle,  comme  ceux  qui  font  venus  de  parens 
vieil*  :  d'où  ont  il  caprins  6c  tiré  tout  cela, tant 

les  bettes  que  les  hommes  ? 

Si  toute  feience  venoir ,  comme  veut  Arifto-      1 1 
te  des  fens,  iU'em'uiuroit  que  ceux  ,  qui  ont  Et  non 
les  fens  plus  entiers  6c  plus  vifs,feroient  plus  in-  Par  lc  bi- 
gemeux  6c  plus  louants ,  6c  le  voitle  contraire  nefoe des 
fouuent ,  qu'ils  ont  l'efprit  plus  lourd  ÔC  font/*"'» 
plus  mal  habiles,  &  plulieurs  fe font priues X 
elcient  de  l'vfage  d'iceux  ,  afin  quel'ame  filfc 
mieux,  &pluslibremjencfesa£iircs.  E  tferoit 

ànam 
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chofe  honteufe  &  abfurde ,  que  l'ame  tant  hau- 
te ût  diuinequefiaft  fon  bien  des  chofes  fi  viles 
&  caduques ,  comme  les  iens  :  car  c'eft  au  re- 
bours que  lesfensont  couc  de  l'ame  ,  &  fans 
elle  ne  font  &c  ne  peuuent  rien  :  &  puis  en  fin 
eue  peuuent  aperceuoir  les  fens  finon  les  acci- 
dents ÔC  fuperficies  des  chofes  î  Car  les  natures, 
formes,  les  threfors  5c  fecrets  de  nature  nulle- 
menc. 

i  z  Mais  on  demandera  donc  pourquoy  ces  cho- 
Objection  ^es  nc  fil  font  elles  toufiours  par  l'ame  ?  Pour- 
&faref-  Su°y  nc  e^e  en  tout  temPs  ^es  propres  fon- 
fonfe.  CBOBS  ,  &  que  plusfoiblement  &  plus  mal  elle 
les  faiâ:  en  vn  temps  qu'autre  ?  L'ame  raifon- 
nable  agit  plusfoiblement  en  la  jeuneflè  qu'en 
la  vieilleflè  :  &  au  contraire  la  vegetatiuefoite 
&  vigoureufe  en  la  jeunelie  ,  eft  foible  en  la 
vieilleflè  ,  en  laquelle  elle  ne  peiu  refaire  les 
dents  tombées  comm'en  la  jeunelie.  La  raifon- 
nable  faift  en  certaines  maladies  ce  qu'elle  ne 
peut  en  fanté ,  &  au  rebours  en  lancé  ce  qu'elle 
ne  peut  en  maladie.  Aquoy  pour  tout  la  ref- 
ponce  (touchée  cy  defllisj  cil  que  lesinflru- 
mens  ,  defquels  l'ame  a  befoin  pour  agir ,  ne 
font  ny  ne  peuuent  toullours  eftre  difpofés 
comm^lfaut  pour  exercer  toutes  fun&ions ,  &C 
faire  tous  efiedts ,  voireils  font  contraires ,  &c 
s'entr'empefchent ,  &  pour  le  dire  plus  court  &C 
plus  clairement,  c'eft  que  le  tempérament  du 
cerueau  ,  duqueia  efté  tant  parlé  cy  deflus  ,  par 
lequel.&  félon  lequel  l'ame  agit,  eltdiuersôc 
changeant ,  &  eltant  bon  pour  vne  fonction 
d'ame,  eft  contraire  à  l'autre  eftant  chaud  &C 
humide  en  la  jeuneflè  eft  bon  pour  la  vegetati- 
ue  ,  &  mal  pourlaraifonnable ,  àc  au  contraire 
ftoid  &  fec  en  la  vieilleflè  ,  eft  bon  pour  la  rai- 
fonnable,  mal  pour  la  vegetatiue  :  Par  maladie 
ardente  fort  efchauffé  &fubtiliféeft  propre  à 
l'inuention  &c  diuination  ,  mais  impropre  à 
maturité  &  foliditéde  jugement  &  fagefie. 

Pc 
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De  l'vnité  &  fingu'arké  ou  pluralité  des  ames 
en  l'h*mme  les  opinions  &  raifons  (ont  roft 
diucrles  entre  les  Sages,  qu'il  y  en  aye  tivisei- 
femieikment  dUtinOes  ,  c'elt  l'opinion  des 
égyptiens ,  &  d'aucuns  Grecs,  comme  Plato- 
niciens,maisc'clt  chofe  eftrange  qu'vne  meime 
chofe  aye  plulieuii  formes cilènciélles.  Que  les 
ames  foient  lïnguUeres  ôc  à  chacun  homme  la 
iiene:  c'eft  l'opinion  de  plulîeurs,  contre  la- 
quelle l'on  dict  qu'il  foudroie  ou  qu'elle  fuit 
tome  mortelle,  ou  bien  en  partie  mortelle  en  la 
vegetatiue  &  fenlhiue  ,  oc  en  partie  immortelle 
en  la  raii..nnable,& ainfi  feroit  diuilîblc.  Qn/il 
n'y  en  aye  quVne  feule  raifonnable  générale- 
ment de  tous  hommes,  c'elt  l'opinion  des  Ara- 
bes, yenuede  ThemiUius  Grec  ,  mais  refutée 
par  plulîeurs  ;  La  plus  commune  opinion  clt 
qu'il  n'y  en  a  en  chacun  homme  qu'vne  en  fub- 
itance,  caufcdela  vie  oc  detouteslesadions  : 
laquelle elt  toute  entout,  «3c  en  chaque  par- 
tic:  mais  elle  elt  garnie  ik  emichicd'Vu  très 
grand  nombre  de  diuerfes  facultés  ÔC  puiilin- 
ces  ,  merucilleufement  dirfeientes,  voire  con- 
trai tes  les  vues  aux  autres ,  félon  la  diuerfité  des 
vailkaux  6c  infhuments  ou  elle  eit  retenue  ,  6c 
ces  objets  ,  qui  luy  font  propofés.  Elle  exerce 
l'ame  fenluiue  &  raifonnable  au  cerueau,  la  vi- 
tale ex  irafeibleau  cœur ,  la  natuielle  vegetati- 
ue 5c  concupilUbleaufoye  ,  la  génitale  aux  ec- 
nitoires  ,  ce  font  les  principales  ex  capitales, 
ne  plus  ne  moins  quclefoleilvn  en  fo:i  ellèn- 
ce,defpaitantfes  rayons  en  diuers  endn  icts  ef- 
cluutre  en  vn  lieu  ,  efclaire  en  vn  autre,  fond 
la  eue,  feiche  la  terre,  blanchilt  la  neige ,  noir- 
Oit  la  peau,  dillipeles  nuées  ,  tavill  lesellangs  : 
mais  quand  oc  comment:  G  toute  entière  ÔC 
en  vn  coup  ,  ou  lï  fuccefliuement  elleaniuc 
au  corps,  c'eft  vue  quellion.    La  commune 
opinion  venue  d'Aiiitvte  cil  que  l'ame  vege- 
tatiue Ôc  ienfuiue  qui  elt  toute  matérielle  ôc 

E  cot« 
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corporelle  ,  eft  en  la  femence  ,  ÔC  aucc  elle  dcf- 
rfnt    a  cendue  des  parents ,  laquelle  conforme  le  corps 
1  ame      en  lamatiice ,  &  iccluyfaid,arriuelarailonna- 
au  corps.  bk  Je  ^hQfs .  &  i][lc  pour  cela  il  n'y  a  deux  ni 
croisâmes,  m'enfembleny  fuccelliuement ,  &C 
ne  fe  corrompt  la  vegetauue  par  l'arriuée  cela 
fenlîtiue  ,  ny  la  fenlîtiue  par  l'attirée  de  la  rai- 
fonnable:  Ce  n  eli  qu'vne  qui  le  faid,s'acheue, 
&  fe  pariai  et  aucc  le  temps  c*  par  degrés ,  com- 
me la  forme  artificielle  de  l'homme,  qui  fe 
peindroît  par  pièces  l'vnc  apves  l'autre  ,  la  telle, 
puis  lagor-e,  le  ventre  cvc.    Autres  veulenc 
qu'elle  v  enrtetoute  entiei eauec toutes  les  fa- 
tuités en  vn  coup  ,  fçauoir  lors  que  le  corps  elt 
tout  organizé  ,  formé  &  tout  acheue  d'élire 
faict ,  ex:  qu'auparauant  n'y  a  eu  aucune  ame, 
mais  feulement  vne  vertu  oc  énergie  naturelle, 
forme eilcntielle  de  lafemence,  laquelle  agif- 
fantpar  les  efprusqui  font  en  ladicielemence, 
comme  par  inllrumeus  ,  forme  &  baililt  le 
corps ,  6c  agence  tous  les  membres  :  ce  qu'e- 
llant  faict  celte  énergie  s'efuanouili  tk  fe  perd, 
&  par  ainfi  la  femence  celle  d'eltre  femence, 
perdant  fa  forme  par  l'arriuéedVnc  autre  plus 
noble  qui  elt  l'ame  humaine  :  laquelle  raift 
que  ce  qui  eltoit  femence  ,  elt  maintenant 

homme.  '  1'       n  ,     ,   ,  ,  , 

!  -  L'immortalité  de  l'ame  eft  la  chofe  la  plus 
Immor-  vniue;  tellement ,  rcligieulenienc  ,  8C  pbulible- 
talite  de  nient  recette  par  coucïe  monde  (i'entendsd'vne 
tarne  externe  Je  publique  profèffioo  ,  non  d'vne  in- 
terne, ferieufeûc  v:aye  créance  ,  dequoy  lera 
parié  cv  aoies  )  la  plus  vtilcment  creue  ,  la  plus 
totalement  pr<>uuée  &  elbblic  par  raifons  Se 
moyens  humains.  Il  femble  y  auoir  vne  incli- 
nation cv  difpolition  de  nature  à  la  croire  ,  car 
l'homme  délire  narurcllement  allonger  ôt  per- 
pétuer fon  élire,  d'où  vient  aulîi  ce  grand  Ôc  fu- 
tieux  foin  &  amour  de  noltre  polterité  &  fuc- 
cellïon,  Puis  deux  chofes  fecuenc  à  la  faite  va- 

loic 
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loir  fc  rendre  plauiïble  ,  rvneefU'cîperance  de 
gloire  &  réputation  ,  &  ledchrde  l'immorta- 
lité du  nom,  qui  tout  vain  qu'il  ell ,  a  vn  mei- 
ueilleux  crédit  au  monde:  l'autre  eft  Timpref- 
don ,  que  les  vices  qui  fe  delrobent  de  la  veué  R 
cognoitlunce  de  l'humaine  jultice  ,  demeurent 
toufiours  en  butte  i  ladiuine  ,  quiieschaltiera, 
voire  après  la  mott. 

C  h  a  p.  XVI. 

Des  parties  de  la  me  humaine, 

&c  premièrement 

De  l'entendement  ,plus  haute  &  noble  partie 
d'icelle,  imagination,  raifon,  difcours% 
ejhrtt  jugement,  volonté ,  de  la  i/e- 
nte,  &-  de ï invention. 

(2'eftvnfons  d'obfcurité  plein  de  creux  5c  de 
cachots  ,  vn  labii ynthe  ,  vn  abifme  conr'us 
&  bien  entortillé  ,  quecetcfprit  humain:  c  ele 
1  œconomie  de  celle  grande  &  haute  partie  in- 
teïlcauelledel'ame,  où  y  a  tant  de  pièces ,  fa- 
cultés ,  actions ,  ôc  mouuements  diuers,  dont 
y  aauilitantdc  noms,  ôc  s'v  trouvent  tant  de 
dimcultes,  objections,  ôc  dcdmbtes. 

Cet  entendement  (  aiafi  l'appellerons  nous 
d  vn  nom  gênerai  )  intellect**,  mens  ,  nous  ,  elt  niÂ 
vn  lubjea  gênerai  ouuert.cVdiipoic  àreceuoir  ui'  1, 
fcembrafier  toutes  chofes,  comme  la  matière  t  Z 
première ,  6c  le  mitoir  toutes  formes ,  Intelle-  P,  ,„  ' 
a^eflomnia  \\  elt  capable  d'entendre  toutes  f  ^nt 
chofes,  mais  foy-mefme  ,  ou  point  (  tefmcin  a€ment% 
vne  fi  grandes  prefque  infinie  diuetfité  d'opi- 
nions  d  iceluy  ,  de  doutes  &  objections  oui 
croient  tous  les  jours)  ou  bien  fombremenr. 
indirec.ement,&par  reflexion  de  la  cogaoif- 
fance  des  choies  âfoy-mcûne,  par  iaquelie  il 
ient  ôi.  cognoit  qu'il  entend  ,  ôc  a  puillàncc  6c 
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faculté  d'entendre,  c'eil  la  manière  que  lesef- 
piksfecognoillènteux  mefmes.  ^  i 

Son  premier  office  qui  ell  de  receuoir  fim- 
plemcnr  ,  Se  appréhender  les  images  &  efpeces 
des  chofes ,  qui  eft  vnc  palïion  &c  imprcmon  en 
l'ame.caufée  par l'objeû  &prcfence  d'icellcs, 
c'ell  imagination  &  appvehcnlîon. 

Laforce  &pûuTancede  paiftrir  ,  traitter  Se 
a?uer,  cuire 5c  digérer  les  chofes  receuës  par 
l'imagination, c'eitraifon,  logos. 

I.'a:tion  ôC  |'o(Scc,QU  exercice decettte for- 
ce &  puilîàncc  qui  ell  ci'airembler ,  conjoindre, 
ferarer  diuifer  les  chofes  receuës,  &  y  en  adjou- 
fterencores  d'autres  c'ell  difeours,  ratiocina- 
tion  loztjmos,  dievioia,  quafi  dia  nom. 

Lai'aciiité ,  fubtile,  evalaigre  promptitude  à 
faire  toutes  ces  choies,  Se  pénétrer  auant  en  icel- 
les,  s'appelle  Liprit ,  ir.gcnium  ,  dont  les  ingé- 
nieux > aigus, fubtils,  pointus,  c'eft  tout  vn. 

La  répétition,  gf  celle  aclion  de  ruminer,  rc- 
coiœ,repaïèr  par  P'eftamine  de  la  raifon,  ÔC  cn- 
cores  plus  elabourer ,  pour  en  faire  vue  rcfolu- 
tion  plus  folide,  c'ell  le  jugement. 

L'eifeà  en  fin  de  l'entendement,  c'ell  la  co- 
gnoitlànce,  incelligence,  tefoiution. 
^L'a&ion  qui  fuit  cette  cognoitTance  &  refo- 
lution,  qui  clt  às'ellendrc  ,  poUffet  &  aduancer 
à  la  choie  cogneuë  ,  c'ell  volonté  ,  InteUetttu 
extenfui  &  promotHS.         --  t  ! 

Paiouoy  toutes  ces  chofes ,  entendement, 
Imagination  ,  raifon  ,  difeours ,  efprit ,  juge- 
ment ,  intelligence  ,  volonté  font  vnemefme 
en  ciîènce,  mais  toutes  diuerfes  en  aclion,  tef- 
moinqu'vn  eft  excellent  en  l'vnes  d'icelles,  ÔC 
foibic  en  l'autre  :  fouuent  qui  excelle  en  efpric 
ik  fubtilité ,  eft  moindre  en  jugement  Ôc  folv- 

dité.  , 
i         le  n'empefche  pas  que  l'on  ne  chante  les 
Dc'cri-    louanges  &  grandeurs  de  l'efprit  humain  ,  de  fa 
ruon  ce.  capacité ,  viuacité,  vicefle:  jeconfencs  que  l'on 
*      *      c  l'ap- 
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Taprelle  image  de  Dieu  viue ,  vn  dfcgouft  de  neràtle 
rimmortelleiliblbnce,  vne  fluxion  de  ladiui-  de  ïeÇ- 
nicé,  vn  cfclair  celeitc  ,  auquel  Dieu  a  donné  la  frit  a 
raiioncommVn  timon  animé  pour  le  mouuoir  fin  ad~ 
avccreigleôc  melurc,  &c  que  ce  frit  vninltru-  utntag* 
ment  d*  vne  complette  haumonie ,  que  par  luy  y 
a  partntage  cntreDieu  &  l'homme  &c  que  pour 
le  luy  ramentcuoir  il  luy  a  tourné  les  racines 
vers  le  ciel,  afin  qu'il  eu It  touliours  fa  veuë  vers 
le  lieu  de  la  naillance.  Bref  qu'il  n'y  arien  de 
grand  en  la  terre  que  l'homme,  riende^rand 
en  l'homme  que  1*  ci  prit  ,  II  Ton  monte  julques 
la,  l'on  monceau  dcflùs  du  ciel  :  ce  font  tous 
tnotsplatlfîbles  dont  retenriilènt  lcsefcolesàc 
les  chaires. 

Maisie  defire  qu'après  tout  cela  ,  Ton  vien-  ? 
ne  à  bien  fonder  £t  eltudier  à  cognoiftre  cet  ef-  ^on  defl 
prit, car  noustrouuerons  qu'après  tout,  c'cfl  anMtOr* 
te  à  loy  &c  à  autruy  vn  très- dangereux  outil, 
vn  foret  qui  eft  à  craindre,  vn  petit  broiiilloa 
de  trouble-feftej  vn  cfmerillon fâcheux  &c  im- 
portun %  &qui  conimVn  arfroncem  ^  joueur 
"c  parte  pailè  ,  frus  ombre  de  quelque  gentil 
ouuement  fubtil  &  gaillard  ,  forge  ,  inuente 
&  caule  tous  les  maux  du  monde;  ÛC  n'y  en  a 
que  par  luy. 

Il  y  a  beaucoup  plus  grande  diuerfîté  d'ef-  4 
pritsouedecorps,  auiîiy  a- il  plus  grand  chaud,  Diuerfi- 
plus  de  pièces  OC  plus  de  façon  :  nous  en  pou-  té  &>  dï- 
uons  faire  trois  clatlès ,  dont  chacune  à  encores  ftinttion 
plufîeurs  degrés:  encelle  d'embas  fondes  pe-  desef» 
tits,foiblcs  Ôc  comme  brutaux  ,  tous  voi fins  prits. 
des  belles,  foit  que  cela  aduiennede  la  premiè- 
re trempe,  c'eft  adiré  de  la  femence  Ôc  tem-  wyt$ct- 
perament  du  cerneau  trop  froid  Se  humides  cy  mieux 
comm'entre  les  belles  les  poiflons  font  infi-  auebap. 
mes  ,  oupourn'auoirelté  aucunement  remuée  yj. 
&  reueilfo,  mais  abandonnés  à  la  rouiileôc 
ftupidité:  de  ceux  la  n'en  faut  faire  mile  ny  re- 
cepee,  6c  ne  s'en  peut!  drellèr  ny  eltablir  vne 

E  3  coin- 
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compagnie  confiante.  Car  ils  ne  peuuent  pas 
feulemcntfuffire pour  eux  melmcs  en  leur  par- 
ticulier, &  faut  qu'ils  foienc  touliours  en  la 
tutelle  d'aurruy  ,  c'elt  le  commun  St  bas  peu- 
ple ,  cjuivhilans  jhrtit  ,  rnortua  eu:  vitu  ejty 
pmpejam  vivo  atqut  vicient! ,  oui  ne  lofent ,  ne 
le  |Uge,  En  celle  d'enhaut  font  les  grands  6c 
très-rares  efprits  piultoli  démons  qu'hommes 
communs,  efprits  bien  nés,  toits  Se  vigoureux: 
Deceuxicy  ne  s'en  pourrait  bafliren  cous  les 
Ceclesvne  republique  entière.  En  celle  du  mi- 
lieu font  tous  les  médiocres  ,  qui  font  en  infi- 
nité de  degrés  :  deceux-eyelt  compoféprefque 
tout  le  monde  (  decellediitindtion  Scautie*  cy 
après  plus  au  long)  Mais  il  nous  fauttouchec 
plus  particulièrement  les  conditions  &lenatu~ 
tel  de  ceft  efprit ,  autant  difficile  à  cogooiftre, 
COmmVn  vifage  à.  peindre  au  vif  lequel  fans, 
cefll-le  remueroit. 
S ,         Premièrement  c'eft  vn  agent  perpétuel ,  l'ef- 
Dejcrtp*  prit  nepeuft-eltre  fans  agir,  il fe forge pluitolt 
tion  par-  des  fubjects  faux  &  fantalHques,  fe  pippantà 
tuulie-     fon  efeient,  &  allant  contre  fa  propre  créance, 
re,  Agent  que  d^eltreians  agir.  Comme  les  terres  oyfifues 


perpé- 
tuel. 


fi  elles  font  grades  &c  fertiles  foifonnent  en 
mille  fortes  d'herbes  fauiiagcsSc  inutiles,  &c  les 
faut  allubje&ir  à  certaines  femences,  &  les  fem- 
mes feules  produifent  des  amas  6c  pièces  de 
chair  informes,  ainfii'efprit  û  Ton  ne  l'occupe 
à  certain  fubject ,  il  fe  débande  6c  fe  jeteede- 
dans  la  vague  des  imaginations,  Ôc  n'eft  folie 
ny  refuerie  qu'il  neproduife,s'il  n'a  début  efta- 
bli ,  il  fe  perd  6c  s'efgare,  car  eltre  par  tout, c'elt 
n'eihe  en  aucun  lieu:  l'agitation  elt  vrayement 
la  vie  de  l'efpric,  &  fa  grâce,  mais  elledoibt 
venir  d'ailleurs  que  de  foy  :  /il  vatoutfeulil 
ne  faict  que  trainer  &  languir ,  6c  ne  doit  elfre 
violente:  car  cette  trop  grande  contention  d' ef- 
prit trop  bande,  tendu  >  ôc  prçfle  le  rompe  6c  le 
trouble. 

Il 
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Il  cft  aufti  vniuerfel  qui  le  mefle  par  tout  >  il  G 
n'a  point  de  fub;et  ny  de  rellort  limite  ,  il  n'y  a  Vniv.tr- 
chofe  où  il  ne  ouitVè  joua  fon  roolle  aurti  bien  fsl. 
aux  fubje&s  vains  &  de  néant  ,  comm  aux  no- 
bles &  de  poids ,  &  en  ceux  que  nous  pouuons 
eniendre  que  ceux  que  nous  n'entendons  :  car 
recognoilhe  que  Ton  ne  le  peut  entendie  ny 
pénétrer  au  dedans,  &  qu'il  faut  demeurer  au 
bon  &  à  Tefcorce  ,  c'ell  ries  beau  traid  déju- 
geaient ,  la  feieoec  voire  la  vérité  peuuent  loger 
ches  nous  fans  jugement ,      le  jugement  tans 
elles,  voire  recognoiftrefon ignorance,  c'eit  vu 
beau  tefrnoig'iage  de  jugement. 

Tiercemenc  iieii  prompt     foadain  courant  7 
en  ta  moment  dVn  bout  du  monde  à  l'autre,  Prompt 
fans  airelt  >  fans  repos .  s'agiunt  »  pénétrant  Se  &  fou- 
perçant  par  tout,  Mobilu  &in:uieta  mens  ho-  dain% 
mini  data  ejl  :  nuncjuam  (e  tenct  ,  Jparrjturva- 
ga  j  cjiuetis  impatiens y  novitate  rerum  Uttj:imaà 
non  mirum  ,4  ex  ilio  cœlefii  ftiritudefeendi.  cœ- 
k  tium  nuiem  natura  femper  in  motu  tjl.  Cette 
fi  grande  foudaincté  &  vicellè,  cette  poinde 
&  agilité  ell  d'vne  part  admirable  Se  des  plus 
grandes  merueiiles ,  qui  foyenten  i'efprit,  mais 
c'elt  d'ailleurs  chofe  tres-dangereufe,  vne gran- 
de difpoiition  &  propcnlion  à  la  folie  &c  manie, 
comme  le  dira  tan  toit. 

Pourcestrois  conditions,  d'agent  perpétuel 
fam repos,  vniuerfel  ,  G  prompt  ûc  foudain  .  il  a 
elle  elfcimc  immortel  t  ôc  auoiren  foy  quelque 
marque 5c  eitincelledediuinice. 

Or  fon  action  elltoulîours  queftet ,  fureter,  S 
tournoyer  fans  celle  comm'atfàmc  de  fçauoir,  Son  atliv 
enquérir  6c  recercher ,  ainfi  appelle  Homère  \QsOjueftcr* 
horïMkesalj>beft<u.   \\  n'y  a  point  de  tin  en  nos 
inquîfitions:  les poiufi litres  de i'efprit  humain 
foin  (ans  terme  ,  fans  forme  :  fon  aliment  eit 
doubte  ,  ambiguïté ,  c'elt  vn  mouuement  per- 
pétuel Uns  arrcit  x  fans  bue .  le  monde  eft  va 
eicoied'inquiiuion  ,  l'agitation  ôt  lachallèelt 

£  4  pro- 
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proprement  de  noftregibbier  :  prendre  ou  fail- 
lir à  la  prinfe  c'eft  autre  chofe. 

Mais  ilagit  &  pourfuir fesentreprinfes témé- 
rairement oc  defreiglement  fans  ordre  i$c  fans 
mefure  :  c'ell  vn  outil  vagabond ,  muablc  ,  dî- 
ners ,  contournable  :  c'ell  vn  inltrument  de 
plomb  &c  de  cire  ,  il  plie  ,  s'allonge  ,  s'accorde 
atout ,  plus fouple,  plus  facile  que  l'eau,  que 
l'air  ,  Fiexibilu  omni humore  oLfecfutntior,  &  ut 
Jpiritm  qui  omni  materia  ficilior  ut  tenuior. 
Ceit  le  foulier  de  Theramenes  bon  à  tous 
pieds  :  il  ne  relie  que  la  fumiance  de  le  fçauoir 
contourner ,  il  va  touiîouts ,  &  de  tott ,  ôc  de 
trauers,aucc  lemenfongecomm'aucc  la  vérité. 
Il  fe  donne  beau  jeu  Se  trouue  railbn apparence 
par  tout ,  tefmoin  que  ce  qui  cft  impie,  injuile, 
abominable  en  vn!ieu,efl  pieté,  julticc, oc  hon- 
neut  ailleurs, ôc  ne  fe  f^auroit  nommer  vne  loy , 
couftume ,  créance  receuë  ou  rejettéegenerale- 
ment  par  tout,  les  mariages  entre  les  proches,  les 
meurtres  des  en  fans,  des  parens  vieils,  commu- 
nication des  femmes ,  condamnes  en  vn  lieu, 
légitimes  en  d'autres:  Platon  refufa  la  robe  bro- 
dée ôc  parfumée  que  luy  offrir  Dionyûus ,  di- 
fant  citte  homme  &  ne  fe  vouloir  veltir  en 
femme,  Ariltippus l'accepta  ,  diûntque  l'ac- 
coullrement  ne  peut  corrompre  vn  chaite  cou- 
rage :  Diogencs  lau%it  fes  chenus  &  le  voyant 
palier  luy  CttÛ, lî  tu  rçauois  viuredcchoustu  ne 
f-crois  la  cour  à  vn  tyran,  Arif  lippus  luy ref- 
pond  ,  il  cufçauoh  viureauec  les  Roystu  ne  la- 
uerois  pas  des  choux.  On  prefehoit  Solon  de  ne 
plorer  point  la  mou  de  fon  fils ,  car  c'eltoienc 
larmes  inutiles  &  impuiflântet,  c'eltp.nir  cela 
diét  il  qu'elles  font  plus  jufres  Se  que  i'ay  raifort 
déplorer.  La  femme  de  Sucrâtes  tedoubloit  Ion 
dueil  ,  de  ce  que  les  juges  le  fiifoienc  mourir 
injuftement,  comment,  fciit-il ,  aymerois  tu 
mieux  que  ce  fuit  jugement  ?  Il  n'y  a  aucun 
bien ,  dict  vn  iàge  ,  iî  non  celuy  a  la  pette  du- 
quel 
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quel  Ton  cfl  prépare,  in  xquo  tnim  eftdolora- 
mi/jxrei  &  timor  amitxcnlx.  Au  rebours,  dict 
l'autre, nouslerrons  6c  enibraitonsle  bien, dou- 
tant plus  ellroic  tk.  auccplus  d'atrection  ,  que 
nous  le  voyons  motos  leur,  &C  craignons  qu'il 
nous  foie  elle.  Vn  philolophe  Cynique  deman- 
doità  Antigonus  vnedragme  d'argent ,  cen'ell 
pasprefent  deRoy  ,  relpoudid  il  :  donne  moy 
donc  vn  talent,  dict  Le  philolophe  ,  cen'eft  pas 
prefent  pour  vn  Cynique.  QuelquVn  diioit 
d'vnRoyde  Sparte  tort  clément  5c  débonnai- 
re, Il  ell  fort  bon,  car- il  Tell  mcfmes  aux  mef- 
chàns  :  comment  fetoU  il  bon  ,  dut  l'autre: 
puis  qu'il  n'elt  pas  mauuais  aux  mefehancs? 
Voila  comme  la  raiibn  humaine  ell  àtous  vi- 
fages  :  vn  glaiue  double  ,  vn  ballon  à  deux 
bouts,  ogtii  mtdagKa  ha  il  fm  riuerfo:  Il  n'y 
a  raifon  qui  n'en  aye  vne  contraire,  dîtlaplus 
faine  &  plus  feure  philolbphie  :  ce  qui  fe 
monllreroit  par  tout  qui  voudroit.  Or  celle 
grande  volubilité  &  Hexibilite  vient  de  plu- 
iîeurscaules  ,  delà  perpétuelle  altération  ôC 
mouuement  du  corps,  qui  jamais  n'elt  deux 
fois  en  la  vie  en  met  me  elht.  Des  ob;eàs 
qui  font  infinis,  de  lair  mcfmes  &  ferenité  du 
ciel , 

Taies {imt  hominum  mentes  qitxli pater  ipfe 
Iuppiter  auétifera  iujtravh  larnpade  terras, 
&  de  toutes  choies  externes:  Internement  des 
fecouifes  ôc  bnmûea  que  l'ame  fe  donne  elle 
mcfme  par  fon  agitation  ,  £cmcuc  par  fes  pro- 
pres pallions  ,  auili  qu'elle  regarde  les  ch  les, 
par  diuers  vifages ,  car  tout  ce  qui  cil  au  monde 
àdiuerslulhes  &  diuerfes  conliderations ,  c*eit 
vnpotàdeux  anfes  ,  diibic  Epi&ccc ,  il  eulc 
mieux  dit  à  pluheurs. 

Iladuie;u  de  la  qu'il  s'empeftre  enfabefoi-  10 
gne,  comme  les  vers  defoye,  iis'embarraf-  Dont  il 
fe ,  car  comm'il  penfe  remarquer  de  loin  ie  s'empt- 
ne  fjay  quelle  apparence  de  darté  ÔC  vérité  (îrc. 

E  S  imfc" 
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imaginaire,  6c  y  veut  courir,  voicy  tant  de  dif- 
ficultés qui  luy  crauerfent  la  voye,  tant  de  nou- 
uelles  quelles  l'efgarent&  i'enyurent. 

Sa  fin  a  laquelle  il  vile  ell  double  ,1'vne  plus 
Afin  cfl  commune  Se  naturelle  eft  la  vérité  oii  tend  fa 
la  vérité  quelle  &  fapourfuitte  II  n'eildelir  plus  natu- 
laquelle    «i  •  que  le  dellr  de  cogfioiftre  la  vérité.  Nous 
Une  peut  clîayons  tous  les  moyens  que  nous  penfons  y 
acquérir    p^uuoir  feruir:  mais  en  fin  tous  nos  efforts  font 
vytrou-    courts,  car  ta  vérité  n'eît  pas  vn  acquelt ,  ny 
uer.        ebofe  qui  fe laijle  prendre  6c  manier  6c  enco- 
voies  fiis  rcs  moins  poflèdet  à  l'eiprit  humain.  Elle  loge 
M**r;t8<  dedans  le fein  de  Dieu  «c'eftlâ  fon  gilte  &C  fa 
retraicie:  l'homme  ne  fçait&  n'entend  rien  à 
droit!  ,  au  pur  6c  au  vray  comm'il  faut ,  tour* 
noyant  touliours  &  taihmnant  l'entour  des  ap- 
parences j  quife  trouuent  par  toutaulli  bien  au 
faux  qif  au  vray  ;  nous  fommes  nais  à  quetter 
la  vérité:  la  poflèder  appartient  à  vnti  plus  haute 
ÊC  grande  puiilànce.  Cen'eltpas  à  qui  mettra 
dedans:  mais  à  qui  fera  de  plus  belles  courfes. 
Quand  il  aduiendroit  que  quelque  veriréfe  ren- 
contrait entre  les  mains,  ceferoitpar  hasard ,  il 
ne  la  fçauioit  tenir,  pollèder ,  ny  dillinguer  du 
menfonge.  Les  erreurs  fe  reçoiuent  en  nofhc 
ame,  par  mefme voye  6c  conduire  que  la  vé- 
rité ,refpiit  n'a  pas  de  juoy  les  diltinguer  6c 
choilîr  :  autant peufïftirç  lefot  celuy  quidift 
vray  ,  comme  celuy  qui  diùfaux  :  les  moyens 
qu'il  employé  pour  la  defcouuiir ,  lont  raiiou 
&  expérience ,  tous  deux  tres-  foibles ,  incer- 
tains, dîners,  oodoyanju  Le  plus  grand  ar- 
gument delà  vérité  ,  c'efïle  gênerai  confente- 
ment  du  monde-  Or  le  nombre  des  folsfur- 
paflè  de  beaucoup  celuy  des  fages  :  6c  puis  com- 
ment elt  on  paruenu  à  ce  confentemenc ,  que 
parcouragion  6c  applaudiilemenc ,  donné  fans 
jugement  6c  cognoiliance  de  caufe  ,  mais  À  la 
luittede  quelques  vus,  qui  om  commencé  la 
danie  ? 

L'a*- 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


Livre  f.  307 
L'autre  fin  moins  naturelle  ,  mais  phisam- 
bitieufeelt  l'Lmention  ,  à  laquelle  il  tend  com- 
me au  plus  haut  jX)inÛd'honneur,pour  fe  mon- 
Hier Ôt  faite  valoir ,  c'eft  ce  quielt  plus eilimé 
tsi  tcmble  élire  vue  image  de  diuinite.  De  celle 
fuftîfance d'inuencer  loue  produicts  les  ouura- 
ges  qui  ont  raui  tout  le  monde  en  admiration  : 
oC  s'il*  ont  cité  aueeveilicé  publique,  ils  onc 
deihe  leurs  autheurs.  Ceux  qui  onceité  en  fub- 
tilicé  feule  fans  vtilité  ,  onc  eitt-  en  la  peinture, 
ftatuaire  ,  architecture,  peifpeâiue ,  comme  la 
vigne  de  Zeuxis ,  la  Venus  d'Apelies ,  la  Itacue 
de  Memnon  ,  lecheual  d'Airain  ,  la  colombe 
de  b.àsd'Arcbyras  ,  la  SphauedeSapor  Roy  de 
Perle  ,  ex  tant  d'autres.  Or  l'art  8C  l'muencion 
femblc  non  feulement  imiter  nature  :  mais  la 
palier ,  de  ce  non  feulement  en  particulier  Cx"  in- 
diuidu  (car  il  ne  fe  ttouue  point  de  corps  d'ho- 
me ou  belle  en  nature  ,  ti  vniuei  fellemenc  bien 
hua  ,  comm'ilfe  peut  reprefeotet  par  les  ou- 
uriers  )  mais  encore plulîeurs  choies  fe  font  par 
art ,  qui  ne  fe  font  point  par  natu:c  :  j'encends 
outre  les  consolidons  ôc  mixtions,  qui  cil  le 
vraygibbier  ce  le  propre  fubjea  de  l'art,  cef- 
moin  les  extractions  oc  dUtUlaiions  des  eaux 
&  des  toiles  faites  de  {Impies ,  ce  que  nature  ne 
fait  point  :  maii en  tout  cela  il  n'y  a  pas  lieu  de 
lï  grande  admiration  que  l'on  penïe  ,  6c  à  pro- 
prement Se  loyalement  parler,  il  n'y  a  point 
iVinuention  que  celle  que  Dieureuele:  cai  cel- 
les que  nouscltimons  St  appelions  telles  j  ne 
font  quYM-ruacions des  choies  naturelles,  ar- 
gumentations SC  concluhv-ns  tirées  d'icelîes, 
comme  la  peindure  ce  l'  optique  des  ombres, 
les  orloges  folaires  des  ombresdes  arbres. l'im- 
primerie des  marques  6c  féaux  des  pierres  pre- 
cieufes. 

De  tout  cela  il  cft  aile  à  voir  combien  l'ef- 
prit  humain  ell  téméraire  &  dangereux  ,  mef- 
znemcms'il  eft  vif  &  vigoureux  v  car  citant  tî 

re- 


Et  ïin~ 
Mention, 


Louange 

de 

uen;:u»<> 


L'effrii 
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Àanit-     remuant ,  fi  libre  6c  univerfel ,  6c  faifant  Tes  rc- 
reux.       muements  ,  Ci  defreglémcnt,  vfant  fi  hardiment 
delà  liberté  partout,  fans  s'aiîèruirà  rien ,  il 
vient  à  fecoiier  ayfément  les  opinions  com- 
munes 6c  touces  régies  par  lefqueiles  Ton  le  veut 
brider  6c  contraindre,comm'vne  injulletyran- 
Voje^fur  nie  :  Entreprendra  d'examiner  tout*&  juger  la 
c.S.furla  plus  part  des  choies  plaufiblement  receuës  du 
fojf.         monde,  ridicules  6c  abfurdes,  trouuant  par  tout 
de  l'apparence,  paflèrapar  deflùs  tout  :  6c  ce  fai- 
fant il  eft  à  craindre  qu'ils  s'cfgare  6c  le  perde  : 
&C  de  faift  nous  voyons  que  ceux  qui  ont  quel- 
que viuacité  extraordinaire^  quelque  rareex- 
cellencc  ,  comme  ceux  qui  font  au  plus  haut  cf- 
tage  de  la  moyenne  claflècy  deiîusdite,  font  le 
plus  fouuent  defreglés  &c  en  opinions  6c  en 
meurs.  Il  y  en  a  bien  peu  à  qui  Ton  fe  puillè  fier 
de  leur  conduire  propre,  6c  qui  puillent  fans 
témérité  voguer  eu  la  liberté  de  leurs  jugemens 
au  delà  les  opinions  communes.  Celt  miracle  * 
de  trouuer  vn  grand  6c  vif  efprit  bien  reiglé  ôc 
modéré, c'elt  vn  très- dangereux  glaiuequi  ne  le 
fçaitbien  conduire  ?  &  d'où  viennent  tous  les 
defordres ,  reuoltes ,  herefies  ,  6c  troubles  au 
monde  que  de  la?  %Mag$i  errores  non  nijiex  ma- 
grus  ingcniis  :  nibil  fapientiœ  odiofms  acu/nine  ni» 
rnio.   Sans  doute  celuy  ha  meilleur  temps,  plus 
longue  vie,  eftplus  heureux  6c  beaucoup  plus 
propre  au  régime  de  la  Repub.  dict  Thucidide 
oui  ha  Tefprit  médiocre,  voire  au  dellbuz  la  mé- 
diocrité ,  que  qui  Tha  tant  elleué  6c  tranfcen- 
dant,  qui  ne  fert  qu'à  fe  donner  du  tourment  6c 
aux  autres.  Des  grandes  amitiés  naiflent  les  gra- 
des inimitiés,dcs  famés  vigoureufes  les  mortel- 
les maladies  :  aullï  des  rares  6c  vifues  agitions 
de  nos  ames  les  plus  excellentes  manies  6c  plus 
détraquées.  La  fageilc  6c  la  folie  font  fort  voi- 
fines.  Il  n'y  aquVn  demy  tour  de  Tvne  à  Tau- 
re :  cela  fe  voit  aux  allions  des  hommes  infen-  * 
èsA  La  Fhilofophie  nous  apprend  que  la  melan- 
/  cholic 
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cholie  eft  propre  à  tous  les  deur.  Dequov  le 
fuict  la  fubtilc  folie  que  de  la  plus  fubtilefageflè? 
C'eftpourquoy  ,  dit  Ariitotc  il  n'vapointde 
grand  cfprit  fans  quelque  mellange  de  folie  ,  & 
Platon  qu'en  vain  vn  cfprit  raflis  ôc  Ùâtl  frappe 
aux  portes  de  la  Poëiïe.  Ceft  en  ce  Cens  que  les 
fages  &  plus  braucs  Poètes  ont  approuué  de  rb- 
lier  &  fortir  des  gonds  quelques-  fois  ,  Infanire 
Jucundum  eft ,  du/ce  defipere  in  loco  :  non  potefi 
grande  &  fubltme  quidcjuam  ni/î  motam^ns  à- 
(juandiu  apud  fe  e(l. 

C'eft  pourquoy  on  ha  eu  bonne  raifon  de  luy  14 
donner  des  barrières  ettroittes  :  on  le  bride  ôc  Parqmy 
Je  garrotte  de  religions,  loix,  coufhimes.fcien-  U  faut 
ces,  préceptes,  menaces,  promellcs  mortel-  brider  & 
les  &:  immortelles ,  encores  voit  on  que  par  retenir, 
la  desbauche  il  hanchift  tout ,  il  efchappe  à 
tout,  tantilclède  nature rcuefche ,  fier ,  opi- 
niaitre,  dont  le  faut  mener  par  artifice  :  l'on  ne 
l'aura  pas  de  force  ,  Natura  contnmax  eft  ani-  Sencc. 
mm  humants  ,  in  contrarium  atc/ue  ardu'um  ni- 
tens  ,feyui  turque  facilita  ejuamducirur  ,  utgene- 
rcfi  &  nobihs  equimclius  facili  fienoregantur. 
Il  eil  bien  plus  feur  de  le  mettre  en  tutelle  ,  6c 
le  coucher  que  le  laillcr  aller  à  fa  pofte  :  car  s'il 
n'eil  bien  fort  &  bien  réglé  ,  comme  ceux  de 
la  plus  haute  dalle  qu'auons  dict  cy  delliis ,  ou 
bien  roible,  mol,  &  moullè,  comme  ceux  de  la 
plus  balle  marche  ,  certes  il  fe  perdra  en  la  liber- 
té de  les  jugemens  :  parquovila  befoin  d'eftre 
retenu,  plus  befoin  de  plomb  que  d'aillcs  ,  de 
bride  que  d'efpcron  :  A  ouoy  principalement 
ont  regarde  les  grands  legi {Lueurs  ôc  fonda^ 
leurs  deftats  :  les  peuples  fort  médiocrement 
fpmtuelsviuent  en  plusde  repos  ,  que  les  ingé- 
nieux.  Il  y  a  heu  plus  de  troubles  &  feditions 
en  dix  ans  en  la  feule  ville  de  Florence  ,  qu'en 
cinq  cens  ans  au  pays  des  Suyilêscx:  Griibns  : 
ex'  en  particulier  les  hommes  dVne  commu- 
ne fuffifance  font  plus  gens  de  bien  ,  meilleurs 

ci- 
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citoyens  ,font  plus  fouples ,  6c  f^nr  plus  volon- 
tiers joug  aux  loix  ,  aux  lupeticurs  ,  àlaralfon, 
que  ces  tant  vift  £c  clair  voyans  ,  qui  ne  peu- 
uenc  deniourer  en  leur  peau:  raffinement  des 
efpi ics  n'elt  pasTallagillèment. 
M         I/efprit  a  Tes  maladies ,  fes  deftauts  5c  fes 
Dejjauts  tares  auflj  [^jen  qlie  jc  LVrpS  ^  ^  beaucoup  plus, 
de  l'ef        pius  dangereux,  &  plus  incurables:  mais 
Trlt*        pourlecognoillre  il  les  fautdiitinguer,  lesvns 
fonc  accidentaux  tk  qui  luy  an  iuenc  d'ailleurs, 
Acciden-  nous  en  pouuons  remarque!  trois  caules ,  la  dif- 
taux  pro-  pétition  du  corps ,  car  les  maladies  corpoi elles 
utnanis    qui  alcerent  le  tempérament ,  altèrent  auili  tout 
de  trois    manifeltement  Tefptit  &  le  jugement  :  ou  bien 
caufes.     la  fubftance  du  cerueau  &c  des  organes  de  Tarne 
r.ûfonnable  c(t  malcompolce  ,  loit  de  la  pre- 
mière conformation  ,  comiv/en  ceux  qui  ont  la 
du  corps.  tcI^e  maj  faicie,  toute  ronde  ,  ou  trop  pecite,ou 

par  accident  de  heurt  ou  bleilùi  e. 
Dumon-  La  féconde  elfc  la  contagion  vniuerfelle  des 
de.  opinions  populaires  erronées  receues  au  mon- 
de ,  de  laquelle  refprit  preuenu  6c  actainct,  ou 
qui  pis  eft  ,  abbreuue  &  coitfc  de  quelques  opi- 
nions fantafques ,  va  touliours&  juge lelon  ce* 
la  ,  fans  regarder  plus  auant  ou  reculer  en  arriè- 
re :  or  tous  les  eiprits  n'ont  pas  allés  de  force  &C 
vigueur  pour  fe  garantir  ôc  fauuerd'vn  tel  de- 
luge. 

Des pafc  La  troifiéme  beaucoup  plus  voifine  eft  la  ma- 
Jtcns.  ladie  &  corrupeion  de  la  volonté  ;  ik.  la  force 
des  partions  ,  c'eil  vn  monde  renuerfc  :  la  vo- 
lonté eft  née  pour  fuiure  l'entendement  com- 
me fon  guide  ,  fon  flambeau  :  mais  citant  cor- 
rompue ôc  faifie  par  la  foi  ce  des  pallions ,  force 
aufli  £c  corrompt  l'entendement ,  &c  c'elt  d'où 
vient  la  plus-part  des  faux  jugemens ,  l'enuie, 
la  malice ,  la  haine ,  l'amour ,  lacraincte  nous 
font  regarder  juger  ôc  prendre  les  chofes  toutes 
autres  &  rout  autrement  qu'il  ne  faut  ,  donc 
l'on  crie  cane  (  jugée  fans  pallion  )  de  la  vient 

que 
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que  1  on  oblcurdi  les  belles  &  geiMMufo  a- 
cAions  d'aucruy  par  des  viles  interprétations  , 
l'on  CODCTOUUC des caufes ,  occalîons  >c  uitCfe 
BoniraauuaifesxiUvaintJ,  ceitvn  çrand  vice 
&  preuued'vre  nature  maligne  ,  ÔC  jugement 
bien  malade,  il  n'y  a  pas  grande  fubtilitc  m 
furr.ianccen  cela,  mais  de  malice  beaucoup. 
Cela  vient  d'eimie  qu'ils  portent  à  la  gloire 
d'autruy,  vu.  ju'ils  jugent  des  autres  fr'oii  eux, 
où  bien  qu'ils  ont  le  gonlt  altéré  &  laveueli 
troublée  qu'ils  ne  pcuucnt  conceuoir  la  Ven- 
deur de  la  venu  en  la  pureté  naihie.  De  celle 
mefoiecaufe& fooece  ,  rient q^ie nous  foUons 
valoir  les  vertus  &  les  vices  d'auttuy  ,  &  les 
clteudons  plus  qu'il  ne  faut  ,  des  particularités 
en  tuons  des  confequences  Se  concluûoiu  ce- 
neiales  s'iieilamy  toutluy  àed  bien  ,  fes  vi- 
ces melmes  feront  vertus,  s'il  elè  ennemy  ou 
particulier  ,  oudeparty  contraire  ,  il  n'y  a  rien 
de  bon.  Tellement  que  nous  fuifons  honte  à 
noltre  jugement,  pour  affi  unir  nos  partions: 
maiscecy  va  bien  encores  plus  loin,  car  ta  plus- 
part  des  impietés,  heiehcs ,  coeurs  en  la  ciean- 
ce  &  religion,  li  nous  y  regardons  bien  ,  cil  née  E\od  it 
delamauuaife  Oc  corrompue*  volonté,  d'v.:e  !  P\'i 
palbon  violente  es:  volupté,  qui  puis  attire  àfov  7/  ' 
1  enter, dément  mefmes ,  fiait  Populu*  muméi  \  *tmtm* 
tare  V  biberet&c.3uod  vuit^on  .jliSA  étendit,  \  J 
qui  tupit  errare  ,  tellement  que  ce  qui  Ce  faifoic   IL»  g 
au  commencement  auec  quelque  fcrupulc  &  /-^  '  ' u 
doubte ,  a  eite  puis  tenu  &  maintenu  pour  une  dû  fui 
vérité  ex:  reuelation  du  ciel,  cequleftoh  feule- 
menrenlafenfualitéapjins  place  au  plus  haut 
l'entendement  :  ce  qui  n'eftôit  «]t;e  paillon 
t\  volupté,  a  eféfaid  créance  teligieufe  &  at- 
licledefoyjtanteft forte  Se  dangeretife  la  con- 
tagion des  facultésde  l  ame,  cnti'clle*.  VoiU 
trois  çaules  externes  des  fautes  &  mefeontesde 
1  efpnt,  jugement  &  entendement  humain,  le 
corps  mefmemenc  la  celte  malade  ou  bleiVée, 
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oumalfai&e  :  le  monde  auec  fes  opinions  an- 
ticipées 6c  fuppofitions ,  le  mauuais  eftat  des 
autres  facultés  de  Pame  raifonnable  ,  épi  luy 
font  toutes  inférieures.  Les  premiers  defraillans 
font  pitoyables  &  aucuns  d'iceux  font  curables 
les  autres  non  :  les  féconds  fontexcufables  &C 
pardonnables:  les  troifîémes  font  accufables  &c 
puniflàbles ,  qui  fouflfrent  vn  tel  defordre  chés 
eux,  que  ceux  qui  dévoient  receuoir  la  loy,  en- 
treprennent de  la  donner* 

Il  y  a  d'autres  défauts  qui  luy  font  plus  na- 
turels &  internes ,  car  ils  naiilènt  de  luy  &c  de- 
dans luy  :  le  plus  grand  &  la  racine  de  tous  les 
autres  eft  Porgueil  &  la  prefomption,  (premiè- 
re &  originelle  faute  du  monde,  pefte  de  tout 
efpric,  6c  caufe  de  tous  maux  )  par  laquelle  Pon 
eft  tant  content  dcfoy,  Pon  ne  veut  céder  à 
autruy,  Pon  defdaigne fes aduis ,  Pon  fe  repofe 
en  fes  opinions,  &c  Pon  entreprend  de  juger  &C 
condamner  les  autres ,  &  encorcs  celles  que 
Ton  n'entend  pas.  L'on  didl:  bien  vrayquele 
plus  beau  &  heureux  partage  que  Dieu  aye 
raid  ,  eft  jugement ,  car  chacun  fe  contente  du 
lien  ,  &  en  penfeauoiralTcs.  Or  celte  maladie 
vient  de  la  mefcognoiflance  de  foy  ,  nous  ne 
Tentons  jamais  allés  au  vray  la  foiblefle  de  no- 
ftreefprit:  ainfi  la  plus  grande  maladie  dePef- 
prit c'eft l'ignorance,  non  pas  des  arts  Scfcien- 
ces&de  ce  qui  bit  dedans  les  liures  ,  mais  de 
foy  mefmes^àcaufedequoy  ce  premier  liureà 
eftéfaid. 


C  H  A  P.  XVII. 

De  la  mémoire. 

J^amemoirceft  fouucnt  prinfe  parle  vulgaire 
pour  le  fens  &c  entendement ,  mais  c'eft  à 
tort:  car  &c  par  raifon  commua  efté  di&  ,  &C  par 
expérience  Pexcellence  de  Pvn  eft  ordinaire- 
ment aucc  la  foiblefle  de  Pautre  :  c'eft  à  la  vc- 

gke 
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rite  vne faculté  fort  vtile  pour  le  monde  ,  mais 
elle  eftde  beaucoup  au  dclloubs  de  l'entende- 
ment, &  eltde  routes  les  parties  de  lame  la 
plus  délicate  &  plus  freile.  Son  excellence  n'eft 
pas  fort  requife,  û  ce  n'eft  à  troisfortes  de  gens, 
aux  ambitieux  de  parler  (  car  le  magafm  delà 
mémoire  elt  volontiers  plus  plein  5:  fourny 
que  celuy  de  l'inuention  ,  or  qui  n'en  a  ,  de- 
mourc  court  :  cV  faut  qu'il  en  forge  &  parle  de 
foy  )  aux  menreurs  ,  mendacem  oportet  ejfe 
memorem.  Le  detKiut  de  mémoire  eft  vtile  à 
ne  mentir  guerres ,  ne  parler  guerres ,  oublier 
les  oftenies.  La  médiocrité  cil  futfîiante  par 
tout. 


0*\ 


C    H  A  P.  XVIII. 

De  l'imagination  &  opinion. 

J  'Imagination  cft  vne  tres-puiiTante  chofe,  r 

C'eft  celle  qui  fait  tout  le  bruit  ,  l'efclat,  cv  le  Effefis 
remuement  du  monde  vient  d'elle  (corne  nous  d  J l  ima 
auonj  dit  cy  dciUiscftrc  la  faculté  de  l'ame,  feu-  ^xtion  ' 
le  ,  ou  bien  la  plus  adiue  &  remuante )  Ses  ef-  t£l  * 
fects  font  mcrueil!eux<3c  e ft ranges  :  elle  agi  II    \'à  î# 
non  feulement  en  fbn  corps  Bc  ion  aine  propre,  '  '  ' 
mais  encores  en  celle  d'autruy  ,  àc  produkt  ef- 
fets contraires.  Elle  foi  a  r<  ujgrr ,  pallir,  trem- 
blcr,trcmouflèr,  refuer.  ce  font  lés  moindres  & 
plus  doux  :  elle  ofte  la  puillâuce  &  l'vfage  des 
parties  génitales  ,  voire  Lus  qu'il  eneitplusbe- 
foin  ,  &  que  l'on  y  e!t  plusafpre.non  feulement 
à  foy  mefmes  mais  à  aiuruv  ,  tefmoln  les  liai- 
funi  dont  le  monde  eft  plein  ,  qui  font  pour  la 
plia  partimpreiîîonsdel'apprehenfîon  Scdela 
ctaioâe:  Et  au  contraire  fins  effort  ,  fans  ob- 
jecté: en  fonge  elle  a/louuit  les am  mieux  de- 
urs,iaiâ  changer  de  fexe.tefmoin  LuciusCof- 
Gtius  ,  que  Pline  dift  auoir  veu  eftie  changé  de 
femme  en  homme  le  jour  de  tes  nopees  ,  &  tant 
d'autres  :  marque  honteuiement  voire  tue  ôc 

auorte 
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auortc  le  fruidt  dans  le  vencre ,  faiâ  perdre  la. 
parole  t  &  la  donne  à  qui  ne  Ta  jamais  eue, 
comme  au  fils  de  Crefus ,  cite  le  mouuemenr, 
fen.timent  ,  refpiratton.  Voila  aa  corps.  Elle 
fsriâ  perdre  le  fem  ,  la  cQgBtoUTance ,  le  ingé- 
nient ,  faîâ  deuenic  fol  &  interne  ,  tefmoin 
Gailus  Vibius  ,  qui  pour  auoircrop  bande  Ton 
efptic  à  comprendre  lciïence  &c  les  nvmue- 
mens  de  la  folk  ,  dillocaôc  delnoiia  fon  juge- 
ment  li  qu'  il  ne  le  peut  remettre  :  faict  deuiner 
les  choies  fecretees  5c  à  venir  ,  ôc  caule  les  cn- 
thouhalïnes  ,  les  prédirions  ôc  merueilleufes 
inuencions  ,  ÔC  rauit  ça  excafe  M  réellement  tue 
ôefaift  mourir ,  tefraainceluyi  qui  l  ondef- 
banda  les  yeux  pour  luy  lire  (a  grâce  ,  (3c  fiift 
trouué  roide  mort  fur  Fc£hafaflt«  Bref  c'eft 
d'elle  que  vient  la  plus-parc  îles  choies  que  le 
vulgaire  appelle  miracles ,  vifions  ,  enchante- 
mens.  Ce  iveft  point  le  diable  txy  Telprir, 
comm'il  pente,  mais  c'ett  Peftecl de V imagi- 
nation ou  de  celle  de  l'agent  qui  faict  telles 
chofes ,  ou  du  patient  Ôc  (pectateur  qui  penfe 
voir  ce  qu'il  ne  void  point. 

En  cette  partie  fe  tient  ôc  loge  l'opinion,  qui 
eft  vain  &  léger  ,  crud  ôc  imparfaict  jugement 
des  choies  9  titéôC  puiiedeslens  extérieurs,  ôc 
dubruià  commun  ôc  vulgaire,  s'arrellant ÔC 
tenant  bon  en  l'imagination  ,  Se  n'arriuant  ja- 
mais jufques  à  l'entendement ,  pour  y  élire  exa- 
mine ,cuict  ôc  élaboré,  Ôc  en  elhe  faict  rai- 
fon  :  qui  ell  vn  vray  entier  Se  folide  jugement 
des  chofes,  dont  elle  elt  inconilante  ,  incer- 
taine ,  volage,  trompeufe,  vn  tres-mauuais 
ÔC  dangereux  guide  ,  ôc  qui  faict  tefte  à  larai- 
fon  ,  de  laquelle  elle  ell  vue  ombre  ôc  image* 
mais  vaine  ôc  fdude  :  ell' ell  merede  tous  maux, 
confufions*  defordres:  d'elle  viennent  toutes 
partions  ôc  les  troubles,  c'ell  le  guide  des  fols 
des  fots ,  du  vulgaire  >  comme  la  railbn  des  Sa- 
ges ôc  habiles. 

Ce 
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Cen'eft  pas  la  vérité  nyle  naturel  des  cho-  Le  monde 
fes  qui  nous  remue  ,&  agire  ainfiTame,  c'eft  eSl  mens 
l'opinion  félon  vn  dire  ancien:  les  hommes  paropi- 
font  tourmentés  parles  opinions  qu'ils  ont  des  kio». 
chofes,  non  par  les  cholc-5  .nefmes ,  opiniont Ça- 
pi;i>  qu,%m  re  laboramut:  plura  finit  qu&nos  ter- 
rent  quam  qu£ premunt .  la  vérité  6c  l'eftredes 
chofes,  n'entre  ny  ne  loge  chés  nousdefoy- 
mefine.de  fa  propre  force  6c  au: home  :  s'il 
eftoitainft ,  toutes  chofes  feroyent  receaesde 
tous  ,toutcs?areilles  &demefme  façon  ,  fauf 
peuplas  ,  peu  moins ,  tous  feroient  de  mefne 
créance;  .Se"  la  vérité  qui  n'elt  jamais  quVne  Se 
vniforme,  feroitembrafséecietoutle  mondes 
Or  il  y  a  lî  grande  diuerfiié  ,  voire  contrariété 
d'opinions  par  le  monde,  5c  n'y  a  choie  aucune 
de  laquelle  tous  lbient  généralement  d'accord, 
pasmefmesles  f^auansôc  les  mieux  nais:  qui 
monfhre  que  les  chofes  entrent  en  nous  par 
cempolition  ,  fe  rendent  à  nome  mercy  ÔC  de- 
uotion  ,  6c  bgent  chés  nous  comm'il  nous 
plaiit ,  félon  l'humeur  Ôc  la  trempe  de  nofhe 
ame.  Ce  que  je  crois,  je  ne  le  puis  faire  croire  à 
mon  compagnon:  mais  qui  plus  eit ,  ce  que  je 
crois  aujourd'huy  fi  fermement ,  je  ne  puis  ref- 
pondrequejelecroiray  encores  ainfi  demain, 
voire  il  eft  certain  que'je  le  trouueray  6c  juge- 
ray  tout  autre  &  autrement  vne  autrefois.  Cer- 
tes les  choies  prennent  en  nous  telle  place,  tel 
gouit  6c  couleur  ,  que  nous  leur  en  donnons, 
Ôc  telle  qu'elle  eft  la  conftitution  interne  de 
l'ame  ,  omnia  munda  mimdu ,  immunda  im- 
mimdU.  Comme  les  accoufhemens  nous  ef- 
chaurfentnondc  leur  chaleur ,  mais  de  la  no- 
ftte  qu'ils  conferuent,  comm'auifi  ils  nourrif- 
fent  a  froideur  de  la  neige  &  de  la  glace ,  nous 
les  eichaufïôns  premièrement  de  noftre  cha- 
leur, &  puis  en  recompenfe  ils  nous  conferuent 
la  noftre. 

Prefquc  toutes  les  opinions  que  nous  avions, 

nous 
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nous  ne  les  auonsquepar  authoricé ,  nous  cro- 
yons, jugeons ,  agitions  ,  viuons,  6c  moutons  à 
crédit ,  lelon  quei'vfage  public  nous  apprend: 
&faifons  bien  ,  car  nous  fortunes  rrop  roibles 
/.  i.  c.  i.  pour  juger  3c  choilîr  de  nous  mefmes  :  mais  les 
CT*  7 .       îjgcs  ne  font  pas  ainii ,  comme  fera  dLt. 

C  H  A  P.  XIX. 

Volonté. 


Préémi- 
nence & 
impor- 
tance de 
la  volon- 
té, corn- 
paraifon 
d'icette 
auec 
ly  enten- 
dement. 


J^a  volonté  efl:  vne  grande  pièce  ,  "de  très  gran- 
de importance,  6c  doit  Thomme  elhidier  fur 
tout  à  la  bien  reigler  ,  car  d'elle  dépend  prefque 
tout  ion  eltat  ÔC  Ion  bien  :  elle  feule  e!t  vrayc- 
nient  noltre  6c  ennoîtrepuillànce,  tout  le  rclte, 
entendement ,  mémoire  ,  imagination  nous 
peut -efireofté, altère,  trouble  par  mille  acci- 
dents ,  6c  non  la  volonté.  Secondement  c'eft 
elle  qui  entraine  6c  emporte  l'homme  tout  en- 
tier :  qui  a  donné  fa  volonté  n'eft  plus  à  foy  ,  &C 
n'a  plus  tien  de  propre*  Ticrcement  c'eft  celle 
qui  nous  rend  6c  dénomme  bons  ou  mefehans, 
qui  nous  donne  la  trempe  &  la  tem&ure:  com- 
me de  tous  les  biens  qui  font  en  l'homme.  La 
preud'  hornmieell  le  premier  6c  principal  6c 
qui  de  loin  pallèlalcience,  l'habilité  ,  auifi  faut 
il  dire  que  la  volonté  où  loge  la  bonté  &  vertu 
ell  la  plus  excellence  de  toutes:  &defai&  pour 
entendre  &  fçauoir  les  belles  ,  bonnes ,  6c  hon- 
neftes  chofes ,  ou  mefehantes  6c  des-honneftes, 
l'homme  n'ett  bon  ny  mefehant,  bonnette ny 
des-honnefte,  mais  les  vouloir ,  6c  aimer:  l'en- 
tendement à  bien  d'autres  prééminences,  car 
il  eit  à  la  volonté  comme  le  mary  à  la  femme, le 
guide  6c  flambeau  au  voyageur,  mais  en  celles 
icy  il  cède  à  la  volonté. 

La  vraye  différence  de  ces  facultés  eft  en  ce 
que  par  l'entendement  les  chofes  entrent  en  Ta- 
me  ,  6c  elle  les  reçoit,  comme  portent  les  mots 
d apprendre, concepuok ,  comprendre,  vrays 

v  ofE- 
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offices  d'iceluy  :  y  entrent  non  entières  5c  tel- 
les qu'elles  (ont  ,  mais  a  la  proportion  ,  portée 
&  capacité  tic  l'entendement ,  dont  les  grandes 
cv  hautes  fc  racourcilîent  &  abaiilènt  aucune- 
ment p:r  cette  entrée  ,  comme  l'Océan  n'entre 
tout  entier  en  la  mer  Méditerranée  ,  mais  à  la 
proportion  de  l'emboucheure  du  deftroict  de 
Gibraltar.  Par  la  volonté  au  contraire,  l'ame 
fort  horsdefoy  ,  6c  va  le  loger  ôc  viurc  ailleurs 
en  la  choie  aimée ,  en  laquelle  elle  fe  transfor- 
me, &  en  porte  le  nom  ,  lctilcre  6c  la  liurée, 
cirant  appelléc,  vertueufcfpitituelle.charnellc, 
dont  s'enfuit  que  la  volonté  s'anoblit  aymant 
les  chefes  dignes  &  hautes ,  s'auilits'adonnant 
aux  moindres  Ôc  indignes ,  comme  la  femme 
félon  le  party  oc  mary  qu'elle  prend. 

L'expérience  nous  apprend  que  trois  chofes 
cfguifent  noftre  volonté,  la  difficulté  ,  la  rare- 
té, 6c  l'a'jfence ,  ou  bien  crainte  de  perdre  la 
chofe,  comme  les  trois  contraires  la  relaie  hent, 
l'aifance,  l'abondance  ou  fatieté  &c  PaiTiduellc 
prefence  6c  jouylumce  aflèurée  :  les  trois  pre- 
miersdonnentptix  aux  chofes,  les  autres  trois 
engendrent  mefpris  :  nollre  volonté  s'efguife 
par  le  contrafte  ,  fedefpite  contre  le  defny.  Au 
rebours  nollre  appétit  mefprife  6c  outrepalfe  ce 
qui  luy  efl  en  main  ,  pour  courir  à  ce  qu'iln'a 
pas  ,  quoi  licet  ingrat um  ejî  ,  quod  non  licet  a~ 
trimmié,  voire  cela  fe  voit  en  toutes  fortesde 
voluptés,  omni umrerum  voluptas  ipfo  cm  débet 
fugart  periculo  ,crefcit.  Tellementqueles  deux 
extrémités  la  faute  oc  l'abondance,  le  defirÔC 
lajouyflànce  ,  nous  mettent  en  mefme  peine: 
cela  faid  que  les  choies  ne  font  pas  eltimees  ju- 
gement comm'il  faut ,  ôcque  nul  prophète  en 
fon  pays. 

Comment  il  faut  mener  &  régler  fa  volonté  fe 
diracy  apreu  "  l  3.C.6, 


Pafiions 
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Pafsïons  &  affecliom. 


A  D  V 


RTISSEMENT. 


&  tem- 
pérante 


T  a  matière  des  partions  de  L'eTprit  eft  tres- 
grande  &  plantui  eufe,  rient  vn  grand  lieu  en 
celle  do&rine de ftgcllc  :  aies  fçauoit  bien  co- 
gnoiftre  &  diilinguer,ce  qui  le  fera  maintenant 
t  i.  c.6.  enceliure  aux  remèdes  de  les  brider,  régir  ÔC 
moderergeneraux  ,  c'ettpour  le  fécond  liure: 
es  vertu* 9  aux  remèdes  particuliers  d  vu*  chacune  au  troi- 
de  force     fiefme  lime,  fuiuant  la  meth  de  de  ce  liure  mi- 
le au  préface.  Orpoui  en  aiu>ir  icy  la  cognoif- 
fance  POU5  en  parlerons  premièrement  en  gêne- 
rai en  ce  chapitre,  puis  particulièrement  de  cha- 
cune aux  chapitres  luiuants:  Et  Dfay  point  veu 
qui  les  defpaigne  plus  naifuement  6c  richement 
que  le  lleur  du  Vair  en  les  petits*  liurets  moraux 
defquels  je  me  fuis  fortleruy  en  celle  matière 
paffionnée. 

C  H  A  P.  XX. 

Des  Pafions  en  ger:cral. 

DalTion  eft  vn  mouuement  violent  de  Tarne 
r  en  la  partie  lenfuiue  ,  lequel  fe  taidl  ou  pour 
fuiure  ce  que  l'ame  penfe  luy  eftrt  bon, ou  pour 
fuyr  ce  qu'elle  penfe  luy  eltre  mauuais. 

Maisileftre  ;uis  de  bien  fçauofr  comment 
fe  font  ces  mouuements ,  ÔC  comment  ils  naif- 
fent  &  sMchauftent  en  nous ,  ce  que  Ton  peull 
reprefenter  par  diuers  moyen*  &  corn  parai  ions, 
premièrement  tx  ur  le  regard  de  leur  efmotion 
ôc  impecuofite  :  L'amc  qui  iVeft  qu'vne  au 
corps ,  à  plulieurs  &  très  diuerfes  puillànces, 
félonies  diuers  vaiffeaux  où  elle  elt  retenue, 
inihuments  def  ,uels  elle  fe  feri  ,  6c  otïjeftsqui 
luy  font  propolé*.  Or  quand  les  parties ,  oii 
elle  eft  enclofe ,  ne  la  retiennent  ôc  occupent 

qu'à 


tlion  de 
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I  I  V  R  E     I.  llf 

qu'  à  proportionne  leur  capacité  ,  ex'  félon  qu'il 
eft  ncccllairc  pour  leurdroict  vfage  ,  les  cftècts 
font  doux  ,  bénins  ex  bien  reiglés  :  mais  quand 
au  contraire  (es  parties  p;  ciment  plus  de  mou- 
uement  .S:  de  chaleur  qu'il  ne  leur  en  tout ,  elles 
s'alrercnt  &  deuiennent  dommageables ,  com- 
me lesraions  du  toleil  ,  qai  vaguam  à  leurna- 
turelle liberté  ellbautfent  doucement  ce  tiède- 
ment ,  s'ils  font  recueillis  de  remis  aux  creux 
d'en  miroir  ardent,  bruilent  &  confomment  ce 
qu'ils  auoient  accoullumé  de  nourrir  &  viui- 
fier-  Au  relie  elles  ont  diuers  degrés  en  leur 
force  èx  eiraotion,  ex  font  en  cediiïinguées  par 
plus  &  moins ,  les  médiocres  fe  laillcnrgoul  1er 
&  digérer ,  s'expriment  par  paroles  &  par  lar- 
mes, ies  grandes  &  extrêmes  eftonnent  toute 
l'ame ,  l'accablent  ex'  luy  empefehent  la  liberté 
de  l'es  actions  curx  levés  lo  jmvuur  ,  intentes  (lu- 

Secondement  pour  le  regard  du  vice,  defiei-  3 
glementex  injulticequiclten  l'es  pallions,  nous  ?c  letit 
pouuons  à  peu  ptes  comparer  l'homme  à  vne  v'c?  & 
republique  :  ex  l'cltat  de  l'ame  à  vn  eltat  royal,  àejreiglc-. 
auquel  lelouuerain  pour  le  gouuerncment  de 
tant  dépeuples  à  des  magi lirais,  ;uif;ucls  pour 
l'exercice  de  leurs  charges ,  il  donne  lôix  8c  rei- 
glemens ,  fe  rcferuant'la  cognoillànce  des  plus 
grands  ex"  importans  accidents.  De  cell  ordre 
dépend  la  paix  &  profpeiitéde  l'cltat  :  au  con- 
traire li  les  magillrats  qui  fontonnme  mito- 
yens enn  e  le  pi  ince  &  le  peuple  le  lailiènt  trom- 
per parfacilité  ,  ou  corrompre  par  faneur  ,  ex: 
que  fans  déférer  à  leur  fouueiain  ex  auxloix  pat 
luy  elbblies  ,  ils  employeur  leur  authoritè  à 
l'exécution  desallaite.s  ,  ils  remplirent  tout  de 
defeidreg  cctfifufion.  Ainlî  en  l'homme l'en- 
tendement elt  le  f.uuerain  ,  qui  à  fous  foy  vne 
puiiiànce  ettimatiue  6c  imaginarioe  comm'vn 
magiltrat  pout  cognoiltre  èx  juger  par  le  rap- 
port des  feus  de  toutes  choies  qui  ffi  prelcnte- 
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rontôc  mouuoir  nos  affections  pour  l'exécu- 
tion. Pour  fa  conduire  ôc  reiglement  en  l'ex- 
eicice  de  la  charge  ,  la  loy  &  lumière  de  nature 
luy  a  elle  donnée  :  ce  puis  il  à  moyen  en  touc 
douce  de  recourir  au  confeil  de  Ion  liiperieur  ôc 
fouuerain l'entendement  :  Voila  l'ordre  de  fon 
élire  heureux  ,  mais  le  malheur  ell ,  que  celle 
puiflance  qui  eft  au  delfous  de  l'entendement, 
6c  au  deflus  des  fens ,  à  laquelle  appartient  le 
premier  jugement  des  choies  ,  fe  laille  la  plus- 
part  du  temps  corrompre  ou  tromper ,  dont  elle 
juge  mal  5c  témérairement ,  puis  elle  manie  ôc 
remue'  nos  affections  mal  à  propos ,  ôc  nous 
remplift  de  trouble  ôc  d'inquiétude.  Ce  qui 
trouble  ôc  corrompt  celle  puiflance  ,  ce  font 
premièrement  les  fens,lefquels  ne  comprennent 
pas  la  vraye  ôc  interne  nature  des  choies ,  mais 
feulement  la  face  ôc  forme  externe ,  rapportant 
âl'ame  l'image  des  chofes ,  auec  quelque  re- 
commandation fauorable  ,  ôc  quafi  vn  préjugé 
de  leurs  qualités ,  félon  qu'ils  les  trouuent  plai- 
fants  ôc  agréables  à  leur  particulier ,  ôc  non  vti- 
les  ôc  necellàires  au  bien  vniuerfel  de  l'homme: 
Puiss'y  mellele  jugement  fouuentfaux  ôc .  in- 
diferet  du  vulgaire.  De  ces  deux  fauxaduisôc 
rapports  des  fens  Ôc  du  vulgaire  ,  fe  forme  en 
Opinion,  l'ame  vne  inconfiderée  opinion  ,  que  nous  pre- 
nons des  chofes,  qu'elles  font  bonnes  ou  mau- 
uaifes,  vtiles  ou  dommageables,  àfuiureou 
fuir:  qui  ell certainement  vnettes-dangereufe 
guide  Ôc  téméraire  maiftrefle  :  car  auflî  toit 
qu'elle  ell  conceuc ,  fans  plus  rien  déférer  au 
difcoursôc  à  l'entendement  ,  elle  s'empare  de 
noftre  imagination  ,  Ôc  comme  dedans  vne  ci- 
tadelle y  tient  forr  contre  la  droi&e  raifon,  puis 
elle  defeend  en  noftre  coeur ,  ôc  remue  nos  affe- 
ctions ,  auec  des  mouuemens  violens  d'efpe- 
rance ,  de  crain&e ,  de  triftefle ,  de  plaiiîr.  Bref 
faid  foufleuer  touslesfolsôc  fediticuxùe  Ea- 
me,t]ui  font  les  pallions. 

le 


il 
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le  ma  encore* ;  déclarer  la  mefme  chofe  ,  par 
vn  autre  (mi.lkudede  la  police  militaire.  £Z 
fcnsfont&fentincllesdei'ame,  vcillans  pour 
fa  confirmation  ,  &  ménagers  courtiers  ,  oouc 
icruir  de  minirtres  &  inftrumcnrs  à  l'entende- 
ment    partie  fouueraine  de  l'ame  :  Se  pour  ce 
aire  ils  ont  receu  puiflafice  d'apperceuoir  les 
Chofcl  ,  en  tirer  les  formes ,  &  les  embralièr  ou 
re/mer ,  fdoo  qu'elles  leur  femblenragreablea 
ou  talcheufes ,  fie  qu'elles  confentent  ou  s'ac- 
cordent  a  leur  nature  :   Or  en  exerçant  leur 
cn.n-geilsfedcu.ent  contenter  de  recognoiihc 
&  donner  aduis  de  ce  qui  fç  pallè  ,  fans  vouloir 
entreprendre  de  remuer  les  hautes  &  fortes 
puiOances,  &  par  ce  moien  mettre  tout  en  al- 
teme &  confufion.  Ainfi  qu'en  vne armecfou- 
uenc  es  fentinelles ,  pour  ne  feauoir  pas  le  def, 
fem  du  chef  qui  commande  ,  peuuenr  élire 
ttompes  ,  &  prendre  pour  fecours  les  ennemis 
oeiguitet.  qui  viennent  à  eux,  ou  pour  enne- 
mis ceux  qui  viennent  à  leur  fecours  :  auffiiej 
feus ;  pour  ne  pas  comprendre  tout  ce  qui  eft  de 
ttrauon,  fontfouuent  deceus  pai :  l'apparence. 
&  jugent  pour  amv  ce  qui  nous  eJt  ennemv. 
Quand  iur  ce  peniement  &  fans  attendre  le 
commandement  de  la  raifon  ,  ils  viennent  à  rc- 

V  oyons  maintenant  leurs  régiments ,  leurs  4 
rangs    genres,  &  efpeees.  Toute  paffion  *Vfl  D^L 

p  le  amour  :  SM  eit  prêtent  fie  dont  l'an  e  err  *  U 
ve  V  "e.t  °y"mefTe  '  ils>rlleplaifirfic  )o-  UjccK 

rcommetelhmplement,c'ea haine, s'ileltpre-  f»iC 

fcm.cn  nous  inefraes ,  M  triftefl.    dou,Puri  W* 

f  ii  en 
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1*1         de  t a  Sagesse 
iible  fix  fi  en  autruy  ,  c'elt.puré  ,  s'il  clt  à  venir,  c'eft 
,  de  bien  craindre.  Ht  celles  cyqui  naillent  en  nous  pat 
&i  de   l'object  du  mal  apparent,  que  nous  rayons 
»J*       abhorrons  ,  defeeodent  plus  auant  en  nolhe 
*       coeur ,  &  s'en  leuent  plusdifficillement.  Voila 
la  première  bande  des  fediticux  qui  troublent 
le  repos  de  nollre  amc,  fçauoit  en  laçartiecon- 
cupifcible,defquelsencoresque  les  eh^ts  forent 
très-  dangereux,  fi  ne  l'ont  ils  pas  li  violents,  que 
de  ceux  qui  les  luiuent  :  Car  ces  premiers  mou- 
uemens  la ,  formés  en  celte  partie ,  par  l'object 
qui  le  ptefente ,  partent  incontinent  en  la  partie 
jrafcible ,  c'eft  à  dire  ,  en  celt  endroit  ,  ou  La» 
me  cherche  les  moyens  d'obtenir  ou  cluuer  ce 
qui  luy  femblc  bon  ou  mauuais.  Et  lors  tout 
ainti  comme  vnc  roue  qui  elt  desja  esbranlce, 
venant  à  receuoit  vn  nouueau  mouuement, 
tourne  de  grande  vitellc  ,  auili  l'ame  desja  ct- 
meuë  de  la  première  apptehenfion  ,  adjoultant 
vn  fécond  ettort  au  premier  ,  fe  manie  auec 
.  r  beaucoup  plus  de  violence  qu'auparauant ,  ÔC 
JEn  Pmt/-  foufleuedcs  pallions  bien  plus  paillantes  &  plus 
tibUciny.  ^i^-iUes  i  dompter ,  d'autant  qu'elles  lonc 
a,  du  bien  tloublcs  f  &  ia  accouplées  aux  premières ,  le 
&i*du  liant  oc  fouftefcant  les  vnes  les  autres ,  par  vn 
f*é*       mutuel  confentement  ,  car  les  premières  pal- 
fionsqui  le  forment  fur  l'object  du  bien  appa- 
rent ,  entrant  en  conlîderation  des  moyens  ae 
l'acquérir ,  excitent  en  nous  ou  l'efpoit  ou  le 
defefpoir.  Celles  oui  fe  forment  fur  l'objett  du 
mal  à  venir  ,  foui  naiitre  ou  la  peur,  ou  au  con- 
traire l'audace  :  du  mal  prefent ,  la  cholere  5c  le 
courroux:  lelquelles  pallions  font  étrangement 
violenres  t  &  renuerfent  entièrement  la  raifon 
qu'elles  trouuent  desja  cbranllée.    Voila  les 
principaux  vencs  d'où  naillent  les  tempcltes  de 
nollre  ame  :  6c  la  cauerne  d'où  ils  fortent,  n'ell 
que  l'opinion  (qui  elt  ordinairement faillie,  va- 

Îue,  incertaine,  contraire  à  nature  ,  vérité ,  rai- 
6n,  certitude)  que  l' on  à ,  que  les  chofes  qui  le 


pre- 


.  L  I  V  R  F.  i.  rti 
ptelentent  a  nous ,  fuie  bonnes  ou  mauuaifes- 
car  les  ayant  appréhendées  telles,  nous  les  re- 
chetebonsou  tuions  auec  véhémence ,  ce  (bût 
nos  pallions. 

Des  Va  fions  en  gênerai, 

A  D  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 

] liera  traitté  de  leur  naturel,  poury  voir  la  U  }.  aux 
Mu r.vanitc.mifere,  injuftice,  Plaideur,  «mu  * 
qu.e  ten  eiles,  ahn  ,  de  les  cognoiltre  &  ap.  M*  6- 
prendre  a  les  ju/tement  hayr.  Les  aduis  pour  tempêté** 
s  eu i  garder  feront  auxliurcs  fuiuants ,  ce  font  «f. 
les  deux  parties  du  Médecin ,  déclarer  la  mala- 
die, ÔC  donner  les  remèdes ,  voicy  les  maladies 
de  1  elpnt.  Au  relie  nous  parlerons  icy  premiè- 
rement de  toutes  celles  qui  regardent  le  bien 
apparent ,  qui  font  amour  &  les  e/beces ,  defir, 
clpo.r,  deldpoir,  joye,  &  puis  routescelles,  qui 
regardent  le  mal ,  qui  font  plulïeurs  cholere. 

3ini?Ioulie-  vengeance ,  cruauté, 
ciaindle,  tnltelle,  compaffion. 

c  h  a  p.  xxr. 

De  V  amour  en  gênerai* 
Jj première :  maiftreflè  ôc  capitale  de  toutes  Dt/îm- 
partions  e  H  amour,  qui  eitdediuerslub-  cN  l 
je^.&dçd.uerfes  fortes  fedegrét,  il  y  en  à  i  amZ 
trois  prmapaux ,  aufquels  tous"  fe  «portent 
(  nousparlonsdu  vitieux  &  paffionné  /car  du  Zï»L 
vertueux,  qu,  eft  amitié,  charité,  dilealon.ll  a  M    1  ' 
park-enlavertu  delajuftice  ,  Jfçauoirl'ambi-  lh.u 
non  ou  luperbe  ,  qui  efl  l'amour  de  grandeur  ÔC  ' 
honneur  l'auarice  ,  amour  des  biens,  &  l'a- 
mour voluptueux  &  charnel.  Voila  les  trois 
goulphes  &  précipices,  d'où  peu  de  gens  hu- 
ilent,  les  trompettes  &€ocm£ionsï  cou t  ce 
quauoiu  en  maniement,  eiprit,  corps,  fe 

f  i  biens, 
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biens,  les  armoires  décrois  capitaux  ennemîf 
du  faiut  5c  repos  humain  ,  le  diable  ,  la  chair, 
le  monde.  Ce  font  à  la  vérité  trois  puiilànces, 
les  plus  communes  cv  vniuerfellespalHonSjdont 
l'Apoltieàparty  en  ces  trois  tout  ce  qui  elt  au 
monde,  quicyuld  efi  in  mundo  ,  efi  concupifîen- 
tià  oculorum,  aut  carnii ,  aut  fuperbia  vit*. 
L'ambition  comme  fpiiituelle  elt  plus  noble  &C 
hautaine  que  les  autres:  L'amour  voluptueux 
comme  plus  naturel  Si  vniucrfel  (  car  mefnies 
aux  belles  ou  les  autres  ne  le  trouucnt  point  )  il 
eit  plus  violent,  &  moinsvicicux,  je  dis  vio- 
lent tout  limplemcnt ,  car  quelqucsfois  l'ambi- 
tion l'emporte,  maisc'ett vne  maladie  parti- 
culière ,1'auariceell  la  plus  fotte  6c  maladiue 
de  toutes. 

C  H  A  P.  XXII. 

T>c  l'ambition, 
t  'Ambition  (quieft  vne  faim  d'honneur  &  de 
L gloire,  vndelir  glouton ,  oc  cxcelfif  de  gran- 
deur )  elt  vne  bien  douce  palfion  ,  qui  fe  coule 
aifément  csefprits  plus  généreux  ,  &c  ne  s'en  tire 
qu'à  peine.  Nous  penfons  deuoir  embraller  le 
bien,  Centre  les  biens  nous  eltimons  l'hon- 
neur plus  que  tout,  voila  pourquoy  nous  le  cou- 
rons à  force:  l'ambitieux  veur  eltre  le  premier, 
jamais  ne  regarde  deniere  ,  mais  touhours  de- 
uant  ,  à  ceux  qui  le  précèdent:  &  luy  elt  plus 
eriefd'eu  lai  lier  palier  vn  deaaot ,  qu'il  ne  prend 
depluifiru-cnlailler  mille  derrière  ,  habet  hoc 
viiiumomnuambith,mnreJptcit.  Ell'eit  dou- 
ble ,  l'vnedcgl'ireôc  honneur.l' autre  de  gran- 
deur 6c  commandement,  celle  la  eltvtile  au 
monde  ,  &c  en  certain  fens  permife  ,  comm  il 
fera  dit ,  celte  cv  pemicieufe. 
x  L'ambition  à  fa  femence  9c  fa  racine  natu- 

F/?  natu-  relie  en  nous  :  il  y  à  vn  prouerbe  ,  qui  du  .que 
uUt%      nature  fe  contente  de  peu»  «c  vnautic  tout  cou- 


I 

Dcfa 
pion. 


Sente* 
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tr.nrc,  que  nature  tre»  jamais  faoule  ny  con- 
cerne ,  touliours  délire ,  veuc  monter  ,  ÔC  s'en- 
rivliii  ;  &nevapoint  feulement  le  pas  ,  mais 
court  à  bi  ide  abbatiie,  ex  fe  rue  à  la  grandeur  cK: 
à  la  gloire  ,  Kutura  noftr.t  intpcriièjt  avida ,  & 
aU  iw[!au.im  cupidit.uon  prjtceps.  iîtderbrce 
qu'ils  courent ,  fouuem  le  rompent  le  col, 
comme  tant  de  grands  hommes  à  la  veille  5c 
fur  le  poktâ  d'entrer  &  jouyr  de  la  grandeur 
qui  leur  auoit  tant  coulté.  C'ell  vue  pallion  na- 
turelle ,  tres-ptfllànte,  &  en  fin  qui  nous  laiilè 
bien  tard  ,  dont  quekju'vn  l'appelle  lachemife 
«rame  ,  car  c'ell  le  dernier  vice  duquel  ellefe 
dcl'poiiille.  Etiam  fificntibiucupido glorix  no-  TacîU 
vijs'ima  exuitur. 

L'ambition  ,  comme  c'elt  la  plus  forte  5c  5 
puilLintepallion  qui  (bit ,  mm  e/tcllela  plus  Sa  forcé 
noble  cxl  hautaine ,  fa  force  &  puiilànce  le  mon-  &  pri- 
itic  en  ce  qu'elle  maiilrife  oc  furmonte  toutes  ****** 
ancres  chofes  ,  8c  les  plus  fortes  du  monde- , 
toutes  autres  pallions. V  cupidités,  mefmes  celle 
de  l'amour  ,  qui  femble  toutesfois  coutelier  de 
la  primauté  auec  ceiie-cy.  Comme  nous  vo-  Siirmon- 
yonsen  tous  les  grands  Alexandre  ,  Scipion,  tAnt  /*4- 
Pompée  ,  &  tant  d'autres  qui  ont  couragenfe-  mmu 
ment  refufé  de  toucher  les  plus  belles  dames, 
quielloienteuleurpuiilànce,  baillant  au  relié 
d'ambition  ,  voire  celle  victoire  de  l'amour, 
Jeruok  à  leur  ambition  ,  fur  tout  en  Celar-  car 
jamais  homme  ne  fut  plus  adonné  auxplailirs 
amoureux  ,  &  de  tout  fexe,  6c  de  toutes  forcée, 
telnioms  tant  d'exploits,  &  à  Rome  oc  aux  pais 
eltrangers,  ny  aufli  plusfoigneux  oc  curieux  de 
fa  perfonne  ,  toutestoû  l'ambition  l'emporroic 
touliours  Jamais  lesplaifîrs  amoureux  ne  luy 
in  ent  perdre  vne  heure  de  temps  qu'il  pouuoic 
emploie*  à  fon  agrandiilèmenc  :  l'ambition 
regentoiten  luy  fouueiainement ,  &  le  porte- 
doit  pleinement.  Nous  trouuo-s  au  rebours 
qu  en  Mate  Amhoinc  &  au»  j ,  la  force  de 
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l'amour  à  fait  oublier  le  foin  &  la  conduire 
des  arraires.  Mais  quand  toutes  deux  feroienc 
en  efgale  balance ,  l'ambition  emporteroit  le 
prix.  Ceux  qui  veulent  l'amour  plus  forte  ,  di- 
fent  qu'elle  tient  à  l'ame  Se  au  corps ,  Se  que 
tout  l'homme  en  e(t  potlèdé  ,  voire  que  lafanté 
en  dépend  :  Mais  au  contraire  il  femble  que 
l'ambition  eft  plus  forte,  à  caufe  qu'elle  e(t  tou- 
te fpirituelle-  Et  de  ce  que  l'amour  tient  auffi 
au  corps,  ell'en  eftplusfoible  ,  car  elle  eft  fub- 
jeâeàfatieté,  &  puis  eft  capable  de  remèdes 
corporels,  naturels,  Se  eltranges ,  comme  l'e.t- 
perience  le  monftre  de  plufieurs  qui  pat  diuers 
moyens  ont  adoucy  ,  voire  efteint  l'ardeur  Se 
la  force  de  celte  paifion.  Mais  l'ambition  n'eft 
capable  de  fatieté ,  voire  elle  s'efguife  par  la 
jouillànce  ,  Se  n'y  à  remède  pour  l'elteindre, 
eftant  toute  en  l'ame  mefmes  Se  en  la  rai- 
fon. 

Elle  vainq  aufïi  l'amour  non  feulement  de  fa 
famé,  defon  repos  ,  (  car  la  gloire  Se  le  repos 
defa  vie.  font  chofes  qui  ne  peuuent  loger  enfemble  ) 
mais  encores  de  fa  propre  vie ,  comme  monftra 
Agrippinamerede  Néron  ,  laquelle  defirant  Se 
confulrant  pour  faire  fon  fils  Empereur,  Se  ayant 
entendu  qu'il  leferoit ,  mais  qu'il  luy  coufte- 
roitlavie,refpondiftlevray  mot  d'ambition: 
Occidat  modo  imperet. 
ï  Tiercement  l'ambition  force  toutes  les  loix» 

Lis  loix.  &  ia  confeience  mefmes,  difants  les  docteurs  de 
l'ambition,  qu'il  faut  dire  par  tout  homme  de 
bien ,  Se  perpétuellement  obeyr  aux  loix  ,  faut 
au  poina  de  régner ,  qui  feu l  mérite  difpenfe, 
eftant  vn  lî  friant  morceau  ,  qu'il  vaut  bien  que 
Ton  en  rompe  fon  jeulhe ,  fi violandumejlju*, 
regnandi  caufa  violandum  efl  ,  in  caterùpietd- 
tem  cola*. 

Elle  foule  Se  mefprife  encores  la  reuerence. 
Se  le  refpeét  de  la  religion, tefmoinHieroboam, 
Mahumet,  qui  ne  Ce  foucie,  Se  permet  coûte  re- 
ligion, 


4 

Le  foin 


La  reli- 
gion» 


mm 
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îlgion  ,  mais  qu'il  règne  :  &  cous  les  Herefiar- 
ques  ,  qui  onc  mieux  aimé  élire  chefs  de  parc 
en  erreur  &  menterie  ,  auec  mille  defordres, 
qu'élire  difciples  de  veiitc.  Donc  à  die  l'Apo- 
ftfe  ,  que  ceux  qui  fe  laiilènc  embabouiner  à  ce- 
lte pallion  oc  cupidité  ,  fonc  naufrage  Se  s'cfga- 
renc  de  la  foy  ,  ÔC  s'embarrallènc  en  diuctlcs 
peines. 

Eref  elle  force  8c  emporte  les  propres  loix  de  7 
narure  ,  lesmeurcresdesparens,  enfans ,  frères,  Force  té 
fonc  venus  de  la  ,  cefmoin  Ablalon  ,  Abime-  nature. 
lech  ,  Athaïias,  Romulus  ,  Sci  Roy  des  Pcr- 
fes ,  qui  cua  fon  pere  oc  fon  frère,  Soliman  Turc 
fe;  deux  frères:  ainlî  rien  ne  peuc  reiilcer  à  la 
force  de  l'ambition  ,  elle  mec  touc  par  rené, 
auili  efc  elle  hautaine  ,  ne  loge  qu'aux  grandes 
am es,  voire  au x  Anges. 

Ambition  r/ell  pas  vice  ny  paflîon  de  petits  8 
compagnons ,  ny  de  petits  ôc  communs  erRrts,  E&  Paf 
&  actions  journalières, la  renommée  ÔC  lagL.i- fi*  ban~ 
renefe  prolh'tuepas  à  11  vil  pris,  elle  ne  fe  don-  taine. 
ne  3c  ne  fuit  les  actions ,  non  feulemenc  bonnes 
&  vtilcs  :  maisencoresrares,hauccs,  difricilles, 
effranger  ôc  inulitces.  Celte  grande  faim  d'honl 
neur  ôc  repucation  bafiê  &  belilfreflè ,  qui  la 
faict  coquiner  enuers  couces  forces  de  sens,  ôc 
par  cous  moyens ,  voire  abjects  ,  à  quel  pie  vil 
prix  que  ce  foie,  ele  vilaine  &  homeufe  :'  c'elfc 
honte  d'e/heainh*  honoré  :  il  ne  faut  point elfre 
auidedcgloire  ,  plus  que  Ton  n'en  eu  capable  : 
de  s'enfler  ôc  s'efleuer  pour  coûte  action  vtile 
&  bonne  ,  c'elt  monlher  le  cul  en  hauflànt  la 
teite. 

^  L'ambition  à  plufieurs  ôc  diuers  chemins,  &  9 
s  exerce  par  diuers  moyens,  il  y  à  vn  chemin  S'txercg 
droicc  &  ouuert,  tel  qu'ont  cenu  Alexandre,  diueifi- 
Ce.ar ,  Themifrocles ,  &  autres.  Il  yen  à  vn  ment. 
aune  oohque  &  couucrr,  que  tiennent  plulieiirs 
Philofopbes ,  &  profefïeurs  de  pieté ,  qui  vien- 
nent au  deuant  par  derrière  ,  femblabies  aux 
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tireurs  d'auiron  ,  qui  tirent  6c  tendent  au  port 
luy  tournant  le  dos  ,  ils  fe  veulent  rendre  glo- 
rieux de  ce  qu'ils  mefprifent  la  gloire.  Et  certes 
il  y  a  plus  de  gloire  à  fouler  &  refufer  les  gran- 
deurs, qu'à  les  defirer&i  en  jouyrjCÔme  dit  Pla- 
ton à  Diogenes ,  &c  l'ambition  ne  fe  conduit* 
Jamais  mieux  félon  foy  ,  que  par  vne  voye  ef- 
garce  &  inufiïée. 

Cell  vne  vraye  folie  &  vanité  qu'ambition, 
carc'ell  courir  6c  prendre  la  fumée  au  lieu  de 
la  lueur  ,  l'ombre  pour  le  corps  ,  attacher  le 
contentement  de  fbn  efprit  ,  à  l'opinion  du 
vulgaire  ,  renoncer  volontairement  à  la  liber- 
té, pour  fuiUre  la  paflion  des  autres,  fe  con- 
traindre à  defplaire  àfoy-mefme,  pour  plaire 
aux  regardans ,  faire  pendre  fes  aftetiions  aux 
yeux  d'autruy ,  n'aimer  la  venu  qu'autant 
qu'elle  plailt  au  vulgaire ,  faire  du  bien  non 
pour  l'amour  du  bien,  mais  pour  la  réputation. 
C'eft  relfembler  aux  tonneaux  qu'on  perce: 
l'on  n'en  peot  rien  tirer ,  qu'on  ne  leur  donne 
du  vent. 

L'ambition  n'a  point  de  borne,  c'eft  vn 
goutfrequi  n'a  ny  fonds  ny  riue  ,  c'elilevuide 
que  les  philofophes ,  n'ont  encores  peu  trouuer 
en  la  nature  ,  vn  feu  qui  s'augmente  auec  la 
nourriture  que  l'on  luy  donne.  En  quoy  elle 
paye  juîtement  ion  mailtre  ,  car  l'ambition  eft 
julle  feulement  en  cela  qu'elle  fufifift  à  fa  pro- 
pre peine  ,  6c  fe  met  elle  mefmcs  au  tourment. 
Xa  rôtie  d'ixion  Qii  le  motiuement  defesde- 
Hrs,qui  tournent  &  retournent  continuelle- 
ment de  haut  en  bas  ,  6c  ne  donnent  aucun  re» 
pos  à  l'on  efprit. 

Ceux  qui  veulent  flatter  l'ambition  difent 
qu'elle  fert  à  la  vertu,  ttceft  vn  aiguillon  aux 
belles  avions.  Car  pour  elle  on  quitte  les  au- 
tres vices  ,  £c  en  fin  elle  mefme  pour  la  vertu, 
mais  tant  s'en  faut,  l'ambition  cache  bien 
quelquefois  les  vices,  mais  ne  les  ui te  pas  pour- 
tant. 
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tant ,  ains  les  couue  pour  vn  temps  ,  fouz. 
lestrompeufescendrésd'vne  malicieufe  feinti- 
fe  ,  auec  efoerance  de  les  rcnflammer  touc  à 
faut,  quand  ils  amont  acquis  aises  d'authorité, 
poui  les  taire  régner  publiquement,  &  auec  im- 
punité. Les  ferpens  ne  perdent  pas  leur  venin 
pour  élite  engourdis  par  le  froid,  ny  l'ambi- 
tieux les  vices  ,  pour  lescouurir  par  vne  froide 
c.iilimulatk-n  :  Car  quand  il  clt  paruenuouil 
fedemandoit  ,  il  fakt  fentir  ce  qu'il  elt  ,  Z£ 
quand  l'ambition  quitteroit  tous  l'es  autres  vi- 
ces ,  fi  ne  quitte  ellejamais  foy-mefmes.  Elle 
pouflè  aux  belles  6c  grandes  a;tions,le  profit  en 
renient  au  publicq:  mais  qui  les  faut,  n'en  vaut 
pas  mieux,  ce  ne  font  ccuuresde  vertu  mais  de 
paillon.  Elle  fe  targue  auflî  de  ce  beau  mot. 
Nous  ne  fommes  pas  nais  pour  nous,  mai  s  pour 
le  publiée:  les  moyens  que  nous  tenons  à  mon- 
ter ,  8c  après  eftrearriués  aux  eftats  6c  charges, 
montrent  bien  ce  qui  en  eft  ,  que  ceux  qui  (ont 
en  la  danfefe  battent  la  confciencc ,  &c  trouue- 
ront  nu  il  y  a  autant  ou  plus  du  particulier ,  que 
du  pHBlicq. 

Adu'u  CT  remèdes  particuliers  contre  ce  mal 
feront  1.$.  c.^i. 

C  H  a  P.  XXIII. 

De  l'auarice  &  fa  contraire  pajîion. 

^  ymer  Se  affectionner  les  richefles  c'ett  aua-  r 

rice,  non  feulement  l'amour  6c  l'affection,  c?/tf/fo 
mais  encorestout  foing  curieux  entour  les  ri- 
chelles,fenc  ton  auattee,  burdiipenfation  mef- 
mes ,  &  la  libéralité  trop  atcer.cituement  ordon  - 
neecv  artificielle.  Car  elles  ne  valent  pas  vne 
attention,  ny  vn  foin  pénible. 

t  Ledelirdés  biens  &  le  plaifirà  les  poOeder  * 
n'a  racine  qu'en  l'opinion  ,  le  delieg  e  défit 
c'en  auoir  elt  vne  gangveneen  noitreame  ,  qui 

auec  ynç  yeiiinieui;;  auteur,  conforme  nos  na- 

I  5  ratdfta 
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tutelles  affections ,  pour  nous  remplir  de 
lences  humeurs.  Si  roft  qu'elle  s'elr  logée  eu 
nofhecceur,  l*honelte&  naturelle  affedion, 
que  nous  deuons  à  nos  parcns  6c  amis,&  à  nous 
mefmcs ,  s'enfuit.  Tout  le  relte  compare  à  no- 
ftre  profit  ne  nous  lemble  rien  :  nous  oublions 
en  mi&  meiprifons  nous  mefmes  ,nollrc corps 
&:  noitre  efpi  it ,  pour  ces  biens,  6c  comme  l'on 
dit ,  nous  vendons  noilre  cheual ,  pour  auoit 
du  foin. 

}  .       Auariceeft  paffion  vilaine  &  lâche  des  lots 
Fol'e  &   populaires ,  qui  eftifUMt  les  richedès ,  comme 
m'^Ta     le  ibuuerain  bien  de  l'homme  ,  5c  craignent  la 
.        pourecé  commefon  plus  grand  mal ,  ne  le  con- 
uam-e  en  tentent  jamais  des  moyens  neceflàires  ,  qui  ne 
ttnJ        font  refufes  à  peifonne  ,  ils  poiient  les  biens  de- 
(oincis.     dans  les  balances  des  orpheuves,  mais  nature 
nous  apprend  iles  meturet  à  l'aune  de  la  necef- 
fné.  Mais  qu'elle  folie  ,  qued'ad,>rer  ce  que  na- 
ture mcfmês  à  mis  foubs  nos  pieds ,  6c  caché 
foubs  terre  ,  comme  indigne  d'eftre  veu  ,  mais 
qu'il  faut  fouler  6c  mefpriier  î  ce  que  le  feul  vice 
de  l'homme  à  attaché  des  entrailles  de  la  «rre, 
Si  mis  en  lumière  pour  s'entretuer  ,  In  lacent 
■propterfAXimgnaremas  exentimm  :  nonerubefi. 
ctmt^fnmmaapud  nos  haberi ,  quxfuenm  ir»4 
terrarum.  La  nature  femble  en  la  naillànce  de 
l'or ,  auoir  aucunement  prefagy  la  mifere  de 
ceux  qui  ledeuoient  aimer:  car  elle  à  faitt  qu'es 
terres  où  il  croilt ,  il  ne  vient  ny  herbes,  ny 
plante  ,  ny  autre  chofe  qui  vaille ,  comme  nous 
annonçant  qu'es  efprits  où  le  detîr  de  ce  métal 
naiftra,  il  ne  demeurera  aucune  fcintille  d'hon- 
neur ny  de  vertu.  Que  fe  dégrader  jufquesla, 
que  de  feruir  Ôc  demourer  efclaue  de  ce  qui 
tiousdoibt  élire  fubjea  :  fapienttmdrut- 
tixfxht  in  firvitkte  ,  apud  finit um  in  tmptrw. 
Carl'auareeft  aux  richeflès  non  elles  à  luy,  oe- 
il efldiftaucrir  des  biens  comme  la  fleure,  la- 
quelle tient  &  g<wwxk  l'homaK ,  oonluy 


las- 
sait 
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elle.  Que  d'aymer  ce  qui  n'efl  boTi,  ny  ne  peut 
faiic  l'homme  bon  ,  voire  elt  commun  &  en  la 
main  des  plus  mellbans  du  monde  ,  oui  peiuer- 
tiilèntlbuuentles  bonnes  mœurs  ,  n'amendant 
jamais  les  mauuaifcs ,  fans  lclljuelles  tant  de  fa- 
ges  ont  rendu  leur  vie  heureufe  ,  &c  pour  les- 
quelles plulieurs  mefchans  ont  eu  vue  more 
malheureufe.  Bref  atracherle  vif  auec  le  more, 
comme  fàifoit  Mezcntius,  pour  le  faire  languir, 
&  pluscruellemenr  mourir,  l'cfprit  auecl'ex- 
cremenr  ôcefeumede  la  terre, ik  embarrallèr  ion 
ameen  mille  tourmensoc  trauerfes ,  qu'ameine 
celle  padîon  amoureule  des  biens ,  &  s'empe- 
fcheraux  filets  &  cordages  du  mattog ,  comme 
les  appelle  l'efcrirure  Sainâe,  qui  les  deferie 
fort,  les  appellan:  iniques,  chines,  larron  du 
cœur  humain  ,  lacqs  c*  filets  du  diable ,  idolâ- 
trie ,  racine  de  tous  maux.  Et  certes  oui  v ét- 
roit aulïi  bien  la  rouille  des  ennuis  qu'engen- 
drent les  rkheflès  dedans  les  cœurs ,  comme 
leur  efclat  &  fplendeur,  elles  feroient  autant 
hayes.comm'elles  font  aymées. 

C'elt  vn'autre  contraire  paflîon  vitieufe  de  4 
hayr  &  rej  errer  les  biens  &  richellès  ,  c'elt  refu-  p<l/sï°>* 
fer  les  moyens  de  bien  raire  ,  c*  pratiquer  plu-  ^'traire 
fietlti  vertes.   Qui  lierait  qu'il  y  à  beaucoup 
plus  à  faire  à  bien  commanderez:  vferdes  ri-  ce* 
cheilcs ,  que  de  n'en  auoir  point ,  fe  gouuernet 
bien  en  l'abondance,  qu'en  la  pouretè  ?  hn  ce- 
lle cy  n'y  à  qu'vne  efpeccde  vertu  ,  qui  elt  ne 
raualler  point  de  courage  ,  mais  fe  tenir  ferme. 
In  l'abondance  yen  à  plulieurs ,  teinperance8 
modération  ,  libéralité  ,  diligence  ,  prudence, 
&c.  La  il  n'y  à  qu'aie  garder  ,  icy  il  v  à  auu*i 
à  le  garder,  &  puis  à  agir.  Qui  fe  defpôuille  des 
biens,  fe  defehargede  tant  de  deuoirs ,  -Se  de 
difficultés  qu'il  y  a  à  bien  &  loyalement  fe  gou- 
uerner aux  biens,  en  leur  acquiiîti' .n  ,  confer- 
uation  ,  diihibution  ,  vfage  &  emploies.  C'eft 
doue  fuitlabefognç,  &kurdnois  volontiers, 

vous 
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vous  les  quittés ,  cen'eft  pas  qu'ils  ne  foient 
vtiles ,  mais c'dt  que  ne  feaués  vous  en  feruir, 
&en  bien  vfer ,  nepouuoir  foufiRir  les  richef- 
fes  ,  c'eft  pluftolt  tbibleile  d'anie  quefageife, 
die  Seneque. 

C  h  a  p.  XXIV. 

De  l  amour  charnel. 

f^Eft  vnc  fïeure  &:  furieufe  pafïîon  que  Ta* 
mout charnel,  &  cres-dangereufe  à v]ui s*y 
JaifTecranfporccr ,  car  ou  en  elt- il  ?  Il  n'eliplus 
àfoy,  Ton  corps  aura  mille  peines  à  cherchée 
le  plailir  ,  Ton  efpric  mille  géhennes  à  leruic 
fin  deiir,  le  delir  croiflànc  deuiendra  fureur, 
comm'elleelt  naturelle  autfi  cft  elle  violence 
commune  à  cous  ,  donc  en  fon  a£t:on  elle  ef- 
galle  6c  apparie  les  fols  &:  les  fages,  les  hommes 
te  les  beftes  :  elle abeftic  Se  abuuic  coûte  la  ft- 
gelle,  refolucion,  prudence,  contempUcion  ,  &c 
toute  operarion  de  lame.  De  là  Alexandre 
cognoillbit  qu'il  eftoit  mortel,  comme aufli  du 
dormir ,  car  cous  deuxfupprimenc  les  faculcés 
deTame. 

Laphilofbphie  fe  méfie  &  parle  librement 
de  coûtes  choies ,  pour  en  crouuer  les  caufes ,  les 
juger  &  régler ,  ii  f»0t  bien  la  Théologie  ,  qui 
cft  encores  plus  pudique  &c  receniie  :  Pourquoy 
non,  puis  que  roue  eft  de  fa  jurifdiction  £c  cog- 
floiilàncc  îlefoleilefclaire  fur  les  fumiers  fans 
en  rien  cenir  ou  fentir:  s'effaroucher  ou  s'of- 
fenfer  des  paroles  eft  preuue  de  grand  f oiblefle, 
ou  cTeftre  couché  de  la  maladie.  Cecy  foie 
diô  pour  ce  qui  fuit  fie  aucres  pareils  s'il  y  en  a. 
NacuredVne  parc  nous  poufle  auec  violence  à 
cecc'a&ion  ,  coucle  mouuemencdu  monde  fe 
refouc  &  fe  rend  à  ceft  accouplage  de^  malle  &c 
de  femelle  ,  &C  d'aucre  parc  nous  laide  aceufer, 
cacher,  &  rougir,  pour  icelle ,  comme  in- 
folcwe,  d«-hwiûçltç.  Nous  Tappellgns  hon- 
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teufe  6c  les  parties  qui  y  feruent  honteufes , 
pour.juoy  donc  tant  honteuic  puis  que  tant  na- 
turelle, &  (  fe  tenanteo  fes  bornes  )  ii  ju'le,  lé- 
gitime, neceilàire  ?  Et  que  les  belles  font  exem- 
ptes ci  c  celle  honte?  Ell-ceà  caufe  delà  conte- 
nance qui  femble  laide?  Pourquoy  laide  puis 
que  naturelle?  Au  plourer,  t  ire  .  nufchcr,  bail. 
1er,  levifagcfecontreraid  encoresplus.  Pouc 
feruirdebtide  6c  d'arrell  à  vne  telle  violence? 
Pourquoy  donc  nature  caufe  -  elle  violence  ? 
Mais  c'elt  au  contraire  ,  la  honte  fert  d'aiguil- 
lon &  d'allumette.  A  caufe  que  lesinftnuncns 
d'icelle  le  remuent  fans  nollre  confentement, 
Croire  contre  aoare  volonté?  Pour  cette  raifoo 
auili  les  belles  endeuroient  auoir  honte,  6c  tant 
cl  autres  chofes  fe  remuent  de  foy  mefme*  en 
nous  {ans  nollre  confentement ,  qui  ne  font  vi- 
tieulesny  honteufes,  non  feulement  internes  U 
cachées  comme  le  pouls  6c  mouuement  du 
çœur, artères, poulmoDfi,  les  outils  6c  parties 
qui  feruent  à  l'appétit  dû  manger,  boire,  def- 
charger  lecerueau  le  ventre  ,  &  font  leurs  com- 
prenions 6c  dilatations  outre  ôc  fouuent  contre 
noftre  aduis  6c  volonté  ,  tefmoin  lesefterniie- 
mens,  baaillemens,feignécs ,  larmes ,  hoquets, 
6c  fluxions  qui  ne  font  de  noftie  liberté  :  l'efpric 
qui  oublie,  fe  fouuient,croit,mefcroit,6c  la  vo- 
lonté ,  mefmes  qui  veut  fouuent  ce  aue  nous 
voudrions  qu'elle  ne  vouluft  pas,  mais  externes 
6c  apparentes:  le  vifage  rougit,  paUill.blefmilt, 
le  corps  engreflè  ôc  àmeoiR  ,  le  poilgrifonne, 
noircill,  Uan.hift,croift,feherilVe,  la  peau  fré- 
mit, fans  6c  cotre  noftre  confentement.  A  caufe 
OU i  en  cela  fe  monilre  plus  au  vray  la  poureté  6c 
toibleaè humaine?  fi  faict  elleau  manger,  boi- 
re, doulorr,  jaffer,  feâefcbatger,  mourir ,  donc 
1  on  n  a  pas  de  honte.  Quoy  que  ce  fort  l'adion 
n  e!t  aucunement  en  foy  6c  par  nature  hon- 
teuic, cile  eit  vrayement  naturelle  ,  6c  non  la 
hootc,  tcfjwoin  les  belles,  que  dis- je  les  belles? 

la 
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la  nature  humaine  ,  dit  la  Théologie  ,  fc  main- 
tenant en  fon  premier  originel  citât  ,  n'y  eu!l 
fenty  aucune  honte,  comme  de  Faidt  d'où  vient 
la  honte  que  de  foiblellè ,  5:  ïafoibldle  que  du 
pèche  ,  n'y  ayant  rien  en  nature  9t  de  foy  hon- 
teux. 

Cefte  àGàoû  donc  en  foy  fie  Amplement 
prinfe  n'elt  point  honteuft  ny  vkieufe,  puis  que 
naturelle  6c  corporelle  ,  non  plus  que  les  autres 
pareilles  actions  :  mais  ce  qui  la  faiet  tant  de- 
KÛtè  ell  que  très- rarement  y  eft  garde  mode- 
ration  ,  &  que  p<  ur  fe  faire  valoir  vk  pai  itenir  à 
fes  exploits  ,  ellefaiddc  grands  remuemens, 
iefertde  tres-mauuais  moyens ,  &  entraîne  a- 
pres,  ou  bien  faiâ  marcher  deuanr,  grande  fuit- 
te  de  maux,tou*  pires  que  i'adion  voluptueufe: 
les  defpens  montent  plus  que  le  principal  y  c'eft 
pefcher  comme  l'on  dit  en  filets  d'or  &  de 
pourpre.  £t  tout  cela  eft  purement  humain  ,  les 
belles  qui  fuiuent  la  fimple  nature  font  nettes 
de  tout  ce  tracas*  Mais  l'art  humain  dVne 
part  en  fai6l  v n  grand  guare  ,  guare  ,  plante  à  la 
porte  la  honte  pour  en  defgouter  :  d'autrepart 
y  efchaufte  &  efguife  l'enuie  ,  inuente  ,  remue, 
trouble  ,  bc  renuerfe  tout  pour  y  arriuer  ,  (tef- 
moin  lapoëfie  qui  ne  rit  point ,  comme  en  ce 
fobjeft,  &c  fes  inuentions  font  moufles  en  tout*- 
autre  choie)  6c  trouue  meilleure  toute  autre  en- 
trée, que  par  la  porte,  &  légitime  voye,  &c  tout 
autre  moyen  efearté  ,  que  le  commun  du  ma- 

rîaSe- 

lAdvis  &  remèdes  particuliers  contre  ce  vict 
fait  an  /.3.C.41. 


C  H  A  P.  XXV- 
Dejtrs,  Cupidité^. 

\  TL  ne  naîft  ,  &  ne  s'efleue  point  tant  de  flots 
^Ahjj?ne  c^ondes  cn  la  mer  ,  comme  de  delîrs  au 
infini  de  C(rJj:  del'homraejC'eft  vn  abyfme,ilcftinfiny% 
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di  tiers  incon  flanc ,  confus,  &  irrefoîu  ,  fouucnc 
horrible  \'  deteltable,  mais  ordinairement  vain 
ridicule  en  fesdelîrs. 
#  Mais  auant  toute  ccuure ,  ils  font  bien  à  tB-  t 
ftîngoer:  Les  vns  font  naturels ,  ceux-cy  font  D*£/»- 
jultes  &  légitimes,  font  m efmes  aux  belles,  ci  ion  dû 
font  limités  &  courts ,  Ton  en  voit  le  bout,  fe-  defm% 
Ion  eux  perfonne  n'elt  indigent, de  ceux-cy  fera 
parlé  cv  après  au  long,  car  ce  ne  font  à  vray  di- 
repartions.  Lésant  restant  outre  nature,  pro-  Natu- 
udanrs  de  noltre  opinion  tic  fancaiïe,  artifi-  rehne- 
ciels  ,  fupeiflus ,  que  nous  pOUUona  ,  pour  les  c-JJaireu 
oiflinguer  par  nom  des  autres,  appe.lcrcupidi-  /.i.c.t?. 
tes.  Ceux-cy  font  purement  humaines ,  les  be- 
lles ne  fçauent  que  c'eft  ,  l'hommcfeul  eltde-  Nonn*. 
réglé  en  les  appétits  ,  ceux-cy  n'ont  pointde  tureh. 
h  ut ,  font  fans  (in,  ce  n'elt  que  confùlion  ,  de-  Senec, 
Jtderia  naturalia  finira  fimt  :  ex  falja  opinions 
n.if.entia,  uhi  defmant  non  baient  :  nulltu  enim 
terminus falfo  efi:  via  eunti  alicfuid  exiremmn 
tft ,  error  immenfus  efl.  Dont  félon  eux  perf  Hfc- 
BC  nepeut-eurc  riches  content.  C«fl  d'eux 
proprement  ce  que  nous  auons  cUâ  au  com- 
mencement de  ce  chapitre ,  tic  que  nous  enten- 
dons icy  en  celte  matière  des'paffions.  C'en: 
pour  ceux-cy  que  Ton  fue  &  trauaille,  ad  faf  er- 
vatuarndatury  que  Ton  voyage  ,  par  mer  &  par 
terre  ,  que  Ton  gueirove,  que  l'on  fc  rue  ,  l'on 
fe  noye  ,1'on  fe  trahylt ,  Ion  fepeid  ,  dont  à 
elle  trelbien  d'ici ,  que  cupidité  elioit  racine  de 
tous  maux .  Or  il  aduient  fouucnt  (  julle  puni- 
tion) que  cherchant  d'anôuuirfcs  cupidités,  5c 
fefaouler  des  biens  &  plailns  de  la  fortune,  l'on 
perd  &  l'onfe  p>  ine  de  ceux  de  la  nature  ,  dont 
<jifoirDiogene,  a  Alexandre  après  attoir  refufe 
Ion  argent,  que  pour  tout  bien  ,  il  fe  retirait  de 
ionfoieil. 
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i 

Defcri- 

fttQTl. 


C  H  A  P.  XXVI. 

£j}oiri  Defejjwr. 

Tcsdefirs  &  cupidités  s'efchautfeiit  &  re- 
doublent par  l'clperance  ,  laquelle  allume  de 
{on  doux  venu  nos  fols  délits  ,  embraie  en  nos 
efprits  vn  feu  dVnc  cfpelle  fumée ,  qui  nous  ef- 
bfouit  l'entendement ,  <bc  emportant  auec  foy 
nospeniées,  les  tient  pendues  entre  les  nues, 
nous  faidt  longer  en  veillant*  Tant  que  nosel- 
perances  durent ,  nous  ne  voulons  point  quit- 
ter nosdefirs:  au  contraire  quand  le  detefpoir 
s'eft  logêches  nous,  il  tourmente  tellement  no- 
ftreame,  de  l'opinion  de  ne  pouuoir  obtenir 
te  que  nous  délirons,  qu'il  faut  que  tout  luy 
cède  ,  &  que  pour  l'amour  de  ce  que  nouspen- 
fons  ne  pouuoir  obtenir,  nous  perdions  mef- 
mes  le  refte  de  ce  que  nous  pofledons.  Celle 
paffioneikfemblable  aux  petits  enfans ,  qui  par 
defpit  de  ce  que  Ton  leur  ofte  vn  de  leurs 
jouets  ,  jettent  les  autres  dedans  le  feu  :  elle  le 
fafche  contre  foy  mefmc ,  &  exige  de  foy  la 
peine  de  Ion  malheur.  Apres  les  pallions  qui  re- 
gardent le  bien  apparent,  venons  à  celles  qui 
jegardent  le  mal. 

C  H  A  P.  XXVII. 

De  la  cholere. 

T  a  cholere  eft  vne  folle  patfïon  ,  qui  nou* 
pouffe  entièrement  hors  de  nous  ,  8c  qui 
cherchant  le  moyen  de  repoufler  le  mal  qui 
nousmenace,  ou  qui  nous  à  des  ja  attainct, 
feiû  bouillir  le  fang  en  noftre  cœur ,  &  leue 
desfurieufes  vapeurs  en  noftre  efprit ,  qui  nous 
aueugient ,  &  nous  précipitent  à  tout  ce  qui 
peut  contenter  le  defir  que  nous  auonsde  nous 
venger,  C'elt  vne  courte  rage  ,  vn  chemin  à  la 
«nanie/patfaproropie  inipetuolité  6c  violence, 

clic 
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elle  emporte  ,  &  funnonce  toutes  partions,  rc- 

pentina  &  univerfa  vu  eju*  cil. 

Les  caufes  qui  difpofent  à  la  cholcre  font  Foi-  1 
bielle  d'eKiit  ,  comme  nous  voyons  par  expe-  Ses  um* 
rience  les  Femmes  ,  vieillards  ,  enfons,  malades ./«. 
efhe  plus  choleres  ,  invalidai*  omne  ,  natma 
cjucrulum  tft  :  \\m  fe  trompe  de  penfer  qu'il  y 
à  du  courage  où  y  à  de  la  violence  ,  les  mouue- 
ments  violens  rellcmtlent  aux  efforts  des  en- 
tans  &  des  vieillards  ,  qui  courent  quand  ils 
penfent  cheminer ,  il  n*v  a  lien  îi  foiblequ'vn 
xnouuement  deûegîé  ,  c'ell  lafeheté  &  foibleflè 
que  fe  colerer.  Maladie  d'efprit  ,  qui  le  rend 
tendre  &  facile  aux  coups  comme  le,  parties 
vlcerées  au  corps,  où  la  famé  inteiefiée  s'elton- 
ne  &  bielle  de  peu  de  chofe.  tmfaiMm  fine  que. 
nia  ap*  t**gw*Hti  la  perte  ci' vu  denier,  ou 
J'omiihon  d'vn  gain,  mer  en  choleie  vn  auaie: 
ynrue,  ou  regard  de  fa  femme  courrouce  vn 
jaloux  :  Le  luxe,  la  vaine  dciicatefle,ou amour 
particulier ,  qui  rend  l'homme  cliagrin  ck  def- 
pitieux,  lcmetcncholere  ,  pour  peu  qu'il  hy 
arriue  mal  à  propos,  nulia  res  ma^is  iracundtam 
mit  quant  luxuria,  :  c'eft  amour  de  petites  cho- 
fes j  d'vn  verre  ,  d'vn  chien  ,  d'vn  oyfeau  ,  cfc 
yn'  efpece  de  Folie  ,  qui  nous  trauaille  ,  oc  nous 
jette  foutient  en  cholcre:  CurioliiÉ  ttop  grande, 
qui  m  mis  inquirit  feipfum  inquiétât  :  C'elt  aller 
quelier ,  &  de  gayeee  de  coeur  le  jetter  en  la 
cholere  .  lans  attendre  qu'elle  vienne  >  Çepe  ad 
nos  travenit  ,  fspiu*  nos  ad  i liant  :  Légèreté  à 
croire  le  premier  venu  :  Mais  la  principalîc  Se 
Formelle  c'elt  l'opinion  d'eftre  mefpriie,  cV  au- 
trement traifté  que  ne  deuons ,  ou  de  fait  ou  de 
parole  ÔC  contenance ,  c'ell  d'où  les  choleres  le 
prétendent  îuftifier. 

Ses  lignes  oc  fymptomes  font  très  manife-  ? 
fies,  oc  plus  que  de  toute  autre  paillon  ,  oc  li  Se//g*r/. 
étranges  qu'ils  altèrent  &  changent  l'eftat  en- 
tier delà  petfrooe ,  tetfaosfoimoM  oc  dehgu- 

rent. 
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icnc  ,  ut  fit  difficile  ,  «m<>»  magu  detejîabile  vt- 
tium  aut  déforme  :  Les  vus  font  extet  nés .  la  fa- 
ce rouge  &  difforme  ,  les  yeux  enriambés  ,  le 
regard furieux  ,  l'oreille  fourde,  la  bouche  ef- 
cumante  ,  le  cœur  halettant ,  le  pouls  fort  ef- 
meu  i  les  veines  enflées ,  la  langue  bégayante, 
les  dents  ferrées ,  la  voix  forte  5c  enrouée,  le 
parler  précipité  ,  bref  elle  met  tout  le  corps  en 
feu  fie  en  heure.  Aucuns  s'en  font  rompu  les 
veines  ,  Y vrine  leur  à  eflé  fupprimée ,  la  mort 
s'enelt  enliiiuic.  Quel  doit  eihel'ellat  de  l'ef- 
prit  au  dedans ,  puis  qu'il  caufe  vn  teldefordre 
au  dehors  ï  La  cholere  du  premier  coup  en 
challè  &  baniftloingla  raifon  &  le  jugement, 
afin  que  la  place  iuy  demeure  tcuce  entière:  puis 
elle  remplit  toutdeVeu,  fumée,  ténèbres,  bruit, 
femblable  à  ecluy  qui  mil!  le  maillre  hors  la 
maifon  ,  puis  y  mift  le  feu  ,  &  februila  virde- 
dans  ,  &  comm'vn  nauire  qui  n'a  ny  gouuer- 
nail ,  ny  patron  ,  ny  voiles ,  ny  auiron  ,  qui 
court  fortune  à  la  mercy  des  vagues ,  vents, 
&  tempeltes ,  au  milieu  de  la  mer  courrou- 

Leseffetts  fontgrauds,  fouuent  bien  mife* 
rables  &  lamentables:  la  cholere  premièrement 
nous  poulie  àl'injulUcc  ,  car  elle  fe  defpite  &C 
s'efçuifcparoppofition  jufle  ,  &  par  la  cognoif- 
fance  que  Ton  a  de  s'elhe  courroucé  mal  a  pro- 
pos. Celuv  qui  clt  esbranté  ex:  courroucé  Dubs 
vne  fauflè 'caufe ,  fi  l'on  luy  prefente  quelque 
bonne  derlenfeou  exeufe ,  il  le  defpitecontre 
la  vérité  oc  l'innocence,  ferunaciores  nos  facit 
imomtaA  ira  ,  ouaji  argument  um  fit  juji  'e  iraf 
cen'di ,  graviter  nafet.  L'exemple  de  Pifo  fut 
ce  propos  elt  bien  notable,  lequel,  excellent 
d'ailleurs  en  vertu  (  celte  hiltoire  ell  afséscog- 
nuej  meu  de  cholere,  en  fill  mourir  trois  in- 
jultcment  ,  iie  par  vne  trop  fubtile  aceufation 
les  rendit  coupables  pour  en  auoir  trouué  vn 
innocent  contre  fa  première  fentence.  Elles'ef- 

guife 
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guMeauflfipar  le  lîlence  6c  la  froideur  par  ou 
Ton  penfeeilredcidaigné,  Si  foy  Se  fa  cholere: 
cequiell  propre  aux  femmes,  lefquellesfoiw 
Bcntfe  ccurroucenc ,  afin  que  Ton  fe  contre- 
courrouce,  &  redoublent  leur  cholere  jufquesà 
la  rage,  quand  elles  voyent  que  Ton  ne  daigne 
nourrir  leur  courroux  :  ainfi  fe  monflre  bien  la 
cholere eflre  belle  fauuage,  puis  que  ny  par  de- 
fenfeou  exeufe,  nypar  non-defenfe ,  lîlence,, 
elle  ne  fe  laide  gaigner  ny  adoucir.  Son  injufti- 
ceeltauifi  en  ce  quelle  veut  élire  juge  Se  par- 
tie, qu'elle  veut  que  cous  foient  de  fon  party.  Se 
s'en  prend  à  tous  ceux  qui  ne  hiy  adhci  enr.  Se- 
condement pource  quelle  e(l  inconluierce  BC 
eftourdie  ,  elle  nous  jette  Se  précipite  en  de 
grands  maux  ,  Se  fouuent  en  ceux  mefmes  que 
nous  fuyons  ,  ou  procurons  a  autruy  ,da:  p oc- 
nu  dum  exigit  %  ou  autres  pires.  Celle  palîîon 
ïeflembleproprement  aux  grandes  ruynes,  qui 
fe  rompent  fur  ce,  fur  quoy  elles  tombent  :  elle 
defire  h  violemment  le  mal  d'autruy ,  qu'elle 
ne  prend  pas  garde  a  éfuiter  le  ficn  :  elienous 
entraue  &  nous  enlace  ,  nous  fait  dire  Se  faire 
choies  indignes,  honteufes  ,  Se  melleanres.  Fi- 
nalement elle  nous  emporte  h  outivment  , 
qu'elle  nous  fait  faire  des  chofes  fcandalcufes 
6c  irréparables,  meurtres,  empoifonnemens  > 
traînions,  dont  après  s'enfuvuent  de  grands  re- 
pentirs: tefmoin  Alexandre  le  grand,  donrdi- 
foit  Pythagorasquelafin  de  la  cholere  efloit le 
commencement  du  repentir. 

Celle  palîîon  fepaiil  en  foy  ,  fe  flatte  «5c  fc 
chatouille  ,  voulant  perfuader  qu'elle  a  raif  m, 
qu'elle  efljufte,  s'exeufant  fur  la  malice  &  in- 
cfifcretîon  d'autruy  :  mais  rinjullice  d'autruy 
ne  la  fçauroit  rendre  julle  ,  ny  le  dommage  que 
nous  recelions  d'autruy  ,  nous  la  vendre  utile: 
elle  ell  trop  cdourdie  pour  rien  hure  de  bien: 
elle  veut  guarir  le  mal  ,  parle  mal,  donner  a  la 
cholere  la conection  de  l'oftcnfc  fetoh  corriger 

le 
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le  vice  par  foy  mefme*  La  raifort  qui  doit  com- 
mander en  nous  ne  veut  point  de  ces  officiers 
la,  qui  font  de  leur  telle  faus  attendre  lonor- 
donnance^elle  veut  tout  taire  par  compas  com- 
me la  nature  ,  Ôcpource  la  violence  ne  luyeft 
pas  propre.  Mais  quoy  dires  vous  •  la  vercu 
verra  elle  l'infolence  du  vice  fans  le  delpiter? 
aura-elle  fi  peu  de  liberté,  qu'elle  ne  s'ofe  cour* 
roucer  contre  les  mefchans  î  la  vertu  ne  veut 
point  de  liberté  indécente  ,  il  ne  faut  pas  qu'elle 
tourne  fon  courage  contre  foy  ,  ny  que  le  mal 
d'autruy  la  puilfe  troubler:  le  fage  doitaullï 
Lien  fupporter  les  vices  des  mefchans  fans  cho- 
lere,  que  leur  prolberiié  fans  enuie:  11  faut 
qu'il  endure  les  indiferetions  des  téméraires 
aueclamefme  patience,  que  le  médecin fai& 
les  injures  duphrenetique,il  n'y  a  pas  plus  gran- 
defagefle  ny  plus  vtile  au  monde  ,  que  d'endu- 
rer la  folie  cfautruy  ,  car  autrement  il  nous  ar- 
riue  que  pour  ne  la  vouloir  pas  endurer ,  nous 
la  fixions  nollre.  Cecy  qui  a  elté  Jict  li  au  long 
de  la  cholere  ,  conuient  auift  aux  panions  fui» 
liantes, haine,  enuie,  vengeance  ,  qui  font  cho- 
leres  fotmées. 

AduU  &  remèdes  particulier:  contre  ce  mil 
font  l.  }.c.  3  i. 

1    C  H  A  P.  XXVIII. 
Hayne. 

TTayne  eft  vne  eftrange  palïïon  qui  nous  trou- 
A  ble  étrangement  bc  fans  rai  fon  ,  &  qui  a-  il 
au  monde  qui  nous  tourmente  plus  que  cela? 
Par  celte  paliion  nous  mettons  en  la  puiflànce 
de  ce  que  nous  hnyflons ,  de  nous  affliger  ÔC 
vexer,  la  veuë  nous  en  efmeut  les  fens  ,  la  fou- 
uenancenous  en  agite  Telprit ,  &  veillant  Se 
dormant.  Nous  nous  le  reprefentons  auec  vn 
defpit  &  grincement  de  dents ,  qui  nous  met 
horsdcuo^Ôcnousdcfchirele  coeur*  &pat 

ce 


1  i  v  n  e   î.  j^r 

ce  moyen  recelions  en  nous  mefmes  la  peine 
du  mal  que  nous  voulons  a  aucruy  :  ceiuy  qui 
hait  cil  patient,  le  haï  elt  agent ,  au  rebours  du 
ion  des  mots:  le  hayneur  elè  en  tourment ,  le 
haïeltafonail'e.  Mais  que  haillons  nous  ?  les 
hommes?  les  affaires  ?  Certes  nous  ne  haillons 
rien  de  ceque  nousdeuons  :  Car  s'il  y  aquel- 
quechofea  haïr  en  ce  monde  ,  c'elt  la  haync 
mefmes  ,  &  femblables  pallions  contrairesace 
oui  doit  commander  en  nous  :  Il  ny  a  au  mon- 
de que  cela  de  mal  pour  nous. 

*Aàxu  particulier:  contre  ce  mal  font  l.  3  ,c  3  u 

C  h  a  p.  XXIX. 
En'.tie. 

p  nuie  cil  frur  germaij le  &  la  h.ivne  ,  mifera- 
blepatnon  Se  belle  faroufche  ,  qui  paiîèeu 
cpurment  toutes  les  géhennes  ;  c'elt  vu  re  nec 
du  bien  que  les  autres  poilèdent  :  qui  nous  ron- 
ge fort  le  coeur,  elle  tourne  le  bien  d'autruy  en 
noltrc  mal:  comment  nous  doit  die  tourmen- 
ter, puisque  Se  le  bien  ce  le  mal  y  contribue? 
Pendant  que  les  enuieux  regardent  de  trauers 
ks  biensu'autruy  ,  ils  laident  galter  le  leur  ,  ÔC 
en  perdent  le  plaiiir. 

Ad**  &  remèdes  particulier t  contre  ce  mal 
J«at  l.  3  c*  ja, 


C   H  A  p.  XXX. 

Ialcufie. 

]aloufieeft  paffion  prefquetoute  femblableSi 
dénature  Se  d'efîea  a  l'enuie,  h  non  qu'il 
femblequepatl'enuie  ,  no.:s  neconlidetons  le 
bien  qu'en  ce  qu'il  eit  arriué  a  vn  autre  ,  &  que 
nous  le  défit  om  pour  nous ,  Se  lajaL-ufie  eftde 
nofhe  bien  propre,  auquel  nous  craignons 
qu'vn  autre  participe. 
Ialoulie  cifc  maladie  d'amefoible ,  fotee ,  & 
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inepte,  maladie  terrible  &  tyrannique  ,  elles'ir- 
(ïnue  foubs  tiltte  d'amitié ,  mais  aptes  eltre  en 
potlèllion,  fur  les  mefmes  tondemens  de  bien- 
vucillance ,  elle  battit  vne  haine  capitale  :  la 
vertu, la  fanté ,  le  mérite  ,  la  réputation  font  les 
boutte-teus  de  celte  rage. 
5  CeftauAl  vn  fiel  qui  corrompt  tout  le  miel 
de  noltre  vie  :  elle  fe  mette  ordinairement  és 
plus  douces  ôc  plaifantes  actions  :  lefquelles  elle 
rend  tTaigres  ôc  ameres  querien  plus:  elle  chan- 
ge l'amout  en  haine,  le  refpedt  en  defdain ,  l'af- 
feurance  en  deffiance  :  Elle  engendre  vne  cu- 
liofitc  pernicieufe  de  fe  vouloir  elclaircir  de  fon 
mal ,  auquel  il  n'y  a  point  de  remède  qui  ne 
l'empire  &  ne  l'engrege  :  car  ce  n'elt  que  lepu- 
blier ,  arracher  de  l'ombre  ôc  du  doute ,  pour  le 
mettre  en  lumière  6c  le  trompetter  par  tout,  ôC 
ellendrefon  malheur  jufques  a  fes  enfants. 

Aduis  &  remèdes  particuliers  contre  ce  mat 
font  /.  3 .  c.  $  5. 

C  M  A  P.  XXXI, 
Vengeance, 

I  T  edefîr  de  vengeance  ell  premièrement  paf* 
^fion  lafche  Ôc  efféminée ,  d'ame  foible  ÔC 
balfe  ,  prelVée,  ôc  foulée ,  tefmoin  que  les  plus 
foiblcs  ames  font  les  plus  vindicatiues  ôc  mali- 
cieufes, comme  des  femmes  ÔC  enfans  ,Jes  for- 
tes ôc  genereufes  n'en  fentent  gueres ,  la  mefpri- 
fent  ôc  defdaignent ,  oupource  que  l'injure  ne 
lestouchepas,  ou  pource  que  l'injuriant  n'eft 
digne  qu'on  s'en  remue,  l'on  fe  fent  beaucoup 
au  deflus  de  tout  cela  ,  indignas  Cafarù  ira ,  les 
grefles,  tonnerres,  ôc  tempettes,  ôc  rout  le  bruit 
qui  le  faiit  en  l'air,  ne  trouble  ny  ne  touche  les 
corpsfuperieursôcceleltes ,  maisfeulement  les 
inférieurs  ÔC  caduques,  ainlî  les  indifcretionsôC 
pétulances  des  fols  ne  heurtent  point  les  grandes 
&  hautes  ames;  tous  les  grands»  Alexandre, 

Ce- 
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Ccfar  ,  Epaminondas ,  Scipion  ont  efié  il  éloi- 
gnés de  vengeance ,  qu'au  contraire  ils  onc  bien 
iaia  à  lent  s  ennemis. 

Secondement  cU'efl  cuifante  6c  mordante, 
comm'vn  ver  qui  ronge  le  caur  de  ceux  ^ui  e» 
font  infectés  ,  les  agite  de  jour,  lerefucillede 

Elle  ell  aulïï  plcined'injufl  ice  ,  car  elle  tour- 
mente l'innocent ,  &  adjointe  affliction  :  c'eft 
à  taire  à  celuy  qui  à  taict  PohWe  de  fentir  le 
mal  &  la  peine,  que  donne  au  cœur  le  defir  de 
vengeance  ,  oc  PonWéVcn  va  charger ,  com- 
me s'il  n'auoit  pas  aisés  de  mal  de  l'injure  ja  re- 
ceue  ,  tellement  que  fouuent  &  ordinairement 
cependant  que  celtuy-cy  fe  tourmente  a  cher- 
cher les  moyens  de  la  vengeance,  celuy  qui  à 
faict  l'onenie  rit  oc  fe  donne  du  bon  temps. 
Mais  elle  eft  bien  plus  injulle  encoresaux  mo- 
yens de  fon  exécution,  laquelle  fouuent  fe  Eatâ, 
par  trahifons  &  vilains  artifices. 

Finalement  l'exécution  outre  qu'eirefl:  pé- 
nible ,  elle  ell  tres-dangereufe ,  car  l'expérience 
nousapprend,  que  celuy  qui  cherche  à  fe  ven- 
ger, il  ne  faict  pas  ce  qu'il  veull ,  6c  fon  coup 
ne  porte  pas ,  mais  ordinairement  il  aduient  ce 
qu'il  ne  veut  pas,  6c  penfant  cteuervnceil  à 
fon  ennemy  ,  il  fecreue  tous  les  deux  ,  le  voila 
en  ciainde  de  la  jultice  ,  6c  des  amis  de  fa  par- 
tie ,  en  peine  de  fe  cacher  6c  fuir  de  lieu  en  au- 
tre. 

Au  relie  tuer  6c  acheucr  fon  ennemyme  peut 
eftte  vengeance  ,  mais  pure  cruauté  ,  qui  vient 
de  couauiii'e  6c  decraincie;  fe  venger c'c(Ue 
battre  le  taire  bouquer  6c  non  pas  l'acheucr  :  le 
tuant  l'on  ne  Iuy  ùiù  pasredencir  fon  cour- 
roux, qui  eft  la  fin  de  la  vengeance.  Voila  pour- 
quoy  l'on  n'attaque  pas  vue  pierre  ,  vue  belle, 
car  elles  font  incapables  degoulier  noltre  re- 
uanche.  Hu  la  vraye  vengeance  il  faut  que  le 
vcn^euryfoitpomenreccuoitduplàifir  ,  6c  le 

ven- 
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vengeur  y  C>ic  pour  en  receûoît  du  pbifïr ,  &  le 
vengé  pofM  lentir  6c  loutïrir  du  plaiiir  %  is:  de 
la  repentance.  Eilant  tue  il  ne  s'en  peut  repen* 
tir  ,  voue  il  eft  a  Tabry  de  tout  mal  ,  ou  au  re- 
bours le  vengeur  eft  fouuenc  en  peine  &  en 
crainetc.  Tuer  donc  eft  teftiôignage  decouar- 
dil'e  6c  de  Cramât,  que  i'otfenlc  Te  rdiéntant 
du  plaifir  nous  recherche  de  pareille:  Ton  s'en 
veuit  défaire  du  tour ,  6c  ainfi  cVft  quitter  la 
fia  de  la  vengeance  ,  6c  bJetfci  fa  réputation* 
c'clt  vntounic  précaution  &  non  décourage, 
c'eit  y  procéder  feurement  &  non  honorable- 
ment,;/*/ oecidit  lon^e^ion  tthijïitur  me gloriam 
Ajjecjuiiur. 

ïAduis  &  remèdes  particuliers  centre  ce  mal 
fintl^.e.^. 

C  H  A  P.    X  X  X  I  î. 

Cru.uite. 

I        C'Eft  vn  v51ain  &  Mettable  vîce  (]lîela  ch- 
aîné &  contre  nature  ,  dont  aullicit-il  ap- 
pelle inhumanité. 
x  La  cruauté  vient  &  eft  fille  de  couardife  ,  la 

Lajcht&  vaillance,  s'exerce  feulement  contre  la  retiltan- 
féltafdti  ce  ,  6c  s'arrelte  voyant  Tennemy  à  la  mercy  : 
Rornana  virtu*  parecre fubjetfis  ,  deLelUre  fuper* 
bos  ,  la  lafehecé  ne  pouuât  élire  de  ce  rolle,pouc 
dire  qu'elle  en  elt ,  prend  pour  fa  part  le  fang  6c 
lemailacre:  les  meurtres  des  victoires  s'exer- 
cent ordinairement  pat  le  peuple  6c  oflkiers 
du  bagage.  Les  cruels  ,  afpres  6c  malicieux  fonc 
lalches  6c  poultrons  :  les  tyrans  ibntianguinai- 
res,pource  qu* ils  craignent ,  6c  ne  peuuent  s'af- 
feurer  qu'en  exterminant  ceux  qui  lespeuueiit 
ofrenfer ,  dont  ils  s'attaquent  à  tousjufques  aux 
femmes ,  car  ils  craignent  tous,  cuncia  ferit  dum 
cuncia  timet  :  les  chiens  couards  mordent  &C 
defrhirentdans  lamaifon  les  peaux  des  bettes 

fauuages ,  qu'ils  n'ont  ofé  attaquer  aux  champs. 

Qui 


î. 


... 
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Qui  rend  les  guerres  ciui les  6c  populaires  lï 
cruelles  ,  (banque  cfeÛ  la  canaille  6c  la  lie  du 
peuple  cjui  les  même  ?  l'Empereur  Maurice ad- 
uerty  qtfvn  iWJat  Phocas  ledeuoit  tuer ,  s'en- 
quilt  qui  il  cltoit  6c  de  quel  naturel, 6c  luv  ayant 
eitédietparfon  gendre  Philippes,  qu'i'leiroic 
hftheâc  couard  ,  il  conclud  qu'ilelcoit  meur- 
trier &  cruel.  Elk  vient  auiîi  de  malignité  in- 
terne d'ame,qui  le  plaîft  6c  délecte  au  mal  d'au- 
truy,monltres,  comme  Caligula. 

Chat.  XXXIII. 

Trijlefe. 

*2~rifle(Te  eft  vne  languejr  d'efprit ,  &  vn  def-  i 

couragement  engendré  par  l'opinion  que  Dtf/trr- 
nous  ibmmes  arriigés  de  grands  maux  :  c'eft  vne  (tim. 
dangerctile  ennemie  de  uoiire  repos  ,  quifiedrit 
incontinent  noftr'ame  ,  fi  nous  n'y  prenons 
garde,&  iK-.usoftelVfagedudifcours6c  le  mo- 
yen de  pouruoir  à  nos  urraires  ,  6c  auec  le  temps 
cnroiiiile  ôcmoifit  l'amcabat.udit  tout  l'hom- 
me ,  endort  6c  ailbupilt  la  vertu  ,  lors  qu'il  fe 
faudroit  efueiller  pour  s'oppefer  au  mal ,  qui  le 
meine  6c  lepreife.   Mais  il  faudroit  defcouurir 
la  laideur  6c  folie,  &  les  pernicieux  erlects.voi- 
rc  l'injuftice  qui  eft  en  celle  paflion  couarde, 
balle  &  Iafche,afia  d'apprendre  à  la  hayr  &  fuir 
de  toute  la  puillànce  ,  comme  très- indigne  des 
fages ,  félon  la  dodrine  des  Stoïciens.  Ce  qui 
ttîeft  pas  du  tout  tant  ailé  à  faire  ,  car  elles'ex- 
eaféôc  fe  couure  de  belles  couleurs  de  nature, 
pieté,  bonté,  voire  laplufpart  du  monde  taf- 
chc  à  l'honorer  6c  tauoriler ,  ils  en  habillent  la 
fagellè,la  vertu, la  confciencc. 

Or  premièrement  tant  s'en  faut  qu'elle  (bit 
naturelle  ,  comm'elle  veut  faire  croire  ,  qu'elle  Non**- 
eft  partie  formelle  6c  ennemie  de  la  nature  ,  ce  turtUe  ' 
qui  eft  aisé  à  moultrer.  Quand  aux  uiitertès  ce-  Dmeib 
Kmonieules  6c  dueils  publics  tant  ailedcs  6c  màtit* 

G  pta- 
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pudiques  par  les  anciens ,  6c  encores  a  prêtent 
prefquc  par  tout,  quelle  plus  grand'impollure 
&  plus  vilaine  happelourdepourroicon  trouuet 
partout  ailleurs  ?  combien  de  feintes  Ôc  mines 
contrefaites  8c  artificielles ,  aueccoult  8c  def- 
penfe ,  8c  en  ceux  la  à  qui  le  fait  touche  5c  qui 
jouent  le  jeu  ,  8c  aux  autres  qui  s'en  approchent 
&  font  les  officieux  ?  Mais  encores  pour  accroi- 
ftre  la  fourbe  on  loue  des  gens,  pour  venir  pleu- 
rer 8c  icttet  des  cris  8c  des  plaintes,  quilonc 
au  feeu  de  tous  toutes  feintes  8c  extorquées  a- 
uec  argent .  larmes  qui  ne  font  jettées  que  pour 
eiheveues,  8c  caiitlèntlîtoft  quelles  ne  font 
plus  regardées,  où  eft-eeque  nature  apprend 
cela  !  Mais  qu'eft-cc  que  nature  abhorre  OC 
condamnepius?  c'clt  l'opinion  (mere  nour- 
riiVe  ,  comme  dideft  ,  de  la  plus  part  des  paf- 
fions  )  tyrannique ,  fautlè  8c  populaire ,  qui  en- 
feigne  qu'il  faut  pleurer  en  tel  cas.  Et  fi  1  on  ne 
peSt  trouuer  des  larmes  8c  trilles  mines  ches 
ïby  ,  il  en  faut  achepter  à  beaux  deniers  comp- 
tais chés  autruy  ,  tellement  que  pour  bien  ia- 
tisfaire  à  cette  opinion,  faut  entrer  en  grande 
defpenfe,  de  laquelle  Nature  ,  fi  nous  la  vou- 
lions croire  ,  nous  defehargeroit  volontiers. 
Eft  ce  pas  volontairement  8c  tout  publique- 
ment trahyr  la  raifon ,  forcer  & .corrompre :  ta 
nature,  prohMtucr  fa  virilité ,  8c  fe  moçquet  du 
monde  &  de  foymefme  ,  pour  s  afleruir  au 
vulgaire,  qui  ne  produit  qu'  erreur ,  &  n  cili- 
Vmtim.  Seden  qui  ne  foit  fardé  Kdefguife  ?  Les  au, 
Ucrs.      très  triftefles  particulières  ne  font  non  plus  de 
la  Nature,  comm'ilfembleàplufieurs,  car  fi 
elles  proecdoient  de  la  nature  ,  elles  feroient 
communes  à  tous  hommes ,  &  les  toucheront 
à  peu  près  tous  également:  or  nous  voyons  que 
les  mefmes  choies  qui  attiftent  les  vnsrefiouif- 
feotksàutres ,  qu'vneprouince  8c  vneperfon- 
neit  de  ceint  l'autre  pleure:  que  ceux  qui 
tepresdesautres  qui  fe  lamentent,  lesexor 
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tcnc  à  fe  refondre  Se  quitter  leurs  larmes.  Ef- 
coutésla  plus  part  de  ceux  qui  te  tourmentent 
quand  vous  auès  parlé  à  eux,  ou  qu'eux  mcf.nes 
ont  pnns  le  loidrdedifeoutir  fur  tors  paf&otM 
ilseontetlent  que  c'elt  folie  que  de  samiket 
ainu: «cloueront ceux  qui  en  leurs  aduerikés 
auront  faic  telle  à  la  fortune,  8C  oppole  vn  cou- 
rage malle  6(È  généreux  à  leurs  arrivions.  Et  il 
cil  «nain  que  les  hommes  n'accommodent  pas 
leur  due;!  a  leur  douleur  ,  mais  à  l'opinion  % 
ceux  auec  lefqaek  ils  viuent  :  &  lî  l'on  v  regar- 
de bien  ,  l'on  remarquera  ,  que  c'elt  l'opinion, 
qui  pour  nous  ennuyer  nous  reprefente  les  cho- 
fesqui  nous  tourmentent ,  ou  pluitolt  qu'elles 
ne  dûment ,  mais  par  anticipation  ,  crainde  ôc 
apprehenfion  de  l'aduenir ,  ou  plus  qu'elles  ne 
doiucnt. 

Mais  ell'elt  bien  contre  nature  ,  puis  qu'elle  5 
en  laidict  6c  etrace  tout  ce  que  nature  à  mis  en  Cotnre 
nous  de  beau  àrd'aymable,  qui  fefont  a  la  for- 
ce  de  celte  paillon ,  comme  la  beauté  d'vne 
perle  le  dilîoult  dedans  le  vinaigre:  c'elt  pitié 
lors  que  de  nous  voir,  nous  en  allons  la  telte 
baillée  ,  les  yeux  hchc-s  en  terre,  la  bouche  fans 
parole  ,  les  membres  fats  mouuemens  ,  les 
yeux  ne  nous  feruent  que  pour  pleurer,  ôedi- 
ricsque  nous  ne  fommes  rien  que  des  ltatucs 
luantes,  &  comme  Niobc  ,  que  les  Poëtcsdi- 
ient  auoir  elleconuertie  en  pierre  ,  par  force  de 
plourer.  c 

Orellen'eftpas  feulement  contraire  &  en-  4 
«enne  de  nature,  mais  elle  s'attaque  encores  à  Mé 
Dieu, car qu'ell elle  autrechofe  quvne  plain-  &7mfi§% 
de  téméraire  &  outrageufe  contre  le  feignent 
deivmuers,  &  laloy  commune  du  inonde, 
mu  porte  que  toutes  chofes  qui  fontfouz  le  ciel 
delalunefontmuablesôc  perillàbles  ?  Si  nous 
lçauons  celte  loy,  pourquoy  nous  tourmentons 
nous?  li  nous  ne  la  fçauons  ,  dequoy  nous  plai- 
gnons nous  ;  hnon  de  noltre  ignorance  tfe  ne 
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i4S  delaSacesïe 

fcaualt  ce  que  nature  à  eferit  pat  cous  Icscoifljs 
du  monde?  Nous  femmes  icy  non  pour  don- 
ner la  loy  ,  mais  pour  la  receuoir ,  oc  fuiure  ce 
que  nous  y  trouuons  cttably ,  fie  nous  tourmen- 
tant au  contraire,  ne  iett  qu'a  nous  donner  dou- 
ble peine.  .  . 

Apres  tout  cela,  elle  eft  très  pernicicufe  ÔC 
dommageable  à  l'home ,  fit  d'aurant  plus  dan- 
cereufe,  qu'elle  nuiit  fous  couleur  de  profiter, 
fousvn  faux  fcmblant  de  nous  fecounr ,  elle 
nousoffenic,  de  nous  tuer  le  fer  delaplaye, 
l'enfonce  julques  au  coeut  •.  &  fes  coups  font 
d'autant  plus  difficiles  à  parer ,  <k  fes  entreprm- 
fes  à  rompre,  quec'elt  vu  ennemy  domeUique, 
nourry  fie  elkué  chés  nous ,  que  nous  auons 
mefmes  engendre  pour  nollre  peine. 

Au  dehors  par  fa  deformité  fie  contenance 
nouuelle  ,  toute  altérée  8C  contrefaite,  elle  des- 
honore &  infâme  l'homme.prenes  garde  quand 
elle  entre  chés  nous,  elle  nous  remplit  de  hon- 
te ,  tellement  que  n'ofons  nous  monltrer  en 
public,  voiie  mefmescn  particulier  à  nos  amis: 
depuis  que  nousfommes  vue  fois  faifis de  celle 
padion  ,  nous  ne  cherchons  que  quelque  coin, 
Lut  nous  accrouppir  fie  muter  de  la  veuê  des 
hommes.  Qn'eftce  à  dire  cela  ?  fmon  qu  elle 
fc  condamne  foy  melaies ,  fie  rccognoill com- 
bien elle  cil  indécente,  ne  diries  vous  pas  que 
c'etl  quelque  femme  fui  prinle  en  deibauche.qui 
fe  cache  fie  craint  d'eitre  recogneue  ?  Apres  re- 
gardés fes  veftements  fie  fes  habits  de  dueil,  el- 
ftanocs  fie  efféminés,  qui  monltrentqucla  tti- 
«efleollc  tout  ce  qu'il  y  à  de  malle  fie  géné- 
reux     nous  donne  toutes  les  contenances ÔC 
infirmités  des  femmes.  Aufll  les  Thraces  habil- 
loient  en  femmes  les  hommes  qui  eftoiçnt  en 
dueil:  fie  dict  quelqu'vn  ,  que  la  triUeUe  rend 
Jcs  hommes  Eunuques:  les  loi x  Romaines  pre- 
mières plus  malles  oc  genereules,  deftendoienc 
ces  efféminées  lamentations ,  ttouuantnoruble 
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de  fe  des  naturcr  de  cette  façon  ,  &  faire  choie 
contraire  à  la  virilité  ,  permettant  feulement 
tes  premières  larmes  qui  f  ment  dfe  la  premier* 
poincte,  d'vnefrefcheôc  récente  douleur  :  qui 
peuuent  tomber  mefmes  des  yeux  des  philoso- 
phes qui  gardent  auec  l'humanité  la  dignité, 
qui  peuuent  tomber  des  yeux  ùns  que  la  venu 
tombe  du  acur.  j 

Or  non  feulement  elle  fine  le  vifage,  changé  inUTtlc* 
ôcdefguifedcs  honneltement  l'homme  au  de- 
hors,  mais  penetrantj niques  à  la  mouclledes 
os,  Trijîina  exfccar  ojfa  :  fleurit  atuïi  l'urne, 
trouble  Ion  repos,  rend  l'homme  inepte  aux: 
choies  bonnes  oc  dignes  d'honneur,  luyoftant 
Je  gouiï. ,  l'enuie,  &  la  difpofuion  a fai :  e  ch. Te 
qui  /aille,  ik  pouriby  &  pour  autruy  ,  Ôc  non 
feulement  à  faire  le  bien  ,  mais  encore»  à  le  re- 
cetloir.  Car  mefmes  les  bonnes  fortunes  qui 
luy  aniuent  luy  delpla'.fent ,  tout  s'aigrift  en 
fonefprir ,  comme  les  viandes  en  l'eltOîîiach 
deibauché:  Bref enfielle nolhe  vie,  &  empoi- 
fonne routes  nos  actions. 

Elle  à  fes  demies ,  la  grande  &  extrême,  on 
bien  qui  r.'el i  pas  du  tout  telle  de  foy  ,  mais  qui  Diltm- 
eltarri-iée  fubitemenr par  furprinfe  5c  chaude 
allarme,  faillit,  tranilit ,  rend  perclus  de  m  ni- 
uement  Se  femiment  comme  vnc  pierre,  à  i'in- 
itar  de  celle  mi  l'érable  mere  Niobe. 

Diriguit  vtÇu  in  meiio,  calor  o(f*  reliait, 
Labitur  ,  &  longo  vix  tandem  tempore  futur. 
Dont  le  peintre  reprefentart  diuerfement, 
&  par  degrés  le  dueil  des  parens  6c  amis  d'I- 
phrgenja  eo  fon  factifice ,  quand  ce  vient  au 
pere  ,  il  le  peigniltle  vifage  couuerc ,  comme 
ne  pouuantTart  fuffifamment  exprimer  ce  der- 
nier degré  de  dueil  :  voire  quelquefois  tue  toux 
à  faict  :  la  médiocre  ou  bien  la  plus  grande, 
maisqu;  par  quel  jue  laps  de  temps  s'e't  rclaf- 
chée,  s'exprime  pat larmes,  fenglou  *  ioulpirs, 
plainctcs, 

G  $  Cura 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


Foible  & 
injufte. 


Defcri* 
pion. 


153  delà  Sagesse 

Cura  levés  loquuntur>  ingentes fiupent. 
Aduis  &  rtmedes  particuliers  contre  cernai 
font  L$*c.i9. 

C  h  A  p.  XXXIV. 

Compafiion. 

l^ousfoufpirons  auec  les  affligés,  compatif- 
™  fons  à  leur  mal,  ou  pource  que  pat  vn  fecrec 
confcntemeiic  nous  participons  au  malles  vus 
des  autres,  ou  bien  que  nous  craignons  en  nous 
mefmes,  ce  qui  arriue aux  autres. 

Or  c'eft  paflion  d'amefoible ,  c'eft  vne  forte 
&  féminine  pitié  ,  qui  vient  de  mollette  &  foi- 
blette  d'ame  efmeuë  &  troublée ,  elle  loge  vo- 
lontiers aux  femmes ,  enfans,auxames  cruel- 
les &  malicieufes  (  qui  font  par  confequent  lâ- 
ches &  couardes ,  comnVa  eltéditt  en  la  cruau- 
té) qui  ont  pitié  des  mefehans  qui  font  en  pei- 
ne ,  dont  elle  produift  des  eftètts  injultes ,  ne 
regardent  qu'à  la  fortune  eftat  &  condition  pre- 
fente,  &  non  au  fonds  &c  mérite  de  lacaufe. 

Aduis  particuliers  contre  ce  mal  [ont  /•  5% 

€.  30* 

C  H  A  P-  XXXV. 
Crainfîe. 

t  a  crainte  efl  Tapprehenfîon  du  mal  adue- 
nir ,  laquelle  nous  tient  perpétuellement  en 
ce  nielle,  &  deuanceles  maux ,  donc  la  fortune 


nous  menace. 

Ceft  vnepattîonfaufle  &  malicieufe ,  ÔC  ne 
Sa  malt-  peuft  rien  fur  nous  qu'en  nous  trompant  &fe~ 
"  duifant:  elle  feferc  de  Taduenir ,  ou  nous  ne 
voyons  goutte  ,  &  nous  jette  la  dedans  comme 
dedans  vn  lieu  obfcur,  ainfi  que  les  larrons  font 
la  nuift  ,  afin  d'entreprendre  fans  eftre  recon- 
nus, &  donner  quelque  grand  effray  auec  peu  de 
fubjeft,  &  la  elle  nous  tourmente  auec  des  mar- 
ques 


ce  ty 
lannie. 
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qucsde  maux  ,  comme  Ton  faiâ  des  (ces  aux 
pc:its  enfans,maux  qui  n'ont  qu' vne  iîmple  ap- 
parence ,  &  n'ont  lien  en  foy  pour  nous  nuire, 
&  ne  font  maux  que  pource  ,  que  nous  les  peu- 
fbns  tels.  C'elt  la  feule  apprehenfion  que  nous 
en  MKNU  ,  qui  nous  rend  mal  qui  ne  Vcil  pas 
tire  de  notlre  bien  OKjRnes  du  mal  pour  nous 
en  affliger.  Combi;nen  voyons  nous  tous  les 
jours ,  qui  de  crain  ;te  de  deuenir  miferables,  le 
fonr  deuenus  tout  a  Faiâ  ,  &  ont  tourne  leurs 
vaines  peurs  en  certaines  miferes  ?  Combien  qui 
ont  perdu  leurs  amispours'en  deffier,  combien 
de  malades  de  peur  de  l'élire  ?  Tel  a  tellement 
appréhende  que  fa  femme  luy  faulVoit  lafoy, 
qu'il enell  feichéde  langueur  ,  tel  à  tellement 
appréhendé  la  poureté  ,  qu'il  e:i  eft  tombé  ma- 
lade. Bref  il  y  en  à  qui  meurent  de  la  peur  qu'ils 
ont  de  mourir  :  Ôcainli  peult  on  dire  de  tout  ce 
que  nous  craignons ,  ou  de  la  plufparc,  la  crain- 
£te  ne  fert  qu'a  nous  fairerrouuer  ce  que  nous 
fuyons.  Certes  la  crainâe  e(l  de  tous  maux  le 
plus  grand  &  le  plus  fafcheux  :  car  les  autres 
maux  ne  font  maux  que  tant  qu'ils  font ,  &  la 
peine  n'en  dure  que  tant  que  dure  la  caufe  :  mais 
la  craindte  elt  de  ce  qui  elfc ,  ÔC  de  ce  quin'eifc 
point ,  &  de  ce  qui  paradventure  ne  fera  ja- 
mais ,  voire  quelquesfois  de  ce  qui  nepeult  du 
tout  e(he.  Voila  donc  vnepalîion  ingenieufe- 
ment  malicieufe  &  tyrannique  ,  qui  tire  d'vii 
mal  imaginaire  des  vrayes  $C  bien  poignantes 
douleurs ,  6c  puis  fort  ambkieufe  de  courir  au 
deuant  des  maux  %  &  les  deuancer  par  penfée  ÔC 
opinion. 

La  crainte  non  feulement  nous  remplit  de 
maux  &  fouuenc  à  fauces  enfeignes ,  mais  en- 
cores,  elle  galle  tout  le  bien  que  nous  auons,  &c 
tout  le  plaillrdelavie,  ennemie  de  noltre  re- 
pos :  il  n'y  peuft  auoir  de  plaide  de  jouir  du 
bien  queToncraind  de  perdre  ,  la  vie  ne  peuft 
cflre  plaifante  fi  Ton  crainot  de  mourir  i  le 
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bien  ,  difoû  vn  ancien  ,  ne  peut  apporter  piai- 
fk  ,  iînonceluy  à  la  perte  duquel  Ton  elt  pré- 
paré. 

Ctft  aufsi  vne  eftrange  pafsion  indiferete  ôc 
inconfiderée ,  elle  vient  aufsi  •  fouuent  de  faute 
de  cœur,  elle  vient  des  dangers,  ôc  fouuent  elle 
nous  jette  dedans  les  dangers.  Car  elle  engen- 
dre vne  faim  inconfideiée  d'en  fortir,  &  ainfî 
nous  eftonne  ,  trouble  Ôc  empefche  de  tenir 
Tordre  qu'il  faut  pour  en  fortir  ,  elle  apporte  va 
irouble  violenr ,  par  lequel  l'ameetfTaiéefe  re- 
tire en  loy  mefme ,  &fe  débat  pour  ne  voirie 
moyen  d'éuiter  le  danger  qui  feprefente.  Ou- 
tre le  grand  defeouragement  qu'elle  apporte, 
elle  nous  faifift  d' vn  tel  eftonnement ,  que  nou* 
en  perdons  le  j  ugement ,  8c  ne  fe  trouue  plus  de 
difeoursen  nous,  nousfaidï  fuir  fans  qu'aucun 
nouspouifuiue ,  voire  fouuent  nos  amis  &  le 
fecouis ,  adeo  pavor  etiam  auxilia firmtdat  :  Il 
y  en  à  qui  en  font  venus  infenfés ,  voire  mefmes 
les  fens  n'ont  plus  leurvfage ,  nous  auons  les 
yeux  ouueits  &c  n'en  voyons  pas  >  on  parle  à 
nous&  nous  n'efeou tons  pas, nous  voulonsfuic 
Ôc  ne  pouuons  marcher* 

La  médiocre  nous  donne  des  ailles  aux  ta- 
lons ,  la  plus  grande  nous  cloiie  les  pieds  Se  les 
entraue.  Ainiî  la  peur  renuerfe  &:  corrompt  l'ho- 
me entier  ;  ôc  l'efprit ,  pavor  fapientiam  omncm 
rnibi  ex  animo  expeftorat,  ÔC  le  corps,  Objiupw, 
fieteruntcjue  coma  ,  vox  faucibus  h  a  fit  :  Quel- 
quesfois  tout  à  coup  pour  fon  feruice,elie  fe  jette 
au  defefpoir,  nous  remet  à  la  vaillance,  comme 
la  légion  Romaine,  fouz  le  ConfulSemptoniui 
contre  Annibal.  Il  y  à  bien  des  peurs  Ôc  fraieurs 
fans  aucune  caufe  apparente ,  Se  comme  d'vne 
impulfïon  celelle  >  qu'ils  appellent  terreurs  pa- 
niques ,  Terrons  de  cœlo%  arefeentibus  homimbus 
pra  timoré ,  celle  qu'aduinc  vne  fois  en  la  ville  de 
Carthagc  :  des  peuples  &  des  armées  entières  en 
font  quelquefois  frappées* 
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font  /.j.c.^Sr 

Q^itricfiricConficîcration  de 
l'homme,  qui  e(t  par  la  vie. 

C  H  a  p.  XXXVI. 

vdZjïirnation  ,  brefuete\  defiripuon  de  lavie 
humai ne  &-  fes  parues. 

(~'eftvn  premier  &  grand  poinvit  de  fagelle  f 

déflation  bien  juftcmeiu  eitimer  la  vie  ,  la     e  e~ 
tenir  ÔC  conferucr ,  la  perdre  ouquittcc  ,  la  gar-  '  ima~ 
3er&  conduire,  autant  &  eomm't]  faut  :  il  t$ù9f  °" 
n'y  àpeut-eltrechofeenquoy  Ton  faille  plus,  vfVif 
de  où  l'on  foie  plus  empefehé.  Le  vulgaiiefot,    .  "l 
irnpeiit,  l'eitime  vn  fouuerain  bien  ,   <?C  la  Wfc 
préfère  à  coûtes chofei  ,  jul]ues  i  la  radoter, 
&  Tallonger  de  quelque  delay  ,  à  toutes  les 
conditions  que  1*011  voudra  ,  penfanc  qu'elle 
refcauioic  élire  trop  chèrement  achetée  :  car 
c^elttout  y  c'eiifvHi  mot  ,  vita  nihil  carat*  ,  il 
eitime  6c  aymela  vie  pour  l'amour  d'elle  mef- 
me,  il  ne  vit  quepour  viure.  Cen'elt  merueil- 
le  s'il  faut  en  touclevefte,  6c  s'il  elitout  confie 
en  erreurs,  puisque  des  Tenace  &C  eu  ce  pre- 
mier poinct  fondamental  ,il  fe  mefeonte  h  lour- 
dement. Elle  pourroit  bien  audi  e!h  e  trop  peu 
c(Umct\  par  infufi-ifance  ou  orguciiîeufe  me£- 
COgaoUËtnce:  car  tombant  en  bono.es  &&g& 
mains,  elle  peut  due  inltrument  trewrileà 
foy  &  à  autruy.  Et  ne  puis  eilre  de  eeft  adais 
prias  tout  (implement ,  qui  dkt  ,  qu'il  clk  tres- 
bon  de  n'eltre  point,  ik  que  la  meilleure  vie  eft 
la  p!us  coince ,  optimu  non  nafci  <tnt  cjHxrn  cil  if- 
Jimc  abolcn.  Et  n'elt  aftés  ni  ftgemeOC  à\(  t,  quel 
mal,  &  qu'importe  quad  je  n'cuilê  jamais  elle? 
Oniuypeuc  répliquer  où  ferait  le  bien  qui  en 
t&  verni»  &  n'cltant  aduenu,  nehiff  cepas  elt? 
wal  î  Cellefpece  de.  mal  que  faute  de  bien> 
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i*±         de  la  Sagesse 

<juel  quMl  foie  encores,  que  non  neceflaire  :  ces 
extrémités  font  trop  extrêmes  ÔC  vîcieufes,  bien 
qu'inégalement  :  mais  femble  il  bien  vray  ce 
qu'a  di£t  vn  Sage,  que  la  vie  elt  vn  tel  bien  que 
perfonne  n'en  voudrait ,  fi  l'on  eltoit  bien  ad- 
uerty  quec'ell ,  auant  la  prendre.  Vitam  nema 
acciperet^fî  dareturfeientibu*.  Bien  va  que  l'on 
y  elt  dedans ,  auant  qu'en  voir  l'entrée  ,  l'on  y 
eft  porté  roue  aueugletté  ,  or  fe  trouvant  de- 
dans, les  vns  s'y  acoquinent  fi  fort,  qu'à  queU 
que  prix  que  ce  foit ,  ils  n'en  veulent  pas  f jttir, 
les  autres  ne  font  que  gronder  ôc  fedefpiter, 
mais  les  Sages  voyant  que  c'eft  vn  marché  qui 
eft  fait  fans  eux  (car  Ton  ne  vit,  ny  l'on  ne 
meurt  pas,  quand  ,  ny  comme  Ton  veut  )  que 
bien  qu'il  foie  rude  ôc  dur  ,  ce  n'eft  toutesfois 
pourtoufiours ,  fans  regimber  ôc  rien  troublerf 
s'y  accommodent  comme  ilspeuuent,  ôc  s'y 
conduifenc  tout  doucement,  fa  i  fans  de  neceflSté 
vertu ,  qui  eft  le  traidt  de  fageflè  ôc  habilité  ,  ÔC 
cefaifant  viuent  autant  qu'ils  doiuent  a  Ôc  non 
pas  tant  qu'ils  peuuent  comme  les  lots.  Car  il 
y  à  temps  de  viure  Ôc  temps  de  mourir  :  ÔCvn 
bon  mourir  vaut  mieux  qu'vn  mal  viure  ,  ôc 
,  vift  le  fage  tant  que  le  viure  vaut  mieux  que 
mourir,  la  plus  longue  vie  n'eft  pas  toufioursla 
meilleure. 

Tous  fe  plaignent  fort  de  la  brefueté  de  la  vie 
humaine  ,  non  feulement  le  fimple  populaire, 
qui  n'en  voudrait  jamais  fortir,  mais  encores 
qui  eft  plus  effrange,  les  grands  ôc  fages  en  fonc 
le  principal  chef  de  leurs  plaintes.  A  vraydire 
la  plus  grand  partie  d'icelle  cirant  diuertieôc 
employée  ailleurs,  il  ne  relie  quafi  rien  pour 
elle,  car  le  temps  de  l'enfance ,  vieilleflè ,  dor- 
mir, maladies  d'efprit  ou  de  corps,  Ôc  tant  d'au- 
treinutilôc  impuifiànt  àfaire  chofe  qui  vaille, 
eftant  défalqué  ôc  rabattu  le  refteeft  peu  :  tou- 
tesfois fans  y  oppofer  l'opinion  contraire,  qui 
tient  la  brefueté  de  k  vie  pour  vn  uei-grand 
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bien  &  don  de  nature, il  femble  que  cefle  plain- 
te n'a  gueres  de  juftice  ne  de  rai  ion  ,  «S:  vient 
plullolt  de  malice.  Que  feruiroic  vue  plus  lon- 
gue vie  5  pour  fimplement  viure,  relpitct,  man- 
ger ,  boire ,  voir  ce  monde  ?  que  faut  il  tant  de 
temps?  Nous  auous  tout  veu,  feeu ,  goultéen 
peu  de  temps ,  le  fçachaut  le  vouloir  couliouts 
ou  li  long  temps  pratiquer  oc  toulùuns  recom- 
mencer ,  à  quoy  clt  bon  cela  ?  Qui  ne  Ce  faou- 
leroitde  faite  toulîours  vue  mefme  choie  ?  s'il 
n'ell  fafcheux  ,  pour  le  moins  cit-il  (ùperfltl  : 
c'elè  vn  cercle  roulant  où  les  inclines  choies  ne 
font  que  reculer  &  s'aprocher ,  c'elt  toulîours 
recommencer  ôt  recittre  mcfme  outrage*  Pour 
^  apprendre  Se  profiter  d'auantage  ,  îx  pat uenir 
à  plus  ample  cognoillànceoc  vertu  ?  ô  les  bon- 
nes gens  que  nous  (bmmes,  qui  ne  nous  cognoi- 
Itroit ,  nous  melnageons  très- mal  ce  que  Ton 
nous  baille,  ex  en  perdons  la  plufpart ,  rem- 
ployans  non  feulement  à  vanité-  ÔC  inutilité, 
mais  à  malice  oc  au  vice,  &c  puis  nous  allons 
crier  àc  nous  plaindre,  que  Ton  ne  nous  en  bail- 
le pas  afsés.  Et  puis  que  l'en  ce  tant  grand  amas 
de  feience  oc  d'expérience  ,  pui<=  qu'il  en  faut 
en  fin  delloger ,  &c  deflogeaat  tout  à  vn  coup 
oublier  &  perdre  tout,  ou  bien  mieux  9g  autre- 
ment fçauoir  tout  ?  Mais  dis-tu,  il  y  à  des  ani- 
maux qui  triplent  oc  quadruplent'  la  vie  de 
l'homme  ,  je  laiflè^  les  fables  qui  font  en  cela, 
mais  foit  ainlî  ,  aulîî  y  en  a- il ,  ôc  en  plus  grand 
nombre  ,  qui  n'en  approchent  pas  \  ôc  ne  viucnt 
le  quart  de  l'homme  ,  8C  peu  y  en  a- il  qui  ani- 
uent  à  fou  ternie.  Par  quel  droict ,  raifon  ,  ou 
priuilege,  faut  il  que  l'homme  viue  plus  long 
temps  que  tous  ?  pource  qu'il  employé  mieux 
&c  à  choies  plus  hautes  .\-  plus  dignes  fa  vie  ■  Pat 
celte  raifon  il  doit  moins  yiure  que  tous ,  il  n'y 
à  point  de  pareil  à  l'homme  ,  à  mal  employer 
fa  vie  ,  en  mefehanceté ,  ingratitude,  dillolu- 
tiou  * .  iniempennce  &  tout  deiicglemem  de 
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mœurs  ,  comme  à  eftédidt  6c  monft ré  cy  déf- 
ias en  la  comparaifon  de  lui  auec  les  belles, 
tellement  que  comme  je  demandais  tantolt ,  à 
quoy  ferviroic  vne  plus  longue  vie,  maintenant 
je  clis^ôc  quels  maux  au  monde  fi  la  vie  de  l'ho- 
me eiloit  f  jrc  longue  ?  que  n'entreprendroit-  il# 
puis  que  la  brehieté  qui  luy  couppe  le  chemin 
oc  luy  rompt  le  dé  comme  Ton  dicl,,  6c  l'incer- 
tituded'icelle  qui  olle couc courage  ,  nelepeuc 
arrefter ,  viuaw  comme  s'ilauoic  touiloursà 
viure  ?  Il  craint  bien  d'  vne  part  fe  Tentant  mor- 
tel ,  mais  il  ne  fe  peut  tenir  de  conuoiter,  ef- 
perer,  entreprendre  comme  s'il  elioit  immor- 
tel. Tanquarn  ftmper  viciuri  vivitis ,  nunquam 
^vobisfraiiUtM  vtltra  fitccurrit  :  omma  tanquam 
mortixltnvneiis  ,  tanquarn  immort  aies  comupif- 
citis.  Et  puis  qu'a  befoin  nature  de  toutes  ces 
belles  &c  grandes  encreprinfes  &  occupations, 
pour  lefquelles  tu  peufes  t'appartenir  vne  plus 
longue  vie  qu'a  tous  animaux  ?  Il  n'y  à  donc 
point  de  fuojedt  à  l'homme  dcfe  plaindre,  mais 
bien  de  fe  courroucer  contre  luy:  nousauoiis 
allez,  de  vie  ,  mais  nous  n'en  fommes  pas  bons 
melhagers ,  elle  n'elt  pas  courte,  maisn<>usla 
tailbns  :  nous  n'en  fommes  pas  neccfsiteux* 
mais  prodigues  ,  non  inopes  vit  a  fed  prodigi. 
Nous  la  perdons,  difMpons*  6c  en  faifons  mar- 
ché ,  comme  de  chofe  de  néant  &c  qui  regorge, 
nous  tombons  tous  en  ï  vne  de  ces  crois  fautes, 
remployer  mal ,  l'employer  à  rien  ,  l'employée 
en  vain  ,  majjia  vit*  pars  elabitur  maie  agenti- 
hus ,  77>*xima  nihil  agentibus  ,  tota  aliud  agenti- 
tus.  Perfonnen'eltudie  à  viure  ,  l'on  s'occupe 
plullolt  Atout  autre  choie,  l'on  ne  l^auroit  rien 
bien  faire  par  acquit, fans  foin  &  attention.  Les 
autres  referuent  à  viure  jufques  à  ce  qu^ls  ne 
puitlènt  plus  viute,  à  jouir  de  la  vie  ,  alors  qu'il 
n'y  aura  plus  que  la  lie  fie  le  marc  ,  quelle  folie 
&  mifere  î  voire  y  en  a  qui  ont  pluftoll  acheué 
que  commence  à viure, &  &'çn  vont  &as  y  auaic 
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bien  penfc quidam  xnvtrt  incifhattcum  defin^n- 
dum  ,  cfutdam  ante  de/iverunr  cjuam  in<.ipsnr,tt 
itutrcxîtra  mula  hec  auoyte  ha'iet  jïiiltitiayfim- 
pir  inctptt  vi ver e. 

Laviepteièmen'eft  qu'vne  entrée  8t  iifuë  de  * 
comédie,  vu  flux  perpétuel  d'erreurs ,  vnetif-  Defcri- 
feured'aduentutes,  une  l'uitte de  mifcresdiuer-  de 
les  enchaînées  de  tous  tollés  ,  il  n'y  à  que  mal     v'e  i^ 
qui  couic/juemal  qui  le  prépare,  X  le  mal  pouf-  "MWMii 
fe  le  mal,  comme  la  vague  poulie i  autre. la  pei- 
ne eit  toulk.urs  prefente  ,  ÔC  l'ombre  de  bien 
nousdecoit ,  labeltiie  X  l'aueu^lemetu  potiède 
le  commencement  de  la  vie  ,  le  milieu  eit  tout 
en  peine  &  trauail,  la  riu  endouleur,  mais  toute 
entière  en  erreur. 

La  vie  humaine  a  les  incommodité  Se  mife- 
res,  communes, ordinaires  Jk  perpétuelles  :  elle  * 
en  a  aufsi  de  particulières  &  diitmcies  ,  fclon 
que  fes  parties,  aage,  X  faifonslbnt  diiKerentes, 
enfance  ,  jeuncllè,  virilité,  vieilielle  ,  chacune  a 
fes  propres  ai  particulières  tares. 

La  plus  part  du  monde  parle  plus  honorable-  ï 
ment  oc  fauorablemem  de  la  vieilielle  ,  comme  Cowpa- 
plus  fage,  meure,  modérée,  pour  acculer  ec  faire  refonde 
rougir  la  jeuncilè  comme  vitieufe.rble  ,desbau-  lajewttjfk 
Cnee  ,  mais  c'elt  injuflement,  car  à  la  vérité  les  a  vittl- 
deâàuu  6c  vices  de  la  rieilleflè  font  en  plus  /#• 
grand  nombre,  Ô£  plus  grands  ex  importuns, 
que  de  la  jeuneile,  elle  nous  attache  encoresplus 
dé  rides  en  l'efptit  qu'au  vifage,  c\  ne  le  voit 
point  d'ames  qui  en  vieilliflànt  ne  fement  l'ai- 
gre &  le  moifi  :  auec  le  corps  i'efpric  s'uie*C 
s'tmpi;e,&  vient  en  fin  en  enfantillage,  bis  pue- 
rifenes.^  La vieillelfeeft  vnc maladie  necellàire 
ik  puilfantc  ,  qui  nous  charge  imperceptible- 
ment  de  plufieurs  imperfections ,  on  veut  ap- 
peler fagcllè  vue  difficulté  d'humeurs,  vn  cha- 
grin &  degoultdes  ch..fcs  prefentes ,  vne  im- 
puiilànce  de  faire  comme  deuaut ,  la  fagdlc  eft 
trop  noble  poui  fe  feruir  de  tels  orneiets, vieillir 
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n'eft  pas  aflagir ,  ny  quitter  les  vices  ,  maïs  feu- 
lement les  changer,  ÔC  en  pires.  Lavieilletlè 
condamne  les  voluptés  ,  c'elt  pource  qu'elle  eit 
incapable  de  les  goutter ,  comme  le  chien  d'E- 
fope ,  elle  diefc  qu'elle  n'en  veut  point,  c'eft 
pource  qu'elle  n'en  peut  jouyr  ,  elle  neleslaitlè 
pas  proprement,  ce  fonc  elles  qui  la  defdaig- 
neOt»elks  font  toufiours  eniouées  ôc  en  fefte  »  il 
ne  faut  pas  que  l'impuillànce  corrompe  le  juge- 
ment,  lequel  doit  en  la  jeunefib  cognoilfrele 
vice  en  la  volupté  ,  &  en  la  vieillefleia  volupté 
au  vice.  Les  vices  de  la  jeuneflè  font  témérité, 
promptitude  indiferete  ,  desbauche  ,  Ôc  desbor- 
dément  aux  voluptés ,  qui  font  chofes  naturel- 
les.  prouenantesdecefangboiiillain ,  vigueur 
ôc  chaleur  naturelle  ,  ôc  par  ainfi  excufables, 
mais  ceux  de  la  vieillefle  font  bien  autres.  Les 
légers  font  vne  vaine  ôc  caduque  fierté,  babil 
ennuyeux,  humeurs  efpineufes  ôc  infociables, 
fuperltition  ,  foin  des  richeflès  lors  que  l'vfage 
en  eft  perdu  ,  vne  fotte  auarice  Ôc  crainde  de  la 
mort,  qui  vient  proprement  non  de  faute  d'ef- 
pritôc décourage,  comme  Ion  dicl  ,  mais  de 
ce  que  le  vieillard  s'eft  longuement  accoutu- 
mé, accommodé,  ôc  comme  acoquiné  à  ce 
monde,  dont  il  l'aymetant,  ce  qui  n'eft  aux 
jeunes.  Outre  ceux-cy  il  y  àenuie  ,  malignité* 
injuftice  ,  mais  ce  qui  à  deplusfotôc  ridicule 
en  elle  t  eft  qu'elle  le  veut  faire  craindre  ôc  rc- 
doubter,  &  pource  tient  elle  vne  morgue  au- 
flere ,  &  defdaigneufe  ,  penfant  par  la  extor- 
quer crain&e  Ôc  obeïftànce ,  mais  elle  fe  faid 
mocquer  d'elle  :  car  celle  mine  fiere  Ôc  tyran- 
nique  ,  eft  receuëauec  moquerie  ôc  rifée  de  la 
jeunefle  ,  qui  s* exerce  à  l'affiner  ôc  l'amufer, 
ôc  par  dellèin  ôc  complot  luy  celer  ôc  defguifer 
la  vérité  des  chofes.  Il  y  à  tant  de  fautes  a  vne 
part  en  la  vieillelle  ,  Ôc  tant  d'impuillànce  de 
l'autre ,  ôc  eft  fi  propre  au  mefpris,  que  le  meil- 
leur acqueft  qu'elle  puiflè  faire ,  c'elt  d'affe- 
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ftion  &  amitié  ,  car  le  commandement  5c  la 
craincte  ne  (ont  plus  fes  aimes.  11  luv  iied  tant 
mal  de  fe  faire  craindre:  fe  quand  elle  le  pour- 
ront, eneoresdoibtcileplultoit  fe  taire  a.mer 
ex  honorer. 

Cinqnicfmc  &  dernière  conf-deratioa 
de  l'homme,  par  les  varierez  &  différen- 
ces grandes  qui  fonr  en  luy  ,  8C 
leurs  comparai  ions. 

Chap.    XXXVI  T. 
De  U  différence  &  inégalité  des  hommes 
en  ^encrai. 

J 1  n'y  à  rien  en  ce  bas  monde  ,  où  il  fe  trouue 
i  tant  de  difrerences  qu'entre  les  hommes  ,  & 
Girierences  h  cfloignéesen  méfiât  iiibie.t  ÔC 
e(pece.  Si  l'on  en  veut  ctoire  Pline  ,  Hérodo- 
te ,  Plutarquc ,  il  y  à  des  formes  d'hommes  en 
certains  endroits  ,  qui  ont  fort  peu  de  rellèm- 
blance  à  la  noitre  :  &  y  en  à  de  melHllès  de 
ambiguës  entre  l'humaine  oc  la  btutale.  Il  y  à 
des  contrées  où  les  hommes  font  fans  telle  , 
porrans  les  yeux  oc  labouche  e:i  lapokttine, 
ou  ils  font  androgynes,  ou  ils  marchent  de 
quatre  pattes ,  ou  ils  n'ont  qu'un  cvilau  fronr, 
&  la  telle  plus  femblable  à  celle  d'vn  chien 
qu'alanolrre  ,  ou  ils  font  moytié  poitKm  par 
embascx'  viuent  en  l'eauë  ,  où  les  femmes  ac- 
couchent à  cinq  ans  &  n'en  viuent  qu'huit  :  où 
ils  ontla  telle  li  dure  &  lefront ,  que  le  fer  n'y 
peut  mordre  &  rebouche  coatre,  ou  ils  fe  chan- 
gent naturellement  en  loups,en  jumens,  &  puis 
en  hommes,  ou  ils  font  fans  bouche  fe  nourrif- 
ùnsde  la  fenteur  de  certaines  odeurs  ,  où  ils 
rendent  la  femence  de  couleur  noire.  Et  de  no- 
ftreremps  nous  auons  defcouuert  Ôc  touché! 
l'oeil  BÇ  au  doigt,  où  les  hommes  font  fins  bar- 


be ,  fans  vfage  de  feu,  de  bled ,  de  vin  ,  ou  eft- 
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Ch.ii.  tenue  pour  la  plus  grande  beauté  ce  quenoas 
/•  z.c.Sr  ellimons  la  plus  grande  laideur ,  comme  a  ette 
did  deuanc.  Quanta  la diueriité  des  mcsuis  fe 
dira  ailleurs.  £t  fans  parler  de  toutes  ces  eftran- 
getez,  nous  fçauons  que  quand  au  vifagciin'ell 
poilibk trouuerdeux  vifagesen  tout  6c  partout 
femblables ,  il  peut  aduenir  defe  mefeonter  6C 
prendre  Pvn  pour  P autre  à  caufe  de  la  reliera- 
bîance  grande,  maisc'dten  Pabfence  de  Pvn; 
car  en  pi'efcncedetqysdeux  ,  il  elt  aller  de  re- 
marquer la  différence  quand  bien  on  ne  la  pour- 
roit  expiimer.  Auxamesya  bien  plus  grande 
différence,  car  non  feulement  elle  eitpius  gran- 
de fans  comparaifon  d'homme  à  homme  ,  que 
debelte  àbelce  :  mais  (  qui  elt  bien  enchérir) 
iJ  y  a  plus  grande  différence  d'homme  à  hom- 
me que  d'homme  à  belle:  car  vn  excellent 
animal  eft  plus  approchant  de  l'homme  de  la 
plus  balle  marche  ,  que  n'eft  celt  homme  d'vn 
autre  très  grand  6c  excellent.  Celle  grande  dif- 
ferencedes  hommes  vient  des  qualités  internes, 
&  de  la  part  de  Pefprit ,  où  y  a  tant  de  pièces» 
tant  de  rellorts  que  cci\  chofe  infinie,  6c  des 
degrés  fans  nombre.  Il  nous  faut  icy  pour  le 
dernier  apprendre  a  cognoiftre  l'homme,  par 
lesclidinctionsôc  différences  qui  font  en  luy  : 
or  elles  font  diuerfes  félon  qu'il  y  a  plufieurs 
pièces  en  l'homme,  plufieurs  raifons  6c  moyens 
de  lesconfiderer  6c  comparer.  Nous  en  donne- 
ions  icy  cinq  principales  ,  aufquclles  toutes  les 
autres  fe  pourront  rapporter,  6c  généralement 
tout  ce  qui  eft  en  L'homme  ,  efprit,  corps ,  na- 
turel ,  acquis  ,  pi^>licq  ,  priué  ,  apparent ,  fe- 
cret  :  6c  ainfi  celte  cinquiefme  &  dernieie  con- 
iîderation  de  P  homme  aura  cinq,  parties  ,  qui 
feront  cinq  grandes  6c  capitales  diltin£tionsdes 
hommes  fjauoir  la 

Première  naturelle  >  &  eflentielle  >  &  vniuer- 

fellede  tout  L'homme,  efprit  &  corps. 
La  féconde  naturelle  6c  eflentielle  principale* 
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trient ,  &  aucunement  acquife ,  de  la  force  ÔC 

fîiffiftncede  L'ejprît. 
La  tierce  accktanale  de  re(rar,condition  &  de- 

uoir.ritcede  la  fuperioricé&  intériorité. 
La  qu.nriefme  accidenrale  de  la  condition  ÔC 

profèflSon  de  vie. 
La  cimpidme  &  dernière  des  raucursSc  def- 

faueuisde  la  nature  Ôc  de  la  fortune. 

Chap.  XXXVIII. 
Première  difîiniiion  &  djfft  rence  des  hemmes, 
nature ke  &  tffentielie,  une  de  la  divtrfi 
ajïiette  dk  /nonne. 

\  a  première  plus  notable  &  vniucrfelle  di-  i 

ftinction  des  hommes,  qui  regarde  Telprit  ÔC  Dimrfif 
Iecorps,&  tout  Tertre  de  l'homme,  fe  prend  &  deshom- 
tire  de  i'aifiette  diucrfe  du  monde,  félon  la-  mes  vient 
quelle  le  regard  &  l'influence  du  ciel  ôc  du  So-  <fc  U  di- 
leil.rair,  le  climat,  le  terroir  font  diuers.  Auflî  nerf,  aC. 
font  diuers  non  feulement  le  teinft  ,  la  taille  ,  la  fttte  du 
complexion,  la  contenance,  les  mœurs,  mais  monde, 
encores  les  facultés  de  Tarne,  pU^acœ  linon  fi- 
lnm  airobur  cor  forum  ,  fsd  &  animorum  facit, 
xAthems  tenue  cœlum  ex  quo  eriam  acntiores  At- 
tui ,  crajfum  Thœbis  ,  ideo  f  igues  Thebani  &• 
valentes.   Dont  Platon  rcmercioic  Dieu  qu'il 
Cftoit  né  Athénien  &  non  Thebain. 

Taies  funt  hominum  mêmes  rjuali  pater  ipfi 
luppiter aulitfera  lufiravit  Umpadeterr.u. 
Ainlî  queles  fruicts  ck  les  animaux  naUTènt  & 
uers  félon  les  diuerfes  contrées  ,  auffi  les  hom- 
mes naillènt  plus  ou  moins  belliqueux  ,  julles, 
temperans,  dociles,  religieux  ,  chartes  ,  InW. 
meux  ,  bons ,  obeïilàns ,  beaux  ,  Cdm  ,  font. 
C  eïl  pourquoy  Cyius  ne  voulut  accorder  aux 
Peiies  n'abandonner  leur  pays  afcre&boflà, 
pour  aller  en  vn  autre  doux  plaîn  ,  diiànt  que 
les  terres  grades  ôc  molles  font  les  hommes 
njols,&  les  ternis  les  efptits  Lofera  ls. 

Soi- 
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êti  troiu 


161  delà 

Suiuant  ce  fondement  nous  pouuons  en  gros 
Tartan    ParuSer  ^  monde  en  troisparties ,  &  tous  les 

j.s  J!z  a„  hommes  en  trois  fortes  de  naturel  :  nous  ferons 
du  monde  ,  ^  ,     ,  , 

donc  trois  afliettes  générales  du  monde ,  qui 

font  les  deux  extrémités  de  midy&norc ,  6c  la 
moyenne.  Chaque  partie  &  alfiette  fera  de 
foixante  degrés ,  l'une  de  midy  eft  fouz  Ty£- 
quateur ,  trente  degrés  deçà  &:  trente  delà ,  c'eft 
à  dire  tout  ce  qui  eft  entre  les  deux  Tropiques, 
vn  peu  plus ,  où  font  les  régions  ardentes  Se  les 
Méridionaux ,  Y  Atïnque  £c  P  Ethiopie  au  mi- 
lieu d'Orient  &c  d'Occident ,  Y  Arabie  Calicut, 
les  Moluques  les  laves  ,  la  Taprobane  vers  O- 
rient  ,  le  Peru  &C  grands  mers  vers  Occident. 
L'autre  moyenne  eitde  trente  degrés  outre  les 
Tropiques  tant  deçà  que  de  la  vers  les  Pôles,  ou 
font  les  régions  moyennes  &  tempérées ,  toute 
l'Europe  auec  la  mer  meduerrance  ,  au  milieu 
d'Orient  &  Occident  toute  PAfie  tant  petite 
que  grande ,  qui  eft  vers  Orient ,  auec  la  Chine 
6c  le  Iappon  ,  &  Y  Amérique  occidentale.  La 
tierce  qui  eft  de  trente  degrés  ,  qui  font  les  plus 
près  des  deux  Pôles  de  chaque  cofté  ,  où  fonc 
les  région  s  froides  fie  glaciales,  peuples  Septen- 
trionaux, la  Tartarie,  Mofcouie,  Eftotilam ,  ÔC 
la  Magellane,qui  if  eft  pas  encores  bien  defeou- 
uerte. 

Suiuant  ce  partage  gênerai  du  monde,  auflï 
font  ditferens  les  naturels  des  hommes  en  tou- 
tes chofes,corps,  efprit,  religion,  moeurs, com- 
me fe  peut  voir  en  celle  petite  table.  Caries 


î 

des 
HAtnrels. 


Septen- 
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(orps. 
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Livre  I, 

f  Septentrionaux 
font  Hauts  <Sc 
grands  ,  pitrui-  f  Moyens 
teux  ,  langui  ns , 
blancs  &  bleuis, 
lociablcs  ,  la 
voix  foi  te  ,  le 
cuir  mol  6c  ve- 
lu ,  grands  man-  | 
beu-  f 


gcuri 


font  mé- 
diocres £c 
tempêtez 
en  toutes 
ces  choies 
comme 
neutres  ,ou 


m 

f  Méridionaux 
font  petits,me- 
lancholiques 
froids  U  fecs» 
j  noirs  ,  folitai- 
\  res,  la  voix 
grellejecuir 
dur  auec  peu 
de  poil  &cre£- 
I  pu  ,  abttinens 


fa- 


r  Ingénieux 
)  ges ,  prudens , 


i 


tins 
lires. 


opina* 


oepuii-  I  bien  par-  IJoiblcs. 
ticipans  vn 
peu  de 
tou.es  ces 
deux  ex- 
tremicez 
&c  tenans 

plus  de  la  /  Superftitieux, 
région  ,  de  \  contemplatifs. 

fNon  guerriers, 
&  lallhcs,pail- 
>  i  lards ,  jaloux, 
I  cruels  oc  inhu- 
\  mains. 


ueurs 
;  fants. 

rGroiliers,  ^ 
lourds  ,  llupi- 
— .  des  ,  focs,  faci- 
p"t.    J  les,  légers  ,in- 

V  confiants. 
$.  reli-j  Peu  religieux  oC 
gton.  \deuotieux. 

f  Guerrieis,vail-  [  laquelle 
1  lans  ,  pénibles  ,  '  ikfonc 
4-    )  chaftes  ,   ex-    plus  voi 
maurt  \  emptsde  jalou-  V  ûns. 
I  fie>  cruels  ÔC  in- 
Vjwmains. 

Routes  ces  différences  fe  prouuenc  aifément.  r 

Q^and  à  celles  du  corps  elles  fe  cognoillènt  Preuves 
al  œil,  ôcs'ily  à  quelques  exceptions ,  elles^ov 
font  rares  6:  viennent  du  mellange  des  peuples,  diffam* 
ou  bien  des  vents,  des  eaucs ,  &  de  la  fituation  ces  du 
particulière  des  lieux  ,  dont  vne  montagne  fera  corps. 
vne  notable  différence  en  mefme  degré ,  voire 
mefmepays  ïk  ville:  ceux  d<*la  ville  haute  d*  A- 
tneneselcoienc  tout  d'autre  humeur  ,  AiSt  Plu- 
taruue,  que  ceux  du  port  de  Pvrée  ,  une  mon- 
tagne du  cofté  de  Septentrion  rendra  la  vallée 
qui  fera  vers  lemidy  toute  meridiouale  ,  Se  au 
contraire  auili. 

Quand 
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z  ^andacellesdeTelprit ,  nous fçauons  que 

EJprit.  les  arcs  mechaniques  Ôc  ouurages  de  main  font 
de  Septentrion,  où  ils  font  pénibles:  les  fdences 
fpeculatiuesfont  venues  du  midy.  Cefar  ôc  les 
Anciens  appellent  les  ./Egyptiens  très-  ingénieux 
&f  îbtils ,  Moyfceitdict  inlcruid  en  leur  fa- 
geflè,  laPbilofophieeft  venue  de  la  en  Grèce, 
la  majorité  commence  plultoft  chés  eux  ,  à 
caufedert  fpric  ôc  finefle  ,  les  gardes  des  Prin- 
ces ,  mefmes  méridionaux,  (ont  de  Septentrion 
comme  ayans  plus  de  force  de  moins  de  finetlè 
6c  de  malice  ,  ainiï  les  Méridionaux  f^nt  fujets 
à  grandes  vertus  &:  grands  vices,  comirfil  elfc 
ditd'Annibd  :  les  Septentrionaux  ont  la  bonté 
&  (implicite.  Les  feiences  moyennes  $l  mil- 
tes ,  politiques ,  loix  &c  éloquence  font  aux  na- 
tions mitoyenr.es ,  aufquelles  ont  flory  les 
grands  empires  &  polices. 
}  Pour  le  troificmepoinâ  ,  les  religions  font 

Religion  venuesdu  miily ,  Agypte,  Arabie,  Chaktâr^ 
plus  de  fuperttuion  en  Aiïrique  ou'au  reltedu 
monde ,  tefmoin  les  veux  tant  frequens  ,  les 
temples  tant  magnifiques:  les  Septentrionaux 
did  Cefar,  peu  foucieux  de  religion,  font  at- 
tentifc  a  la  guerre  &  à  la  charte. 
4  Quant  aux  moeurs,  premièrement  touchant 

Mœurs.  ja  gUene  ^  \\  cft  certain  que  les  grandes  armées, 
arts,  inftrumens  ôc  inuentions  milicaires ,  font 
venues  de  Septentrion  :  les  peuples  de  là  ,  Scy- 
thes, Gots  >  Vandales,  Huns  ,  Tartares,  Turcs, 
Germains,  ont  battu  CS:  vaincu  toutes  lesau- 
très  nations,  &  ratiagé  tout  le  monde ,  dont  efl 
tant  fouuent  di&  ,  que  tout  mal  vient  d' AquU 
Ion.  Les  duels  &  combats  font  venus  de  la  ,  les 
Septentrionaux  adorent  le  g'aiue  fichéen  terre, 
dit  Solinus,  inuincibles  aux  autres  nations, voi- 
re aux  Romains  qui  ont  vaincu  le  relie  >  &c  ont 
elle  deftiuits  par  eux  :  aufïi  s'arïoiblillènt  ÔC 
.^alangouriilènc  au  vent  de  Su ,  Se  allant  vers 
midy  ;  connue  les  Méridionaux   venans  au 

Nort* 


C4 


Livre   I.  i£j 

hTort ,  redoublent  lcuis  forces.  A  caufe  de  leur 
fierté  guerrière,  ils  ne  peuuent  (bufèic  qu'on 
leur  commande  par  brauerie  ,  Us  veulcnt'la  li- 
berté ,  au  moins  les  commandements  électifs. 
Touchant  la  challcté  M  la  jalculie  ,  en  Septen- 
trion vne  feule  femme  à  vn  homme ,  dict  Taci- 
tus,  cncoicsfuftîl't-ellepourpluficurs ,  dit  Ce- 
Cu,  nulle  jaloulîe,  dit  Munltcr,  où  les  hommes 
ôc  femmes  fe  baignent  enfemblcauec  les  étran- 
gers. En  midy  U  Polygamie  dï  par  tout  te- 
ceuë  ,  toute  V  ArHkjue  adore  Venus  ,  dit  Soli- 
nus:  les  Meiidionaux  meurent  de  jaloufie,  à 
caufe  dc.quuy  ils  ont  les  Eunuques  gardiens  de 
leurs  femmes ,  c]ue  les  grands  Seigneurs  ont  ea 
grand  nombre  comme  des  haras. 

Qv,ant  à  la  cruauté, les  extrémités  font  fem- 
blabies,  mais  pour  diuerfes  caufes,  comme  fe 
verra  tantolt  aux  caufes  :  les  punitions  de  la 
roue  &  les  empalements  de  vifs ,  venus  de  Sep- 
tentrion :  les  inhumanités  des  Molcouites  ÔC 
Tartares  lont  toutes  notoires.  Les  Allemans 
di&  Tacite  ,  ne  puniflènt  les  coulpables  juri- 
diquement, mais  les  tuent  cruellement  comme 
ennemis.  Ceux  de  midy  auifi  cfcorchenttous 
vifs  les  criminels,  &  leur  appétit  de  vengeance 
eftfi  grand  ,  qu'ils  en  deuiennent  furieux  s'ils 
nel'alK«uu'-llènt:  Au  milieu  font  bénins  cv  hu- 
mains ,  les  Romains  punilîoient  les  plus  grands 
crimes  du  bannitlèmenc  ûmple  ,  les  Grecs  vfo- 
yent  de  brcuuage  doux  de  ciguë  pour  faire 
mourir  les  condamnés.  Et  Ciccron  dit  que  l'hu- 
manité &:  la  courtoilie  eft  partie  deTAtic  mi- 
neure, à:  dénuée au  relie  du  monde. 

La  caufe  déroutes  ces  différences  corporel-  Ç 
loslk  fpifiiuelîes ,  eft  l'inégalité  &  diderenec  Lac.xufe 
de  la  chaleur  naturelle  interne,  qrfi  eft  en  ces  desfufdi- 
pays  oc  peuples:  fçauuir  forte  èc  véhémente  tesdiffe. 
au  Septentrionaux  ,  à  caufe  du  grand  froid  rences. 
externe  ,  qui  la  rellèrre  &  renferme  au  dedans, 
comme  les  caues  &  lieux  profonds  font  chauds 

ea 
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en  hyver&  leseflomacs,  ventres  hycmecalidio~ 
r&r.-toibleaux  Méridionaux  ,  ellant  dillïpce  ÔC 
attirée  au  dehors  ,  par  la  véhémence  de  Pexcer- 
ne  ,  commeen  elle  les  ventres  &c  lieux  de  def- 
feuz  terre  font  froids:  Moyenne  &  tempérée  en 
ceux  du  milieu.  De  celte  diuerlitc  ,  dis-je  £>C 
ineçualiic  de  chaleur  naturelle  viennent  ces 
différences ,  non  feulement  corporelles ,  ce  qui 
efl  aifé  de  remarquer,  mais  encores  fpirituelles. 
Car  les  Méridionaux  à  caufe  de  leur  tempéra- 
ment froid  ,  font  melancholiques ,  &  parainfî 
arreftés,  confiants  ,  contemplatifs ,  ingénieux, 
religieux,  fages.  Car  la  fageliè  e(l  aux  animaux 
froids  comme  aux  Elephans,qui  comme  leplus 
mélancolique  de  tous  animaux  ,  elt  le  plus  fage, 
docile, religieux  ,  àcaufcdu  fang  froid.  De  ce 
tempérament  mélancolique  aduient  auilî  que 
les  Méridionaux  font  paillards,  à  caufe  delà 
nielancholiefpumeufe  ,  abradente  ,  &:  falace, 
commeilfe  voidauxlieures.  Et  cruels  par  ce 
queceflemelancholie  abradente,  prefleviole- 
rnentlespalfions  &  la  vengeance.  Les  Septen- 
trionaux pituiteux  &fanguins  de  tempérament 
tout  contraire  aux  méridionaux  ,  ontlcs  quali- 
tés toutes  contraires,  faufqu'ils conuiennent  ea 
vnechofe,  c'ert  qu'ils  font  aulfi  cruels  &:  inhu- 
mains, mais  c'eft  par  vne  autre  raifon  ,  fçauoir 
pardetfaut  de  jugement,  dont  comme  belles 
ne  fçatient  commander  &  fe  contenir.  Ceux 
du  milieu  fanguins  &c  choleres  font  tempérés; 
d'vnc  belle  humeur,  joyeux,  difpos  ,  a&irs. 

Nous  pourrons  encores  plus  exquifément  &C 
Subtilement  reprefemer  le  diuers  naturel  de  ces 
trois  fortes  dépeuples ,  par  application  &  com- 
parailbn  de  toutes  chofes ,  comme  fe  pourra 
voir  en  celle  petite  table,  où  fe  voit  que  pro- 
prement appartient ,  &c  le  peut  rapporter  aux 


Septcn* 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


Livre  L 


Septentrionaux 


Le  fens  comun 


Force  corne  des 
culs  &  bettes 


Mars  /guerre 

Lutte 


Moyens 

Dikours  & 

ratiocina- 

rion. 


liai  Ton  <\;  ju 
Itice  d'hom. 


Arr  Ôc  manu- 
ta  dure 

Ouuriers  arti- 
fans  >  ibldacs 
Exécuter  Se 
obeïr. 

leunes  mal-  ha- 
biles. 


Iup- 
pirer 
Mer- 
cure 


leurs 
Ora- 
eurs 


Méridionaux 


[ntelleâ. 

l  inellè  de  re- 
nards &  reli- 
gion de  gens 

Sacur-  f  Con- 
)  rcpla- 


ne 
Ve- 
nus 


)  tiô,a- 
^  moue 


Prudence 
cognoiflance 
du  bien  &  du 
mal. 

Magiitrats 
pouiuoians 
juger  com- 
mander 


Science  du 
vray  Se  du 
faux. 


Pontifes  phi- 
lolophes  con- 
cempler 


Homes  taies 
mineurs  d'af- 
faires. 


Vieillards  gra- 
des fages  pen^ 


Quali- 
tés d*4~ 
me* 


Us, 


Action* 

&p4tTttt$ 

de  répu- 
blique* 


Les  autres  diflin&ions  plus  particulières  fc 
peuuent  rapporter  à  celle  cy  générale  de  Midy 
Ôc  Non  :  Ton  peut  rapporter  aux  conditions 
des  Septentrionaux  ceux  d'occident ,  ÔC  ceux 
qui  viuent  aux  montagnes  ,  gueniers,  fiers, 
amoureux  de  liberté  ,  àcaule  du  froid  qui  cft 
aux  montagnes.  Àuflî  ceux  qui  font  elloigncs 
de  la  mer  ,  plus  limples  &  entiers.  Et  au  con- 
traire aux  conditions  des  Méridionaux  Ton 
peull  rapporter  les  orientaux  ,  ceux  qui  viuent 
aux  vallées,  eftèmiués,  délicats,  à  caufcdela 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


1*8         de  i* a  Sagesse 

fertilité  ,  d'où  vient  la  volupté.  Aufïi  les  ma- 
ritimes trompeurs  Cf<  hns  â  caufedu  commerce 
&  du  traricq  auec  diueifes  Tories  de  gens  fie  na* 
tiens* 

Par  tout  ce  dikoursil  fe  voit  qu'en  gênerai 
ceux  de  Septentrion  (ont  plus  aduancagés  au 
corps  ,  fie  ont  la  force  pour  leur  part ,  fie  ceux 
du  midy  en  l'efprit ,  &i  ont  pour  eux  la  finefle , 
ceux  du  milieu  ont  de  tour,  &c  font  tempères 
en  tout  :  Auili  s'apprend  par  là  que  leurs  moeurs 
ne  font  à  vray  due  ny  vices  ûy  vertus ,  mais 
ccuures  de  nature  :  laquelle  du  tout  corriger  ÔC 
du  tout  renoncer  ,  il  cil  plus  que  difficile  ,  mais 
adoucir,  tempeier,  Se  ramènera  peu  près  les 
extrémités  à  la  médiocrité,  c'elt  i'auure  de 
vertu. 


'c  h  a  p.  xxxix. 

Seconde  difUnSim  &  différence  plu*  fultile 
desefyrits ,  &  fujfifancc  des 
hommes, 

Treix  for-  Ç\ efle  féconde  diftin&ion  ,  qui  regarde  l'ef- 
tes  &  de-      prit  fie  la  fuffifance,  n'elt  pas  li  apparente  ôC 
gre^dc     perceptible  comme  les  autres,  &c  vient  ia»u  du 
gens  au    naturel ,  que  de  l'acquis,  félon  laquelle  y  à  trois 
monde,    fortes  de  gens  au  monde  ,  comme  trois  claflès 
&  degrés  d'efprits.  £n  l'vn  fie  le  plus  bas  font 
lesefpritsfoibles  6c  plats ,  de  baflè  fie  petite  ca- 
pacitéj  nés  pour  obeïr  ,  feruir  fit  eftre  menés, 
quieneffeft  font  fîmplemcnt  hommes.  Au  fé- 
cond fie  moyen  eftage  font  ceux  ,  qui  font  de 
médiocre  jugement,  font  profeffion  de  fuffifan- 
ce, feience,  habilité.  Mais  qui  ne  le  fententfic 
^  ne  fe  jugent  pas  afsés  ,  s'arreltentà  ce  que  Ton 

tient  communément,  fie  l'on  leur  baille  du  pre- 
mier coup  ,  fans  d'auantage  s'enquérir  de  la  vé- 
rité fie  fource  des  chofes ,  voire  penfent  qu'il  ne 
l'efl  pas  permis  :  fie  ne  regardent  point  plus  loin 
çuelaoù  ils  fcciouuent,  penfent  que  par  tout 

cil 
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fit ainfi.ou doit crtre  ■omR^^t.  ' 
tkillent  CJC  font  b 4,'r«  /    ' ^"trement.ii., 

meilleure »i<>W-  i        ï  K  Ja feu*  011  &«ca  a 

le  con,n,andcn  cnC  m  lin  ^^f^V*  oot 
Plus  h™tfh,.r  Auiuiliemcsc 

ppnt Tit« clair, jugement  for,  t- 

publiée  def/  ,/i.^,P'COCCUFcta,JC''c.;nc<: 
«ion  L,SlS'nM<!ei0?  Woba- 
«  cla-rchent  &  fe,MlwÇ« 
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des  mœurs,  ils  font  vrayement  fages,  &  tels 
que  nous  cherchons  icy.  Mais  pource  qu'ils  ne 
s'accordent  pas  auec  k  commun  quant  aux  opi- 
nions, vovent  plus  clair ,  pénètrent  plus  auant, 
ne  font  fi  faciles ,  ils  font  foubc,onnes  8c  mal 
citimesdes  autres,  qui  font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre,  6c  tenus  pourfantafques  8c  Phi- 
K  fophes,  c'cll  par  injure  qu'ils  vfentde  ce  mot. 
tn  la  grand  première  de  ces  trois  dattes  y  a 
bien  plus  grand  nombre  qu'en  la  féconde  ,  ÔC 
en  la  féconde  qu'en  la  trentième.  Ceux  de  la 
première  &  dernière  ,  plus  batte  8c  plus  haute 
ne  troublent  point  le  monde,  ne  remuent  rien, 
les  vus  par  infumfance  8c  foibldfe.  les  autres 
par  grande  fuffifanee, fermeté  ,  8c  fagette.  Ceux 
du  milieu  font  tout  le  bruid ,  8c  les  difputes  qui 
l'ont  au  monde ,  prefumptueux  ,  touhours  agi- 
tés    agitants.  Ceux  de  la  plus  batte  marche 
comme  le  fonds,  la  lie  ,  lafencinc,  rcflèmblent 
à  la  teire ,  qui  ne  taict  que  receuoir  oc  fouftrir 
ce  qui  vient^d'enhaut.  Ceux  de  la  moyenne 
reflemblentàlaregion  de  l'ait,  en  laquelle  le 
forment  tous  les  météores ,  8c  fe  ront  tous  les 
bruicis  8t  altérations ,  qui  puis  tombent  en  ter- 
re. Ceux  du  plus  haut  eftage,  rcflèmblent  a 
l'Ather  8c  plus  haute  région  voifi ne  du  ciel, 
feraine,  claire,  nette ,  8c  pailîble.  Cette  dif- 
férence d'hommes  vient  en  partie  du  naturel, 
de  la  première  compofition  8c  tempérament  du 
cerueau  ,  qui  eft  fort  différent ,  humide,  chaud 
fec  8c  pat  pluficurs  degrés ,  dont  les  cfprits  8C 
jugements  font  ou  fortfolides ,  courageux  ou 
foibles,  craintifs  ,  plars  :  En  partie  de  l'inftru- 
dion  8c  difcipline,aunide  l'expérience  8c  han- 
tifedu  monde  ,  qui fert  fort  à  fe  defniaifer  ,  8c 
mettre  fon  efprit  hors  de  page.  Au  relie  ilfe 
trouue  de  toutes  ces  trois  fortes  de  gens,  fouz 
toute  robe ,  forme  8c  condition,  8c  des  bons  8c 
des  mauuais ,  mais  bien  diuerfement. 
L'on  faitt  encoics  vne  autre  dillin&ion  , 

d'ef- 
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d^efprits  &  fuffifances ,  car  les  vns  fefont  vove  2 
euxmcfmes&ouuerturc,  fe  conduifent  feuîs.  ^utre 
Ceux  cylont  heureux  de  la  plus  haute  taille,  &  Mi». 
Jjien  rares  ,  les  autres  ont  befoin  d'aide  ,  mais  tUoru 
ils  font  encores  doubles ,  car  les  vns  n'ont  be- 
iomqued'eltreefclahés,  c'ellalles  qu'il  v  ave 
yn  guide  &  ta  flambeau  ,  qui  marche  dei.a.K, 
îlsfuyuront  volontiers  &  bien  ayfément.  Les 
autres  voulant  elhe  tirés,  ont  befoin  de  com- 
pulloire  ,  &  que  l'on  les  prenne  par  la  main.  Ic 
lailîe  ceux  qui  par  grande  foiblelfe  ,  comme 
ceux  de  la  plus  balle  marche ,  ou  par  Malignité 
de  nature,  commeil  y  en  a  en  la  movenne,°  qui 
nefontbonsaluvure,  ny  nefelaiilenc  tirer  ÔC 
conduite  :  gens  defefpciés. 


C  H  A 


XL. 


Troifïéme  diflinclion  é-  différence  des  hommes 
accidentale  ,  de  leurs  degrés,  cjïats, 
&  charges. 

ÇEftedirtinaionaccidcntale  ,  qui  regarde  les 
eftats  &  charges ,  elt  fondée  fur  deux 
pnnepes  &  fondements  de  la  focieté  humai- 
ne  qui  font  commander  &  obeïr,  puiilànce 
£  U^ca;^VfuPc^^é  cV  intériorité  ,  i«. 

cefe "r^rraPrcmicrera«»t  mieux  en  gros  ,  en 


II  i 


Diui- 
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DE  I-A  S  AGESS  E 


f  Famil- 
les;* 


Dilli- 

pre- 
mière 
&  £e- 
licralc 


^Mariage,  du  mary  à  la 
femme ,  celte  -  cy  ell  la 
foorce  de  la  fociecé  hu- 
maine. 

Paternelle  ,des  parensfur 
les  enfant ,  cède  -  cy  ell 
I  vrayement  naturelle. 


f  h 

Priuee,  / 
laquelle'* 
clt  aux 


Toute 
puif- 
lance  « 
&fub- 
jeftion 
oit  ou 


ges ,  ôc  i  f  Seigneurs  fut 

ell  de  ^  Herile,    j  leurs  efcla* 


quatre 
ferons 


i  double 
*  fçauoir 


ves. 
,   Maiftrcs  fur 
|  des         I  leurs  ferui- 
i^teurs. 
Patronelle,  des  patrons 
fur  leurs  affranchis  ,  de  la- 
quelle Tvfage  eft  peufre- 


quent. 


Publi- 
que ,  la- 
quelle 
elt  ou 


Corps  &  collèges,  communautés 
ciuilcsfur  les  particuliers  membres 
^de  la  communauté. 

f    Souueraine,quiefl:  Ç 
de  trois  façons  Se  L  Monarchie 
font  trois  fortes  d'e-  J     dVn  , 
ftats  ( Cun£bun*tiê-J  Ariffcocratie 
-1     de  peu, 
temocc 
de  tous , 


< 


nés  ,  &  ur'oes ,  éêpu 
lits, «ut  pTimores,ant,  1  Démocratie 
Jîngtili  reghnp  )  f$a-  I 


uoir  L 
Subalterne ,  qui  f  Seigneurs  parti- 
eft  en  ceux  qui  I  ailiers  en  plu- 
fonc  fuperieursSc  I  (leurs  degrés  Of- 
inferieurs  ,  pour{  ficiers  de  la  fou- 
diuerfes  raifons  ,  )  ueuineté  ,  qui 
iieux,perfonnes,  I  font  en  grande 
^comnjefgot  les  ^diuetfité. 


Ceae 
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Ceftepuiflànce  publique  ,  foit  fouueraine ,  r  ...  . 
fuit  iubauerne,reçoit  des  iubdiuifions  qu'il  faut  SJiHltit- 
firaofe  UibuBCKtfae,  guieft triple Yeomm*fM'  deU 
.dut  eft,  pour  le  regard  de  h  manière  du  cou-  J°«it2™- 
rememeot ,  efteoœiestrîple.c'eft  àdirc.cW 
cuncoe  ces  trois  eft  conduUe  «m  trois  façons, 
dont  c!t  dicte  royalle  ,  ou  fcigncurialle ,  ou  ty- 
raomque,  Royalle  en  laquelle  le  fouucrain  ffoit 
ti  v  *,  ou  pilleurs ,  ou  tous;  OOCÏflani  aux  loi* 
de  nature,  garue  la  liberté  naturelle  ,  &  la  pro- 
priété des  biens  auxiubjccts.  ^.ire-es  pote  du 
«m*  f*rttnet ,  tdfinpU,  frpprieti  :  Omni* 
R<»  tmw„>of?i<Ut ,  Jin^U  domina  Seigneu- 
rie ou  le  louuerain  eft  fcigneurdespctlbnncs 
&deslM  ens.parledroictdesarmes,  çôuuernans 
fes  fubjeas  comme  efdaues ,  iycaiinique  où  le 
louuera.n  mefpriiant  toutes  loix  dé  nature, 
abufc  des  personnes  &  des  biens  de  fes  fobjeâ^ 
di  tarant  du  leigneur ,  comme  le  voleur  de  Ten- 
mny  dé  serte.  Des  trois  elUts  fouuerains  le 

ûSSEu^  \  &,des  trois  ^^etnemensle 
fegneunatlont  les  plus  anciens,  grands ,  durâ- 
mes augttftet  ,  comme  anciennement  Aiîvrie, 
Perle,  Egypte,  &  maintenant  Aihionie  ,  la 
plus  ancienne  qui  fuit,  Mofchouie ,  Tartatk  , 
furqu.e  le  Peru.  Mais  le  meilleur  plus  nal 
tutti  ettat  ÔC  gouuetnemenr  eft  la  Monarchie 
Royalle:  les  Anftooariei  foseufc  font  jadis 
Lacedemone  Ce  maintenant  Venife,  les  Demo- 
çrat.es  Rome,  Athènes ,  Cartilage  ,  Royales  en 
leur  gouuernement.  1 

La  puillàncepublique  fubalterne,  nui  eft  aux  * 
fogneurs  particuliers  ,  elt  de  plulîeurs  fortes 
,^nrcgïSî  PnnciPal«nent  cinq  ,  fçauoïrfefo. 
neurs  Tributaires  ,  qui  doiuent  tribut  feule- 
ment.  wtc 

Feudataircs  ,  vaffaux  fimples  ,  qui  doiuent 

Vaflaux  liges  qui  outre  lafoy  &  hommage, 

H  5  doi- 
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doiuent  encores  feruice  perfonel,  dont  ils  ne 
pe  uuent  eftre  vray  cment  lbuuerains. 
Subjedis  naturels  foient  vaflàux  ou  cenfiersou 
autrement  ,  iefquels  doiuent  fubjection  &C 
obeïlfance,  ôcnefe  peuuent  exempter  delà 
puillance  de  leur  fouuerain,  ôc  font  feig- 
neurs. 

La  puillance  publique  fubalterne  ,  qui  eft  aux 
officiersde  lafouuerainete,  eit  de  plusieurs  for- 
tes, &  pour  le  regard  de  l'honneur  &c  de  la 
puillance,  reuiennent  à  cinq  degrés. 
4       Premier  &  plus  bas  des  infâmes,  qui  doiuent 
Desoffî-      demourei  hors  la  ville,  exécuteurs  derniers 
tiers.  delà  jultice. 

t.  De  ceux  qui  n'ont  ny  honneur ny  infamie, 
fergeants,  trompettes. 

3.  Qui  ont  honneur  fans  cognoiflance  &puif- 
fance,  notaires,  recepueurs,  lecretaires. 

4.  Quiontauec  honneur  ,  puillance  &:  cog- 
noillance,  mais  (ans  jurifdi&ion  ,  les  gens  du 
Roy. 

5.  Qui  ont  jurifdi&ion  ,  &  par  ainfi  tout  le 
relie,  ôc  ceux  cy  s'appellent  proprement  Ma- 
giftrats ,  delquels  y  a  plulieurs  diilindtions 
&  principalement  ces  cinq  ,  qui  font  toutes 
doubles. 

1.  f  Majeurs,  Sénateurs  2.  j  Politiques 
en\  Mineurs  ,  luges.  en\  Militaires 

(  Ciuils  f  Titulaires  en  office 

cn>     .   .    «  cnS  formeV 

l  Criminels.  s^Comminaires. 

f  Perpétuels  ,  comme  doiuent  élire  les 

)     moindres,  &  en  nombre. 

en]  Temporels  &  muables  ,  comme  doiuent 

^    ertre  les  grands* 


Des 
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Deseflats  &  dégrevés  hommes  en  p,xrticulier% 
fu)  Liant  cejte précédente  table. 

Advertissement. 

Tcycft  parlé  efl  particulier  des  pièces  de  ce  fie 
cable,  &c  diftinâion  de  puillances  &  fuhjc- 
étions  (  commentant  pai  les  piiuccs  &  dome- 
fttques)  c'elt  à  dire  de  chaque  eftat  &  pco&£- 
fion  des  hommes,  pour  les  cognohlre ,  c'ell 
icy  leliuredelacôgnoidancede  l'homme,  car 
lesdeuoirsdVn  chacun  feront  nu  troilieme li- 
vre eu  la  verra  de  juftice,  où  de  mefmeordre 
tous  ces  ellacs  &  chapitres  fe  reprendront.  Oc 
auant  f  encrer  faut  fommahemenc  parler  du 

Commander  &  obeyr,  deux  fondements  &  eau- 
fes  principales  de  ces  diuertuésdVltacs  oc  char- 
ges. 

C  H    A  P.     X  L  [. 

Du  commander  &  obéir. 

Ç^efïnr,  comme  a  efte  dict ,  deux  fonde- 
mènes  de  toute  lociecé  humaine,  Ôc  de  la  di- 
versité des eftacs 8e ptofeffioos.  Ces  deux  font 
relatifs ,  fe  regardent ,  requièrent,  engendrent 
5c  conferuent  mutuellement  Tvn  l'autre:  &c 
font  pareillement  requis  en  toute  aflcmbléeSe 
communauté  ,  mais  qui  font  obliges  à  vue  na- 
turelle enuie  ,  conteftation  ÔC  mes-difance  ou 
plainfte  perpétuelle.  La  populaire  rend  le  fou  - 
veraindepire  condition  auVn  charretier,  la 
Monarchique  le  met  au  dedus  de  Dieu.  Au 
commander  eft  la  dignité,  la  difficulté  (  ces 
deux  vont  ordinairement  enfembie  )  la  boute, 
Ja  fuffifance  ,  toutes  qualités  de  grande, u.  Le 
commander c'eft à  dire  la  fuffifance,  le  cou- 
rage, Pauthorité  eftdu  ciel  de  Dieu  ,  impe- 
-rinmnonniji  divino  fato  datur  :  omnu  fêttfk* 

H  4  à  Dca 
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«  JE)**  tft  :  dont  dict  Platon  que  Dieu  n'efhbjit 
point  des  hommes ,  c'eft  àdire  de  la  commune 
forte  ôc  funifimce ,  &  purement  humaine  ,  pat 
deflùs  les  autres  ,  mais  ceux  quid'vne  touche 
diurne,  &"  par  quelque  finguliere  vertu  &  don 
du  ciel ,  furpaflent  les  autres ,  dont  ils  font  ap- 
pelles btroes  :  Etl'obeïr  eftl'vtilité  ,  I'aifance, 
la  neceflité ,  tellement  que  pour  la  conferuation 
du  publicq,  11  eft  encores  plus  requis  que  le  bien 
commander,  ôc  ell  beaucoup  plus  dangereux  le 
defny  d'obeïr  ou  le  mal  obéir,  que  le  mal  com- 
mander. Tout  ainfi  qu'au  mariage  bien  que  le 
maryôc  la  femme  foient  égallement  obligés  à 
la  loyauté  &  fidélité ,  8c  l'ayenttous  deux  pro- 
mis par  meimes  mots ,  meimes  cérémonies  ÔC 
folemnités,  fi  eft  ce  que  les  inconueniens  for- 
tentfans  comparaifon  plus  grands  delà  faute 
&  adultère  de  la  femme  que"  du  mary  :  Aufli 
bien  que  le  commander  ôc  obéît  foient  pareil- 
lement requis  en  touteftat  ôc  compagnie,  (i 
eft  ce  que  les  inconueniens  font  bien  plus  dan- 
gereux delades-obeïiïànce  des  fubjetts ,  que  de 
la  faute  des  commandans.  Plufieurs  eftatsonc 
longuement  roullé  ôc  afsés  heureufement  duré 
fouz  de  très- mefehans  princes  6c  majriftrats  ,les 
fubjedss'y  accommodans  &  obeïflans  :  Dont 
vn  fage  interrogé  pourquoy  la  Republique  de 
Sparte  eftoit  fi  fioriflànte  ,  h  c'eftoitpource  que 
les  B.oys  commandoient  bien  ?  mais  pluftoft* 
dict  il ,  pource  que  les  citoyens  obeïflènt  bien. 
Mais  fi  les  fubjech  refufent  d'obeïr  Ôc  fe- 
couënt  le  joug ,  il  faut  que  l'ellat  donne  du  nés. 
à  terre. 


C  H  A  P. 


IL 


Du  mariage. 


Çombien  que  l'ellat  du  mariage  foit  le  pre- 
mier Se  plus  ancien  ,  le  plus  important ,  ôc 
comme  le  fondement  Se  la  fontaine  de  la  fp-, 


ciete 
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oetc  humaine,  d'oufourdent  les  familles,  oc 
d'elles  les  républiques,  Primé  ficitt*  in  conju- 
gto  c//,        principium  iirbisjctmntrium  reipn- 

àhc*,  lielUe  qu'il  a  cité  deieitimé  Se  deferié 
par  plulicurs  grands  pei  fonnages,  QUI  Pont  jugé 
indigne  de  gens  de  cceut  fie  d*efprit ,  oc  eue 
drcilc  ces  objects  contteluy. 

Premièrement  ils  ont  eltiméfon  lieu  Se  fon 
obligation  injulte,  vue  dure  «S:  trop  rude  capti-  objefis 
vu e,  d'autant  quepat  mariage  l'on  sWhe,&  6 
S-aflubjectit  par  trop  au  loin  &  aux  Immeurs  „wrAr( 
d  autruy.  Qi-e  s'il  aduient  d'avoir  mal  reucon-       '  8  * 
tre,  s'cltremc&ompccau  choix  ôc  au  marché; 
&  que  l'on  aye  prias  plus  d'os  que  de  chair,  ion 
demoure  miJcrableroute (a  vie.  Quelle  iniquité 
&  injuitice  pourroit  eltre  plus  grande,  que  pour 
vne  heure  de  fol  marché,  pourvue  faute  faite 
fans  malice  oc  par  mefgarde  ,  oc  bien  fouuene 
pourobeïr&ruiurel\iduisd'autruv  ,  l'on  foie 
Oblige  a  vue  peine  perpétuelle  ?  Il  vaudroir 
mieux  fc  mettre  lacorde  au  col ,  &  feinter  en 
h ;mer  la  tel  te  la  première,  pour  finir  fis  jours 
bien  toit,  que d'elhe  toutîours  aux  peina  d'en- 
fer, &  fournir  fans  celle  à  Ion  collé  la  tempeflc 
d  vneialouhe,dVncmalice,dVnerago&  ma- 
nieArvnebeIti(eopiniaa,e,^autresmiferables 
conditions:  dontl'vn  a  dit,  que  qui  auoll  in- 
vente ce  nœud  oc  lien  de  mariage ,  auoic  rrouue 
vu  bel  >k  fpecieux  expédient,  pour  Ce  venger  des 
humains,  vnechaullètrapeou  vn  filet  pour  ae- 
traperies  belles,  oc  puis  les  faire  langulfi  petit 
toi.  L'autre  a  dià,  que  marier  vn  fageauec  vfie 
Jolie ,  ou  au  téboùrs»c'eftoit  attacbei  le  vir  a  .ee 
le  mort ,  qui  eftok  la  plus  cruelle  mort  inventée 
parîestvtans,  pour  faire  languir  oC  mourir  le 
Vit  par  la  compaignie  du  mort. 

Parla  féconde  aceufation  ,  ilsdifcnt ,  que  le 
mariage  cic  vne  corruption  fc  abalrardiilèment. 
des  bons  oc  rares  efprics ,  doutant  que  les  fias- 
K113S  Q|  mignardUes  de  la  partie  que  Toir 

il  j  aime,,. 
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aime,  l'affection  des  enfans ,  le  foin  de  fa  mai- 
fon  ,     aduancement  de  fa  famille  ,  relafchenr, 
dellrempent ,  ik  ramoliliènt  la  vigueur  &C  la 
force  du  plus  vif  $c  généreux  efprit ,  quipuiilè 
eflre,  tefmoinsSamfon  ,  Salomon,  Marc  An- 
thoine,  dont  au  pis  aller  il  ne  faudroic  marier, 
que  ceux  qui  onc  plus  de  chair  que  d'efprit ,  vi- 
goureux au  corps  es:  foibiesd'ame ,  lesaccacher 
à  la  chair,  8c  leur  bailler  la  charge  des  chofes 
petites  &  baffes  ,  félon  leur  portée.  Mais  ceur 
qui  foibles  de  corps  ont  1*  efprit  grand,  fort  ÔC 
puillàm,  cil- ce  pas  grand  dommage  de  les  en- 
fcrger  CS:  garrotter  à  la  chair  &  au  mariage, 
comme  Ton  fait  les  belles  à  Teftable?  Nous 
voyons  mefmes  cela  aux  beftes.  Caries  nobles 
qui  font  de  valeur  tk  de  feruice,  cheuaux  , 
chiens ,  Ton  les  eiloigne  de  laccointance  de 
l'autre  fexe,  Ton  ne  met  aux  haras  que  les  be- 
lles de  moindre  eltime.  Auiîï  ceux  qui  font 
dellinés  tant  hommes  que  femmes,  à  la  plus 
vénérable  Se  faincte  vocation  :  Se  qui  doiuent 
élire  comme  la  crefme  &c  la  moiielle  de  la 
Chrétienté,  les  gens  d'Eglife  &c  de  religion, 
font  exclus  du  mariage.  Et  c'elt  pource  que  le 
mariage  empefche  Se  deftourne  les  belles  &c 
grandes  eleuations  d'ame ,  la  contemplation 
des  chofes  hautes ,  celelles ,  &c  diuines,  qui  elt 
incompatible  auec  le  tabutdes  affaires  dome- 
ftiques,  à  caufe  dequoy  V  Apoflre  préfère  la  fo- 
litudede  la  continence  au  mariage.  LVtile  peuc 
biencflre  du  cpftédu  mariage,  mais  Thonnefte 
elt  de  l'autre  collé. 

Puis  iltrouble  les  belles  Se  faillies  entrepri- 
fes,  comme  faincl  Augullin  recite  qu'ayant  del- 
feigné  auec  quelques  autres  liens  amis,  dont  il  y 
çn  auoit  de  mariés ,  de  fe  retirer  de  la  ville  ÔC 
descompaignies ,  pour  vaquer  à  Teftudedefa- 
gellèôc  de  vertu,  leurdellèin  fut  bien-tolt  rom- 
pu Ôc  interuerty  ,  par  les  femmes  de  ceux  qui 
tnauoient,  &  a  dict  auilî  va  fage  ,  que  fijes 

ho  m- 
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hommes  fepouuoient  paflèr  de  femmes  y  qu'ils 
feroient  vilitcs  Ôc  accompagnés  des  Anges. 

Plus  le  mariage  empeilhe  de  voyager  parmv 
ie  monde  &  les  étrangers ,  foie  pour  apprendre 
à  fe  faire  fage  ,  ou  pour  enieigner  les  autres  à 
l'eitte,  Ôc  publier  ce  que  l'on  fçait  :  Bref  le  ma- 
riage non  feulement  apoltronit  ou  accroupie 
les  bons  5c  grands  elprits ,  maispriue  le  publicq 
de  plulîeurs  belles  &c  grandes  chofts ,  qui  ne 
pcuuent  s'exploider  demeurant  au  fein  &  au 
gyron  d'vne  femme  ,  &  autour  des  petits  en- 
fans.  Mais  nefaitilpas  beauvoir,  &n'eit-ce 
pas  grand  dommage  ,  queceluy  qui  elt  capable 
de  gouuemer  Ôc  policertout  vn  monde ,  s'amu- 
fe  à  conduire  vnefemmeSc  des  enfant?  Donc 
refpondit  vn  grand  perfonnage  ,  quand  Ton  luy 
parla  de  fe  marier,  qu'il  citoit  né  pour  com- 
mander aux  hommes ,  &c  non  àvne  femmel- 
lette,pourconfeiller&gouuerner  les  RoysSc 
Princes,  &  non  pas  de  petits  enfans. 

A  tout  cela  Ton  peut  dire  que  la  nature  hu-  5 
maine  n'elt  pas  capable  de  perfection  ,  &  de  RefbonCe 
chofe  ou  n'y  ait  à  redire ,  comm'aefté  dicï  ail-  aicenx 
leurs  :  fes  meilleurs  remèdes  5c  expédiais  font  ebap.  4, 
touhours  vn  peu  malades  méfiés  d'incommo- 
dités: ce  font  tous  maux  neceflaires:  ç,'ae(ïé 
le  meilleur  que  Ton  a  peu  aduifer  pour  fa  con- 
feruation  ck  multiplication.  Aucuns  comme 
Platon,  &c  autres  onr  voulu  fubtilifer  &c  inuen- 
terdes  moyens  pour  euiter  ces  efpines  :  mais 
outte  qu'ils  ont  faict  &  forgé  des  chofes  en 
Pair  ,  qui  ne  fe  pouuoient  bien  tenir  longue- 
ment en  vfage:  encores  leurs  inuentions ,  quand 
elles  feroient  mifesen  pratique,  ne  feroient  pas 
fans  plulîeurs  incommodités   &  difficultés. 
L'homme  les  caufeôc  les  prodûict  luv  mefme 
par  fon  vice  &  intempérance,  &  par  fés  pallions 
contraires,  6c  n'en  faut  pas  aceufer  P  citât ,  ny 
autre  que  l'homme,  qui  ne  fçaît  bien  v fer  d'au- 
cune chofe.  Ex  peut  on  dire  encores  qu'à  caufe 

de 
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de  cescfpines  ôc  dii£cultés,c*eit  vneefcholedfe 
vertu,  vn  apprentillàge  ,  fie  vn  exercice  familier 
&C  dumeltique,  &c  difoit  Socrates  le  Docteur  de 
ftgellè,  à  ceux  qui  luy  objectaient  la  tefte  de  fa 
femme ,  qu'ilapprenoit  par  là  en  fa  maifon  ,  a 
eitreconftant  tk  patient  partout  ailleurs  ,  &c  à 
trouuer  douces  les  poinâur es  delà  fortune.  Et 
puis  en  fin  on  ne  contredit  pas  ,  que  celuy  qui 
s'en  patîè  neface  encores  mieux.  Mais  à  r  hon- 
neur du  mariage,le  Chrétien  didl,que  Dieu  Ta 
infticué  ,  au  Paradis  terreitre  ,  auant  toute  autre 
choie, en  l'eftat  d'innocence  &C  perfe&ion  ;  voi- 
là quatre  recommandations  ,  la  quatrième  pafle 
tout  fie  fans  réplique-  Depuis  le  fils  de  Dieu  Ta 
approuué  &c  honore  de  fa  prefence ,  fon  premieL 
miracle,  fie  miracle  faict  enfaueur  dudid  eftat, 
&  des  gens  maries  &  Ta  honoré  de  ce  priuile- 
ge  ,  qu'il  fert  de  frgurede  celte  grande vnion  de 
luy  auecfon  Egliie  j  Ôcpource  ilaelté  appelle 
,  Myfterefic  grand. 

4  A  la  vérité  le  mariage  n'eft  point  chofe  in- 
Du  tout  différente  ou  médiocre- ,  c'eft  ctu  tout  vn  grand 
grand  bien,  ou  grand  mal;  vn  grand  repos ,  ou  va 
bien  ,  ou  grand  trouble  ;  vn  Paradis ,  ou  vn  enfer  ;  c'eit 
grand      vnç  tres-douce  &  plaifantevie  ,  s'il  elt  bien 

faitt  ;  vn  rude  fie  dangereux  marche,  fie  vne 
bienefpineufeôc  poifante  liai£bn  ,  s'il  eft  mal 
rencontré  ;  c'eit  vne  convention  ,  ou  fe  verihe^ 
bienàpoinct,  ce  que  Tondicl^  homo  homini 
dtus  i  at&t  lupus. 

5  Maii3ge  elt  vn  ouurage  bafty  de  plusieurs 
lAtbon  ,  pièces,  il  y  fautvn  rencontre  de  beaucoup  de 
zïl  vnra-  qualités ,  tant  de  confédérations  ,  outre  &  hors 
v&bitn.    lesperibnnes  matiées.  Car  quoy  qu'on  die  J'en 

ne  fe  marie  feulement  pour  foy ,  U  pofterité  ,  la 
famille  ,  l!aliiaîice  ,  les  moyens  y  poifent  beau- 
coup :  voila  pourquoy  il  s'en  trouue  (ipeude; 
bons  ,  sic  ce  qui  s'en  trouue  fi  peu  ,  c'elfc  lignes 
de  fonprix  &c  de  fa  valeur  »  c'eft  la  condidoa 
des  pluç  grandes  charges.:  la  Royauté  eftauffi. 
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pleine  de  difficultés ,  &  peu  l'exercent  bien  ôc 
heutcufemenr.  Mais  ce  que  nous  voyons  fou- 
venc  qu'il  ne  le  porte  pas  bien  ,  cela  vient  delà 
licences  delbauche  des  perfonnes ,  ôc  non  de 
l'ellat  Ôc  in/titution  du  mariage,dont  il  fe  trou- 
ve plus  commode  aux  ames  bonnes,  fimples, 
oc  populaires,  où lesdclices, la curiofité  ,  l'oi- 
fiuetele  troublent  moins  :  les  humeurs  delbau- 
chées,  les  ames  turbulentes  &  détraquées  ne 
font  pas  propres  à  ce  marche. 

Mariage  eit  vn  fage  marché  ,  vn  lien  ÔC  vne  * 
couflurc  laincle  6t  inuiolablc  ,  vne  conuen-  Defiu- 
tion  honorable  :  s'ildt  bien  façonné  &  bien  /**«» 
pris ,  il  n'y  a  rien  plus  beau  au  monde  ,  fftù  fmPle  & 
vne  douce  tbtieté  de  vie ,  pleine  de  conitance,  fîmmMTC 
de  fiance,  ÔC  d'vn  nombreinfiny  d'vtiles  Se  dum*- 
(olides ofiiees  ,  ÔC  obligations  mutuellas  :  c'eft  ri*%e» 
vne  compagnie  non  point  d'amour  ,  mais  d'a- 
mitié. Ce  font  choies  fort  diftindes  que  l'a- 
mour ôc  l'amitié ,  comme  la  chaleur  de  heure 
ocmaladiue,  la  chaleur  naturelle  &  faine.  Le 
mariage  a  peur  fa  part  l'amitié  ,  l'vtilité ,  la  ju- 
ftice ,  l'honneur ,  la  confiance ,  vn  plailir  plat 
voirement ,  mais  fain  Jeune  ,  &  plus  vniuer- 
Ùl  L'amour  fe  fonde  au  feul  plaihr ,  2c  l'a  plus 
vit,  aigu,  &  cuifant:  peu  de  mariages  fucce- 
dentbien,  qui  font  commences  6c  acheminés 
car  ksbeautés  &  délits  amoureux  ,  il  y  faut  des- 
fondements  plus  f.  lides  &  confiants  ,  &  y  faut 
aller  d'aguet  :  celte  bouillante  affection  n'y 
vaut  rien  ,  voire  efl  mieux  conduict  le  mariage 
par  main  tierce. 

Cecy  efl  bien  dic\  fommairement  5c  fini-.  7 
pïement  :  Pourvue  plus  exacte  description,  Plus  e  > 
nous  feaurons  qu'au  mariage  y  a  deux  chofes ,  acîe  ' 
qui  luy  font  eflentielles ,  ôc  fembient  contrai- 
res, mais  ne  le  font  pas  ,  fçauoirvneeoualité, 
comme  fociale  Ôc  entre  pareils ,  Ôc  vneinequa- 
lite ,  c'eft  à  direfuperiorité  ôc  infériorité.  Le- 
«juiliteconfifie  en  vne  entiete  ôeparfaide  corn., 

muai» 
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munication ,  &c  communauté  de  toutes  cho- 
fes  ,  ames ,  volontés  ,  corps ,  biens,  loy  fon- 
damentale du  mariage:  laquelle  en  aucuns 
lieux  s'eftend  jufques  à  la  vie  &c  la  mort ,  tel- 
Jement  que  le  mary  mort,  faut  que  la  femme 
fuyue  incontinent.  Cela  fe  pratique  en  aucuns 
lieux  par  ioix  publiques  du  pays  ôc  fouuentde 
f\  grand  ardeur  ,  qu'eftant  plufieurs  femmes  à 
vn  mary  ,  elles  conteftenc  ÔC  plaident  publi- 
quement à  qui  aura  l'honneur  d'aller  dormir 
(  c'eit  leur  mot  )  auec  leur  efpoux  ,  alléguant 
pour  l'obtenir  8c  y  eftic  préférées ,  leur  bon 
feruice  >  qu'elles  elloient  les  mieux  aimées , 
8c  ont  eudeluy  le  dernier  bailer ,  ont  eu  en- 
fans  de  luy. 

Etcertamen  habent  Ut  ht,  cjua  vivafequAtur 
Conjugium^pudor  efl  non  hcuijfe  mort. 

Ardent  vièhiccs,  &flammx  pettora prtbent 
Imponuntcjue  fui*  or  a  perufla  virvs. 

En  autres  lieux  s'obferuoit,  non  par  les  loix 
publiques,  mais  par  les  padlesôc  conuentions 
du  mariage,commefult  entre  Marc  Antoine  ÔC 
Cleopatra.  Cette  equalité  aullï  confifte  en  la 
puillànce,  qu'ils  ont  fur  la  famille  en  commun, 
dont  la  femme  eft  dicte compagnonne  du  ma- 
ry, damede  la  maifon  &  ramille,  comme  le 
mary  le  mai  lire  &  feigneur  :  Et  leur  authorité 
conioinde  fur  toute  la  famille  ,  eft  comparée  à 
l'Ariftocratie. 

La  diftincHonde  fuperiorité  <Sc  infériorité, 
confifteence ,  que  le  mary  a  puiflance  fur  la 
femme,  ÔC  la  femme  eft  fubie&e  au  mary  :  Ce- 
cy  efl  félon  toutes  loix  Ôc  polices,  mais  plus  ou 
moins  félon  la  diuerfité  d'icelles.  Tar  tout  la 
femme,  bien  qu'elle  foi:  beaucoup  plus  noble  8c 
plus  riche,  eft  fubjecte  au  mary  :  Ceftefuperio- 
rite  ÔC  infériorité  eft  naturelle,  fondée  fur  la 
force  fie  fuffifance  de  l'vn  ,  foiblefle  8c  infuffi- 
fance  de  l'autre-  Les  Théologiens  la  fondent 
bien  fur  d'autres  rai  Ions  tirées  de  la  bible  t" 

l'honv 
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l'homme  a  eftéfait  le  premier ,  de  Dieu  feul  & 
immédiatement,  par  exprès,  pour  Dieu  fon 
chef,  6c  à  fon  image,  &  parfaict  ,  car  nature 
commence  .touliouis  par  chofe  parfaide  :  la 
femme  faide  en  fécond  lieu,  après  l'homme, 
par  occaiion  CS:  pour  autre  choie,  mulierefivir 
occajïonattu  ,  pour  feruir  d'aide 6c  de  féconda 
l'homme,  qui  eft  fon  chef,  oc  par  ainh  impar- 
faide.  Voila  par  Toidrede  la  génération.  Ce- 
luy  de  la  corruption  &  de  pechcprouue  le  mef- 
me,  la  femme  a  elle  la  première  en  preuarica- 
tion,  fie  de  fon  chef  a  péché  ,  l'homme  fécond, 
&  à  l'occafion  de  la  femme  ,  la  femme  donc 
dernière  au  bien,  &  en  la  génération  ,  &  occa- 
sionnée, première  au  mal,  &  occaiion  d'iceluy, 
eft  jugement  aflirbjectie  àl'homme  premier  au 
bien,  6c  dernier  au  mal. 

Celle fuperioriié Ôc  puillànce maritale  aefté  9 
en  aucuns  lieux  tels  que  1a  paternelle  ,  fur  la  vie  Puijjanca 
6c  la  mort,  comme  aux  Romains  par  la  loy  de  maritale, 
Romulus  ,  8e  le  mary  pouuoit  tuer  la  femme 
en  quatre  cas,  adultère-,  fuppofition  d'enfans,  Dicn. 
foulles  clets ,  6c  auoir  beu  du  vin.  Aulîî  chés  Halte. 
les  Grecs  dit  Polybe  ,  6c  les  anciens  Gaulois,  /.  1. 
Qiâ  Cx&t ,  la  puillànce  maritale  ettoit  fur  la  Lib  t. 
vie  6c  la  mort  de  la  femme.  Ailleurs  &  la  mef-  lib.  V. 
me  depuis ,  celte  puiilance  a  elle  modérée  :  M*nk 
mais  preique  toute  la  puillànce  du  mary  6c  h 
iubjedion  de  la  femme  porte  ,  que  le  maryeft 
maiitre  des  a&ions  6c  veus  de  fa  femme  ,  la 
peut  corriger  de  paroles  6c  tenir  aux  ceps ,  (  la 
battre  de  coups  elr  indigne  de  femme  d'hon- 
neur, dic't  la  loy  )  6c  la  femme  eft  tenue  de  te- 
nir la  condition  ,  fuiure  la  qualité,  lepavs,  la 
famille,  ledomicile,  6c  le  rang  du  marv,  doibt 
accompagner  6c  fuiure  le  mary  par  tout,  en 
voyage,  en  exil,  en  prifon  ,  errant ,  vagabond, 
fugitif.  Les  exemples  font  beaux  de  Sulpitia, 
fuiuantfon  mary  Lentulusprofcript  6c  relégué 
en  Cicile ,  A  £rithiéc  fon  mary  Phalaris  ban- 
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ny ,  Ipfïcratesfemme  du  Roy  Mithridates  vain- 
f  eu  parPompée  s'en  allant  CM  errant  par  le  mon- 

zlrn:       de.  Aucuns  adjouftent  à  la  guerre  bc  aux  pro- 
1  Mît*     vinces ,  ou  le  mary  elt  enuoyé  auec  charge  pu- 
blique. Et  la  femme  ne  peut  élire  en  jugement, 
foie  en  demandant  ou  detfendant,  fans  Tautho- 
rité  de  fon  mary,  ou  du  luge  à  fon  refus  ,  Ôc  ne 
peutappeller  fon  mary  en  jugement  fansper- 
miffion  du  Magiftrat. 
10         Le  mariage  ne  fe  porte  pas  de  mefme  façon 
Ses  règles  Se  n'a  pas  mefmesloix  &  règles  par  tout,  félon 
diucTfes.   les  diuerfes  religion  s  bc  nations  il  a  fes  règles  ou 
nlus  lafehes  &:  larges ,  ou  plus  eftroittes;  félon 
la  Chreftienté  la  plus  efhoi&c  de  toutes ,  le  ma- 
Dtl&      riageeftfort  filbjeâ  &  tenu  de  coure  11  n*a 
Polyga.    que  l'entrée  libre ,  fa  durée  eft  toute  contrain- 
mie  &     de,  dépendant  d'ailleurs  que  de  noltrevou- 
repudia-  loir.  Les  autres  nations  &  religions ,  poarten- 
Uorj.       drele  mariage  plus  aile,  libre,  fie  fertitie,  reçoi- 
vent &  pratiquent  la  polygamie, &  la  répudia- 
tion, liberté  de  prendre  &  laiilèr  femmes,  accu- 
fentla  Chreftienté  d'auoir  colla  ces  deux  >  &C 
par  ce  moyen  prejudicié  à  l'amitié  &  multipli- 
cation ,  fins  principales  du  mariage  :  d'autant 
queTamitié  eli  ennemie  de  toute  concraincte. 
Se  fe  maintient  mieux  en  vue  honnefte  liberté. 
It  la  multiplication  fe  faict  par  les  femmes: 
comme  nature,  nous  monftre  richement  aux. 
loups,  delquels  la  race  eftfi  fertile  en  la  pi:o- 
duition  de  leurs  pocits,  jufques  au  nombre  do 
douze  ou  rreiz.e ,  &furpa(îànt  de  beaucoup  les 
autres  animaux  vtifcs ,  delquels  on  tue  II  grand 
nombre  tous  les  jours  &  li  peu  de  loups,  &c 
toutesfoisc'elk  la  plus  fterile  de  toutes.  Ce  qui 
vient  de  ce  que  de  lï  grand  nombre,  ilyavne 
feule  femelle,  qui  le  plus  (buttera  profite  peu, 
de  ne  porte  point, cftoutîec  par  la  multitude  des 


T.  I  V  R  E    I.  i$f 

profite,  a  la  multiplication  ,  parmy  les  nations 
qui  la  reçoiuent ,  Itlifi  ,  Mahumecaus ,  ÔC  au- 
tres Barbares  ,#qui  fout  des  amas  de  trois  à  qua- 
tre cents  mille  combatans.    Au  contraire  le 
Chriltianifme  tient  plulïeurs  petfonncs  atta- 
chées eniemblc  ,  Pvne  des  parties  eî tant  llerile, 
quelquestois  toutes  les  deux  :  lefquelscoHo- 
quesauecd'auticslVn&l'autrclaiilèroitgran- 
de  poftericé.  Mais  au  mieux  toute  lafertiliré 
conûfte  en  la  production  d' vue  feule  femme  : 
nnalement  reprochent  que  celle  teftondion 
Chrétienne  produict  des  deibauches  &  adultè- 
res :  mais  à  toutcelal'on  relpond  ,  le  Chriftia- 
mlme  ne  confidere  pas  le  mariage  par  des  rai- 
Ions  purement  humaines,  naturelles,  tempo- 
relles, mais  le  regarde  d'vn  autre  vifage,  &  a 
les  rations  plus  hautes  &  nobles,  comme  il  a 
elle  dit  :  joinct  que  l'expérience  monftreen  la 
plulpartdes  mariages ,  que  la  contrainte  fert  à 
1  anime,  principalement  aux  ames  fimpîcs  Se 
débonnaires,  quis'accommodent  facilement, 
ou  îhle  trouuent  attachées  :  Et  quant  aux  def- 
bauches ,  elles  viennent  du  dérèglement  des 
mœurs ,  qu'aucune  liberté  n'arreltc.  Et  defaict 
les  adultères  fe  trouuent  en  la  Polygamie  &c  ré- 
pudiation ,  tcfmoinchésles  lui fsT  &C  Dauid , 
qui  ne  s'en  garda  ,  pourtant  de  femmes  qu'il 
eult  :  bc  au  contraire  ont  cfté  long  temps  inco- 
gnus  en  des  polices  bien  réglées ,  où  n'y  auoic 
Polygamie  ny  répudiation  ,  tefmoin  Sparte  &C 
Rome  long  temps  après  fa  fondation:  il  ne  s'en 
faut  donc  pasptendre  à  la  religion  ,  qui  n'enfei- 
gne  que  toute  netteté  &  continence. 

La  liberté  de  la  Polygamie  ,  qui  femble  au-     . 1  r 
ornement  naturelle,  le  porte  diuerfement  félon  Po1^ 
les  mueras  nations  &  polices.  Aux  vnestcu-  miedi~ 
tesj les  femmes  àvn  mary  viuenten  commun  .  verfi* 
&  lont :  en  pareil  degré  Se  rang ,  &c  leurs  enrans 
de  meimes:  ailleurs  il  y  en  a  vue,  qui  eli  la  prin- 
cipale &  comme  mailkettc ,  fit  les  enfans  héri- 
tent 
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lentaux  biens ,  honneurs  &c  titre  du  mary  ,  les 
autres  femmes  font  tenues  à  part  ,  &  portent  eu 
aucuns  lieux  titre defemmes  légitimes ,  &  ail- 
leurs font  concubines,  &  leurs  enfans  penlîon- 
naires  feulement. 

L'vfage  de  la  répudiation  de  mefmes  eft  dif- 
férent ,  car  chés  aucuns ,  comme  Hébreux  , 
Grecs,  Arméniens,  Ton  n'exprime  point  la 
caufede  la  feparation  ,  Se  n'eft  permis  de  re- 
prendre la  femme  vne  fois  répudiée,  bien  eft 
permis  de  fe  remarier  à  d'autres  :  mais  en  la 
loy  Mahumetane  ,  la  feparation  fe  faiefc  parle 
luge ,  auec  cognoilfance  de  caufe  (  faut  que  ce 
fut  par  confentement  mutuel  )  laquelle  doibe 
eftre,  adultère,  fterilité,  incompatibilité  d'hu- 
meurs, entreprile  fut  la  vie  de  ù  partie,  chofes 
directement  Se  capitalement  conrrairesà  i'eftat 
&inftinuion  du  mariage  :  &  eît  loyfible  de  le 
reprendre  toutes  &  quantes  fjis  qu'ils  vou- 
dront. Le  premier  femble  meilleur,  pour  te- 
nir en  bride  les  femmes  fuperbes, &  les  fafcheux 
maris  ;  le  fécond  ,  qui  eft  d'exprimer  la  caufe, 
des-honore  les  parties ,  empefche  de  trouuet 

Sarty,  defcouure  plufieurs  chofes,qui  deuroient 
emeurer  cachées.  Et  aduenant  que  la  caufe  ne 
foit  pas  bien  vérifiée  ,  6c  qu'il  leur  faille  de- 
meurer enfemble,  s'enfuiuent  empoifonnemens 
ÔC  meurtres ,  fouuent  incognus  aux  hommes, 
comm'ilfut  defcouuert  à  Romeauparauant  l'v- 
fage  de  la  répudiation  ,  où  vne  femme  furprife 
d'auoirempoifonnéfon  mary  ,  enaceufe  d'au- 
tres, &C celles cy d'autres,  jufques  à  foixante 
di x  de  mefme crime  ,  qui  furent  toutes  exécu- 
tées: mais  le  pire  a  efté  que  l'adultère  demeure 
prefque  par  tout  fans  peine  de  mort ,  &  feule- 
ment y  a  diuorce  &  feparation  de  compagnie, 
introduite  par  Iuftinien  ,  hommedu  tout  pof- 
fedédefafemme  ,  qui  fi  ft  palier  tout  cequ'elle 
peut  i  l'aduantage  des  femmes ,  d'où  il  fort  V4i 
danger  de  perpétuel  adultère  j  defir  de  la  more 

de 
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de  fa  partie,  le  délinquant  n'efl  point  puni, 
l  innocent  injurié  demeure  fans  réparation. 
Vu  deimr  des  mari  envoyé  s  /.  5 ,  c.  1 1. 

Chap.    XL  III. 

Des  parais  &  en  fans. 

Jl  y  a  plufieurs  fortes  ÔC  degrés  d'authorité  &  T 

puiiîance  humaine  ,  publicque  6c  priuée  ,  pwjfap. 
mais  il  n'y  en  a  point  déplus  naturelle  n'y  plus  Ce  pater- 
grande,  que  celle  du  pere  fur  les  enfans,  (je  dis  neile, 
pere ,  caria  mere,  qui eft  fubjecle à  fon  mary, 
ne  peut  proprement  auoirles  enfansen  fapuif- 
fance&fubjccuon  )  mais  elle  n'a  pas  toulîours 
nyen  tous  lieux  efté  pareille.  Anciennement 
prefquepar  tout  elle  eftoit  abfoluë  &  vniuerlel-  Halte,  l. 
le  fur  la  vie  >  la  morr,  la  liberté,  les  biens,  z.ant'iqï 
l'honneur ,  les  avions  &  deportemens  des  en-  ~Rom  /.  fn 
fans ,  comme  font  de  plaider  ,  le  marier ,  ac-  r!its  £  de 
quérir  biens ,  feauoir  eft  chés  les  Romains  par  g? 
la  loy  expreflè  de  Romulus ,  parentam  in  libe-  p0(lh^ 
ros  omne  jus  e(lo  relegandi  ,  vendendi,  occidendi,  ' 
exceptés  feulement  les  erfans  au  delVoux  trois 
ans,  quinepeuuent  encores  auoir  mefdicl:  nv  ^Aulus 
mesfaitt  ,  laquelle  loy  fuit  renouuellée  depuis  Gell.  lib, 
par  la  loy  des  douze  tables,  par  laquelle  eftoit  io. 
permis  au  pere  de  vendre  fes  enfans  jufques  à 
troisfois,  chés  les  Perles  félon  Ariftote  ,  chés  /  S.Eth. 
les  anciens  Gaulois.commedict  C.xfar  &  Prof-  cap.  10, 
per  ,  chés  les  Mofchouites  &  Tarrares ,  qui  lib.  6. 
peuuentvendrejufquesàla  quarriefme  fois.  Et  bel.  Gai, 
femble  qu'en  la  loy  de  narure  celte  puiflànce 
ave  efté  ,  par  lefaict  d'Abraham  voulanrtuer  Profter 
fon  fils.  Car  fi  cela  euft  efté  conrre  le  deuoir  6c  Acjuit.  in 
hors  la  puiflànce  du  pere,il  n'y  euft  jamais  con-  epid.  Si- 
femy.&  n'euft  jamais pcfé que cefult  eftéDieu,  nfm. 
ccluyqui  leluy  mandoit ,  s'il  euft  efté  contre  ' 
la  nature  :  6c  puis  nous  voyons  qu'Ifaac  n'y  a  Dcu  ter, 
point  refifté.ny  allégué  fon  innocence, fçachant  1 1 . 
que  cela  eftoit  en  la  puiflànce  du  pere.  Ce  qui 

ne 
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ne  déroge  aucunement  à  la  grandeur  de  lafoy 
d*  Abraham  ,  car  il  ne  voulue  ûcrifier  fon  fils* 
en  vertude  fon  droift  ou  puiflànce ,  ny  pour 
aucun  démérite  d'Ifaac ,  mais  purement  pour 
obeïr  au  commandement  de  Dieu.  Enlaloyde 
Moyfcdemefme  ,  fauf  quelque  modification: 
Voila  quelle  a  efté  celle  puillance  ancienne- 
menr  en  la  plufparc  du  monde,  &c  qui  a  duré 
jufqnesaux  Empereurs  Romains.  Chés  lesGrecs 
elle  n'a  pas  elle  fi  grande  ôc  abfoluë  riiyaux 
gyptiens  ,  toutesfois  s'il  aduenoic  que  lepere 
eull  tue  ion  fils  à  tort  Se  fans  caufe  ,  il  n'eiioit 
point  puny,  finon  d'eftre  enfermé  trois  jours 
près  du  corps  mort. 
2  a  m  Orlesraifons  &c  fruits  d'vne  fi  grande  ab- 
&srai-  foluë  puillance  des  pères  lue  leurs  encans ,  tres- 
bonne  pour  la  culture  des  bonnes  mœurs ,  ch^f- 
fer  les  vices  ,  6c  pour  lebienpublicq  ,  eltoient 
premièrement  de  contenir  les  enfans  encrain- 
&e&endeuoir:  puisa  caufe  qu'il  y  a  plufieurs 
fautes  grades  des  enfans, qui  demeureroien:  im- 
punies au  grand  préjudice  du  pubiicq,  fi  la  cog- 
noiflànce  &  punition  n'eftoit  qu'en  la  main  de 
l'authorité  publique  ,  fibit  pource  qu'elles  font 
domeftiques  &  fecreues ,  ou  qu'il  n'y  a  poinc 
départie  5c  pourfuiutnit.  Car  les  parens  qui  le 
fçauent  &c  y  font  plus  interefl  es ,  ne  les  décrie- 
ront pas,  outre  qu'il  y  a  plufieurs  vices  ,  def- 
bauches ,  infolences,  qui  ne  fe  puniflènt  jamais 
par  jufiiee:  Ioin£t  qu'il  furuiennent  plufieurs 
chofes  à  demefler ,  Ôc  plufieurs  difterens  entre 
les  parens  &  enfans  j  les  frères  5c  fœurs,  pour 
les  biens  ou  autres  chofes,  qu'il  n'eftpas  beau 
de  publier  ,  qui  font  aflbupies  ôceftcin&es  par 
cette  aiithorité  paternelle.  Et  la  loy  n'a  poinc 
penféquele  pereabufaft  de  cette  puiflànce  ,  à 
caufe  de  l'amour  tant  grande  qu'il  porte  natu- 
rellement à  fes  enfans ,  incompatible  auec  la 
cruauté  ,  quieft  caufe  qu'au  lieu  de  les  punir  à 
la  rigueur ,  ils  intercèdent  plultofl  pour  eux» 

quand 
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quand  ils  font  en  juftice  ,  &:  n'ont  plus  grand 
tourment ,  que  voir  leurs  enfuis  en  peine:  &c 
bien  peu  ou  point  s'en  cil- il  ttouué  ,  qui  fe 
ibitfcruy  de  celle  puiflance  ,  fans  très  -  grande 
>ccaflon  ,  tellement  que  c'cltoit  pluftoit  vn 
cfpouuantail  aux  enfans ,  cv  tres-vtile  ,  qu'vne 
ligueur  defaiâ. 

Or  celle  puiflance  parernelles'eft  quafi  defoy 
mefme  perdue*  dt  abolie,  ( carç'aelté  plus  par 
defaccoullumance  ,  queparloy  cxprclle  )  oC  a  dcr.ee  <& 
commencé  de  déclinera  la  venue  des  Empe-  VMnt» 
reurs  Romains.  Car  des  le  temps  d'Augufieou 
bien  toit  après  ,  elle  n'eltoit  plus  en  vigueur, 
idont  les  enfans  devindrent  fi  tiers  oc  iniblens 
contre  leutspcres,que  Scnequc  parlant  à  Néron 
difoir,  qu'on  auoit  veu  punir  plus  de  parricides, 
depuis  cinq  ans  derniers,  qu'en  fept  cents  ans 
auparavant,  ceft  à  dire  depuis  la  fondation  de 
Rome.  Auparauant  s'il  aduenoit  que  le  pere  Salujl. 
tualtfes  enfans ,  il  n'elloir  point  puny  ,  comme  *n  UU. 
nous  apprenons  par  exemples  de  Tuluius  Sena-  CatiUia. 
teur  ,  qui  tua  fon  tils  pource  qu'il  eftoit  parcicî-  Valcr. 
~antà  la  conjuration  Catilinaire,  bc  de  plu-  Maxim, 
ieurs  autres  Sénateurs ,  qui  ont  faict  les  procès 
criminels  à  leurs  enfans  en  leurs  maifons ,  &  les 
ont  condamnés  à  mort,  comme  CaflîusTra- 
tins,  ou  à  exil  perpétuel,  comme  ManliusTor-  l'inaucli- 
quatus  fon  fils  Syllanus.  Il  y  a  bien  eu  des  loix  tum  ad 
après,  qui  enjoignent  que  le  pere  doit  prefen-  ty>  Ccrn» 
ter  à  la  juftice  fes  enfans  delinquans  ,  pour  ffJMjki* 
Vs  faire chafticr,  Ôc  que  le  juge  prononcera  la  de  /.  & 
entence  telle  que  le  pere  voudra  ,  qui  elten-  pi- 
cores vn  velligede  l'antiquité,  &  voulant oitet  L$.Cod. 
la  puiflance  au  pere,  ils  ne  l'ofent  faire  qu'à  depatr. 
demy  ,&  non  tout  ouuertement.  Ces  loixpo-  poteji, 
ftetieutesapptochent  delà  loy  deMoyfe.qui 
veut  qu'à  la  feule  plainte  du  pere  ,  faite  de- 
vant le  juge,  fans  autre  cognoiflànce  decaufe,  D'util 
le  hls  rebelle  &  contumax  foit  lapidé  ,  reoue-  »« 
Mmlaptefence  du  juge,  afin  que  lapunition 
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ne  fe  face  fecreccement  ou  en  cholere ,  mais  ex- 
emplairement. Et  ainfi  félon  Moyfela  puiflàn- 
ce  paternelle  eft  plus  libre  &  plus  grande,  qu'el- 
le n'a  elle  depuis  les  Empereurs:  mais  depuis 
fous  Conilantinle  grand,  &  puisTheodoze, 
finalement  fouz  Iultinien  ell'a  elle  prefquedu 
toutefteinte.  Delà  elt  aduenu  que  les  enfans 
ont  apprins  à  refufer  à  leurs  parens  obeïflànce, 
leurs  biens  &:  leurfecours ,  &  à  plaider  contre 
eux:  chofehonteufede voir  nos  Palais  pleins 
de  tels  procès.  Et  les  en  a  on  difpenfés  ,  fouz 
prétexte  de  deuotion  &  d'offrande ,  comme 
Matth.  chcslesluifsdesauparauant  Icfus  Chrift ,  corn- 
l  y.  me  il  leur  reproche:  &  depuis  en  la  Chref  tienté, 
félon  l'opinion  d'aucuns ,  voire  les  tuer  ou  en 
fe  dépendant ,  ou  s'ils  fe  rendent  ennemis  de 
la  republique:  combien  que  jamais  il  n'y  fçau- 
roit  auoir  afles  jufte  caufe  de  tuer  fesparens, 
nullum  tantum  fie  lus  admit ti  potejl  a  pâtre  , 
auod fit parricidio  vindicandum  ,  &  nullum  fee- 
lus  rationem  habet. 

Orl'onnefentpas  quel  mal  de  préjudice  il 
cft  aduenu  au  monde  du  rauallement  &  ex  tin- 
ûion  de  la  puiflance  paternelle.  Les  republiques 
aufquelleseira  cfté  en  vigueur,  ont  fleury.  Si 
Ton  y  cognoiflbit  du  danger  &  du  mal ,  Ton  la 
pouuoit aucunement  modérer  ôc  régler,  mais 
de  l'abolir  ,  comme  elle  eft  ,  il  n'eft  ny  beau* 
ny  honnefte,  ny  expédient,  mais  bien  domma- 
geable, comme  nous  venons  de  dire. 

Du  deuoir  réciproque  des  parens  &  enfans 
voyés  /.    c.  14. 

C  H  A  P.    X  L  I  V. 
Seigneurs  &  efclaues,  maijlres  &  ferutteurs. 

x      T'vfage  des  efclaues  &la  puiflance  des  feig- 
Vfaje  des     neu*s  ou  maiftres  fur  eux  ,  bien  que  ce  foit 
ejelanes    chofe  vfitee  par  tout  le  monde,  ôc  de  rout  temps 
(fauf  depuis  quatre  cents  ans  qu'elle  s'eft  relaf- 

chéej 
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chée,  mais  qui  fe  retourne  mettre  fus  )  la  gene-  vniuerfcl 
ralité  ou  vniuerfalité  n'eft  pas  certaine  preuue  &  contre 
ny  marque  infallible  de  nature,  tefmoin  les  fa-  nature* 
crifiecs  des  belles ,  fpecialement  des  hommes» 
obferuésôc  tenus  pour  ade  de  pieté  par  tout  le* 
monde:  qui  toutesfois  font  contre  nature.  La 
malice  humaine  palle  tout ,  force  nature,  faict 
paflbr  en  force  de  loy  tout  ce  qu'elle  veut  : 
n'y  a  cruauté  ny  mefehanceté  11  grande ,  qu'el- 
le ne  face  tenir  pour  vertu  &  pieté. 

Il  y  en  a  de  quatre  fortes ,  naturels ,  nés  d'ef-  D  *À 
claués ,  forces  &  faiîls  par  droict  de  guerre ,  ju-  n  '• 
ftesdi&sdepeineàcaufedecrime  .oudedeb-  tm% 
te  ,  dont  ils  font  efclauesde  leurs  créanciers,  au 
plus  fept  ans  félon  laloy  des  Iuifs,  mais  tou- 
jours jufques  au  payement  ailleurs,  volontai- 
res ,  qui  font  de  plu  fieurs  fortes,  comme  ceux 
qui  jouent  à  trois  dés,  ou  vendent  à  pris  d'ar-  ******* 
gent  leur  liberté  ,  comme  jadis  en  Allemagne,  de  mou 
ÔC  encores  maintenant  en  la  Chreftienté  mef-  Geraw. 
mes, ou  qui  fe  donnent  ôc  vouent  efclaues  d'au- 
truyà  perpétuité  ,  ainfi  que  pra&iquoient  an-  E*0-  M« 
ciennement  les  Iuifs,  qui  leur  perçoient  l'oreil-  Deutcr, 
le  à  la  porte  en  ligne  de  perpétuelle  feruitude.  lî* 
Et  celle  forte  de  captiuité  volontaire  eft  la 
plus  elkange  de  toutes,  Ôc  la  plus  contre  na- 
ture. 

t  C'eft  l'auarice,  qui  eft  caufe  des  efclaues  for-  $ 
ces,  &  la  poltronnerie  caufe  des  volontaires:  Caufe  des 
lesfeigneurs  ontefperéplusdegaingôc  de pro-  efilauts, 
fitt  à  garder  qu'à  tuer.  Et  de  faift  la  plusbelle 
poflèttion,  &  le  plus  riche  bien  eftoit  ancienne- 
ment des  efclaues.  Pat  là  CralTus  deuint  le  plus 
riche  des  Romains,  qui  auoit  outre  ceux  qui  le 
feruoient ,  cinq  cents  efclaues ,  qui  rapportoienc 
tous  les  jours  gain 6c  profit  de  leurs  meftiers 
&  arts  queftuaires.  Apres  en  auoir  tité  long 
feruice  8c  profit ,  encores  en  faifoient  ils  ar- 
gent en  les  vendant. 
Ceft  chofe  eltrangcde  lire  les  cruautés  exer- 
cées 
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ccespar  les  feigneurs  contre  les  efclaues,  pac  I 
Papprobacion  mefmes  ou  permiffion  desloix; 
ils  leur  faifoient  labourer  la  terre ,  enchefncs  1 
comme  encores  en  Barbarie  ,  coucher  dedans  e 
les  creux  &  fortes,  efhints  venus  vieils  ou  im-  « 
potents&  inutilseltoient  vendus  t  ou  bien  no- 
ycs&jcues  dedans  leseftangs,  pour  la  nour- 
riture des  poiilbns:  non  feulement  pourvue  s 
petites  legierefaute  ,  comme  caflèr  vn  verre, 
on  les  tuoit,  maispourie  moindre  foubçon, 
voire  tout  Amplement  pour  enauoir  lepailè- 
temps  g  comme  fift  Flaminius  Pvn  des  hommes 
de  bien  defon  temps.  Et  pour  donnerplaifîrau 
peuple,  ils  eltoient  contraints  de  s*  entretuer  pu- 
bliquement aux  arènes  :  fi  le  maiftre  ertoit  rué 
en  fa  niaifon  ,  par  qui  que  ce  fuft  ,  les  efclaues 
innoccmselloient  tous  mis  à  mort ,  tellement 
eue  Pedanius  Romain  cfrant  tue  ,  bien  que 
l'on  fceull  le  meurtrier,  fi  eft-ce  que  par  ordon- 
nance du  Sénat  quatre  cents  efclaues  Tiens  fu- 
rent tues. 

C'eftauffi  d'autre  part  chofeeftrange  ,  d'en- 
tendre les  rebellions,  eleuations,  &  cruautés 
des  efclaues  contre  les  feigneurs  en  leur  rang, 
quand  ils  ont  peu  ,  non  feulement  en  particulier 
parfurprinfe,  trahifon  ,  comme  vnenuittenla 
ville  de  Tyr  ,  mais  en  bâtai  lie  rangée  par  mer  8c 
par  terre,  dont  eft  venu  le  prouerbe  ,  Autant 
a* ennemis  que  d1 efclaues. 

Or  comme  la  religion  Chreftienne  &  puis  la 
Mahumctane  a  creu  ,  le  nombre  des  efclaues  a 
defereu,  6c  la  feruitude  arelafché,  d'autant 
que  les  Chrefticns  &  puis  les  Mahumetans  ont 
affranchy  tous  ceux  ,  qui  fe  font  mis  de  leur  re- 
ligion :  &  eftoit  vn  moyen  pour  les  y  appeller, 
tellement  qu  enuiron  l'an  douze  cents ,  il  n'y 
auoitpccfqucpl  us  d' efclaues  au  monde  ,  fi  non 
ou  ces  deux  religions  n'auoient  point  encores 
cfauthorité. 

Mais  comme  le  oombredes  efclaues  a  dimi- 
nue, 


■MM 
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nue ,  le  nombre  des  poures  mendians  &c  vaga- 
bonds a  creu ,  car  tant  d'etclaues  affranchis  ibr- 
tis  de  la  maiibn  &c  fubjeûion  des  feiçneurs, 
n'ayansde  cpoy  viurc  &  faifuns force  cn'tans,  le 
monde  a  cfté  remply  de  poures. 

La  pauuieté  puis  aptes  les  a  faiûs  retourner 
en  feiuitude  :  eftre  efclaues  volonraires,  jou- 
ants ,  troquants,  vendants  leur  libellé,  afin 
d'auoir  leur  nourriture  &  vieallèurce ,  ou  met- 
tre leurs  enfans  à  leur  aile.  Outre  celle caufe& 
celle  feruitude  volontaire,  le  monde  cil  retour- 
ne a l'vfage des  efclaues,  par  ce  quelesChte- 
ihens  &  Mahumctans  fefaifans  la  guerre  fans 
celle ,  &  aux  Payens ,  Ôc  gentils  Orientaux  Ôc 
Occidentaux  ,  bien  qu'à  l'exemple  des  luifs 
n'ayentpoint  d'efelaucs  de  leur  nation  ,  ils  en 
ont  des  autres  nations ,  lefquelles  encores  qu'Us 
le  mettent  de  leur  religion  ,  les  retiennent  tou- 
tesfuis  efclaues  par  force. 

La  puillànce  Se  authoricé  des  mai  Ores  fur 
leurs  feroiteura  ,  n'elrgueres  grande  ny  impe- 
r»eufe,&nepeut  aucunement  prejudider  à  la 
liberté  des  feruiteurs  ,  mais  feulement  peuuenc 
ils  les  chafticr  bc  corriger  auec  difesetion  Se 
modération.  Elle  eft  encorcs  moindre  fur  les 
mercenaires,  fui  lefquels  ilsn'ont  aucun  pou- 
voir, ny  correction. 

Le  deuoirdes  maijîres  &  feruiteurs  efil,  < 
c.  i  y.  r  »• 


7  . 
KAcacif- 

fement  dt 

poures  ù* 

va  ra- 
ts 

bonds, 
8 

Retour  à 
la  ferui- 
tude. 


C  h  a  r.    X  L  V. 
Deïefïat  .fouucraimté ,  fouucrains, 
A  Près  la  puillànce  priuée  ,  faur  venir  à  la  nu- 

.  clique  del'cll*.  L'ellac,  c'eft  à  dire  lado-  DcLh 
minauon  ,  ou  bien  l'ordre  certain  en  corn-  S^X 
mandant*  6bei^„t,  eft  l'appuy  ,  lccimcm  J»"* 
& lame  des  chofes  humaines  |  c'eftk  lien  de  Î^K 
ïcira  »  Jft       pourroir  autrement  fub-  *f** 
Mer  ,  c  cftl  efprit  vital,  qui  faict  réfuter  tant 

l  de  / 
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de  milliers  d'hommes,  Ôc  toute  la  nature  des 

chofes. 

Oc  non  obftant  que  ce  foit  le  fouftien  de 
tout ,  fi  eft  ce  chofe  maiatlèurée ,  tres-difficile. 
fubjefte  à  changements ,  arduum  &  fubjeftum 
fortune  ciwcva-  regendi  onus  ,  qui  décline ,  ÔC 
quelquefois  ttebuche  par  des  caufes  occultes  ôc 
incognuës ,  ôctoutenvn  coup  du  plus  haut  au 
plus  bas,  ÔC  non  par  degrés,  comme  il  auoit  de- 
mourc  long  temps  às'eileuer.  Il  eft  aufli  expo- 
fé  à  la  haine  ÔC  des  grands  &  des  petits,  dont  il 
eit  aguetté,  fubjeû  aux  embufehes  ôc  dangers. 
Cequiaduient  auflî  fouuent  des  mœurs  mau- 
vaifes  des  fouucrains,  ôc  du  naturel  de  la  fouue- 
raineté,  que  nous  allons  dépeindre. 

Souuerainetéeftvne  puillànce  perpétuelle  ôc 
abfoluë  ,  fans  reftriaion  de  temps  ou  de  condi- 
tion :  Elle  confille  à  pouuoir  donner  loy  à  tous 
en  mènerai,  &  à  chacun  en  particulier ,  fans  le 
confencement  d'autruy  >  Ôc  n'en  receuoit  de 
perfonne.  Et ,  comme  did  vn  autre,  à  pouuoir 
defroger  au  droiôt  ordinaire  :  la  fouueraiuete 
efl  dicte  telle  Ôc  abfoluë  ,  pour  ce  qu'elle  n'eft 
iubje&e  à  aucunes  loix  humaines  ny  lienes 
propres.  Car  il  eft  contre  nature  à  tous  de  fe 
donner  loy  ôc  commander  à  foy  mefme  en 
chofe  qui  dépende  de  fa  volonté.  Nulla  obliia- 
tio  conjtjlerepoteft,  <ju*  à  voluntate  promtttentts 
ftatumeapit.  ny  d'aurruy  foit  viuant  oudefes 
'predeceflèurs ,  oudupays,  lapuiflànce  fouue» 
raine  eft  comparée  au  feu,  à  la  mer ,  à  la  belle 
fauuage ,  elle  eft  très  mal  aifée  à  dompterôc 
ttairter,  ne  veut  point  eftre  defdite,  ny  heurtée, 
ÔC  l'ettant  eft  tres-dangereufe ,  potefta*  res  eft 
an*  menai  docertque  non  vult ,  &  cajliiationet» 
étgre  fert. 

Ses  marques  Ôc  propriétés  font  Juger  en  der- 
nier reflbet,  ordonner  de  la  paixôc  de  la  guer- 
re ,  créer  ôc  deftituer  Magiftrars  Ôc  officiers, 
donner  grâces  ôcdifpenfes  contrôles  loix»  »tn- 
-  pofer 
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pofer  tributs,  ordonner  des  monnoves,  rece- 
uoirleshommages.Ambaflàdes,  fermens,  mais 
tout  renient  &  eit  compris  fouz  la  puiflânce  ab- 
foluè  de  donner  &  faire  la  loy  à  fon  plaifir:  l'on 
en  nomme  encores  d'aunes  légères  ,  commele 
droiô  de  la  mer  &  du  bris ,  confifcation  pour 
aime  de  eze  mafefté  ,  puillànce  de  changer  la 
langue,  tiltre  de  Ma  jette.  ° 

La  grandeur  &  fouuerainetc  ert  tant  defîrée  Ç 
de  cous    ceftpourcequetoutle  bienquiyert, 
parera  dehors,  &toUc  fon  mal  eft  au  dedans  : 

^T0mmamier  Ht  c  hoie  tant 

bellc&diuioe.  ranr  grande  6:  dlffidlte.  Pour 
ces  melmes  rayons  font  eltimés  *  rcuerés  pour 
plus  qu  hommes.  Cette  créance  ell  vtilepour 

noumee  de  paix  *  de  repos.  Mais  en  fin  ce 
font  hommes  jeués  &  faicts  au  moule  deè  au- 
raTV  5e  S  P)us  mal  Dés  &  «al  par- 
tag es  de  nature  que  plufieurs  du  commun:  il 

S       aiti(™  P«*  ce  qu'elles  font  de 
grand  poids  &  importance,  foienc  aufïï  produi- 
ae  par  coules  pmTatttesft  importantes  ;  ma  s 
ilnenearicn  ,  c'eli  Far  mefmes  re^.rcsœe 
cellesdu  commun.  Lamefme  raifon  qui  nous 
fa.a  tanlcr  mm  vn  roîfin  ,  dreile  entre  espr  n- 
ces  vne  guêtre  ,  celle  qui  fa\a  fouetter  vn  L 
quay  tombant  en  vn  Rcv  m  ruiner  vnep ro- 
vinçe.  Ils  veulent  auffi  Jcgiercmenr  -;uenou° 
«au  ils  peuuent  plus  que  nous ,  pnrei  s  apne tm 
agitent  vnc  mouche  &  vn  Eléphant.  AuSe 
X  o,?f  °nS' '  &  co»^-ons  natu- 

ceux  qui  l^adorent^l.ontencoresdes dees  &c 
des  „Komm,dités,qucla  grandeur  &f0  u'rai 
nete  leurapporte  dontilsîeur font  peculiers  . 
Les  maur»  odinates des  grands   font  or  r 

ta**  ?iZ*™HktUm°r'  -^"cetrop  des  foJiC[ 
ncenueuie,  ri  ^  W4A, w         ^  ^ 

1  1  M/tf, 
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tant ,  fi  qui c qui d  alm  non  licet  filit  licet  :  qtiod 
non  potejl, vult  poffe  qui  nimium  potejl.  leurmoc 
fauoiit  eflt  quod  libet ,  Ucet.  foupçon ,  jaloufie, 
fuapte  natura  potentia  anxii  voire  jufques  â 
leurs  enfans,  fujpefius  femper  invifufque  domi- 
nantibm  quifquis  proximua  dejlinatur ,  adeo  ut 
dijpliceant  etiam  civiliafiliorum  ingénia  :  d'où 
vient  qu'ils  font  fouucnten  allarme  Ôc  en  crain- 
te ,  ingénia  regumprona  ad  for midinem. 

Les  aduanrages  des  Rois  ôc  princes  fouue- 
rains  par  deflùs  le  peuple,  qui  femblent  fi  grands 
ôc  efclattans ,  font  en  vérité  bien  légers  ÔC  quafi 
imaginaires:  mais  ils  font  bien  payés  par  des 
grands,  vrays  ôc  folides  defaduantages &  in- 
commodités. Le  nom  ôc  tiltre  de  fouuerain,  la 
monike  ôc  le  dehors  e(t  beau,plaifant  ôc  ambi- 
tieux ,  mais  la  charge  &  le  dedans  elt  dur  ,  diffi- 


cile ôc  bien  efpineux.  Il  y  a  de  l'honneur  mais 
peu  ou  point  de  repos  ôc  de  joye  :  c'eft  vnepu- 
'  blique  Ô:  honorable  feruitude ,  vne  noble  mife- 


8 

En  leur 
charge. 


te,  vne  riche  captiuité ,  ^iurea  &fulgida  corn 
pedes,  clara  miferia,  tefmoin  ce  qu'en  ont  dit  ôc 
raict  Augufte,  Marc  Aurele,  Pertinax,  Diode- 
tian,  ôc  la  fin  qu'ont  fait*  prefque  rous  les  dou- 
ze premiers  Ccfars  ,  ôc  tant  d'autres  après  eux. 
Mais  pource  que  peu  croient  cecy  ,  ôc  le  laiflent 
deceuoitàlabellemine,  je  veux  plus  particu- 
lièrement corter  les  incommodités  ôc  miferes , 
qui  accompagnent  les  fouuerains. 

Premièrement  la  difficulté  grande  de  bien 
jouer  leur  roolle  ,  ôc  s'acquitter  de  leur  charge, 
car  que  doit-  ce  eftre  que  de  reigler  tant  de  gens, 
puis  qu'  à  reigler  foy-melme  il  y  a  tant  de  diffi- 
cultés? Il  elt  bien  plus  aiféôc  plus  plaifantde 
fuiure  que  de  guider, n'auoir  à  tenir  qu*  vne  voie 
toutetracéeque  la  tracer.à  obéir  qu'à  comman- 
der ,  Ôc  refpondre  de  foy  feul  que  des  autres  en- 
cores,  ut  fatiiu  multo  jam  fit  parère  quietum, 
quam  tegere  imperie  res  veUe.loinâ  qu'il  femble 
requis  queceluy  qui  commande  foie  meilleur 
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que  ceux  à  qui  il  commande,  ce  difoit  vn  grand 
commandeur  Cyrus.  Celle  difficulté  femonihc 
parla  rareté,  tant  peu  fonttels  qu'ils  doiucnc 
eirre.  Vefpalîan  a  cité  feul ,  dit  Tacite  ,  de  les 
predecelîèurs  qui  s'elt  rendu  meilleur ,  6c  félon 
le  dire  d'vn  ancien  ,  tous  les  bons  princes  fe 
pourroient  bien  grauer  en  vn  anneau. 

Secondement  aux  voluptés  &  piailles ,  dont 
onpenfe  qu'ilsont  bien  meilleure  part  que  les  ^ 
autres.  Ils  y  l'ont  certes  de  pire  condition  que  fl**fîrs& 
Jes  priués, car  outre  que  ce  luilre  de  grandeur  les  étions  de 
incommode  à  la  jouïliànce  de  leurs  plailirs  ,  à  Uvie. 
caufe  qu'ils  font  trop  efclaités ,  6c  trop  en  butte 
6c  en  efchec,  ils  font  contrcroollés  &  efpiésj uf- 
quesà  leurs  penfecs,  que  l'on  veut  deuiner  oc 
juger.  Encores  la  grande  aifance  6c  facilité  de 
faire  ce  qu'il  leurplaiA:  ,  rellement  que  roue 
ployé  fouz  eux  ,  olle  legouft  6c  ïaigre-doucc 
poinde,  quidoibt  elhe  aux  plailïrs ,  lefquels 
ne  rcliouïflènt  queceux  qui  les  gouttent ,  &  ra- 
rement ,  &auec  quelque  difficulté:  quinefe 
donne  loihrd'auoir  foif,  ncfçauroitauoirplai- 
fit  a  boire  :  la  fatieté  elt  ennuyeufe  6c  faict  mal 
au  cœur  ,  pinguu  amor  nimiumejue potetn  in  tA- 
dia  nobn  vertttur  :  &  fiomacho  duku  ut  efca  no. 
(et.  Il  n  eft  rien  fi empefehant ,  fi degoulté  que 
1  abondance;  voire  ils  font  priués  de  toute  vraye 
&viue  action,  quinepeuft  elhe  fans  quelque 
difficulté  6c  reiiftance:  ce  n'efl  pas  aller,  viure, 
agir  à  eux,  c'elt  fommeiller  6c  comme  infenfil 
blemenrgtifler. 

1-ctroihéme  chef  de  leurs  incommodités  elr  »o 
au  mariage:  les  mariages  populaires  font  plus  ?• 
libres  bc  volontaires  ,  faifts  auec  plus  d'affie-  leurs  vm- 
ition,defranchife  6c  de  contentement.  Vue  rai-  riages. 
Ion  de  cecy  peut  ettre  que  les  populaires  trou- 
vent plus  de  partis  de  leur  forte  à  choilïr . 
les  Kois  &  Princes  qui  ne  font  pas  en  foule , 
comme  1  on  fçair,n'ont  pas  beaucoup  à  choifir. 
Aiaisl  auue  raifoneftmeilleure,quieltqueles 

I  3  peu* 
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peuples  en  leurs  mariages  ne  regardent  qu'à  fai- 
re leurs  affaires  bc  s'accommoder  ,  les  mariages 
des  princes  font  fouuent  forcés  par  la  neceflué 
publique,  font  pièces  grandes  de  Teftat  Se  outils 
lèruans  au  bien  bc  repos  général  du  monde.  Les 
grands  &  fouverains  ne  fe  marient  pas  pour  eux 
mefmes,  mais  pour  le  biendel'eftat  ,  duquel  ils 
doiuent  eftreplus  amoureux  bc  jaloux  que  de 
leurs  femmes  bc  enfans.  A  caufe  dequoy  il  faut 
fouuent  qu'ils  entendent  à  des  mariages,  où  n'y 
a  amour  ny  plaillr  f  bc  fe  font  entre  perfonnes 
qui  netè  cognoillènt  bc  ne  fe  viienr  jamais  ,  8C 
ne  fe  portent  aucune  affedtion  ,  voire  tel  grand 
prend  vne  grande ,  que  s'il  eftoit  moindre,  il  ne 
la  voudroitpas  ,  ma's  c'elt  pour  ferait  aupu- 
blicq,  pour  alleurer  leurs  eftats  bc  meccre  en  re- 
pos les  peuples. 

Le  quatriefmc  efl  qu'ils  n'ont  aucune  vraye 
part  aux  etlàis ,  que  les  hommes  font  les  vns 
contreles  autres  par  jaloufîe  d'honneur  6c de 
valeur,  aux  exercices  de  l'efprit  ou  du  corps: 
qui  eft  vne  des  plusplaifantes  chofesqui  foie  au 
commerce  des  hommes.  Cela  vient  que  tout  le 
monde  leur  cède ,  tous  s'efpaignent  bc  aiment 
mieux  celer  leur  valeur  ,  bc  trahir  leur  gloire  > 
que  d'heurter  ÔC  ofFenfer  celle  de  leur  fouue- 
rain  ,  s'ils  cognoi(Tent  qu'il  y  aye  affeÛion  à  la 
vidoire.  C'elfc  à  la  vérité  par  force  de  refpeft  , 
les  traiccerdefdaigneufement  bc  injurieufemenr» 
dont  difoit  quelqu'vn  que  les  enfons  des  prin- 
ces n'apprenoient  rien  à  droi&  ,  qu'a  manier 
cheuaux  ,pour  ce  qu'en  tout  autre  exercice  cha- 
cun fléchit  fouz  eux,ÔC  leur  donne  gaigné:mais 
le  cheual,  qui  n'eft  ny  flatteur  ny  courtifan ,  mec 
aufli  bien  par  terre  le  prince  ,  que  fon  efcuyer. 
Pluûeurs  grands  ont  refufé  des  louanges  bc  ap- 
probations offertes, di fans,  le  les  elHmerois,ac- 
cepteroisôc  m'en  relîèntirois ,  fi  elles  partoienç 
de  gens  libres  qui  aufaflènt  dire  le  contraire  >  ÔC 
nie  taxer  aduenant  fubiett  de  le  faire* 
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Le  cinquiefme  eft  qu'ils  font  priués  de  la  ii-  rz 
berté  d'aller  ôc  voyager  par  le  monde ,  eftants  5 .  Vriuc- 
comme  prifonniers  en  leur  pays  ,  voire  dans  tion  de 
leurs  Pais  melmes,commeenuel<>ppésdcgens,  voyager, 
de  parleurs  ôc  regardans  ,  ôc  ceparcout  où  ils 
font ,  en  toutes  leurs  actions,  voire  jufques  à 
leur  chaire  percée  ,  dont  le  Roy  Alphonfedi- 
foit ,  qu'en  cela  les  aines  eltoient  de  meilleure 
condition  que  les  Rois. 

Lefixieme  chef  de  leurs  miferes  elt  qu'ils  M 
font  priués  de  toute  amitié  ôc  focieté  mutuelle,  De  m*~ 
qui  elt  le  plus  doux  Ôc  le  plus  parfait  fruit  de  futile  à- 
lavichnmjîne  ,  ôc  nepeull  efrie  qu'entre  pa-  cordiaUe 
reils  ou  pref  jue  pareils.  La  disante  fi  grande  *»Mf*f« 
les  met  hors  du  commerce  des  hommes  ,  tous 
ces  feruices .  humilités  Se  bas  oflices  ,  leur  font 
rendus  par  ceux  qui  ne  les  pcuuent  refuier ,  ôc  ne 
viennent  d'amitié  maisdelubjection  ,  ou  pour 
s'agrandir ,  ou  par  coullume  ôc  contenance , 
tefmoin  que  les  mefehants  Rois  font  autfï  bien 
ièruis  ,  reuerés ,  que  les  bons ,  les  haïs  que  les 
aimés,  l'on  n'y  cognoirt  rien,  mefme appa- 
reil ,  mefme  cérémonie  :  dont  refpondit  l'Em- 
pereur Iulien  à  fes  courtifans  qui  le  loiioyenc 
de  fa  bonne  jullice  ,  je  m'enorgueillirois  par- 
aduanture  de  ces  louanges ,  (î  elles  elloient  di- 
desdegens  qui  aufallènt  m'aceufer ,  Ôc  vitu- 
pérer mesa&ions  contraires  ,  quand  elles  y  fe- 
roient. 

Le  feptiefme  poinft  de  leurs  miferes  pire,  '4 
peuteftre,  que  tous,  &  plus  pernicieux  au  pu-  Ignorant 
blicq  ,  eft  qu'ils  ne  font  point  libres  aux  chois  cedex 
desperfonnes,  ny  en  lafeience  vraye  des  cho-  chofes  & 
fes.  11  ne  leur  eft  permis  de  feauoir  au  vray  Te-  captivité'* 
ftat  des  affaires,  nyde  cognoilhre  ,  ôcparainfi 
n'y  employer  &  appeller  tels  qu'ils  voudroient 
bien,  ôc  feroit  bien  requis.  Ils  font  enfermés  Se 
aflïegés  de  certaines  gens,  qui  font  ou  de  leur 
fang  propre ,  ou  qui  pour  la  grandeur  de  leurs 
maifons,  de  offices,  ou  parprefeription  ,  font 

I  4  auant 
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auanten  authorité  ,  force  6c  maniement  des  af- 
faires ,  qu'il  n'eft  loifiblefans  mcccre  tout  à  ha- 
fard  ,  les  mefcontenter ,  reculer  ou  mettre  eu 
jaloulie.  Or  ces  gens  là  qui  couurent ,  8C  tien- 
nent comme  caché  le  prince  ,  empefchcnt  que 
toute  la  vérité  des  chofes  ne  luy  apparoifle  ,  &C 
qu'autres  meilleures  &c  plus  vtiles  s'en  appro- 
chent, &c  ne  foient  cognus  ce  qu'ils  font  c'eft 
pitié  que  de  ne  voir  que  par  les  yeux  ÔC  n'en- 
tendre que  par  les  oreilles  d'autruy ,  comme 
font  les  princes. Et  ce  qui  acheue  de  touspoin&s 
cçfte  nvtlere  ,  c'elt  qu'ordinairemenr  &  comme 
par  vn  ueitin,  les  princes  de  grands  font  poflèdés 
par  trois  fortes  de  gens  ,  pefte  du  genre  humain, 
flatteurs  >  inuenteurs  d'impoft ,  délateurs  ,  lef- 
quels  fouz  beau  &c  faux  prétexte  de  zèle  &  ami- 
tié entiers  le  prince,  comme  les  deux  premiers, 
ou  depreud'hommie  ôc  reformation  ,  comme 
les  derniers,  gallcntôc  ruinent  &  le  prince  ÔC 
l'eftar. 

Lahuictiémemifereeft ,  qu'ils  font  moins 
libres  &  mailkes  de  leurs  volontés  que  tous  au- 
tres, car  ils  font  forcés  en  leurs  procédures  ,  par 
mille  confiderations  &c  refpects ,  dont  il  faut 
fouuent  qu'ils  captiuent  leurs  delîeins,  delirs  Se 
volontés  ,  in  maxima  fortuna  minima,  licentia. 
Et  cependant  au  lieu  d'ellre  plaints,  ils  font 
plus  rudement  traittés  &  jugés  que  tous  autres: 
car  l'on  veut  deuiner  leurs  dellêins ,  pénétrer  de- 
dans leurs  cœurs  &  intentions ,  ce  que  ne  pou- 
vans ,  Abdttos  principis  fenfus  &  fi  quid  oc- 
cdtius parât  exquirere:  illicitum  anceps  nec  ideo 
ajfcquare  &  regardant  les  chofes  par  autre  vi- 
fage  >  ou  n'entendant  allez  aux  affaires  d'eftat, 
requièrent  de  leurs  princes  ce  qui  leur  femble 
qu'ils doiuent,  blafment  leurs  actions ,  ne  veu- 
lent foulfrird'eux  ce  qui  eft  neceflairc,  &  leur 
font  le  procès  bien  rudement. 

Finalement  il  aduientfouuent  qu'ils  font  vne 
fin  totalement  miferabkj  non  feulement  les  ty- 
rans 
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Fans  8c  vfurpateurs  ,  cela  leur  appartient ,  mais 
encores  les  vrays  titulaires,  tefmoin  tant  d* Em- 
pereurs Romains  après  Pompée  le  grand  &c  Ce- 
far  ,  &  de  nos  jours  Marie  Royne  d'Efcollè 
pafsée  par  main  de  bourreau  ,  ôc  Henry  troilié- 
ineallàllnéau  milieu  de  quarante  mille  hom- 
mes armés  par  vn  petit  moine,&  mille  tels  ex- 
emples. Il  femble  que  comme  les  orages  ôc 
tempelles  le  piquent  contre  l'orgueil  6c  hau- 
teur de  nos  baliimens  ,  il  y  aye  aulli  des  efptits 
enuieux  desgrandeutsde  ça  bas. 

Vfljue  adeo  res  humants  vit  abdita  quxdam 
Obtetit  y  &  pulchros  fhftêê fkvéfqm  fecurer 
Proculcare,  ac  ludibrio  Jibi  babere  videtur. 
Bref  la  condition  des  louuerains  eltdureôc"  r7 
dangereufe  :  leur  vie  pour  elhe  innocente  eft  Cmchh 
infiniment  laborieufe  ,  fi  elle  elt  mefehante  ils  I19H  de 
font  à  la  haine  &  mefiifance  du  monde  :  6c  en  lcurs 
tous  les  deux  cas ,  ils  font  exposés  à  mille  dan-  l**firtr0 
gers  :  car  plus  grand  elt  le  feigneur ,  &  moins  fe 
peuftil  fier  ,  &  plus  luyfaut  il  le  fier:  Voila 
pourquoy  c'elt  choie  comme  annexée  à  la  fou- 
veraineté,  d'élire  rrahye. 

De  leur  deuoir  aaliure  troificmecbap.  16, 

;    G  h  a  y.    X  L  V I. 

Maaijîrats. 

]  1  y  a  grande  diftinSion  6c  diuers  deg;  es  ,  de  t 

Magi lit: t!>  tant  en  honneur  qu'en  puilfance,  Difti;-:- 
ciuifont  les  deux  choies  conliderables  pour  les  Eiïon, 
diftinguer  ,  6c  qui  n'ont  rien  de  commun  en- 
femblc  :  6c  louuent  ceux  qui  font  les  plus  ho- 
norés ont  moins  de  puillàiice.comme  Confeil- 
lersdupriuéconfcil,  Secrétaires  d'eftat.  Aucuns 
n'ont  que  l'vn  des  deux  :  autres  tous  les  deux , 
&  tous  de  diuersdegrés ,  mais  font  proprement 
dicts  Magiltrats  qui  ont  tous  les  deux. 

Les  Magiftrats  qui  font  mitoyens  entre  Ic 
fouucrain  6c  les  particuliers  ,  en  la  prcfcncedc 

I  f  lcuc 
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leur  Souuerain  n'ont  point  puiflancede  com- 
mander. Comme  les  fleuues  perdent  leur  nom 
&  puiflance  à  Temboucheure  de  la  mer ,  &  les. 
aftresenla  prefencedu  Soleil  ,  ainfi  toute  la 
puiifance  des  Magiftrats  eft  tenue  en  foutïrance 
en  la  prefence  du  Souuerain  :  comme  aulîi  la 
puillance  des  Magiftrats  inférieurs  &  fubaiter- 
nes  en  la  prefçpce  des Supérieurs.  Entre  égaux  il 
n'y  a  point  de  puiflànce  ou  de  fupetiorité ,  mais 
les  vns  peuuent  empefcher  les  autres  par  oppofi- 
tion  &  preuention. 

Tous  Magiftrats  jugent  ,  condamnent  &c 
commandent  ou  félon  la  loy  ,  &  lors  leur  fen- 
tence  n'eft  qu'exécution  de  la  loy  ,  ou  félon 
F  équité,  fie  tel  jugement  s'appelle  le  debuoir  du 
Magiftrat. 

Les  Magiftrats  ne  peuuent  changer  ny  corri- 
ger leurs  jugements ,  fi  le  Souuerain  neleper- 
met ,  fur  peine  de  faux  :  ils  peuuent  bien  reuo- 
quer  leurs  mandements  ou  les  fouftenir ,  mais 
ils  ne  peuuent  reuoquer  ce  qu'ils  ont  j  ugé  ,  ôc 
prononcé  auec  cognoiflancede  caufe. 

Du  de  noir  des  Jttagiftrats  voyés  l. 

C  h  A  p.    X  L  V  1 1. 

LegiJUteun  %  prêfcheurs  9  inftruftcur* 

£  'eft  vne  des  vanités  de  l'homme,  de  preferi- 
redes  loix  &  des  reigies  qui  excédent  l'vfa- 
ge  &  la  forme  humaine  :  c*eft  la  couftume  des 
Prefcheurs  &  Legiflateurs,  de  propoftr  les  ima  - 
ges  de  vie ,  que  ny  le  propofant  ny  les  auditeurs 
n'ont efperance aucune,  ny  bien  fouuent  t  qui 
plus  eft,la  volonté  de  fuiure.  L'homme  s'obli- 
g«  à  eftre neceflài rement  enfaute ,  &  fe  taille  à 
ion  efcientde  la  befongneplus  qu'il  ne  fçauroic 
faire  :  il  n'y  a  fi  homme  de  bien,  que  s'il  eft  exa- 
miné félon  les  loix  &  debuoifs  en  les  actions 
&  penfées  ,  qui  ne  (bit  coupable  de  mort  cent 
fois..  La  fageflè  humaine  n'arriuc  jamais  au  dé- 
voie 


Livre  I.  lc. 
voir  qu'elle  mefmefe  prefcript  :  outre  fînju- 
ftice  qui  elt  en  cecy  ,  c'ctt  expofer  en  moquerie 
&rifée  touteschofes ,  il  faudroit  qu'il  yeult 
plus  de  proportion  enrre  le  commandement  6c 
robeïtlànce  ,  ledeuoir,  Sclepouuoit.  Et  ces 
faifeurs  de  reigles  font  les  premiers  moqueurs  : 
car  ils  ne  font  rien  ,  &  fouuent  encores  tout  au 
rebours  de  ce  qu'ils  confei lient ,  les  Prefcheurs, 
Législateurs,  luges,  Médecins  :  le  monde  vit 
ainh  ,  Ion  inttruict  6c  l'on enjoinû  de luiute 
les  reigles  6c  préceptes ,  6c  les  hommes  en  tien- 
nent vn  autre,  non  par  defreglement  devieôc 
mœurs  feulement  ,  mais  fouuent  par  opinion 
&  par  jugement  contraire.  Autre  chofe  ettde 
parler  en  chaire  ;  6c  en  chambre ,  donner  leçon 
au  peuple,  6c  la  donner  à  foy  mefme  ,  ce  qui 
eit  bon  6c  de  mife  à  f  >y  ,  f croit  fcandaleux  6c 
abominable  au  commun  ,  mais  Seneque  ref- 
pond  â  cela  ,  ejuoties parum  fiducie  e(i  in  hu  ,  in 
quibus  imperm  ,  ampl'tm  exigendum  e(i  cju.im 
jatueft.  ut  pr&jietur  quantum  fatucfl  ,  in  hoc 
omnu  hyper boU  excedit  ,  ut  ad  verum  mcnd&cig 
ventât. 


■ 


C  H  A  p.    XL  VIII. 

Peuple  ou  vulgaire. 

Repeuple  (  nous  entendons  icy  le  vulgaire ,  la 
tourbeôc  liepopulaire  ,  gens  fouz  quelque 
couuert  que  ce  foit ,  de  ballî-  feruile  6c  mécani- 
que condition  )elt  vne  bette  ellrançe  à  plufieurs 
teftes ,  &  qui  ne  fe  peut  bien  détente  en  peu  de 
mots ,  inconttant  6c  variable ,  fans  arrêté  non 
plus  que  les  vagues  de  la  mer,  ils'efmeut  ,  il 
s'accoife,  il  approuue  6c  repiouue  en  vn  mitant 
meime  chofe  ,  il  n'y  a  rien  plus  aiféque  le 
poufleren  telle  paffion  que  l'on  veut ,  il  n'ai- 
me la  guerre  pour  {afin,  ny  la  pai  x  pour  le  re- 
pos,  linon  entant  que  de  T  vn  à  l'autre  il  y  a 
touûours  du  changement»  La  confuûon  luy 

Éaict 
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faidtdcfirer  Tordre,  6c  quandilyeft,  faydé- 
plaiih  II  coure  toufioursd'vn  contraire  à  l'au- 
tre, de  tous  temps  :  le  feui  futur  le  repaift  ,  hi 
vulqi  mores ,  odijfe  prafintia ,  ventura  cupere, 
praterita  celebrare.  - 
x  Léger  à  croire ,  recueillir  &  ramafler  toutes 
nouvelles  *  fur  tout  les  fafcheufes  >  tenant  tous 
rapports  pour  véritables  &  aiîeurés:  auecvn  fifc 
flet  ou  fonnettede  nouueauté  ,  l'on  l'aflèmble* 
comme  les  mouches  au  Ton  du  badin* 
j  Sansjugement,raifon  ,  diferetion*.  fonjuge- 
ment  &  fa  fageflè  trois  dez  &  l'aduenture,  il  ju- 
ge brufquement  &  à  Teftourdie  de  toutes  cho- 
ies |  &  tout  par  opinion  ,  ou  par  coud  urne  ,  ou 
par  plus  grand  nombre  ,  allant  à  la  file  comme 
les  moutons  qui  courent  après  ceux  qui  vont 
deuant  >  Se  non  par  rail  on  èc  vérité.  Plebi  non 

Tacit.     judicium  :  non  veritat:  ex  opinione  rnulta,  ex  ve« 

Çiç .  ri tate  pauca  jud  icat. 

^  Enuieux  &  malicieux ,  ennemy  des  gensde 
bien ,  contempteur  de  vertu  >  regardant  de  mau* 
vais  œil  le  bonheur  d'autruy  ,  fâuorifantauplus 
foible  x  au  plus  mefehant  *  &  voulant  mal  aux 
gens  d'honneur ,  fans  fçauoir  pourquoy ,  finon 
peurce  que  font  gens  d'honneur  >  8c  que  Ton  en 
parle  fort ,  &c  en  bien, 
t  Peu  loyal  &c  véritable ,  amplifiant  le  bruî&, 

encherillàntfur  la  vérité,  &  faifant  toufiours 
les  chofcs  plus  grandes  qu'elles  ne  font,  fans  foy 
ny  tenue.  La  foy  dVn  peuple  &  la  penfee  d'vn 
enfant  font  de  mefme  durée  ,  qui  change  non 
feulement  félon  que  les  interefte  changent  mais 
auffi  félon  la  différence  des  brui&s ,  que  chaque 
heure  du  jour  peut  apporter* 
f  Mutin  ,  ne  demandant  que  la  nouveautés 
remuement  >feditieux,  ennemy  de  paix  &de 
repos,  ingeniomobili  yfeditiofurn  ,  difcvrdiofum% 

Saîujf.  tupidHm  rtrum  novarum ,  quiet i  &  otio  adver- 
fitm  à  fùrtou&qaandil  rencontre  vn  chef:  car 
iorsBcpluslieinoûiiqucla  tuer  boïwee  de  ikk 


m 
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cure,  ronfle,  cfcume  ôc  fait  rage  agitée  de  la  fu- 
rcurdes  vents:  ainfi  le  peuple  s'enfle  ,  fehauflè 
ôc  fc  rend  indomptable:  oités  luy  les  chefs,  le 
voilaabbatu,  effarouché, &  demeure  tout  plan- 
léd'eiïioy ,  fine  rcètore  prsceps ,  pavidtu^focors, 
nil  aufura plebs prvitipiOus arnotis. 

Soutient  ôc  fauotife  les  brouillons  ÔC  re- 
roueursde  mefnage  ,  il  eltime  modeltie  pol- 
tronnerie ,  prudence  lourdilc  :  au  contraire  il 
donne  à  l'impetuofuc  bouillante  le  nom  de 
valeur  ôc  de  force  :  préfère  ceux  qui  ont  la 
telle  chaude  ôc  les  mains  frétillantes,  à  ceux 
qui  ont  le  fens  radis  &  qui  poifent  les  affaires, 
les  venteurs  ôc  babillards  aux  fimples  ôc  rete- 
nus. 

Nefefouciedu  public  ny  del'honnefte.mais 
feulement  du  particulier ,  Ôc  fc  pique  fordidc- 
ment  pour  le  profit.  Priva:*  cuique  (limulatio, 
vile  dccui publicum. 

Toujours  gronde  ôc  murmure  contre  l'effet, 
tout  bouffi  de  mefdifance  ,  Ôc  propos  infolens 
contre  ceux  qui  gouuerncnt  ôc  commandent. 
Les  petits  6c  poures  n'ont  autre  plailïr  quede 
medire  des  grands  ôc  des  riches,  non  auecrai- 
fon  mais  par  enuie  ,  ne  font  jamais  contens  de 
leurs  gouuemeurs  &  de  l'eltat  prefent. 

Mais  il  n'a  que  le  bec ,  langues  qui  ne  cef- 
fent,  efprits  qui  ne  bougent,  monltre  duquel 
touteslcs  parties  ne  font  que  langues ,  qui  de 
tout  parle  &  tienne  ferait ,  qui  tout  regarde  Ôc 
rien  ne  voit ,  qui  rit  de  tout  Ôc  de  tout  pleure, 
preft  à  fe  mutiner  ôc  rebeller  ,  Ôc  non  à  com- 
battre ,  fon  propre  clt  d'ellàyer  pluftoft  à  fe- 
couiï  le  joug  qu'à  bien  garder  fa  liberté,  pro- 
caciaplebts  ingénia,  impior»  UwfUê  ,  ignavi ani- 
mi. 

Ne  fçachant  jamais  tenir  mefure ,  ny  garder 
vne  médiocrité  honnelte  :  ou  trefbalîèment  ôc 
vilement  il  fert  d'efclaue,  ou  fins  meûire  il 
eltmfùlenc  ôc  tyranniquement  il  domine,  il 

ne 
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io6  de  l a  Sagesse 
ne  peut  foufttir  le  mords  doux  6c  tempéré ,  ny 
jouir  d'vne  liberté  réglée ,  court  toujours  aux 
extrémités,  trop  fe  fiant  ou  mestïant,  trop  d'ef- 
poirou  de  crainte.  Ils  vous  feront  peur  (i  vous 
pe  leur  en  faites  :  quand  ils  font  effrayés  vous  les 
bafoués  8c  leur  fautésàdeux  pieds  fur  le  ven- 
tte*  audacieux  Ôc  fuperbes  fi  on  ne  leur  monftte 
le  bafton  ,  dont  eft  le  prouerbe  ,  oings  le,  il  te 
poindra, poindsle,îl  t'oindra,  ni  lin  vulgo  modi- 
cumy  terrere  nifi paveant,ubi  pertimuerint  impu- 
necontemni  :  audaciaturbidum  nijîvim  metuat% 
aux  fervit  humiliter  ,  aut  fuperbe  dominât  ur  ,  (*» 
bertatem,  qu*  média  y  nec  fpernere  nec  hctbere. 

Tres-ingrat  enuers  fes  bien-fadeurs.  La  re- 
compenfe  de  tous  ceux  qui  ont  bien  mérité  du 
publicq  ,  a  toujours  eftévn  banni  llement ,  vne 
calomnie,  vne  con(piration,la  mort.Les  hiftoi- 
res  font  célèbres  de  Moyfe  3c  tous  les  Prophè- 
tes, de  Socrates,  Ariftides,  Phocion,  Lycurgus* 
Demofthene  ,  Themiftocles  :  ôc  la  vérité  a  die 
qu'il  n'enefehappoit  pas  vn  de  ceux  qui  procu- 
roient  le  bien  ôc  le  falut  du  peuple  :  Ôc  au  con- 
traire il  chérit  ceux  qui  l'oppriment ,  il  craint 
tout,  admire  tout. 

Bref  le  vulgaire  eft  vnebefte  fauuage,  tout  ce 
qu'il  penfe  n'eft  que  vanité  ,  tout  ce  qu'il  dit  eft 
faux  ôc  erroné ,  ce  qa'ii  reprouue  eft  bon ,  ce 
qu'il  approuue  eft  mauuais,  ce  au'il  loue  eft  in- 
fâme, ce  qu'il  fait  ôc  entreprend  n'eft  que  folie* 
non  tam  bent  cum  rébus  humanu  geritur  ut  me- 
liora  pluribm  place  an  t  :  argument um  pe(ïimiy 
turba  eft  ,  la  tourbe  populaire,  eft  mere  d'igno- 
rance, injuftice,  inconftance  ,  idolâtre  de  vani- 
té,à  laquelle  vouloir  plaire  ce  n'eft  jamais  fai&f 
c'eft  fon  mot  ,  vox  populi  vox  Dei ,  mais  il  faut 
dire  vox  populi  vox  (tultorum.  Or  le  commen- 
cement de  fagefle  eft  fe  garder  net ,  ôc  ne  fe  laif- 
fer  emporter  aux  opinions  populaires.  Cecy  eft 
poux  le  fecond  liure  que  nous  approchons. 

q^v  /w- 
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^YAXRIEME  DISTINCTION 
&  différence  des  hommes  cit  ée  de  leurs 
diuerfes  profelïîons  6c  condi- 
tions de  vie. 

Préface. 

\Joicy  vne  autre  différence  des  hommes  tiréedt 
ladiuerfne  de  leurs  profitons  .conditions,  & 
genres  de  vie  :  les  vnsfuyuent  la  vieciuile  &  fo- 
etale, les  autres  lafuyentp0urfe  fauuer  en  la  foli- 
tude,les  vns  ayment  les  armes, les  autres  les  haïf. 
Jent ,  les  vns  viuent  en  commun  ,  les  autres  en  la 
propriété  ,  les  vns  fe  plaifent  d'efîre  en  charte  à- 
mener  vie  publique,  les  autres  fe  cachent  &  de- 
meurent prtues  ,  les  vns  font  cour  ti fans  &  du  tout 
a  autruy  ,  les  autres  ne  courtifent  qu'eux  mefmes, 
les  vns  fe  tiennent  es  villes,  les  autres  aux  champs 
aymans  la  vie  r ufti que. gui  fra  mieux  &  quel- 
le vie  efl a  préférer  ,  il  e/i  difficile  a  dire  Jîmple- 
ment  t  &  peut  eflre  impertinent,  toutes  ont  leurs 
aduantages  &  defaduantagesjeurs  biens  &  leurs 
maux.  Ce  qui  e  fi  plus  a  voir  &  confiderer  en  ce- 
cy  ,  comme  fera  dit ,  c'efi  que  chacun  fâche  bien 
chotfir  filon  fon  naturel ,  pour  &  plus  facilement 
&plus  heur eufement  s'y  comporter.  Jttau  nous 
dirons  vn  petit  mot  de  chacune  en  les  comparant 
enfemble  :  mau  ce  fera  après  auoir  parlé  de  la  vis 
commune  a  tous,  qui  a  trou  degrés. 

C  h  A  p.     X  L  I  X. 

Disîinclion  &  comparai  fin  des  trou  fortes 
de  degrés  dévie. 

jl  va  trois  forte?  de  vie  ,  comme  trois  de- 
grés:  lVne  priuée  dVn  chacun  au  dedans 
ôcen  fa  poidrincoù  tout  eft  caché,  tout  eil  loi- 
hble:  la  féconde  en  la  maifon  ôc  famille  ,  en- 
tes actions  ptiuies  &  ordinaires,  où  n'y  a  point 

d'eila- 
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d'eftudeny  d'artifice  ,  defquelles  nousn'auons 
à  tendre  conte  :  la  tierce  eft  publique  aux  yeux 
dumoode.  Or  tenir  Tordre  ôc  règle  en  ce  pre- 
mier eftage  bas  ôc  obfcur,  eft  bien  plus  difficile 
&  plus  rare  qu'aux  deux  autres ,  ôc  au  fécond 
qu'au  tiers  ;  la  raifon  eft ,  qu'on  n'y  a  point  de 
luge,  de  controlleur ,  de  regardant ,  Ôc  où  nous 
n'imaginons  point  de  peine  ou  recompenfe , 
nous  nous  portons  bien  plus  lafchement  ôc  non- 
chalamment comm'aux  vies  priuées  ,  où  la 
confcienceôc  la  raifon  feule  nous  guide.qu'aux 
publiques  où  nous  fommes  en  efchec  ôc  en  but- 
te aux  yeux  ôc  jugement  de  tous ,  où  la  gloire, 
la  crainte  du  reproche ,  de  mauuaife  réputation, 
ou  quelque  autre  patfion  nous  mené,  (ot  la  paf- 
fionnous  commande  bien  plus  viuementque 
la  raifon  )  dont  nous  nous  tenons  prefts  ôc  fur 
nos  gardes,  d'où  il  aduient  que  pluficurs  font 
eftimésôc  tenus  fainas,  grands  ôc  admirables 
en  public,  qu'en  leur  priué  il  n'y  a  rien  de  loua- 
ble. Ce  quife  fait  en  public  elt  vne  farce ,  vne 
feinde  ;  en  priué  ôc  en  feaetc'eft  la  vérité;  ôc 
qui voudroit bien  }ugerdequelqu*vn,il  lefau- 
droitvoir  à  fond  tous  les  jours,  en  fon  ordi- 
naire ôc  naturel ,  lerefte  eft  tout  contrefait. 
Vniverjits  mundm  exercethiflrioniam ,  dont  di- 
foit  vn  fage  que  celuy  eft  excellent  ,  qui  eft  tel 
au  dedans  ôc  parfoymefmes,  qu'il  eft  au  dehors 
par  la  crainte  des  loix  ,  ôc  du  dire  du  monde. 
Les  attions  publiques  font  efclatantes ,  aufquel- 
les  l'on  eft  attentif  quand  l'on  les  faidt ,  comme 
les  exploits  de  guerre,  opiner  en  vnconfeil». 
régir  vn  peuple ,  conduire  vne  ambaflade  :  les 
priuées  ôc  domeftiquesfont  fombres ,  mornes, 
tancer,  rire ,  vendre ,  payer ,  conuetfer  auec  les 
fiens-,  Ton  ne  les  conlidere  pas ,  l'on  les  faid 
fansypenfer:  lesfecreaes  ôc  internes  encores 
plus;  ayraer,  hayr,  délirer. 

Et  puis  il  y  a  icy  encores  vne  autre  confide* 
lation,  c'eft  qu'ilfcÉûa  pat l'hypoctiûc natu- 
relle 


Livre  I,  i0$ 
telle  des  hommes,  que  l'on  faitt  plus  de  cas,  ôc 
ell  l'on  plus  fcrupuleux  aux  actions  externes, 
qui  ibnt  en  monitre  ,  mais  qui  font  libres ,  peu 
importantes  &  quart  toutes  en  contenances  Se 
cérémonies ,  donc  elles  font  de  peu  de  coult  Se 
auflî  de  peu  d'erréets  ;  qu'aux  internes ,  iecrettes 
&C  de  nulle  monitre  ,  mais  bien  requifes  &c  ne- 
cetlàires ,  dont  elles  font  fort  difficiles.  D'icel- 
les  defpend  la  rerbrmation  de  l'ame ,  la  mode- 
ration  despailîons,  le  règlement  delà  vie  :  voi- 
reparracquirdccescxterncs ,  l'on  vient  à  vne 
nonchalance  des  internes. 

Or  de  ces  trois  vies,  inteme.domefiique,  pu- 
blique, qui  n'en  a  qu'vne  à  mener  ,  comme  les 
Hermites ,  a  bien  meilleur  marché  de  conduire 
ôc  ordonner  fa  vie  ,  que  celuy  qui  en  a  deux;  ôc 
celuy  qui  n'en  a  que  deux,  elt  de  plusaifée  con- 
dition, que  celuy  qui  a  tous  les  trois. 

C    H  A  P.  L. 

Comparai fon  de  la  vie  civile  eu  fociale  Auec 
la  fo  lit aire. 

£Eux  quieftiment  5c  recommandent  tant  la  Comp*. 

viefolitaire  oc  retirée  ,  comm'vn  grand  fe-  raifon  de 
jourcv  feure  retrai  te  du  tabut  cv  broUillis  du  cesdeuK 
monde  ,  oc  moyen  propre  pour  fe  garder  Se  vies» 
maintenir  net  Cs:  quitte  de  pluheurs  vices,  d'au- 
tant que  la  pire  part  elt  la  piusgrande  ,  de  mille 
n'en  elt  pas  va  bon  ,  le  nombre  des  fols  elt  infî- 
ny ,  la  contagion  eft  trcfdangereufe  eu  la  pcelle, 
femblent  auoir  raifon  jufques  là:  car  la  compai- 
gniemauuaifeelt  chofe  trcfdangereufe  ,  à  quoy 
pçnfent  bien  ceux  qui  vont  fut  mer,  qu'aucun 
n'entre  en  leur  vaifleau  qui  foit  blufphemateur, 
didolu  ,  mefthanc;  vn  feul  louas  à  qui  Dieu 
clloit  courroucé  penfa  tout  perdre  ;  Bias  difoit 
plaifamn^ent  à  ceux  du  vaiiTeau  ,  qui  au  grand 
danger  crioient  appellant  leiecours  des  Dieux, 
Tailés- vous ,  qu'ils  ne  fentenc  que  vous  eftes 

icy 
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icy  auec  moy  ?  Albuquerque  Viceroy  des  Indes 
pour  Emanuel  Roy  de  PortugaUen  vn  extrême 
péril  fur  mer  princ  fur  Tes  efpaules  quelque  jeune 
garçon  ,  afin  que  fon  innocence  luy  feruit  de 
garand  &  de  faueur  enuers  Dieu.  Mais  de  la 
penfec  meilleure  ,  plus  excellence  Ôc  parfaicte, 
plus  propre  à  l'exercice  de  vertu  >  plus  difficile, 
afpre ,  laborieufe  ôc  pénible  comm'ils  veulent 
faire  croire  ;  fe  trompent  bien  lourdement  :  car 
au  contraire  c'eft  vne  grande  defcharge  &  ai* 
fance  de  vie,&  n'eft  qu'vne  bien  médiocre  pro- 
feffion,  voire  vn  fimple  apprentiflage  &c  difpo- 
fition  à  la  vertu.  Ce  n'eft  pasencrer  en  affaires, 
aux  peines  &  difficultés,  maisc'eft  les  fuir,  s'en 
cacher,  pratiquer  leconfeil  d'Epicure  (  cache 
ta  vie  )  C'eft  fe  tapir  &  recourir  à  la  mort  pour 
fuir  à  bien  viure.  Celuy  qui  vie  ciuilement  ayant 
femme,  enfans^feruiteurs,  voifins,  amis,  biens, 
affaires ,  8c  tant  de  parties  diuerfes  aufquelles 
faut  qu'il  fatisfaflè,  ficrefponde  règlement  ôc 
loyalement ,  a  bien  fans  comparaifon  plus  de 
befongne,  que  le  moyne  qui  n'a  affaire  qu'à 
foy  :  la  multitude,  l'abondance  eft  bien  plus  af- 
fereufe  que  la  folitude,  la  difette.  En  l'abllinen- 
ceiln'ya  quVnc  chofe;  en  la  conduite  8c  en 
Tvfagede  nlulieurs  chofes  diuerfes,  y  a  plu- 
fieurs  considérations  ôc  diuers  deuoirs:  il  eft 
bien  plus  facile  de  fe  pafler  des  biens  ,  honeurs, 
dignités ,  charges ,  que  s'y  bien  gouuerner  ÔC 
bien  s'en  acquitter.  Il  eft  bien  plus  ayfé  du  tout 
fe  palier  de  femme ,  que  bien  deuëment  ôede 
tout  poin&  viure  Ôc  le  maintenir  auec  fa  fem- 
me, en  fan  s  ÔC  tout  le  relie  qui  en  de  (pend ,  ainfi 
le cœlibat  eft  plus  facile  que  le  mariage. 

Depenferaufiique  la  folitude  fbir  vn  afyle 
&  port  afleuré  contre  tous  vices ,  tentations  ÔC 
deftourbiers,  c'eft  fe  tromper  ,  iln'eftpas  vray 
en  tous  lens.  Contre  les  vices  du  monde ,  le 
h  mi  a  de  la  prefïe,les  occafions  qui  viennent  de 
dehors è  cela  eft  bon;  mais  la  folitude  a  fes  af- 
faires 
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faires  &  fes  difficultés  internes  ôc  fpirituelles , 
ivit  in  defertum  ut  tentaretur  a  diabolo.  Aux  jeu- 
nes hommes  imprudens  ôc  mal  aduiféslafoli- 
tudeelt  vn  dangereux  bafton  ,  ôc  eft  à  craindre 
que  s'entretenans  tous  feuls  ils  entretiennent  de 
gens  ,  comme  difoit  Crates  à  vn 
jeune  homme  qui  fe  promenoir  rout  feul  àl'ef- 
carr.  C'eft  là  que  les  fols  machinent  de  mau- 
vais dellèins ,  ourdiflenr  des  malencontres ,  ai- 
guifent  Ôc  affilent  leurs  pâmons  ôc  mefehans 
delirs.  Il  faut  élire  fage  bien  fort  ôc  aflèuré  pour 
élire  lailîc  entre  fes  mains  :  fouuent  l'on  ne 
fçauroît  élire  en  plus  dangereufes  mains  que  les 
hennés,  guarda  me,  Yyios.de  mi,d\t\  excellem- 
ment le  prouerbe  Hefpagnol ,  nemo  cft  ex  im- 
prudentibus ejui fibi  reUnyù debeat  -folitudoom- 
niuperfuadet.  Mais  pour  quelque  confideration 
p  riuee  ou  particulière  encores  que  bonne  en  foy 
(car  fouuent  c'ell  lafcheté,  foibleifed'efprit,  de- 
fpit  ou  autre  paflion;  s'enfuir  ôc  fe  cacher  ,ayanc 
moyen  de  profiter  à  autruv  ,  Ôc  fecourir  au  ou- 
blie, c'clt  eftredeferteur.énfeuclirle  talent,  ca- 
cher la  lumière ,  faute  fubjede  à  la  rigueur  du 
jugement. 


C  H  A  P.     L  I. 

Comparaison  de  la  vie  menée  en  commun  & 
menée  en  propriété. 

^ucuns  ontpenfé  que  la  vie  menée  en  com- 
mun  ,  en  laquelle  il  n'y  a  point  de  mien  Ôc 
tien ,  mais  où  toutes  chofes  font  en  commu- 
nauté !  tend  plus  à  perfedion  ôc  tient  plus  de 
chante  ôc  concorde.  Mais  celle  opinion  ne 
peut  élire  en  tout  fens  vrave ,  comme  auffi  la 
pradiquelemonltre  bien,'  car  non  feulemenc 
il  n'y  a  point  d'atfeaion  coniialle  à  ce  quteft 
commun  à  tous  ,  ôc  comme  dit  le  prouerbe, 
L'afne  du  commun  eit  roufioursmal  baité,mais 
encores  la  communauté  tire  après  foy  toufiours 

des 
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des  querelles, des  murmures&  des  haynes,com- 
me  ils'eft  veu  toufiours,  voire  dedans  TEglife 
primitiue.  La  nature  d'amour  elt  telle  que  des 
gtosfleuues,  qui  portent  les  grandes  charges, 
s'ils  font  diuifés,n'cn  portent  point,  auflî  eitani 
diuifés  à  toutes  perfonnes  &  toutes  chofes,  perd 
fa  force  &  vigueur.  Mais  il  y  a  degrés  de  com- 
munauté ;  viure ,  c'ell  à  dire  manger  &  boire 
cnfcmble  eft  tresbon  ,  comm'il  eftoit  aux  meil- 
leures &plus  anciennes  republiques  deLacx- 
demone  &c  de  Crète  ;  car  outre  que  la  modeltie 
&  difeipline  e(t  mieux  retenue ,  il  y  a  vnetres- 
utile  communication  :  mais  penfer  auoirtouc 
commun  ,  comme  vouloir  Platon  vn  coup,  car 
après  il  fer'aduifa  ,  c'ett  peruertir  tout. 

C  h  a  p.  LU. 

Comparaison  de  la  vie  tufiique  &  des  villes. 

Preferen-  /^efte  comparai  fon  n'ett  fort  malaifée  à  faire  à 
cède  la  ^  ^  l'amateur  de  fageflè  ,  car  tous  les  biens  ÔC 
vie  rufti-  aduantagesfontpreïquedVncorté,fpirituels &c 
%U€*  corporels  ,  liberté  ,  fageflè ,  innocence  ,  famé, 
plaifir.  Aux  champs  Pefprit  eft  bien  libre  &:  à 
foy  ,  és  villes  les  perfonnes  ,  les  affaires  fi  ennes 
&  d'autruy,  les  querelles,  vi  fi  tes ,  deuis ,  entre- 
tiens f  combien  defrobent  ils  de  temps  ?  amici 
fures  temporii.  Combien  de  troubles  apportent 
ils ,  de  deltoumemens ,  de  delbauches  ;  les  vil- 
les fontprîfons  mefme  aux  efprits  comme  les 
cages  aux  oyfeaux  ik  aux  bettes.  Cefeucelelte 
qui  ell  en  nous  ne  veut  point  elhe  enfermé,  il 
ayme  Pairies  champs;dont  Columelleditt  que 
la  vie  champeftre  ell  parente  delà  fage(Te,c0i- 
fanguinea  ,  laquelle  ne  peut  élire  fans  les  belles 
&  libres penféesfic  méditations.  Orert  ildifiî- 
cileles  auoirôc  nourrir  parmy  le  tracasse  ta- 
but  des  villes.  Puis  la  vie  ruftiqueelt  bien  plus 
nette,  innocence  &  fimpie;  es  villes  les  vices 
font  en  foulie  5c  ne  fe  fentent  point ,  ils  paûenc 
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Se  fe  fourrent  par  tout  pelle  méfie ,  Pvtège ,  Je 
regard,  le  rencontre  fi  fréquent  tk  contagieux 
enefteaufe.  Poin-  le  plailïr  ex:  faute  tout  le  ciel 
cftendu  apparoilt ,  le  foleil ,  l'air ,  leseauës  ,  0C 
tous  les  elemens  font  libres ,  expofés  àc  ouuerts 
de  toutes  parts ,  nous  foubfrient  :  la  terre  le 
monlire  tout  à  defcouuctt ,  (es  fruiâs  font  de- 
vant nos  veux  ,  tout  cela  n'eit  pointés  villes, 
enlaprcllè  des  maifons  ,  tellement  que  viure 
aux  villes.c'cit  eltre  au  monde  banni  &  forclos 
du  monde.  Dauantage  la  vie  champelire  elt 
toute  en  exercice,  en  action  ,  qui  aiguil'e  l'appé- 
tit, entretient  la  faute  ,  endurcit  cm  fortirie  le 
corps.  Ce  qui  elt  à  la  recommandation  des  vil- 
les elH'vcilité  ,  ou  priuée.c'eft  la  pattdes  mar- 
chans  &  artifans  :  ou  publique  ,  au  maniement 
de  laquelle  font  appelles  peu  de  gens,  c<  ancien- 
nement on  les  tiroir  de  la  vierulrique  ,  oc  y  re- 
touinorent  ayans  acheué  leur  charge. 

c  h  a  p.  l  1 1  r. 

Delà  Profef ion  militaire. 

J_ 'occupation  &  profelfion  militaire  efl  no-     *d  re 
Meenlacaufe,  car  il  n'y  a  veilité  plus  ju(te  Cûm  ' 
nyplus  vmuerlélle  que  la  protection  du  repos  TtZ 
&  grandeur  de  ion  pays ,  Noble  eiUonexeca- 
tron,  caria  vaillance  elt  la  plus  force,  plus  gene- 
reufe  ,  &  plus  héroïque  de  contes  les  vertus  : 
Honorable,  cardes  actions  humaines  la  plus 
grande  &  pompeufe  elt  la  suerriere  ,  oc  à  qui 
touts  honeurs  fonr  décerne*}  Plaifante,  la  com- 
pagnie de  tant  d'h .-rame.  nobles  ,  jeunes, 
actifs  ,  laveuè'  ordinaire  de  tant  d'aêcidens  & 
foeciacles ,  liberté  Ôc  Conuetûrion  lans  art  ,  vue 
façon  de  vie  malle  ,  font  cérémonie  ,  la  variété 
de  tant  d'actions  diueifcs ,  celte courageufe  har- 
monie delamulique  guerrière,  qui  nous  en- 
tretient Cx  nous  efchauflèles  oreilles  &  i'ame, 
cesmouuemens  guerriers  qui  nous  rauiOentde 

leur 
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leur  horreur  Se  efpouuentement,  cefte  tcmpefte 
de  fons  Se  de  cris  ,  cefte  eff  royable  ordonnance 
de  tant  de  milliers  d'hommes  *  auec  tant  de  fu- 
reur» d'ardeur,  Se  de  courage, 
i  Mais  au  contraire  l'on  peut  dire  ,  que  l'art  Se 

Son  accu-  l'expérience  de  nous  entre  desfaire,  entretuer, 
fat  ion.  de  ruiner  &  perdre  noftre  prope  efpece ,  femble 
defnaturé  ,  venir  d'aliénation  de  fens  ;  c'eft  m 
grand  tefmoignage  de  noftre  foibleflè  Se  imper- 
fection, &  nefe  ttouue  point  aux  beftes,  où  de- 
meure beaucoup  plus  entière  l'image  de  nature. 
Quelle  folie,  quelle  xage,  faire  tant  d'agita- 
tions, mettre  en  peine  tant  de  dangersôc  hafarcïs 
par  mer  &  parterre,  pourchofe  Ci  incertaine  Se 
douteufe  ,  comme  eit  l'ifTue  de  la  guerre ,  cou- 
rir auec  telle  faim  Se  telle  afpreté  après  la  morr, 
qui  fe  trouue  par  tout  ;  Se  fans  efperance  de  fe- 
pulture, aller  tuer  ceux  que  l'on  ne  hait  pas,  que 
l'on  ne  veit  jamais  ?  Mais  d'où  vient  cette  gran- 
de fureur  oc  ardeur  ,  car  l'on  ne  t'a  fait  aucune 
offèneer  Quelle  frenelîe  des'expofer  à  perdre 
fes  membres ,  Se  receuoirdes  playes ,  lesquelles 
ne  font  point  mourir ,  mais  rendent  la  vie  fuir- 
jedte  au  fer  Se  au  feu ,  pl as  doulourcufe  Se  péni- 
ble mille  fois  que  la  mort  ?  Se  facrifier  Se  fe  per- 
dre pour  tel  que  tu  n'as  jamais  veu  ,  qui  nefe 
soucie  ny  ne  penfa  jamais  à  toy ,  mais  veut 
monter  fur  ton  corps  mort  oueftropié,  pour 
elère  plus  haut  Se  voir  de  plus  loin 


5 


CINQVIESME  ET  DERNIERE 
diftincHon  Se  différence  des  hommes, 
tirée  des  faueurs  Se  defaueurs  de 
la  nature  Se  de  la  fortune. 

Préface. 

Çyfo  dernière  di  (lin  cl  ton  &  différence  eft  tou- 
te apparent*  &  notoire,  &■  qui  aplujîeurs 
membres  &  cmjiderat  ions  t  m  a  n  qui  retiennent 
À  deux  chefs ,  que  l'on  peut  appelier  auec  le  vul- 
gaire 
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gaire  bon-  heur  ,  &  mal- heur,  grandeur  &  peti- 
teffe.  /u  bonheur  &  grandeur  appartienent  fan- 
té,  beauté ,  &  les  autres  biais  du  corps  ,  liberté L 
r.obleffe ,  honeur,  dignité,  feience, riche fis, crédit, 
amis:  Au  malheur  &  petiteffe  appartiennent  tout 
les  contraires  ,  qui  font  priuations  de  tous  ces  biens 
la..  De  ces  chofes  vient  vne  trefgrandediuerfité, 
car  Von  e\1  heureux  en  l'vne  de  ces  chofes  ,  ou  en 
deux  ,  ou  en  trois,  &  non  és  autres,  &  ce  plus  ou 
moins,  par  vne  infinité  de  degrés:  peu  ou  point  y 
en  a  d'heureux  ou  malheureux  en  tous,  Siui  a  fa 
plufpartde  ces  liens,  &  fpecialement  trois ,  n$m 
vleffe,  dignité,  ou  authoritc  ,  &  richeffes,  efîefli- 
me  grand,  qui  n'a  aucun  de  ces  trois  ,  eft  efiimé 
des  petits.  Mais  plufieurs  n'ont  au' vn  eu  deux, 
&  font  moyens  entre  les  grands '&  petits.  Nous 
faut  parler  de  chacun  vn  peu. 

De  la  lamé  ,  beauté  &  autres  biens  naturels  Chap.n, 
du  corps, a  t&x  dict  cy  deflus:aulîi  de  leurs  con-  chap.c. 
traires  maladie  ôc  douleur. 

C  H  A  P.    L  I  V. 

De  la  liberté  &  du  feruage, 

J_a  liberté  cil  eftimée  d'aucuns  vn  fouuerain 
bien,&  leferuage  vn  mal  extreme.rellemenc 
quepluheurs  ont  plus  aimé  mourir  Ôc  cruelle- 
ment, que  deuenir  efclaues  ,  voire  que  tomber 
en  danger  de  voir  la  liberté  publique  ou  la  leur 
.  interefsee.  Il  y  peut  auoir  en  cecy  du  trop  com- 
me en  toutes  autres  chofes.  Il  v  a  double  liber- 
té, la  vrayedel'efpriteftenlamain  d'vn  cha- 
cun, Se  ne  peut  eltre  ravie  ny  endommagée,  par 
autruy  ,  ny  par  la  fortune  mefmes  :  au  rebours 
le  feruage  de  Tefprit ,  elUe  plus  miferable  de 
tous, feruir à fes cupidités,  fe laitier  gourman- 
der  a  les  partions,  mener  aux  opinions,  ôlapi- 
teule  captiuité.  La  liberté  corporelle  cft  vn 
bien  fort  à  eftimer,  mais  fubjecl  à  la  fortune:^ 
n'eftjulteny  raifonnable  (  s'il  n'y  eil  jointe 
Sueiqu'auci-e  circonliance  ;  de  la  préférer  à  la 

vie, 
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vie,  comme  les  anciens  qui  choifîfïbîent  &  Ce 
donnoient  pluftoit  la  mort  que  de  la  perdre,  &c 
cftoit  réputé  à  grande  vertu,  eftimant  la  feruitu- 
de  vn  tresgrand  mah  Serviuu  obedientia  cftfrA. 
£tianimi  &  abjetti  >  arbitrio  cartmis  fuo.  De 
tresgrands  &  trellagesont  feruy  ,  Regulus ,  Va- 
lerianus ,  Platon  .  bc  à  detresmefehans  &  ini- 
ques :  6c  n'ont  pour  cela  empiré  leur  propre 
condition,  demourans  en  effedt  &  au  vray ,plu$ 
libres  que  leurs  maiftres. 

C  H  A  P.    L  V. 

NobleJJe. 

x       ^obleflfe  eft  vne  qualité  par  tout  non  com- 
mune ,  mais  honorable,  introdui&e  auec 
grande  railbn  ôc  veilite  publique, 
i  Elleeftdiuerfediuedèmentprinfe  &  enten- 

Deferip    due  félon  les  nations  &  les  jugemens  ,  Ton  en 
tion  de     donne  piulieurscfpeces ,  félon  la  plus  générale 
noblejfe.    &  communcVpinion  «M  volage  ,  c'eft  vne  quali- 
té de  race.  Anftote  dit  que  c'eft  antiquité  de 
raceôc  de  rkhelîès.  Plutarque  l'appelle  vertu 
de  ttetvirtutgentris  %  entendant  vne  certaine 
qualités  habitude  continuée  en  la  race.  Quel- 
le eft  celle  qualité  ouvertu,tous  n'en  font  d'ac- 
cord, fauf  en  ce  qu'elle  (bit  vtile  au  public  :  Car 
à  aucuns  &  la  plufpart  c'eft  la  militaire  ,  aux 
autres  c'eft  encores  la  politique  ,  la  literaire  des 
fçauans,  la  palatine  des  officiers  du  piincc-mais 
lamilitahea  l'aduantagc:  car  outre  leferuice 
qu'elle  rend  au  public  comme  les  autres,elle  eft 
pénible*  laborieufe,  dangereule  ,  dont  elle  en 
eftplus  digne  ^  recommandable:  Autfï  a  elle 
emporté  chés  nous  comme  par  preciput  >  letil- 
tre  honorable  de  vaillance.  Il  faut  donc  félon 
cette  opinion  è  y  auoir  deux  chofes  en  la  vraye 
&  parfaidenoblelVe  :  Pr  felîîonde  cefte  vertu 
bc  qualité  vtile  au  public,  qui  elUomme  la  for- 
me* £c  la  race  comme  iefubject  ôcU  matière, 

c'eft 
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c'eft  à  dire continuation  longue  de  cefte  qualité 
par  pluheurs  degrés*  races  ?  &  par  temps  ! 

gentils  ctt  a  direde  race,  maifon,  ÊWiiSe 
portantde  kcemp,^^  ^  gggj 
meime  profcflion.  Para*  7  ceby  ei  v^ve  e 
&  entièrement  noble,  k^^mj^on  <in- 
guherc  de  vertu  publi^  (eruant  bien  ^ 
P  iceùcfapjcrie,  elbujtforride  parents  &  an- 
celhes  qui  ontKuu  le  mefrae. 

H  y  en  a  qui  fepa> eut  ces  deux: &  penfenr  nue  z 

ne  dé  SvT      '  \  £*  f"****»  Mon. 
ne deiate  &  des  anedhes  :  c'elt  vue  Doblefle 
pe.lonnelle.Va  .uife,  &fi  ookpwiuiari! 
gucurelle  eft  rude  ;  qu'vn  foni  £    n  £ 
d  vn  boucher*  vigneron  Dit  tenu  nourno l  ie 

tesf^sceae  opinion  a  lieu  en  P^Jm  nuions 
Nommément  chés  les  Turcs  , 

tequedela  pciionnelle,  &  actuelle  vaiîW 
ttiWe:  Ou  bien  Antiquité  de  «afSeûS 
profonde  la  qualité  ,  ceite-cy  SaS^£fc 
purement  naturelle.  wu«ç« 
S'il  faut  comparer  ces  deux  fimples  &  imwr_  ± 

««i ^  "  ti^riuc^ilicur^n^d^^  «M 

î  la  inais  Pdi  grande  vanité.  La  naturelle 

eft  vnequalnéd'autiuy  &  non  faJÏÏÏÎ 

«ne  nos  fuit  m^mJ^Sf^M^  ^ 
que  de  fe  ^ririer  de  c  qui  %  p i £ 

*>  communication  ^ en  con  nle  '  P°UÎC 

tenchefle,.  Ceux  qui  A^B^dER 

*  com- 
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Sa!  us}. 


^AcmiÇe 
&per- 
fonnelle. 


Sente. 


6 

Çonjoin 

CHS. 


aiS         t>E  la  Sagesse 

commandable  que  cette  noblefle  de  chair  &  de 
fang,la  font  fort  vak-ir ,  l'ont  toufiours  en  bou- 
che ,  en  enflent  les  joues  tk  le  cœur  ,  (  ils  veu- 
lent mefnaget  ce  peu  qu'ils  ont  de  bonj  à  cela 
les  cognoilt- on,  c'eft  ligne  qu'il  n'y  a  rien  plus, 
puis  que  tant  6c  toufiours  ils  s'y  arreftent.  Mais 
c'eft  pure  vanité ,  toute  leur  gloire  vient  pat 
chetifs  inftrumens  ab  vtero ,  conceptu  ,  partit,  6C 
eft  enfeuelie  fouz  le  tombeau  des  Anceftres. 
Comme  les  criminels  pourfuyuis  ont  recours 
aux  autels  &  fepulchres  des  morts  ,  6c  ancien- 
nement aux  ftatues  des  Empereurs  :  ainfi  ceux- 
cydeftitués  de  tout  mérite  6c  fubjedt  de  vray 
honneur, ont  recours  à  la  mémoire  6c  armoiries 
de  leurs  majeurs.  Que  fert  à  vn  aueugle  que 
fes  parensayent  eu  bonne  veuc  ,  6c  à  un  bègue 
l'éloquence  de  fon  ayeul ,  6c  neamynoins  ce 
font  gens  ordinairement  glorieux  ,  altiers,  mef- 
prifans  les  autres  ;  contemptoranimus  &fuperbia 
commune  nobilitatU  malum. 

Laperfonnelle  6c  l'acquife  a  fes  conditions 
toutes  contraires  Ôctresbonnes  ;  elle  eft  propre 
à  fon  poflèiîeur  ;  elle  eft  toufiours  en  fub j  ec\  di  • 
gne  ,  &efttresvtile  àautruy.  Encores  peut  on 
dire  qu'elle  eft  plus  ancienne  6c  plus  rare  que  la 
naturelle.  Car  c'eft  par  elle  que  la  naturelle  a 
commencé,  6i  en  vhmot  c'eftlavraye  qui 
confifte  en  bons  6c  vtîles  effècts ,  non  en  fonge 
6c  imagination  vaine  6c  inutile,  6c  prouient  de 
l'efprit  6c  non  dufang,qai  n'eft  point  autre  aux 
nobles  qu'aux  autres.  Quiigcnerofus  ?  advirtu- 
ttm  a  naturabene  compofitus  ,  animas  facit  «tf- 
biltm  ,  c»t  ex  cjuacumque  condition*  fuprafortu» 
namlicetfurgere. 

Mais  elles  font  très  volontiers  &  fouuenc  en- 
.  fembie,  6c  c'eft  chofe  parfaide  ;  la  naturelle  eft 
vn  acheminement  6c  occafion  à  la  perfonnelle: 
les  chofes  retournent  facilement  à  leur  principe 
8c  naturel.  Comme  la  naturelle  a  prins  fon 
commencement  U  fon  eftee  delapetfonnelle, 

aqfl 
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auffi  elle  ramené  &  conduit  les  liens  à  elfe  fil 
tes  creantur  fort  ib:„  :  hoc  vnum  in  nobilitau ï bo- 
nwn  Ut  mbtlibta  imposa  necephudo  videatur  ne 
«  majorum  virtute  dégénèrent .  fcfeotfe  fofri  Je 
gens  de  bien  &  qui  ont  mérité  du  public  cft 
vne  obhgation  &  puiiTànc  aiguillon  aux  beaux 
exploits  de  vertu  r  il  ei  1  laid  le  forligner  &  de- 
mentir  la  race.  ù 

La^noblellèdonnéeôcoclroyée  parle  bene- 

hZ  V  C;,PC  ^  prinCC'  G  ellc  c,t  Sle.  elle  éft 
l  onteufc  &  plus  reprochable  tpWabfc, 

c  efl  vue  noblelle  en  parchemin  acheptéepar' 

argent  ou  faneur,  cS:  non  par  lefang  commet. 

le  doit:  fi  elle  dl  octroyée  pour  le  mérite  &  les 

feru.ces  notables ,  lors  elle  ell  cenféeperfonnel- 

le  &  acquife  ,  comme  a  efté  dict. 

C  H  A  p.    L  VI. 

■De  l'honneur. 

£  'Honneur  difent  aucuns  &  mal  ,  eft  le  prix  i 

&  la  recompenfede  vertu,  ou  moins  mal ,  la  Vefcrir. 
fwognoiflance  de  la  vertu  ,  ou  bien  vue  prero-  ti$k 
ganue  de  bonne  opinion  ,  *<  pUjs  du  debuoir  *hm* 
exrerneenuers  la  veau  ,  c'elt  vnpriuiîege  qui  nmu 
ire  fa  principale  effacé  de  la  ve.tu.  Autres 
1  ont  appelle  fou  ombre  qui  la  fuit ,  &  (taeW- 
fois  la  précède,  comme  elle  raid  le  eprw.  Mais 
*bl™  Parler  c'ert  l'ellhc  dvne  belle  &  ver- 
tucufçaclion  ,  qui  reiallitde  nofcre  ame  à  la 
veuedu  monde  &  par  reflexion  en  nousmef- 
mes.nous  apporte  vn  tefrrtoignage  de  ce  eue  les» 
autres  cmyeot  de  nous  ,  qui  fe  tourne 'en  va 
grand  cootentemeni  d'esprit. 

iHemblebienàauoins,  que  l'honneur  n'eft 
feulement  ny  proprement  à  bien  adminiltrcrSc 
s  acqu,ter  dc6  grandes  charges  { il  n'eftpas  en  la 
pu:(Tan-e  de  rous  s'y  employer;  mais  à  bienfii- 
re  ce  qu.elhle  fa  profelhon:  car  toute  louan- 
ge eu  a  bien  faire  ce  que  nous  auons  à  ùhe. 

K  *  Celuy 
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Deftr 
d*  son- 
neur, 
cbap, ii. 


/.  3 .  en  U 
vertu  de 
tempé- 
rance. 

3 

Marques 
d'hon- 
mur. 


no         de  tA  Sagesse 

Celuy  qui  fut  l'efchafaut  joue  bien  le  perfonna- 
ge  a"  vn  valet ,  n'elt  pas  moins  loué ,  que  celuy 
qui  reprefence  le  Roy  :  ÔC  à  celuy  qui  ne  peut 
trauailler  en  ftatucd'or ,  celles  decuiure  ou  de 
terre  ne  luy  peuuent  faillir  :  où  il  peut  aulfi 
bien  monltrer  la  perfection  de  fon  art.  Toutes- 
fois  ilfemble  mieux  que  l'honneur  n'elt  bien 
deu  ,  que  poui  les  actions,  où  y  a  de  la  difficul- 
té, ou  du  danger.  Toutes  juftes  6c  légitimes,  ÔC 
d'obligation  ne  font  de  tel  mérite,  ny  dignes  de 
tel  loyer  :  qui  n'elt  commun  ny  ordinaire  ,  ttf 
pour  toutes  petfonnes  8c  toutes  actions.  Ainli 
toute  femme  chalte ,  toute  preudfi  perfonne 
n'elt  d'honneur,  il  faut  outre  la  probité,  enco- 
res  la  difficulté ,  la  peine,  le  danger.  Encores 
y  adjoufte  Ton  l'vtilité  publique,  v^u'ellesfoicnt 
tant  que  l'on  veut  priuemcnt  bonnes  oc  vtiles, 
elles  auront  l'approbation  6c  banne  renom- 
mée parmy  les  cognoiilàntsja  feureté  Se  prote- 
ction des  loi  x  :  mais  non  l'honneur  qui  elt  public 
ÔC  a  plus  de  dignité ,  de  fplendeur,  6c  d'efclat. 

Le  delir  d'honneur  ôc  de  gloire,  ÔC  laquelle 
de  l'approbation  d'autruy  ,  elt  vne  palfionvi- 
cieufe ,  violente  ,  puifiàute ,  de  laquelle  a  elté 
parléenla  paflîon  d'ambition:  mais  tresutile 
au  public,  à  contenir  les  hommes  en  leur  de- 
voir, à  les  efueiller  6c  elehaurfer  aux  belles 
actions  ,  tefmoignagede  lafoiblcllè  ôc  infuffi- 
fancehumaine,  qui  à  faute  de  bonne  monoye 
employé  la  courte  ÔC  la  fauflè.  Or  en  quoyôC 
jufquesoùelleeft  excufable  ,  ÔC  quand  vitupe- 
rable ,  6c  quel'honneur  n'elt  la  recompenfe  de 
la  vertu  ,  fe  dira  après. 

Les  marques  d'honneur  font  fort  diuerfes, 
mais  les  meilleures  6c  plus  belles  font  celles 
qui  font  fans  profit  ÔC  fans  gain  ,  ÔC  qui  font  tel- 
les que  Ton  n'en  puiilc  cltrener  ôc  faire  part 
aux  vicieux  ,  6c  ceux  qui  par  quelque  bas  office 
auroient  fai&  feruice  au  public  ;  Elles  font 
meilleures  Ôc  plus  çftiraées.  Plus  elles  font 

de 
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de  Rjy  vaines,  &  n  ayant  autre  prix  que  Ample- 
ment marquer  les  gens  d'honneur  &  de  vertu 
comme  elles  (ont  prefque  par  coures  les  polices* 
les  couronnes  de  lauricr.de  chefne,  certaine  fa- 
.  çon  d'accouftremeatt  ,  prerôgatioe  de  quelque 
««nom,  prefeanceauxartèml»!cc,  ,  les  ordres 
de ■  cheualetie.  C'cltauifi  par  occalîon  quelques 
toisplus  d'honneur  de  n'auoirpas ces  marques 
d  honneur  les  ayant  mérité  ,  que  de  les  auoir.  Il 
m  eft  bien  plus  honorable  ,  difoit  Caton  ,  que 
chacun  demande  pourqu.y  l'on  ne  m'a  point 
drehe  de  lèacue  en  la  place  ,  que  li  l'on  deman- 
doitpourquoy  l'on  m'en  a  drehé. 

C  h  a  p.    L  V  1 1. 

De  lafeience. 
J^a  fcienceeft  à  la  vérité  vn  bel  ornement ,  vn 
ounl  très  vtile  à  qui  en  fçaitbien  vfer  ,  mais 
en  quel  rang  il  la  faut  tenir,  tous  n'en  font  d'ac- 
cord ,  furquoy  fe  commercent  deux  fautes  con- 
traires ,  1  ettimer  trop,  &  trop  peu.  Les  vus  l'e- 
i liment  tant  qu'ils  la  prêtèrent  à  tome  autre 
choie  ,  bi  penfent  que  c'elt  vn  fouuerain  bien, 
quelque  efpece  c*  rayon  de  diuinicé  ,  lâcher- 
chent  aueç  raim  ,  defpence  ,  &  peine  grande  , 
les  ancres  la  mefprifcnt,  8c  defelciment  ccu* 
qui  en  font  profeilion  ,  lamediocriré  eft  plus 
ju  Je  &  plus  aflèurée.  le  la  mets  beaucoup  au 
delloubs  de  la  preud-d'hommie ,  tenté  ,  faeelïè, 
vertu,  &encores  au  dellbubs  de  l'habilité  aux 
«aires:  mais  aptes  cela  je  la  mettroisaux  mains 
&  en  concurrence auec  la  dignité  ,  noblelfe  na- 
turelle .vaillance  militaire .  &  les  laiflcray  vo-  IW  , 

dïp-T  e!îfenible  *!■  p«fe»°aî  fi  c  J* 

)  eftoisprefic  d'en  dire  mon  aduis ,  je  la  ferois  L  H' 
marcher  tout  à  cofté  d'elles ,  ou  bien  incont  -  l'!?  ** 
nent  après.  Long? 

•  AC°fme  !esfcienc«  font  différentes  en  fub- 
je£ts  &  matières ,  en  rapprentiflàge  Se  acquifi- 
non,  aulfifont  elles  en  l'vtilité  ,  hone/teté, 

K  3  necef. 
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neccflîté,  &  cncores  en  la  gloire  &  au  gain  :  les 
vnes  font  Théoriques  8c  en  purefpeculation,  les 
autres  Pratiques  ôc  en  a&ion.  Item  les  vnes 
font  reaies  ,  occupées  en  la  cognoillànce  des 
chofes  qui  font  hors  de  nous ,  loient  elles  na- 
turelles, ou  lurnaturelles  ;  les  autres  font  parlie- 
ies ,  qui  enfeignenc  les  langues ,  le  parler  &  le 
raifonner.  Or  délia  fans  aucun  doute ,  celles  qui 
ont  plus  d'honnelteté ,  vcilité  ,  neceflîté  ÔC 
moins  de  gloire,  vanité  ,  gain  mercenaire ,  font 
■de  beaucoup  à  préférer  aux  autres.  Patquoy 
tout  abfolument  les  pratiques  font  les  meil- 
leures ,  qui  regardent  le  bien  de  l'homme ,  ap- 
prenent  à  bien  viure  &  bien  mourir,  bien  com- 
mander,  bienobeyr,  dont  elles  doiuenteftre 
ferieufement  eltudiées ,  par ccluy  qui  prétend  à 
la  Sagciîè  ,  8t  defquelles  cet  œuvre  ett  vn  abré- 
gé &c  fummaire,  fçauoir  Morales  ,  Oeconomi- 
ques ,  Politiques.  Apres  elles,  fontles  Naturel- 
les,  quiferuentàcognoiftre  tout  ce  qui  eft  au 
monde,  à  noltre  vfage,  5c  enfemble  admirer  la 
grandeur ,  bonté ,  fageilè ,  puillànce  du  mai  lire 
Architecte.  Toutes  les  autres  ou  font  vaines, ou 
bien  elles doiuenteftre  clludiées  fommairemenc 
ÔC  en  paflànt,puis  qu'elles  ne  feruent  de  rien  à  la 
vie,  &  à  nous  faire  gens  de  bien.   Donc  c'efl; 
dommage  &  folie  d'y  employer  tant  de  temps, 
defpence,  &  de  peine  ,  comme  l'on  faid.  Il  ell 
vray  qu'elles feruenr  à  amaflèr  des  efcus  ;  &  de 
la  réputation  parmy  le  peuple,  mais  c'ell  aux 
polices,  qui  ne  font  pas  du  tout  bien  faines. 

C  H  A  P.     L  V  I  1 1. 

Des  Richejfes  &  pauvreté. 

i  e  font  les  deux  elemens ,  &  f.  'tirces  de  tous 

Deux  defordres ,  Doubles  ,  &  rcmueinens  qui  font 

fourcesâes  au  monde  ;  Car  l'exceflïue  richellè  des  vns  ,  les 
troubles,   haufie  &  pouflc  à  l'orgueil,  aux  delices.plaiiirs» 
defdaindes  pauvres,  à  entreprendre  Ôc  atten- 

terj 
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ter  ;  1  extrême  pauvreté  des  autres  les  meinc  en 
enuie ,  jaloulîe  extrême  ,  defpit,  defefooir,  5c  a 
tenter  fortune.  Platon  les  appelle  pelles  des  Ré- 
publiques.^ Mais  qui  des  deux  elt  la  plus  dange- 
reuie  ,  il  n'elt  pas  tout  refolu  enttetous  :  félon 
Ariltotec'clr  l'abondance  ,  car  l'ertatnedoibc 
point  redoubter  ceux  qui  ne  demandent  qu'à 
viure,  mais  bien  les  ambitieux  Sf  opulens.  Se- 
lon Platon  c'eitla  pauvreté  ,  caries  pauvres 
deldperés  l'ont  terribles  ik  furieux  animaux, 
n'ayans  plus  de  pain  ,  ne  pouvans exercer  leurs 
arts  0c  meltiers,  ou  bien  exceinuement  chargés 
d'impôts,  apprenent  delà  mailheftèd'efcole 
necelluece  qu'ils  n'cuiïent  jamais  aufé  d'eux 
meîmes;  fcauferont,  car  ils  font  en  nombre. 
Mais  il  y  a  bien  meilleur  remède  àceux-cy, 
qu'aux  riches ,  8ç  elt  facile  d'empefeher  ce  mal) 
car  tandis  qu'ils  auront  du  pain,  qu'ils  pourront 
exercer  leurmelrier  &  en  viure  ,  ils  ne  fe  re- 
mueront point.  Parquoy  les  riches  font  à  crain- 
dre acaufe  d'eux  melmcs,  &  de  leur  vice  8c 
condition  ;  les  pauvres  à  caufe  de  l'imprudence 
des  gouverneurs. 

Orpluhcurs  îegiflateurs  ôepoliceursd'eftars  cJL 
ont  voulu  challercesdeux  extrémités,  &  celte  ï  v*' 
grande  inequalité  de  biens  &  de  fortunes  •  &  y  l  ?quaUte 

apporter  vne  médiocrités  égalité,  qu'iUoM       r  - 
appelle  mere  nourrice  de  paix  &  d'amitié,  Ôc  7r 
encores  d'autres  y  ont  voulu  mettre  commu-  *"bH1M' 
naute,  ce  qui  ne  peut  eltre  que  par  imagination. 
Mais  outre  - ;u' il  eit  du  tout  impouVed'v  ap- 
porter equaliré ,  à  caufe  du  nombre  des  enfâns 
quicroiffra  en  vne  famille  2c  non  en  l'autre' 
&  qu'à  peine  a  elle  peueftre  mifeen  pratique* 
bien  que  l'on  s'y  foit  efforcé,  &  qu'il  ave  beau- 
coup coufte  pour  y  paruenir  :  encores  ne  feroit- 
il  a  propos  ny  expédient  ,  ce  feroit  par  autre 
voye  retomber  en  mefme  mal.  Car  il  n'y  a  hai- 
ne plus  capitale  qu'enueeçaux  ;  l'enuic  5c  ja- 
loufie  des  égaux  ,  elt  le  feminaire  des  troubles, 

K  4  fedi- 
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{éditions  &  guerres  ciuiles.  Il  faut  de  l'inequa- 
lite,mais  modérée  ;  l'harmonie  n'elt  pas  es  fons 
tous  pareils,  mais  differans  Ôc  bien  accordans. 
Ni  bit  eft  AqualitateinaquAlitu. 
t  Cette  grande  tk  difforme  inequalitéde  biens 
vient  de  plufieurs  caufes,  fpecialementdedeux: 
l'vne  eit  aux  prédations  iniques ,  comme  font 
les  vfures  ôc  interefts  ,  par  lefquelles  lesvns 
mangent ,  rongent ,  cYs'engraillènt  delà  fub- 
fiance  des  autres  :  qui  dévorant  plelem  meam  Jt- 
cutefcampanii.  L'aune  ell aux  difpolîrions.foic 
entre  vifs,  aliénations  ,  dotations  à  caufe de 
mariage  ;  ou  telramenraires  &  à  caufe  de  mort. 
Par  tous  lefquels  moyens,  lesvns  font  exceflî- 
vementauantagcs  fur  les  autres  qui  reltent  pau- 
vres ;  les  hlles  riches  Ôc  héritières  font  ma- 
lices auec  les  riches  ,  d'où  font  defmem- 
bréesôc" anéanties  aucunes  mai  fons,  6c  les  au- 
tres releuées  &  enrichies.  Toutes  lcfquelles 
chofesdoiuent  élire  reiglécs  &  modérées ,  pour 
fortir  des  bouts  &  extrémités  excefliucs  ,  ôc  ap- 
procher aucunement  de  quelque  médiocrités 
equalité  raifonnable:  car  entière  il  n'eftpolTible 
ny  bon  ,  Ôc  expédient,  comme  dictelt.  Etcccy 
fe  traittera  en  la  vertu  de  juitice. 


DELA 

SAGESSE, 

LIVRE  SECOND. 

Contenant  les  inslruBions  &  règles  gcneraliet 
de  SagtJJe. 

Préface. 

Jl^ytnt  4M  liure  précèdent  ouuert  a  l'homme 
ftujteitrs  &  diuers  moyens  de  fe  cognoiftre  &• 

tout* 


.Livre   II.  llf 
toute  C  humatne  condition,  qui  tft  la  première  par- 
tte,  &  vn  trefgrand acheminement  a  la  fagefje  il 
put  maintenant  entrer  en  la  doiirine  d'tceUe  & 
entendre  en  ce  ficond  lime  fit  règles ,  &  fis  àduit 
généraux  ,  refruantles particuliers  au  lime  fui- 
Vont  &  troifiefme.  Cejhit  vn  préalable  que  «'ap- 
peler l'homme  a  foy,  afc  tasier,  fonder ,efl «dur ] 
^ndeficognoisire&fentir  fes  défiants    &  fa 
rntfitable  condition  ,  c~  ainf  fi  rendre  capables 
des  remèdes fahtair  es  &  necejjanes ,  qui  font  les 
aauts  &■  enfiignemens  defà^ej]:. 

Jliau c'est  chofe  e(lrange\  que  le  monde  foit  (i 
peufoucieuxde  fin  bien  &  amendement,  guet 
naturel  que  de  ne  fi  fiucicr  que  fa  befogne  JoiTbien 
fritte  ?  On  veut  tant  viure  ,  mau  l'on  ne  fi  foucic 
defauoirbienviure.  Ce  que  l'on  doit  le  pins  & 
vmquementffauoir  ,  c'efi  ce  que  moins  l'on  feait 
^fifo^tefiauoir.  Les  inclinations  ,  deffeins] 
ejtudes    ejfaysfont  (comme  nous  voyons)  'des  U 
Jeunejfefidiuers  ,  filon  les diuers  n.xturds ,  corn, 
paigmes  ,  mfirudions  ,  occafions  :  mat,  aucun  ne 
jette  fis  yeux  de  cecojle  la  ,  aucun  n'ejiudiea  (è 
rendre fage.perfonne  ne  prend  cela  À  cœur  J'en  n'y 
fenfip.ti  feulement.  Et  fi  par  fois,  c'efi  en  paf- 
fant,  l'on  entend  cela  comme  vne  nouvelle  qui  Ce 
ditt  ,  ou  l'on  n'a  point  d'interefi  :  le  mot  II  ittl 
bien  a  aucuns,  mau  c'efi  tout]  la  chofe  n' efl  de 
mieny  de  recherche  en  cefiede  d'vne  /i  vnhier. 
JeUe  corruption  &-  contagion.  Pour  apterceuoir  le 
mente  &  la  valeur  de fàgcjfi  ,  Hcn >w<w/r  ;  t 
quelque  an  de  nature  ,  6-  quelle  tenture  :  S'il 
putscjfaycr&s'efiertuer,  ce  fera  phuhfl  & 
plus  volontiers  ,  pour  chef  qui  a  fis  effets  ,  fis 
JruiCtscjc  attans, glorieux,  externes  &fi»fibiest 
Ulsqua  l  ambition,  Vauarice,U  pajûonje  pour 
Ujjgefie  qui  a  lesfiens  doux,  fomt\  es,  imerms, 
&pcii  vifibles.  6  combien  le  monde  Ce  mefionre,  il 
mm*  mieux  du  vent  auec  bruici  ,  nue' le  corps, 
l  fenc*f*U  bruici  ,  l'opinion  &  réputation  ,  Le 
l*veme.  Il  ejl  bien  Payement  homme  (comme 
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il  a  ejîédifî  au  premier  Hure  )  vanité  ér  mifere% 
incapable  de  fageffe.  Chacun  fe  fent  de  ïair>  qu'il 
haleine  &  ou  il  vit ,  fuit  le  train  de  viure  fuiuy 
de  tous  ,  comment  voule's  vous  qu'il  s'en  aduife 
d'vn  autre  ?  Noué  nous  fuirons  À  la  pi  fie  ,  voire 
nous  nous  preffons  ,  échauffons  ,  nous  nous  coiffons 
&  invejiiffons  les  vices  &  partons  les  vns  aux 
autres  :  perfone  ne  crie  ,  hola ,  nous  f  aillons,  nous 
nous  mefcontons.  Il  faut  vne  fpeciale  faueur  du 
ciel,  &  enfemble  vne  grande  &  gêner  eufi  force  û* 
fermeté  de  nature^  pour  remarquer  V erreur  com- 
mune que  ferfonne  ne  fent  ,  de  s'aduifir  de  ce 
dequoy  perfonne  ne  s*  aduife  :  &  fe  refoudre  atout 
autrement  que  les  autres. 

Il  y  en  a  bien  aucuns  <&  rares  ,  je  les  voy  %  je 
les  fins  ,  je  les  fleure  &  les  halene  auec  plaifir  & 
admiration  ;  maU  quoyy  ils  font  ou  Democritesou 
Heraclites;  les  vns  ne  font  que  fe  moccjuer  &  gauf- 
fer  y  penfant  affés  monflrer  la  vérité  &  fageffe  t  en 
femoc^uans  ae  l'erreur  &  folie.  Ils  fe  rient  du 
monde  ,  car  il  efi  ridicule;  ils  font  plaifans ,  mais 
ils  ne  font  paA  affés  bons  &  charitables.  Les  au- 
tres fontfoibles  &  poureux  ;  ils  parlent  ba4  &  à 
demy  bouche:  ils  dtfguifent  leur  langage  ;  ils  mé- 
fient &  eflouffent  leurs  proportions ,  pour  les  faire 
gaffer  tout  doucement  parmy  tant  d'autres  choÇesY 
&  auec  tant  d'artifice  ,  que  Von  ne  les  apperfoit 
quafipM.  Ils  ne  parlent  pas  fie  ,  diftinCîemcnt^ 
clairement  y  &  acertés^  mais  ambiguément  com- 
me oracles.  le  viens  après  eux  &  au  deffoubs  eux: 
mai*  je  dis  je  bonne  foy  ce  que  j' en  penfi  &  en 
croy  ,  clairement.  le  ne  double  peu  que  les  mali- 
cieux ,  gens  de  moyen  eflage  ny  mordent  :  &  qui 
s*  en  peux  garder  ï  Mais  je  me  fie  que  les  /impies 
&  débonnaires  ,  &  les  ts£theriens  &  fublimes 
jugeront  equitablement ,  Ce  font  les  deux  bouts  Ô* 
eftagts  de  paix  &  ferenité.  sAu  milieu  font  tous 
les  troubles  7  tempeftes^  &  les  *Mtteores,  comm'a 
ef}é  dici. 

f     Pour  auur  vne  rude  &  gêner  aile  cognoiffanct 


tr,W 
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rfe  É tf  qui  efi  traîné  en  ce  Hure  ,  &  de  toute  la  do- 
Urine  deftgeffe,  nom  pourront  partir  ce/le  matiè- 
re en  quatre  pcincit  ou  coopérations  \  'la  premiè- 
re efi  des  préparatifs  a  lafagejfe  ,  qui  font  deux, 
l  vn  efi  exemption  &  affranchi ffcment  de  tout  ce 
qut  peut  cmpejcher  de  pamenir  a  elle  ,  qui /ont  ou 
externes,  erreurs  &  vices  du  monde;  ou  internes, 
les pajuons:  l'autre  efi  vne pleine  .entière  ,  v 
vniuer fille  liberté  d'e /prit. 

La  féconde  efi  des' fondemens  de  fae/fe  qui 
font  aufit  deux  ,  vraye  &  effentielk  prendlmnie, 
O-auotr  vn  certain  but  &  train  dévie. 

La  troifefme  efi  de  la  leuce  de  ce  basliment 
cefi  adiré  des  offices  &  finitions  de  greffe  ,  e*/ 
Jontfix,  dont  les  trois  premiers  font  principale- 
ment pour  chacun  enfoy ,  qui  font pieté , revit ment 
interne  de  fesdefirs  & penfets  ,  &  doux  compor- 
tement en  tout  accidens  de  proscrite  &  d'aduer- 
fite:  les  autres  trou  regardent  autruy  ,  mu  (ont 
lobferuation  telle,  qu'il  faut  des  Uix,  coutumes, 
&  cérémonies  ,  conuerfation  douce  auec  autruy 
&  prudence  en  tous  affaires. 

La  quatrième  efi  des  effet} s,  &  finies  de  faeC- 
fc, qui  font  deux  fi  tenir  prefi  à  U  mort,  fi  mtiU 
tenir  en  vraye  tran  site  d'ejprit  ,  la  couronne 
jfHW  &  hfoHverain  bien.  Ce  font  en  tout 
dou^epotnéis ,  &  autant  de  chapitres  de  ce  Hure. 

Première  dipofîtion  à  la  Sagefle. 
c  h  a  p.  r. 

Exemption  &  Aff  anchiffement  des  erreurs,  & 
vices  du  monde,  a-  des pa fions. 

Qui,a.  3*e£«foefage,  il  faut  ués  l'entrée 
f^P  ll  le  délibère  &  refbtoe  defcdeliurer, 
preferuer  cS:  garantir  de  deux  maux  :  qui  fom  du 
tout  COttraitès  &  formels  empef.  hemettt  de 
Sagefle:  1  vn  eft  externe ,  ce  font  les  opinion^ 
K  vices  populaire*  ,  la  contagion  du  mon- 
te 


DlHlfsQn 

de  ce  /i- 

vrc  en 

pilaire 

parts. 

Prépara- 

tifs. 


Fonde- 
mens. 

5 

Offices. 


4 
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Trémie- 
te  partie 
l.i.  f. 4 8. 
Exem- 
ption des 
erreurs 
populai- 
res. 


i.  i.  c.6. 
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de  :  r autre  incerne,  ce  font  les  partions:  5c  ai  n fi 
fefauc  il  garder  du  monde  ,  ôc  de  foy  mefme. 
Défia  fe  void  combien  cecy  eft  difficile;  ÔC 
comment  l'on  fe  pourra  defïàire  de  ces  deux? 
La  Sagellè  eft  difficile  ôc  rare ,  c'eft  icy  la  plus 
grande  peine ,  ÔC  prcfqucle  feul  effort ,  qu'il  y 
a  pour  paruenir  à  la  fagefle.  Cecy  gaigné  le  rcfte 
fera  aifé  :  c'eft  la  première  diipofition  à  la  fa- 
gefle ,  qui  eft  à  fe  garder  ôc  preferuer  du  mai 
contraire  à  fon  deflein.  Et  cecy  eft  lefruid  de 
tout  le  premier  liure  ,  auquel  l'on  apcuappreri* 
dre  à  cognoiftre  le  monde  ôc  foy  mefme,  Ôc  par 
celte  cognoiflance  eftrc  aduerty  Ôc  induift  à  s'en 
bien  garder.  Et  ainfi  le  commement  de  ce  li- 
vre, fera  la  fin  ôc  le  fruid  du  précèdent. 

Parlons  premièrement  du  mal  externe  :  nous 
auons  défia  cy  deuant  a(Tés amplement  ôc  au  vif 
dépeint  le  naturel  populaire,les  humeurs  eftran- 
gersdu  monde  ôc  du  vulgaire  ;  par  où  il  eft  aifé 
de  fçauoir  ce  qui  peut  fortir  de  luy.  Car  puis 
qu'il  eft  idolâtre  de  vanité,  enuieux,  malicieux, 
injufte ,  fans  jugement,  difcretion,  médiocrité, 
que  peut-il  délibérer ,  opiner ,  juger ,  refoudre, 
dire  ny  faire  bien  ôc  à  droiâ:  î  Nous  auons 
auffi  comme  par  exemple  rapporté  ôccotté  (  en 
reprefentant  la  mifere  humaine  )  plufieurs  gran- 
des fautes  que  commet  généralement  le  monde, 
en  jugement  ôc  en  volonté  ,  par  où  il  eft  aifé  de 
cognoiftre  qu'il  eft  tout  confit  en  çrreur  ôc  en 
vice.  A  quoy  s'accordent  les  dires  de  tous  les 
fages,  que  la  pire  part  eft  la  plus  grande;  de  mil- 
le n'en  eft  pas  vn  bon  ;  le  nombre  des  fols  eft 
infiny ,  la  contagion  eft  trefdangereufe  en  la 
preflè. 

Parquoy  ils  confeillent  non  feulement  ne 
tremper  point ,  Ôc  fè  preferuer  net  des  opinions* 
defleins ,  ÔC  affeûions  populaires  :  mais  encores 
de  fuir  fur  tout  la  tourbe,  la  compaignie  ôc  con- 
verfacion  du  vulgaire ,  d'autant  que  Ton  ne  s'en 
approche  jamais  fans  fon  dommage  ôc  empire- 

mcntt 
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ment.  La  fréquentation  du  peuple  eftconta- 
gieufe,&  trefdangereufe  aux  plusfages  &  fermes 
qui  puillent  ettrc  :  car  qui  pourroit  fouttenir 
letton  SC  la  charge  des  vices  venans  auecu 
grande  troupe?  Vu  feui  exempte  d'auaticeou 
de  luxe  fait  beaucoup  de  mal.  La  compagnie 
a  vn  homme  délicat  amolit  peu  à peu  ceux  oui 
viuentauecluy.  Vn  riche  voifin  allume  noilre 
conuoude,  vn  homme  deibauché  &  corrompu 
frappe  par  manière  de  dire  K  applique  fon  vice 
ainfi  quVnc  rouille  au  plus  entier  &  plus  net* 
Qu'aduiendra-ildoncdc  ces  mœurs ,  auxquels 
tout  le  monde  court  à  bride  abbatue  ■ 

Mais  quoy?  Il  efttref-rare  &  difficile  de  ce 
faire ,  c  çft  chofe  plaufible ,  qui  a  gtande  appa- 
rence de  bonté  &  ju(tice,que  fuyure  la  trace  ap- 
prouvée de  tous  ;  le  grand  chemin  battu  trom- 
pefacilcment  ;  nous  allons  les  vns  après  les  au- 
tres ,  comme  les  belles  de  compaignie  ,  ne  fon- 
dons jamais  la  raifon,  le  mérite,  la  jutticejnous 
fuyuonsl  exemple,  lacouttume,  &  comme  i 
1  enuy  nous  treibuchons  de  tombons  les  vns  fur 
les  autres;  nous  nous  prenons  &  attifons  tous 
au  précipice;  nous  raillons  &  pcriflbns  à  crédit, 
4tt*ttpsrtmtu  cxcmplù.or  ecluy  qui  veut  ettre 
fage ,  doibt  tenir  pour  fufpcct  ,  tout  ce  qui  plaid 
&  ci |  approuve  du  peuple ,  du  plus  grand  nom  - 
bre,&  doit  regarder  à  ce  oui  ett  bon  &  vray  en 
foy  ,  &  non  à  ce  quilefcmble,  &  qui  ett  le 
plus  viité  &  fréquenté ,  5c  nefc  laiflèr coiffer  &C 
porter  a  la  multitude.  Et  quand  pour  le  battre 
««reflet  court ,  l'on  dira  ,  tout  le  monde 
m  ,  croit ,  faict  ainfi  ,  il  doibt  dire  en  fon 
cœur ,  tant  pis  ;  voicy  vne  mefehante  caution» 
je  I  en  citime  moins ,  puis  que  tout  le  monde 
1  approuve ,  comme  le  fage  Pfaodou  ,  lequel 
voyant  le  monde  applaudir  tout  haut  à  quel- 
que chofe,  qu'il auoit prononcé,  fe  Tournant 
vers  fes  amis  affittans  leur  dift  ,  me  feroit  il 
elenappe  iansy  penfer  quelque  fottife,  ou  quel- 
que 
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que  lafche  Se  mefchante  parole ,  que  tout  ce 
peuple  icy  m'approuve  ;  11  faut  donc,  tant  qu'il 
eft  poffible  , ,  ruir  la  hantife  Se  fréquentation  du 
peuple  ,  fot  ,  imperit  ,  mal  complexionné , 
Mas  fur  tout  fe  garder  de  fes  jugemens ,  opi- 
nions, moeurs  vicieufes.  CeiUa  folitude  tant 
recommandée  par  les  fages  ,  quieft  àdefchar- 
ger  fon  ame  de  rous  vices  &  opinions  populai- 
res ,  &  la  r'auoir  de  cefte  confulîon  Se  captiui- 
té  ,  peur  la  retirer  à  foy ,  Se  la  mettre  en  pleine 
liberté. 

L'autre  mal  Se  empefehement  de  fagefle , 
dont  il  fefaut  bien  garder,  qui  eit  interne  ôe  par 
ainfi  plus  dangereux  >  eft  la  confulîon  Se  capti- 
vité de  fes  pallions ,  Se  tumulcuaires  atfe&ions, 
defquellesil  fe  faut  defpouiller  Se  garantir ,  afin 
de  fe  rendre  vuide  Se  nct>comm>vne  carte  blan- 
che ,  pour  eftre  fubjett  propre  à  y  receuoir  la 
tein&ure  ,  Se  les  imprefïïons  de  la  Sageflè,  con- 
tre laquelle  s'oppofent  formellement  les  paf- 
fions  :  dont  ont  dift  les  Sages ,  qu'il  eft  impof- 
fible  mefmes  à  Iupiter  d'aimer ,  eltre  en  cholc- 
re,  eftre  touché  de  quelque  paffion,  Se  eftre  fage 
tout  enfemble.  La  Sagefle  eft  vn  maniement 
réglé  de  noftre  ame,auec  mefure  Se  proportion: 
c'eft  vne  equalité  Se  vne  douce  harmonie  de 
nos  jugemens>  volontés,  mœurs,vne  faute  con- 
fiante de  noftre  efprit:  Se  les  partions  au  rebours 
ne  font  que  bonds  ôc  volées ,  accès  Se  recés  fié- 
vreux defolie,faillies  Se  mouvemens  violens  Se 
téméraires* 

Nousauonsaftes  depeinft  les  paflionsau  li- 
vre précèdent  pour  les  auoir  en  horreur  ,  les  re- 
mèdes Se  moyens  de  s'en  défaire  ,  Se  les  vain- 
cre ,  généraux  (  car  les  particuliers  contre  cha  - 
cune,  feront  au  troifiefme  liure,  en  la  veau 
de  force  Se  tempérance  )  font  plufieurs  Se  dif- 
férents ,  bons  6c  mauvais  :  Se  c'eft  fans  conter 
cefte  bonté  Se  félicité  de  nature  ,  fi  bien  attrem- 
peeôc  aflàifonnée#  qui  nous  rend  calmes,  fe- 

rains, 
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•  rains,  exempts  ôc  nets  de  partions  fortes  8c 
moovemem  violens  ,  &  nous  tient  en  belle 
affecte,  equables  ynis ,  fermes &  acérés con- 
tre étroit  des  payons ,  chofe  trcs-raie.  Cecy 
B  elt  pas  remède  contre  le  mal  ,  c'elt  exem- 
puondemal,  6c  la  famé  mefmes  :  Mais  des 
temedes  contre  icelles  nous  en  pouvons  remar- 
quer quatre. 

Le  premier  impropre  &  nullement  louable,  7 
eft  vne  Itupidieé  Se  infe.m'bilité  inefentir  &  StW#* 
n'appréhender  point  les  chofes,  vne  apathie  be-  * 
ftiale  des  ames  balles  &  plattes  du  tout ,  ou  bien 
qui  ont  1  apprehenfion  toute  emouttee  ,  vne 
ladrcr.e  fpuituelle ,  qui  iemble  auoir  quelque 
air  de  fante  ,  mais  ce  ne  l'eftpas.  CarilnV 
peut  auoir Tageiïe  &  conitance ,  ou n'y  apoinc 
de  cognouW,  de  fentiment,  &  d'affaires,  ôc 
ainn  c  elt  ne  fentir  pas  le  mal,  5c  non  le^uerir- 
neantmoins  cet  eliat  elt  beaucoup  moin? maul 
vais  que  le  cognoiltre,  fentir,  &  fe  laitier  gour- 
manderûc  vaincre  :  prttuterim  deliru*  inerfqut 
vider  i   Dum  mea  délectent  mata  me  .  vel  déni- 
cjuejàllant,  Qnam fs.pere  &■  ringi. 

Le  fécond  remède  ne  vaut  guetes  mieux  que  I 
le  mal  melmes,  toutestbis  il  eft  le  plus  en  vfa' e-  Contre 
c  e  t  quand  l'on  vaiucq  &  l\,n  eltouffe  vné  P*fiw* 
palhon,  par  vne  autre  paffion  plus  forte:  car 
jamais  les  palîions  ne  font  en  égale  balance.  Il 
yenatoulioursquelqu'vne  (comme  aux  hu- 
meursdu  corps  )  qui  prédomine,  qui  revente  ôc 
gourmande lesautres.  EtfcooaatmbuoiM fou- 
vent  trcs-faullement  à  la  vertu  &  fagellè  ,  ce  à 
quoy  elle  n'a  penlé  ,  Se  qui  vient  de  paffion: 
mais  c  elt  beaucoup  encore*  pour  ces  gens  la, 
quand  les  pallions,  qui  maiihifent  en  eux ,  ne 
lont  pas  des  pires.  # 

Letroifiefmeremede&bon  (  encores  qu'il 
ne  fuit  le  meilleur)  eft  prudent  cS:  aititîciel/par  Prec9alu 
lequel  l'on  fedefrobe  ,  l'on  fuit,  l'on  fe  tapit  &  tio  t 
le  cache  aux  accidents,  &  à  tout  ce  oui  peut 

pic- 
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picquer  *  efuciller  ou  efchauffer  les  partions • 
C'eft  vnc  eftudc  &  vn  arc ,  par  lequel  on  fe  pre- 
pare  auant  les  occafions ,  en  deftournant  les  ad- 
venues aux  maux,  &  Ton  pouruoit  à  ne  les  fen- 
tir  point ,  comme  fift  ce  Roy  ,  qui  caflala  belle 
&  riche  vaUTelle ,  que  Ton  iuy  auoic  donné, 
pour  oftcr  de  bonne  heure  toute  matière  de 
courroux.  L'oraifon  propre  de  ces  gens  cyeft, 
nt  nos  indue  m  in  tcntationem.  Parce  remède, 
oui  fepicque  au  )eu  ne  joue  point ,  les  gens 
d'honneur  prompts  &  choleres,fuyent  les  alter- 
cations contentieufes;arreftent  le  premier  bran- 
fle  d'efmotion.  Car  quand  Ton  eft  dedans,  il  eft 
malaifé  de  s'y  porter  bien  fagement  &  difcret- 
tement  :  nous  guidons  les  affaires  en  leurs  corn- 
mencemens  ,  &  les  tenons  à  noffre  mercy: 
maisapres  qu'ils  fe  font  efbranlés  &  efchauffes, 
ce  font  eux  qui  nous  guident  ôc  emportent.  Les 
partions  font  bien  plusaiféesà  euiter  qu'à  mo- 
dérer, exfcinduntur  animo facilita ^aam  tempe- 
fantur  :  pource  que  toutes  chofes  font  en  leur 
naiflance  foibles&  tendres. En  leur  petitefle  Ton 
ne  defcouvre  pas  le  danger ,  &  en  leur  force  Ton 
n*en  trouve  plus  remède  ;  comme  nous  voyons 
en  plufieurs ,  qui  facilement  Se  légèrement  en- 
trent en  querelle,  procès,  difpute  >  puis  font  for- 
césd'en  fortir  honteufement ,  &  faire  des  ac- 
cords lafchesôc vilains,  cherchant  des  fauflès 
interprétations  >  mentans&r  fedefmentanseux 
mefmes ,  trahiflàns  leur  cœur ,  plaftrans&  pal- 
liai le  faitt  ,  qui  font  tous  remèdes  pires  cent 
fois  que  le  mal  qu'ils  veulent  guarir  :  melins  non 
incipient^ejuam  definent  ;  de  la  faute  de  prudence 
ils  retombent  en  faute  de  cœur:  c'elt  au  con- 
traire du  dire  de  Bias,  entreprendre  froidement* 
•  mais  pour- fuiuie  ardemment.  Ceft  comme  les 
fots  tachés  du  vice  de  mauvaife  honte ,  qui  font 
mois  &  faciles  à  accorder  tout  ce  qu'on  leur  de* 
mande,  &  puis  font  faciles  à  faillir  de  parolle 
&  à  fc  defdire.Parquoy  il  faut  aux  affaire  s  &u 

com- 
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commerce  des  hommes  ,  touedu  commence- 
ment eftre  prudent  &  aduifé. 

Lcquatriefme  ôc  meilleur  de  tous ,  eft  vue  19 
vme  vertu,  tefolurion  &  fermeté  d'ame    par  VcTtt* 
laquelle  on  void  &  on  affronte  les  accidens 
fans  trouble  ;  on  les  lutte  &  on  les  combat. 
C  dt  vne  forte  ,  noble,  &  glotieufcimpaffibili. 
te  toute  contraire  à  l'autre  première,  qu'auons 
dict,  balle,  fe  flupîde.  Or  pour  s'y  former  fie 
y  paruenir ,  feruent  de  beaucoup,  &  fut  tout  les 
difeouw  précédais.  LedifcourseftmaMredes 
paHions ,  la  préméditation  efl  celle  ,  qui  donne 
la  trempe  a  l'ame,  &  la  rend  dure  ,  acérée  Se 
impénétrable  à  tout  ce  qui  la  veut  entamer.  Le 
moyen  propre  pour  appaifer  Radoucir  ces  paf- 
hottt  cit  les  bien  cognoift.e  ,  examiner^  juzer 
quelle  puiilance  elles  ont  fur  nous ,  &  quelles 
nous  auons  fur  elles.  Mais  de  cecy  après  au 
long  ,&enccliure.  ôcfuiuanc,  aux  vertus  de 
orce  OC  tempérance. 

Mais  fur  toutes  partions  fe faut  très- (bkjta*  rr 
fement  garder ,  &  deîiurer  dece'lc  philautie  Pref^' 
préemption  ,  &  folle  amour  de  foy  mefmes  !  P*** 
peltedel  homme,  ennemy  capital  de  iaerffi! 
vrave  gangrené  &  corruption  de  lame  ,  pat  la- 
quelle nous  nous  adorons  &  demeurons  tant 
contansdenous  ,  nous  nous  efovutons&r  nous 
croyons  nous  mefmes.  Or  nous  ne  fçaurions 
élire  en  plus  dangereufes  mainsqucles  nortres. 
Celt  vit i  beau  mot  venu  originellement  du 
langage  Efpagnol  o  Dieu  garde  moy  dt  moy. 
Ce  te  préemption  &  folle  amour  de  foy,  vient 
delà  mcfcognoiflànce  de  foy,  de  fa  foibleflè, 
de  fon  Feu ,  tant  en  général  de  l'infirmité  6t 
mifcre  humaine,  qu'en  particulier  de  iafienne 
propre  8e  perfonnelle  :  &  Jamais  homme  qui 
aura  vn  grain  de  celle  folie  ,  ne  paruiendra 
alafagefle.  La  bonne  foy,  la  moderne ,  la  re- 
cognoHlance  cordiale  ôc  ferieufe  de  fon  peu, 
eU  vn  grand  tefmoignage  de  bon  &  fain  juge- 

mem 
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ment  de  droide  volonté ,  &c  ainfi  vne  belle  dif- 
poiition  à  la  fageflè. 


C  H  A  P.  II. 

Vntuerfelle  &  pleine  liberté  d'ejprit ,  tant  en 
jugement  qu'en  volonté  :  féconde 
dijpojttion  ala  Sagejfe. 

i  T  'autre  difpofition  à  la  fageflè  ,  qui  fuit  cefle 
Première  première,  ( qui  nous  a  mis  hors  celle  captiui- 
partie.  té  èc  confufion  externe  &  interne  ,  populaire  ôC 
paffionnec  )  c'ell  vne  pleine  ,  entière  ,  &  gene- 
reufe  liberté  d'cfpric  ;  qui  e(l  double  ,  fçauoit 
de  jugement  &  de  volonté.  Pour  la  première 
du  jugement,  nousauons  jaafsés  monftré,que 
c'eil  foiblellè  &  lottife  niaife  de  fc  laifler  mener 
comme  bufïîes ,  croire  &:  receuoir  toutes  im- 


Liberté 
de  juge- 
ment. 


I.  i.c 


preflions;  que  les  ayant  receues  s'y  opiniaftrer, 
1  '*  condamner  le  contraire  ,  c'eft  folie,  prefump— 
non  ;  peifuader  &  induire  autruy  ,  c'elt  rage  ÔC 
injulle  tyrannie.  Maintenant  nous  difons  &C  • 
donnons  donc  vne  belle  &  des  premières  leçons 
de  fageflè,  retenir  enfurfeance  fon  jugement, 
c'eft  à  dire  foultenir ,  contenir  ,  &  arreiler  fon 
efprit  dedans  les  barrières  de  fa  confîderation, 
&  a&ion  d'examiner,  juger ,  poifer  toutes  cho- 
ses (  c'eitfa  vraye  vie  ,  fon  exercice  perpétuel) 
fans  s'obliger  ou  s'engager  à  opinion  aucune , 
fans  refoudre  ou  déterminer  >  ny  fe  coifter  ou 
efpoufer  aucune  chofe.  Cecy  ne  touche  point 
les  vérités  diuines ,  que  la  fageflè  éternelle  nous 
areuelées/ju'il  faut  receuoir  auec  toute  humili- 
té, &  fubmiffion  ,  croire  &  adorer  tout  Ample- 
ment :  ny  aufli  les  adlions  externes  &  commu- 
nes de  la  vie,  Fobferuance  des  loix,  couliumes§ 
&  ce  ^uj  eft  en  vfage ordinaire  ,  non  enim  Dem 
iJîafatLfed  tantummodo  uxi  voluit.  car  en  tou* 
tescesCûofes  il  fe  faut  accorder  6c  accommo- 
der auec  le  commun  ;  ne  rien  galler  ou  remuert  * 
Il  en  faut  rendre  compte  à  autruy  :  mais  les 

pen- 
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penses,  opinions,  jugemens  font  tous  noftr es 
oc  libres. 

Or  cecy  efl  premièrement  fe  maintenir  à  foy  t 
&  en  liberté,  hoc  libérions  &  fohuiorcs [umm,  Combien  ' 
quia  nous  intégra  jttiicandi  potelé  manei.  C'efl  bonne  & 
garder  moaeltie  &  recognoilhede  bonne  foy  utile. 
la  condition  humaine  pleine  d'ignorance ,  foi- 
bielle ,  incertitude:  cogitations  rmrtalmynti- 
midx.incextA  adinventiones  noiïr*,  & providen- 
ti£  :  Deusnovit  cogitationeshommum»uomam 
vanafunt.  Ceit  aufTi  euiter  plulieurs  efcueils 
Se  dangers,  comme  font  participer  à  plulîcurs 
erreurs  produids  parla  fancaitie  humaine, 
dont  tout  le  monde  eft  plein  :  tftrc  puis  con- 
traîner  de  le  defincorir&  àtûikt  fa  créance. 
Car  combien  de  lois  le  temps  nous  a-il  faid 
voir,  que  nous  citions  trompés  &  mefeoneés  ea 
nospenfees,  filous  a  forcés  de  changer  d'o- 
pinion ?  C'cll  auffis'inftafquer  en  querelles, 
donnons,  députes;  ofrdiler  plufieurs  partis- 
car  prenons  le  plus  fameux  party  ,  &  la  plus  re- 
cené  opinion  quifoit,  encores faudra- il  atta- 
quer &  combattre  plulicurs  autres  partis.  Oc 
celle  fuik-ancede  jugement  nous  metàTabry 
detouscesinconueniens.  C'eftaufli  fe  teniren 
repos  &  tranquillité  ,  loin  des  agitati  m  8C  des 
VJces.qui  viennent  de  l'impceffion  delopinion 
&  fcience ,  que  nous  perlons  auoir  des  chofes. 
Car  dclavienncm  l'orgueil,  l'ambition,  les 
dehrs  immode.es,  l'opiniâtreté  ,  préemption, 
•m  uirdc  nouvellcté.  rébellion, def  >beï(lànce. 
Ecpuis  après  c'elt  la  docnii  e  &  lapradiquede 
tous  les  fages,  grands  &  habiles  efprits,  des- 
quels la  plufpart ,  oc  Jesplus  nobles  ont  faift 
exprene  profcffion  d'ignorer  &  doubter  ;  difans 
qu  iln  y  arien  en  natuieque  le  doubte  •  qu'il 
n  y  a  r.en  plus  certain  que  l'incertitude .  que  de 
toutes  choies  Pon  peut  efgaliement  difeou- 
nr,  &  cent  pareilles.  Lesaut;es  encoresqu'ils 
ayentfaictksdogmatiiles^  affirmait,  c'elt 

tou- 
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toutesfois  de  mines  &  de  paroles  feulement, 
pour  montrer jufjues  ù  alloic  leui  efprit  ,  au 
pourchas  &c  en  la  quelle  de  la  vente  ;  cjuam  do- 
Ûifingunt  magisy  quant  norunt ,  donnans  coûtes 
chofes  non  à  autruy  ny  plus  fore  titre  ,  que  de 
probabilité  &c  vray  femblance  :  &  lestraittans 
diuerfemenc  tantoft  d'vn  vifage  &  en  vn  fens  > 
tantoU  d'vn  autre  ,  par  demandes  problemati- 
quement ,  plultoft  enquerant  qu'initruifant,  Se 
monltrant  fouuenc  qu'ils  nepailent  pas  à  cer- 
tes ;  mais  par  jeu&  par  excercice ,  nontamid 
fcnfijfe  quoddicerent ,  quant  exerctre  ingénia  ma- 
ter i  a  difficulté  e  vo  lut  j]c  vident  ur.  Et  qui  croira 
que  Platon  aye  voulu  donner  fa  republique 
&  fes  idées,  Pythagoias  les  nombres ,  Epicure 
fes  atomes  pour  argent  contant  ?  Ils  nrenoyenc 
plaifnr  à  promener  leurs  efprits  en  des  inuen- 
lions  plailantcs  &  fubtiles  ,  cjux  ex  ingenio fin- 
gant ur  ,  non  ex  feientix  vi.  (Quelques  fois^ufïï 
ils  ont  elèudic  à  la  difficulté,  pour  couurirla 
vanité  deleurlUbjed  ,  &c  occuper  la  curiofitc 
des  efprits. 

?       ;  Lesdogmatiftes  &affirmatifs ,  qui  fontve- 
Défendue  nus  depuis,d'efprit  pedantcfquc,prefomptueux, 
contre  les  haylVentôc  condamnent  arrogâment  celte  règle 
Dorrna-  ^e  frgefle,  aymants  mieux  vn  affirmatif teftu,ÔC 
tiflesprc-  contraire  à  leur  parti ,  qu'vn  modefte  &  pailï- 
fômp-      kle  9^  doute  &i  furfeoit  fon  jugement  ,  c'efl  à 
fftitt*.      ^*re  vn  ^  °lu,vn  ^ge  :  femblables  aux  femmes 
aui  aiment  mieux  qu'on  les  contredife  jufques 
a  iniures  ,  que  fi  par  froideur  &  mefpris,  Ton  ne 
leur  difoit  rien  ;  par  où  elles  penfent  élire  def- 
daignéesôc  condamnées.  En  quoy  ils  montrent 
leur  iniquité.  Car  pourquoy  ne  fera  illoifible 
dedoubter  &confiderer  comme  ambiguës  les 
chofesfans  rien  déterminer  ,  comm'à  eux  d'af- 
fermer ?  Mais  pourquoy  ne  fera-il  permis  de 
candidement  confefler  que  l'on  ignore ,  puis 

2u'en  vérité  l'on  ignore  >  &c  tenir  en  fufpens  ce 
e  quoy  ne  (bonnes  afièurés  î 

Voi- 
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Voicy  donc  la  première  liberté  d'cfpric ,  fur-  4 
fennee  6c  arrelt  de  jugement ,  c'eft  la  plus  feure  Cefl  W| 
a(Tiette& l'elhit  plus  heureux  de  nolheefprit:  grand. 
qui  par  elle  dcmouiedroict  .ferme  ,  rallis,  in-  bien* 
flexible  ,  fans  branile  &  agitation  aucune  ,  /«- 
tervifa  veravel  falfa  ad  antmi  ajfbifitm  nibil 
intewd.  Celt  à  peu  près  6c  en  quelque  iens 
l'Ataraxiedes  Pyrrhoniens ,  qu'ils  appellent  le 
Souuerainbien  ,  la  neutralité  <ic  iiuiifeience  des 
Académiciens,  de  laquelle  cil  germain  ou  pro- 
cède ,  de  rien  ne  s'eitonner  ,  ne  rien  admirer, 
Je  Souuerain  bien  de  Pythagoras,ta  vraye  mag- 
nanimité d' Ariltore  ,  NU  admirart  prope  res  e(î 
vna  Nurnici,  folaque  cp'.x pojut  facere  &  jervare 
beaium. 

Orlevray  moyen  d'obtenir  &fe  maintenir 

 fil     ii     i*i  /      i     •  —  — 


en  celte  belle  liberté  de  jugement,  6c  qui  fera  »r  * 
encotesvn'autrebeHe  leçon  &  difootfrionï  la  i  -F!' 


manière  de  vie  (  auee  la  m  «dirication  fufdicte, 
tant  au  croire  ,  qu'au  faire)  dire  citoyen  du 
monde  ,  comme  Socrates ,  6c  non  d'vnc  ville, 
embutlànt  paradédion  tout  legenre  humain. 
Ceftfixtife&  foibldîèquede  penfer  que  l'on 
doibt croire 6c  viure  par  tout,  comm'en  fou 
village  ,  en  Ion  pays,  6c  que  les  accidensquiad- 
viennent  icy  touchent  cv  font  communs  au  re- 
lie du  monde.  Le  lot  il  l'on  recite  y  auoir  au- 
tres créances,  coultuincs ,  loix  toutes  contraires 
à  celles  qu'il  voittenir&  vfiter,  il  les  abomi- 
ne 6c  condamne  promptement  comme  batba- 
rie,ou  bien  il  melcroit  tels  recits,tant  il  a  l'ame 
aflèruie  aux  faunes  municipales,  qu'il eltime 
cftre  les  feules  vr.iycs  ,  naturelles  vniuerfelles. 
Chacun  appelle  barbarie  ce  qui  n'eft  pas  de  fon 
goult  6c  vfage:  5c  fembleque  nousn'auonsau- 


tre  touche  de  la  vérité  6c  dê  la  rai  fon  ,  que  l'ex- 
emple ôc  l'idée  des  opinions  &  vûncesdu  pais, 

où 
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où  nous  fommes.  Or  il  fe  faut  affranchir  de  c& 
fte  brutalité,  &  fefaut  prefenter  comme  envn 
tableau  cefte  grande  image  de  noftre  mere  na- 
ture ,  enfon  entière  majeité  ,  remarquer  la  de- 
dans vn  royaume  ,  vn  empire  ,&  peult  eftrece 
monde  (  car  c'eft  vne  grande  ôc  authentique 
opinion  ,  qu'il  y  en  a  plufieurs)  comme  le  trai£t 
dvne  poincle  tres-delicate  ,  &  y  lire  vne  fi  gé- 
nérale bc  confiante  variété  en  toutes  choies, 
tant  d'humeurs,  de  jugemens ,  créances ,  cou- 
tumes, loix, tant  de  remuëmens  d'eftats,  chan- 
gemens  de  fortune,  tant  de  victoires  Ôccon- 
queftes  enfeuelies,  tant  de  pompes ,  cours, 
grandeurs  cfuanouy  es  :  par  là  Ton  apprend  à  le 
cognoiftre  ,  n'admirer  rien  ,  ne  trouuer  rien 
nouueau  ny  efhange  ,  s'affermer  &  refoudre  pat 
tout. 

g         Pour  acquérir  &  obtenir  ceft  efprit  vniuer- 
Moyens    tel  >  galant ,  libre  ,  Ôc  ouuert  (  car  il  effc  rare  ôc 
d'accjue-  difficile ,  &  tous  n'en  font  capables  non  plus 
rircefl     que  de  fagefle)  plufieurs  chofesy  feruent;  pre- 
efprit  v-  niieiement  ce  qui  aeffédict  au  liure  premier  de 
niucrfel    la  grande  variété,  différence,  ôc  inégalité  des 
c^       ^'hommes  :  Ce  qui  fe  dira  en  cefluy-cy  ,  de  la 
38*  *      grande diuerfité des  loix  &  ooiltumes  qui  font 
au  monde  :  Puis  ce  que  difent  les  anciens  de 
Chap.  8.  ^aage»  eff^rs^  &  char  gements  du  monde.  Les 
preltres  égyptiens  dirent  à  Herod  >te  ,  que  de- 
puis leur  premier  Roy  (  dont  y  auoit  plus  d'on- 
ze mille  ans ,  duquel  ,  &c  de  tous  les  fuiuans  luy 
firent  voii  les  effigies  enftacuës  tirées  au  vif  )  le 
foleil  auoit  changé  quatre  fois  de  route.  Les 
Chaldeens  du  temps  de  Diodore ,  comme  il 
di&  ,  &  Ciceron  ,  tenoient  teeiffre  de  quatre 
cens  mille  tant  d'ans  ;  Platon  dict  que  ceux  de 
lavillede  Sais  auoientdes  mémoires  pareferit 
de  huit  mille  ans,  6c  que  la  ville  d'Athènes 
fuft  baftie  mille  ans  auant  ladite  ville  de  Sais. 
Ariftote  ,  Pline  &  autres  ont  di&  que  Zoroafte 
viuoit  ûx  mille  ans  auant  l'aagede  Platon.  Au- 
cuns 
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cuns  ont  di&  que  le  monde  ell  de  conte  éter- 
nité, mortel  8c  tenaillant  à  plufieurs  viciriitu- 
des  ;  d'autres  &  les  plus  nobles  philofophesonc 
tenu  le  monde  pour  vn  Dieu  ,  faia  par  vn  au- 
tre Dieu  plus  giand  ;  ou  bien,  comme  Platon 
aflèure5c  autres  ,  Ôc  y  a  très-grande  apparence 
enfesmouuemens,  que  c'eft  vn  animal  corn- 
pofi- de  corps  &d'el}uït  •  lequel  efprit  l  ucane 
en  fon  centre  s'efpand  par  nombres  de  mutîque 
en  fa  circonférence,  &  fes pièces  aulïi  ,  le  ciel, 
les  eftoilles  compoiees  de  corps  tx  d'ame,  mor- 
telles à  caufe  de  leur  compétition ,  immortelles 
parla  détermination  du  créateur-  Platon dict, 
que  le  monde  change  de  vifage  en  tout  fens: 
que  le  ciel,  les  ciloilles ,  le  changent  &  renuer- 
fent  par  fois  leur  mouuement ,  tellement  que  le 
deuant  vient  derrier ,  l'Orient  fe  faitt  Occi- 
dent. Et  félon  l'opinion  ancienne  fort  authen- 
tique ,  &  des  plus  fameux  efprirs ,  digne  de  la 
grandeur  de  Dieu  ,  6c  bienf  -ndéeen  taif  m  ,  il 
y  a  plufieurs  mondes ,  d'autant  qu'il  n'y  arien 
vn  ,  &  feul  en  ce  monde:  toutes  efpeces  font 
multipliées  en  nombre  ,  par  où  femble  n'efirc 
pasvrayfemblable,  que  Dieu  aye  faict  ce  feul 
ouurage  fans  compagnon  ,  &  que  tout  (oit  ef- 
puife  en  cet  indiuidu.  C^ue  l'on  confidece 
auflï  ce  que  la  defcouuerte  du  monde  nouueau. 
Indes  orientales  &c  occidentales  nous  a  apptins: 
car  nous  voyons  premièrement  que  tous  les  an- 
ciens fe  font  mefeomptés  ,  penfansauoirtrouuc 
la  mefute  de  la  terre  habitable  6c  comprins  tou- 
te la  cofmographie  ,  fauf  quelques  Mes  efear- 
tees,  mefemyans  les  Antipodes:  car  voila  vn 
monde  à  peu  près,  comme  le  nortre  tout  en 
terre  ferme  ,  habité  .  peuplé  ,  policé,  diltingue 
par  royaumes  &  empires,  garny  de  villes,  qui 
furpailent  en  beauté  ,  grandeur,  opulence  ,  tou- 
tes celles  qui  font  en  Afie  ,  Apht ique  ,  Europe, 
il  y  a  plutieurs  milliers  d'années.  Et  qui  doute 
que  d'icyàquelqueccmpsilnes'eu  defcouuce 

enco- 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


r 


s.40         de  la  Sagesse 

encores  d'autres  ?  Si  Pcolomée  &c  les  ancien* 
fefont  trompés  autresfois ,  pourquoy  ne  fepeuc 
tromper  encores  celuy  ,  qui  diroit  que  mainte- 
nant tout  eft  defcouuert  6c  trouué  î  le  m'en 
voudroisbien  fier  en  luy.  Secondement  nous 
trouuons  qu'en  ces  nouuelles  terres  prefque 
toutesles  chofes  que  nous  eftimons  icy  tant ,  ôc 
les  tenons  nous  auoir  efté  premièrement  reue- 
lées  &  enuoyées  du  ciel ,  eftoient  en  créance  oC 
obfcruancecommunepluljeurs  mille  ans  aupa- 
tauant  qu'en  euliions  ouy  les  premières  nou- 
velles ,  foit  au  faict  de  religion  ;  comme  la 
créance  d'vn  feul  premier  homme  pere  de  tous, 
du  déluge  vniuei  tel  ,d'vn  Dieu  qui  vefquit  au- 
trefois en  homme  vierge  ckfaind  ,  du  jour  du 
jugement ,  du  puigatoire  ,  refurrection  des 
morts  ,  obfetvationdesjeufnes,  Careime»Cœ- 
libatdespreftres,  ornemensd'Eglife,  furpelis, 
mitre ,  eau  benifte,  adoration  de  la  croix  ,  cir- 
concifionpaieilleàla  Iuifue  &  Mahumetane, 
&contrecirconcilîon;  par  laquelle  ils  tienent 
foigneufement  &  religieufement  couuert  le 
bout  de  leur  membre ,  eitirant  la  peau  auec  des 
cordons;  affin  qu'il  ne  voyeôc  ne  fente  l'air. 
Au  faicl  de  la  police ,  comme  que  les  aifnés 
fuccedent  à  tout  le  bien  ,  que  iepourueu  àvn 
beau  te  grand  grade ,  prend  vn  nouueau  nom, 
&  quitte  le  n'en ,  fubbdestyrarniques ,  armoi- 
ries, tàursde  batteleurs,  mufiqued'inllrumens, 
toutes  fortes  de  nos  jeux  ,  Artillerie ,  Imprime- 
rie. Par  tous  ces  difeours,  nous  tirons  alternent 
ces  concluions:  Que  ce  grand  corps ,  que  nous 
appelions  le  monde  n'eft  pas  ce  que  nous  pen- 
fonsôc  jugeons;  Que  n'y  en  fon  tout. ny en 
fes  parties  ,  il  n'eft  pas  toujours  mefme,  ains. 
en  perpétuel  flux  àc  reflux  ;  Qu'il  n'y  arien 
di€t ,  tenu ,  creu  ,  en  vn  temps  ôc  lieu  ,  qui  ne 
foit  pareillement  diâ ,  tenu ,  creu  ;  &  auflî  con- 
tredict ,  reprouué  condamné  ailleurs  ;  eftant 
l'efptit  humain  capable  de  toutes  chofes ,  roui- 
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Iant  touhours  ainfi  le  monde,tantoft  le  mcfme 
tanto/1  ciiuers;  Que  toutes  chofesfout  enfer- 
mées 3c  comprinfes  dedans  ce  cours  &  reuolu- 
tion  de  nature  ,  fubjeâ  à  la  naiilance  ,  change- 
ment ,  fin,  à  la  mutation  des  temps,  lieux,  cli- 
mats,ciels,  airs,  tcrrrvirs.  Et  de  ces  concluions 
nous  apprendrons  a  n'efpoufer  rien  ,  ne  jurera 
rien  ,  n'admirer  rien  ,  ne  fe  troubler  de  rien 
mais  quoy  qu'il  aduiene,  que  l'on  crie,  temne- 
lte  ,  le  reloudreàcepoina.qucc'clc  le  cours  du 
monde,  c'eiè  nature  qui  ùkt  des  hennés  :  mais 
pootuoif  par  prudence ,  qu'aucune  chofe  ne 
nous  blcilç  par  noflrefbibleflè  Se  lafeheté.  c'ell 
ailes dict  de  cecy ,  de  l'cfpric  vniuerfel,  6c  liber- 
té du  jugement. 

L'autre  liberté  qui  eft  de  volonté  ,  doit  ertre  7 
encorcs  en  plus  grande  recommandation  au  fa-  Seconde 
gç.  Nous  ne  parlons pasiev  duliberal  arbirrede  Partie 
J  homme,  à  la  façon  des  Théologiens;  Nous  liberté' 
cillons  que  l'homme  fage  pour  fe  maintenir  en  deve- 
reposé  liberté,  doit  mefnager  fa  volontés  lonté. 
Cet  afteûions,en  ne  fe  donnant  &  affectionnant 
qu  à  bien  peu  de  chofes  ;  &  icellcs  juftei  (  aufîï 
lcsjultesfonten  petit  nombre, li  l'on  juVoien) 
&  encores  fins  violence  fe  afprcté.  Il  rient  icy 
a  combatre  deux  opinions  populaires  &  plaulî- 
blesau  monde,  l'vne  enfcigne  d'eltrc  prompe 
&  volontaire  au  feruice  d'autruy  ,  s  oubliée 
pour  Je  prochain  ,  &  principalement  pour  le 
public  ,  au  pris  duquel  le  particulier  ne  vient 
point  en  conftderation  :  l'autre  s'y  porter  cou- 
rageufement  auec  agitation  ,  zele  ,  aftVccion. 
Qui  ne  faict  je  premier ,  eft  aceufe  de  n'auoic 
aucune  charité:  Qui  ne  faiÛ  le  fécond,  Oûpeâ 
d  due  froid  ,  &  n'auoirle  zele  ou  lâfuffifioce. 
qu  .1  faut,  5c  n'eftre  amy.  On  a  voulu  faire 
valoir  ces  deux  opinions  outre  raifon  &  inc- 
lure :3c  n'y  a  rien  que  l'on  n'aye  dlâ  làdef- 
lus:  car  les  chefs  fouucnt  prefehent  les  chofes 
félon  qu'elles  feruent ,  Se  non  félon  qu'elles 
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font:  Et  fouirent  les  opinions  les  plus  vraies ,  ne 
(ont  pas  les  plus  commodes.  Et  puis  voyant  que 
nous  ne  tenons  que  trop  à  nous  ,  Se  d'vne  atta- 
che trop  naturelle  ,  ils  nous  en  veulent  dil  traire 
&  tiret  au  loin,  comme  pour  redreller  vn  bois 
courbe,  on  le  recourbe  au  rebours. 
8  Mais  ces  opinions  mal  entendues  &  mal 

p  -S  e  ptinfes ,  comme  elles  font  de  pluficurs ,  ap- 
A      tes  portent  de  l'injul'tke,  du  trouble,  de  la  peine, 
^  ZaZ    6C  du  mal  beaucoup  ,  comme  l'on  peut  voir  en 
.  W  T~  ceux  qui  mordent  à  tout  ,  fe  donnent  à  louage, 
'  "''         5c  s'alfeiuinènt  à  autruy  ;  non  feulement  ifc  le 
laillènt  emporter  Si  faiiir,  mais  enecresils  s'in- 
gèrent à  tout ,  autant  à  ce  qui  ne  les  touche, 
comme  à  ce  qui  les  tourbe ,  aux  petites  comme 
aux  grandes  :  5c  (buNtM  non  pour  autre  choie, 
que  pour  s'einlxlbignet  Ôc  s'agiter  ,  inmjpiiu 
funt  negotii  cauj.t ,  5c  ne  pouuoir  fe  tenir  ny  ar- 
relter ,  comme  s'ils  n'auoient  rien  àhire  chés 
5c  au  dedans  d'eux  ,  ôcqu'à  fauce  d'affaires  in- 
ternes ,  cflèmiels ,  propres  5c  domelliques ,  ils 
en  cherchent  ou  prenent  d'eftrangers  :  ils  font 
bien  mefuagers  ou  auares  de  leur  bourfe  ,  mais 
prodigues  de  leurame,  vie,  temps,  affeaion,ÔC 
volonté  ;  def quelles  feules  chofes  la  mefnagerie 
ett  vtile  &  louable,  ôc  s'adonnans  à  quelque 
chofe.  C'eft  auec  telle  paflïon  ôc  violence  qu'ils 
ne  fjnt  du  tout  plus  à  eux  mefmes ,  s'engagent 
6c  s'enfoncent  du  tout.  Les  grands  demandent 
tle  telles  gens ,  qui  fe  pallionnent  ôc  fe  tuent 
pour  eux  ,  5c  vfenr  de  promenés  5c  grands  arti- 
fices ,  pour  les  y  taire  venir  5c  trouuenttouf- 
iours  des  fols  qui  les  envoient ,  mais  les  fages 
s'en  gardent  bien. 

Cecyeii premièrement  injufte ,  trouble  en- 
tièrement l'ellat ,  ôc  chaflè  le  repos  ôc  la  liberté 
de  l'efprit.  C'eft  «e  içauoir  ce  qu'vn  chacun  de 
rwusfç4pU^I.(0^.,^ecomD'en  a'otfices  vn  cha- 
cun ^io^tel^i^-mefmes.  En  voulant  eltre 
c^ci^  Ô^ÇWtfbles  à  autruy,  ilsfom  impor- 
tuns 
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tuns  &  injuftes  à  eu\--mefmes.  Nous  auons 

rouiaflés  d'affaires  chcs  &  au  dedans  de  nous, 

fans  s'aller  an  dehèri ,  8c  fe  donner  à  rous  :  il  è 

faut  tenir  à  foy  mcfme.  Qui  oublie  à  honnefte- 

ment ,  &  fainemenc ,  &  payement  viure,  pour 

enferuirautruy  ,  c!t  maladuifé ,  fie  prend  vn 

mamiaisocdematurépany.  line  faut  efpoufer 

&  s'aikaionner  qu'à  peu  de  chofcs  ,  ôcicelki 
jolies. 

Secondement  certe  afpre  intention  fié  naf- 
honneeaffeclion  trouble  tout ,  6c  empefebe  la 
conduictede  l'affaire,  auquel  on  s'adonne  lî 
fort  :  comme  en  la  précipitation  la  trop  grande 
hafbuete  h  donne  me  fine  la  iambe,s'entraue  &c 
i'arrelle:  fpfafe  veiocita*  implicat ,  tmdiftfiiné* 
tto  tarda  elî.  gui  nimium  properat,  feriusal'foU 
vir.  Auflicrtantenyurc  de  cette  intention  vio- 
lente, on  s'cmbarrailè  ,  on  s'enferre,  on  fe  jette 
a  1  indifâ  erion,  a  l'in;'.jftice,on  apporte  de  l'ai- 
greur &  du  foubçon  au:<  autres,  de  l'impatience 
aux  euenemens  contraires  ou  tardifs ,  tk  oui  ne 
font  alouhait  :  Malè  cuncla  minifîrat  impetus. 
Cela  fe  voit  non  feulement  aux  artères  rerieur, 
mais  çncores  vains  &  frivoles  ,  comme  au  jeu, 
ouceluy  qui  eftfaifî &tranfporcé  d'vne  Û  ar- 
,  qentefolf désigner, fe trouble de  pect.  Celuy 
qui  va  modérément  elt  touf Jours  ebés  foy  ,  fans 
le picquer,  conduit  fon  fàiâdc  plu.saduanta- 
geufement,  &plus  Purement,  isrplus  ray«- 
mentrllfeina,  il  ployé,  il  diffère  tout  i  fou 
aile  félon  le  befoin  :  s'il  faut  d'attainae  c'efl 
fans  tourment  &  affliftion ,  preft  &c  entier  pour 
yne  autre  nouuelle  charge  :  marche  toulïours  la 
bnde  a  la  main,  feiïiûat  lentè. 

Ticrcemcntccfte  violente  &  tant  aforcafTe*. 
aîonjnfeae&corromntinefmc  ie  Jugement! 
Carfuyuantvn  parti  fctiefiran:  fi>o  a<iijanta?e# 
ilsforccnenc ,  s'il  en  vient aj<  reiUti  Uivarrri- 
buent  dcifaullès  louanges  &  tSttÉfc  &  m 
party  contraire  faulîcs  accukà>nï ;*  iàeipre* 


i  o 
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tenc  tous  prognolliques  ôc  eucnemens  à  leur 
porte  ,  ôc  les  font  feruir  àlcurdeffein.  Faut  il 
que  tous  ceux  du  party  contraire  8c  malade 
foientauflî  mefehans,  ôc  que  tous  vices  leur 
conuiennent:  voire  Ôc  encores  ceux  ,  quiendi- 
fenc  ôc  remarquent  quelque  bien ,  foienc  fu- 
{peSseftrede  leur  party  î  ne  peut- il  pas  élire 
ou' vn  bonnette  homme  au  relie,  au  moins  en 
quelque  chofe,  le  trouue  embarqué  ôc  fuyue  vn 
mauuais  parry?  Que  lapalTion  force  la  volonté, 
mais  qu'elle  emporte  encores  le  jugement ,  ÔC 
luy  fatlè  faire  le  for,  c'eft  trop:  c'elt  la  pièce  fou- 
veraine  ôc  dernière  qui  doir  toujours  mainte- 
nir ion  auihorité  :  ôc  faut  candidement  ôc  de 
bonne  foi  recognoiltre  le  bien  ,  qui  eft  aux  ad- 
verfaires,  8c  le  mal  qui  eft  en  ceux  que  Ton  fuit. 
Hors  le  nœud  du  débat  ôc  le  fonds ,  il  faut  gar- 
der equanimité  ÔC  indifférence ,  ôc  n'allonger 
point  fa  choicre  au  delà  des  affaires.  Voylales 
maux  ,  que  nous  apporte  cefte  trop  grande  affe- 
ction à  quelque  chofe  que  ce  foie  :  par  rout  voire 
à  eftre  bon  Se  fage,  il  y  peut  auoir  du  trop. 

Mais  pour  tenir  tegle  en  cecy  ,  il  fe  fauefou- 
venir  que  la  principaîle  ôc  plus  légitime  charge, 
que  nous  auons  ,  c'eft  à  chacun  fa  conduicte. 
C'eft  pourquoy  nousfommesicy  ;  nous  deuons 
nous  mainrenir  en  tranquillité  ôc  liberté.  Et 
pour  ce  faire  ,  le  fouuerain  remède  eft  de  fe  pre- 
Iterà  autruy  ôc  ne  fe  donner  qu'à  foy ,  prendre 
lesatfairesen  main  non  à  cœur  ,  s'en  charger  ôc* 
non  fêles  incorporer  >  foigner  ôc  non  paifion- 
ner  ,  ne  s'attacher  ôc  mordre  qu'à  bien  peuôc 
fe  tenir  touliours  à  fojr.  Ce  conieil  ne  condam  - 
ne  poine  les  offices  deubs  au  public  ,  à  fes  amis, 
à  fon  prochain  ,  tant  s'en  faut,  l'homme  fage 
doit  eltre  officieux  ôc  charitable,  applicquerà 
foyl'vfagedes  aurres  hommes ,  ôc  du  monde, 
ôc  pour  cefaire  doir  contribuer,  à  la  focieté  pu- 
blicque  les  offices  ôc  deuoirs ,  qui  le  touchenc. 
£hjjibinmicus  eft,  hwic  omnibus  Jcito  ejfe  ami- 

cum. 
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tum.  Mais  i'y  requiers  vne  modération  ôedif- 
crecion  double  ,  l'vne  de  ne  le  prendre  pas  à 
tout  ce  qui  fe  prefente,  mais  à  ce  qui  eit  julte  Se 
neceilàirc  ,  &  cela  ne  va  pas  beaucoup  loin; 
l'autre  que  ce  foit  fans  violence  &  fans  trouble. 
Il  faut  délirer  peu,&  ce  peu  modérément,  s'em- 
beibngner  peu  5c  tranquillement  ;  £c  aux  char- 
ges que  l'on  prend,  apporter  les  pas,  les  paroles, 
1  at:ention,  la  lueur ,  les  moyens ,  6c  au  befoJn 
lefang&  la  vie  ,  mais  fans  vexation  flC  patfion, 
fe  tenant  touiîours  àfoy,  en  lance  Se  repos.  L'on 
vient  bien  &  feiâ  on  bien»  Ion  tSkÙ  fanscefte 
ardeur,  «S:  celle  tant  grande  contention  de  vo- 
lonté, tt  fe  trompent  fort  ceux ,  oui  penfent  que 
Parfaire  ne  le  faict  pas  bien  ,  &  n'y  a  point  d'af- 
fection, s'il  n'y  a  du  bruit ,  de  la  tempefte  ,  de 
Tefcîat.  Car  au  rebours  cela  empefche  &  trou- 
Lie  la  bonne  conduire  ,  comme  a  elle  dicl.  O 
combien  de  gens  fe  hafardent  tous  les  jours  aux 
guerres,  dont  il  ne  leur  chaut,  &  fe  prcflent  aux 
dangers  des  batailles ,  defquelles  la  perte  ne  leur 
trouble  aucunement  le  dormit  ;  &  c'eft  pour  ne 
faillir  a  leur  deuoir  :  6c  en  voila  vn  en  fa  mai- 
fon,  qui  n'auferoit  auoir  regarde  le  danger ,  qui 
fepaflionne  del'itTuë  de  celte  guerre,  ûcena 
l'âme  plus  tranaiUée  ,  que  le  tom»  ,  qui  y  em- 
ployé fa  vie,  &  fon  fang. 

Au  refte  il  faut  bien  fçauoir  diftinguer  &  fe-  1 3 
parer  nous  mefmes  d'auec  nos  charges  publi- 
ques ;  vn  chacun  de  nous  joue  deux  toolles  &C 
deux  perfonnages ,  l'vn  eftranger  &c  apparent, 
l'autre  propre  &:  eflentiel.  Illaut  difeerner  la 
peau  de  la  chemife:  l'habile  homme  fera  bien  fa 
chargeôcne  laiflèra  pas  de  bien  juger  la  fottife,le 
vice.Ja  fourbe,qui  y  e(t.  IH'cxercera,car  elle  cft 
en  vfage  en  fon  pays,  elle  eft  vtile,au public,  ôc 
peuteitreàfoy  ,  le  monde  vit  ainlï  ,  ilnetauc 
rien  gafter.  llfefaut  fetuit  6c  feprcualoirdu 
monde  tel  qu'on  le  trouve  :  Cependant  le  con- 
fideret  comme  chofe  étrangère  de  foy ,  fçauoit 

L  3  bien 
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bien  de  foy  jouyr  à  part ,  &  fe  communiquer  à 
y  n  li  en  bien  conhdent,au  pis  aller  >à  foy  m  cime. 

C  H   A  P.     I  I L 

Vrdye  &  ejfentielle  prend* homie  :  première 
&fondamentalie partie  de  fagejfe. 

t  j^yantapprefte  Se  difposénoftre  Efcholierà 
la  fagellè ,  par  les  aduîs  précédents  ,  c'elt  à 
dire  l'ayant  purifié  &  affranchy  de  tous  maux, 
&  mis  en  beleltat ,  d'vnc  liberté  pleine  &  vni- 
verfelle,  pourauoir  vcuc,cognoi(lànce,&  mai- 
ftrife  fur  toutes  chofes  (  qui  elile  priuilege  du 
fage  ÔC  fpiricuel ,  JpiritHalUomnia  dijudicat  )  il 
eit  maintenant  temps  de  luy  donner  les  leçons, 
&  des  reines  generalles  de  fagefle.  Les  deux 
premières  feront  comme  préalables  &  prefup- 
posées  comme  fondemens  è  dont  la  première  Oc 
principale  fera  la  probité  Se  preud'homie. 

le  n'auray  point,  peuteltre,  grand  affaire  à 
eftablir  celte  propoiition  ,  que  la  preud'homie 
foit  la  première  ,  principalle  ,  &  fondamental  le 
partie  defagefle  ,  car  tous  (  foit  en  vérité  Ôc  à 
bon  efeient ,  ou  par  belle  mine  >  de  honte ,  Se 
crainde  de  dire  le  contraire  )en  font  grande  fe- 
fte;  r honorent  &c  recommandent  toujours 
en  premier  lieu  ;  fe  difent  eïlre  fes  feruiteurs  ÔC 
affectionnés  pourfuyuans  :  mais  i'auray  de  la 
peine  à  monltrer  ôc  perfuader  quelle  eft  la 
vraye  &c  eflèntielle,  que  nous  requérons  icy. Car 
celle  ,  qui  ell  en  vogue  &c  en  credir,dont  tout  le 
monde  fe  contente  9  quieftlafeuie  cognuëre- 
cherchée  ,  &  polledée ,  (Ven  excepte  toujours 
quelque  peu  de  fages  )  eft  baltarde ,  artificielle, 
£aufle&  contrefaire. 
x         Premièrement  nous  fçauons  ,  que  fouuent 
JUafme   nous  Animes  menés  «Se  poufsés  à  la  vertu  &  à 
depreu-    bien  faire  par  des  rellbrts  mefchans&  reprou- 
d'bomie.  vés ,par  deftaut&  impuiflance  narurelle9par  paf- 
iion9  ÔÇ  U  vice  mef  ne.  La  chalteté  9  fobriecé, 

tçm- 
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tempérance  peuuent  arriuer  en  nous  par  défail- 
lance corporelle  -,  le  melprisdc  la  mort ,  patien- 
ce aux  infortunes,  &  fermeté  aux  dangers  ^ienc 
fouuent  de  faute  d'apprchenfion  &c  de  juge- 
ment ;  la  vaillance,  la  libéralité,  la  julHce  mcf- 
mes ,  de  l'ambition*  ladifcretion,  la  prudence, 
decrainde,  d'auarice.  Et  combien  de  belles 
aéUonsaprodtiiâ  la  préemption  &temerïtéî 
ainli  les  actions  de  venu  ne  font  fouuent  que 
»afque$,&  en  portent  le  vifage,  mais  elles  n'en 
ont  pas  TcHence  ;  elles  peuuent  bien  eflre  dictes 
venueufespour  la  confîderation  d'autruy  ,  £c 
duvifage  qu'elles  portent  en  public,  mais  en 
vérité  &  ches  l  ouuriefj  non  ,  car  il  fe  uouucra 
que  le  profit  la  gloire ,  laceuftume  Vautres 
telles caulcs  étrangères  nous  ont  induict  aies 
faire.  Quelquefois  elles  font  produises  par  ilu  - 
piJitc  kbeîHfe,  dont  il  elhiift  que  la  fagefte 
Cs:  labeftifefe  rencontrent  en  mefme  point  de 
gourt,  &  relolution  à  la  foulîrance  des  acciden.s 
humains.  Il  efl  donc  tresdangereux  de  juger  de 
Ja  proiviu^ou  improbitc  d'vn  homme  par  les 
actions:  il  faut  fonder  au  dedans  quels  relions 
caufcr.t  ce  mouuement  ,  &  donnent  le  branile: 
lesmefehans  font  fouuent  de  bonnes  &  belles 
choies  ,  les  bons  &  les  mefchansfe  gardent  pa- 
reillemcnt  de  mal  faire  ,  oderunt  peccartboni  & 
Mtttif.  Parquoy  pour  delcouuiir  &  fçaOOÎt  quel- 
le cil  la  vraye  preud'homie,  il  ne  faut  s'arrelier 
aux  actions,  ce  n'eft  que  le  marc  &  le  plus  grof- 
fier,  8c  fouuent  une  happelourde  fic'vn  malque: 
il  faut  pénétrer  au  dedans ,  &  fçdtioirle  motif 
qui  fait  jolier  les  cordes,  qui  cil  fruste  &  la  vie, 
qui  donne  le  mouuemcnt  à  tout.  C'tft  par  la 
qu'il  faut  juger,  c'elt  à  quoy  vn  chacun  doit 
pouruoir  qu'ilfoit  bon-  &  entier,  c'cllccquc 
nous  c  herchons. 

La  preod'homie  ,  communément  eftimée  $ 
la  vraye  ,  tant  prefehée  &C  recommandée  du  Preu- 
monde ,  de  laquelle  font  profefîîon  expreflè  a'homic 

L  4  ceux 
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populaire  ceux  qui  ont  le  tiltre  Ôc  la  réputation  publi- 
&  filon  le  qued'cftre  gens  de  bien  &  les  plus  entiers ,  eft 
fiiledu    fcholaftique  ôc  pedantefque,  férue  des  loix  , 
monde,    contraintte  foubs  l'efperancc  ôc  la  crainûe  ; 

aquife,  apprinfe,  &  produire  de  laconfide- 
ration   ôc  fubmiflion  des  religions  ,  loix , 
couftumes  ,  commandemens  des  fuperieurs, 
exemples   d'autruy  ,  fubje&e  aux  formes 
preferiptes  ,  féminine ,  paureufe  6c  troublée 
de  fcrupules  ÔC  de  douces  •  funt  quibus  inno- 
centa nifi  metu  non  placet ,  laquelle  non  feu- 
lement par  le  monde  efldiuerfe  ôc  variable, 
félon  la  diuerfité  des  religions,  des  loix  ,  des 
exemples,  des  formes  (  car  changeants  les  r  ef- 
forts ,  il  faut  bien  que  les  mouvemens  auflï 
changent  )  mais  encores  en  foy  inégale  ,  on- 
doyante ,  Ôc  déambulatoire ,  félon  les  accès, 
recés ,  ôc  fuccés  des  affaires ,  des  occafions,  qui 
feprefentent ,  des perfonnes  auecqui  l'on  a  af- 
faire ,  comme  le  batteau  poufséparle  vent  Ôc 
les  auirons  qui  branfle  Ôc  marche  inégale- 
ment ,  par  fecoufles ,  boutées ,  ôc  bouftées  : 
brefeefont  gens  de  bien  par  accident ,  paroc- 
cafion,  parrclVorts  externes  ôc  eftranges,  Ôc 
non  en  vérité  ôc  en  eflènee.  Ils  ne  le  fentent 
ôc  ne  s'en  aduifenr  pas  ,  mais  il  eft  ai(e  de 
les  defouvrir  ôc  les  en  conuaincre  ,  en  leur 
feaiiant  vn  peu  la  bride,  ôc  les  fondant  de 
près,  mais  fur  tout  par  l'inégalité  ÔC  diuerfité 
quife  trouve  en  eux.  Car  en  mefrne  faicfcils 
feront  diuers  jugemens  Ôc  fe  porteront  tout 
de  diuerfe  façon  ,  tantoft  le  petit  pas  ,  tantoft 
legrandgalop.  Cette  diuerficé  inégale  vient  de 
ce  que  les  occafions  Ôc  rcllbrts  externes  qui 
les  agitent ,  s'enflent ,  fe  multiplient  ôc  groffif- 
fent  ,  ou  s'atiedillènt  Ôc  rabaiflènt ,  plus  ou 
moins  comme accidens  :  qu&  recipiunt  magis  &• 
minas. 

4         Or  la  vraye  preud'homie  ,  que  je  requiers 
pefcrij).  enceluy  qui  veut  eftrefage,  eft  libre  Ôc  fran- 
che, 
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chc ,  mafle  fie  genereufe ,  liante  5c  joyeule,  tion  de 
égale  ,  vniforme  ,  6c  confiante  ,  qui  marche  /<t  VTàyé 
d'vn  pas  ferme  ,  fier  6c  hautain  ,  allant  SOU-  prend*  ho- 
jours  fon  train  ,   fans  regarder  de  colle  ny  mit% 
derrière  >  fans  s'ancfler  CS:  altérer  fon  pas  6c 
fes  aileures  pour  le  vent  ,  le  temps  ,  les  oc- 
calions ,  qui  le  changent,  mais  non  pas  elle, 
j'entends  en  jugement  &  en  volonté  ,  c'eîtà 
dire  en  l'ame  ,  ou  lelide  6c  a  fon  fiege  U 
preud'homie  :  Car  les  actions  externes ,  prin- 
cipalement les  publiques  ,  ont  vue  autre  ef- 
fort ,  comme  fera  dict  en  fon  lieu.    Or  le 
redore  de  celte  preud'homie,  c'elt  laioyde 
nature  ,  c'e!l  à  dire  l'équité  &  raifon  vniuerfel- 
le,  qui  lui  it  &  efclaire  en  vn  chacun  de  nous. 
Qui agift félon  Dieu:  Car  celte  lumière  natu- 
relie  cil  vn  cfclair  Se  rayon  de  la  diuinitc  ,  vue 
defluxion  6c  dependence  de  la  loy  éternelle  8c 
diurne.  Il  agit  auili  félon  foy  ,  car  il  agit  félon 
ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  8c  de  plus  riche  M 
foy.  Il  elt  homme  de  bien  eflenticiiement  6c 
non  pa:  accident  fis:  occafioo  :  car  ceite  lof  6c 
lumière  elt  eflenrielie  fie  naturelle  en  nous, 
dont auîli  elt  appellcc  naturel  loy  de  nature. 
Il  eit  aufli  par  confequent  homme  de  bien  touf- 
jours  8e  perpétuellement  ,  vnifoimemcnt  6c 
egallement  >  en  t^us  temps,  6c  tous  lieux  : 
Car  cette  loy  d'équité  6c  raifon  naturelle ,  eil 
perpétuelle  en  nous,  ediïium pcrpeîuum  ,  inujp* 
lable,  qui  ne  peut  jamais  eftre  elieincte  ny  etfa- 
cee  ,  quam  nec  ipfi  dclet ini.juit.is:  vermu  co- 
rum  non  merietur  ,  vniueifelle  &  confiance  par 
tout;  6c  touiiours  mefme  ,  égal  le  ,  vniforme, 
que  les  temps  ny  les  lieux  ne  peuvent  altérer 
ny  defguifer  •  ne  reçoit  point  d'accès  ny  reecs, 
de  plus  6c  de  moins  ,  fubjlanîia  non  recipit 
magti  nicmimx.  Que  vas  tu  chercher  ailleurs; 
loy  ou  rcigle  au  monde  ?  Que  te  peut-on  dire 
ou  alléguer  que  tu  n'ayes  chés  toy  ÔC  au  de- 
dans >  fî  tu  te  youloistalter  ôcefeouter  ?  Il  te 

L  5  faut 
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faut  dire,  comme  au  payeur  de  mativaifefoy, 
qui  demande dequoy,*c  vait  que  l'on  luy  mon- 
ftre  la  cedule  qu'il  a  chés  loy  ,  jQmd  petit  inttu 
habes.  Tu  demandes  ce  que  tu  as  dedans  con 
fein.  Toutes  les  tables  de  droiâ:  ,  6c  les  deux 
de  Moyfe  ,  6c  les  douze  des  Grecs ,  6c  toutes 
les  bonnes  loix  du  monde,  ne  font  que  des 
copies  &  des  extraits  produit  ts  en  jugement, 
contre  toy  qui  tiens  cache  l'original ,  oC  feints 
ne  fçaaoir  quec'elheflouffa  n  tant  que  tu  peux, 
cette  Inmicie  qui  t'efclaire  au  dedans,  mm  ve- 
ritatem  Dei  detinent  in  injusïitia ,  mais  qui 
n'ont  jamais  elle  au  dehors  6c  humainement 
publiées ,  que  pnurce  que  celle  qui  eftoit  au  de- 
dans ,  toute  cclefle  6c  diuine,  aeftepartrop 
mefprifee  6c  oubliée.  Ce  font  tous  ruitlèaux, 
mais  qui  n'ont  tant  d'eauè"  ny  lî  viue  que  leur 
fource  6c  fontaine  inuifible  qui  eft  dedans  toy, 
fî  tu  ne  la  laitlbis  depetir  6c  perdre:  non  tant 
d'eaue,  dif-je,  Stluammiiltapietat,  humanitaA% 
liberalitat.fîdes  exigttnt ,qu&  extra  tabulai funt. 
O  chetiue  preud'homie  des  formalises  ,  qui 
fc  tient  aux  mots  de  la  loy  ,  6c  en  penfe  eftre 
quitte  :  combien  de  deuoirs  requis  au  delà  ? 
£luam  anguila  innocentia  ad  legem  bonum  effet 
latin*  ojjîciorum  patet  cjuam  jurts  régula.  Ny  fi 
forte  6c  Ci  viue  ,  tefmoin  ,  que  pour  les  bien  en- 
tendre &c  fçauoir  leur  intention,  les  faut  rame- 
ner à  la  fource  ;  6c  rentrant  au  dedans,  les  met- 
tre à  la  touche  6c  coucher  au  niueau  de  la  natu- 
re, Anima  legu  ratio.  Voicy  donc  vnepreud'ho- 
mieeflentielle ,  radicale,  fondamentale,  née 
en  nous  de  fes  propres  racines ,  par  la  femence 
de  la  raifon  vniuerfelle  ,  qui  eft  en  Pame,  com- 
me le  reilbrt  &  balancier  en  l'horloge  ,  comme 
la  chaleur  naturelle  ati  corps,  fe  maintient  de 
foy-mefme  forte  &:  invincible  :  par  laquelle 
l'on  agift  félon  Dieu  ,  félon  foy  ,  félon  nature, 
félon  Pordre  6c  la  police  vniuerfelle  du  .monde, 
4}uiecenient  a  doucement  >6c  ainfi fombremenc 
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Ôcobfairement ,  fans  brukV,  comme  le  batteau 
qui  n'elt  poulie  que  du  hl  fie  du  cours  naturel 
fie  ordinaire  de  l'eauc  :  roue  autre  eit  entée  pat 
art  (S:  par  difeipline  accidentale  ,  comme  le 
chaud  5t  froid  des  heures ,  acquife  fie  condui- 
re par  des  occalions  fie  coniidetations  étran- 
gères, agidant  auec  bruict,  efclat  ,  fie  ambitieu- 
lemenr. 

Voyla  pourquoy  la  doiUinede  tous  les  Sages  5 
porte  que  bien  viuie  c'eit  viure  félon  na;me,  Faut  fau 
que  le  fouverain  bien  en  ce  monde  c'elt  con-  vrtnatiê- 
fentir  à  nature  ,  qu'en  fuyuant  nature  comme  rc. 
guide  fie  maillrefle  ,  lVn  ne  faudra  ) amatS;  en- 
tendant par  nature  l'équité  &  larailon  vniucr- 
felle  qui  luit  en  nous  >  qui  contient  &  couve  en 
foy  lesfemencesde  toute  vertu  ,  probité  ,  juItU 
ce,  fie  ctt  la  matrice  ,  de  taqueile  foirent  fie  naif- 
fent  toutes  les  bonnes  6c  belles  lôix  >  les  ju'tes 
fie  équitables  jugemens  ,  que  prononcera  mef- 
mes  vn  Idiot.  Nature  a  difpcle  toutes  chofes 
au  meilleur  e(bt  qu  elles  puillènt  eitre  ,  Bt  leur 
a  donné  le  premier  mouvement  au  bien  fie  à  la 
fin  qu'elles  doiuent  chercher ,  de  forte  que  qui 
lafuyura  ,  ne  faudra  point  d'obtenir  &  poi'ieder 
fon  bien  Se  fa  fin.  Les  hommes  font  naturelle- 
ment bons  fie  ne  fuyuent  le  mal  qus  pour  !e 
profit  ou  le  plaifir:  dont  les  legiflateurs  pour 
les  induire  à  fuiure  leur  inclination  naturelle  ÔC 
bonne  &  non  pour  forcer  leurs  volontés,  ont 
propofédeuxchofescontraires ,  la  peine  fie  la 
recompen'fe. 

Certes  nature  en  chacun  de  nouseft  îhfvîfan- 
te  Se  douce  maidrefie  à  toutes  chofes,  h  nous 
la  voulons  bien  efeouter  ,  l'employer ,  refueil-  ^onve  & 
1er;  fie  n'ett  befoin  aller  queller  ailleurs  ,  ny 
mendier  de  l'art  fie  des  feiences,  les  moyens  les 
remèdes  fie  les  règles  qui  nous  font  belbin ,  vn  fc* 
chacun  de  nous  ,  s'il  vouloir  ,  viuroit  A  ibn  aïfe 
du  lien.  Pour  viure  content  fie  heureux,  il  ne 
faut  point  eûtefçaoact^urtîfan,  ny  tant  habi- 
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le  ;  toute  celte  fuffifance  qui  eft  au  delà  la  com- 
mune &c  naturelle,  cil  vn  vaine  ôcfuperfluë 
voire  apporte  plus  de  mal  que  de  bien.  Nous 
voyons  les  gens  ignorants  ,  idiots,  &  fimples 
menée  leur  vie  plus  doucement  &  gayement, 
rctîlter  aux  afiàutsdela  mort ,  de  l'indigence, 
de  la  douleur  t  pkuconftamment  &c  tranquille- 
ment que  les  plusfçauans  Si  habiles.  Et  fi  l'on 
y  piend  bien  garde ,  Ton  trouvera  parmy  les 
payfans  &c  autres  pauvres  gens,  des  exemples  de 
patience,  confiance,  xquanimité,  plus  purs  que 
tous  ceux  que  Tefcoleenfeigne;  ils  fuyuent  tout 
Amplement  les  raifons  Se  la  condui&e  de  natu- 
re ,  marchent  tout  doucement  &c  mollement 
aux  affaires ,  fans  s'efchauHfer  ou  s'efleuer  ,  &c 
ainû  plus  fainement  :  les  autres  montent  fur 
leurs  grands cheuaux ,  fe  gendarment  ,  feban- 
dent,6c  tiennent  toujours  en  ceruelle  &C  en  agi- 
tation. Vn  grand  mai  lire  &C  admirable  docteur 
en  la  nature,  a  elle  Socrates  ,  comme  en  l'art  ôc 
feience  Arillote.  Socrates  pat  les  plus  fimples  <Sc 
naturels  propos  ,  par  fimilitudes  Ôc  indu&ions 
vulgaires ,  parlant  comme  vn  parfan  %  vne  fem- 
me ,  fournit  des  préceptes  6c  régies  de  bien  vi- 
vre ;  Se  des  remèdes  contre  tous  maux  ,  tels ,  fi 
forts  &  vigoureux ,  que  tout  l'art  &  feience  du 
monde  nefçauroitinuenter,  ny  y  arriuer. 

Mais  non  feulement  nous  ne  la  croyons , 
efeoutons  &  fuyuons  comme  porte  le  confeil 
des  Sages,  mais  encores  (fans  parler  de  ceux  qui 
par  la  violence  des  vices ,  delbauches  ,  volon- 
tés trop  defreglées  &  peruerfes ,  TeftoufFent, 
efteignent,  tant  qu'eft  en  eux  fa  lumière ,  mor- 
tifient fesfemences  )  nous  efchiuons  tous  à  elle, 
nous  la  laifions  dormir  &c  chommer ,  aimans 
mieux  mandier  ailleurs  noitre  apprentifiàge  , 
recourrir  àTeftude  &c  à  l'art ,  que  de  nous  con- 
tenter de  ce  qui  croift  ches  nous.  Nous  auons 
vnefprit  brouillon  qui  s'ingere  de  maiftriferôc 
gouverner  par  tout ,  ôc  qui  femeine  à  noftre 
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porte,  defguife,  change  ,  ôc  brouille  tout ,  veue 
adjoufter  ,  inuenter ,  changer ,  ÔC  ne  fe  peut  at- 
relteràla  implicite  Ôc  naifucte  ,  netrouverien 
bon  s'il  n'y  a  de  la  miellé  ÔC  de  la  (ubtilité,/™- 
plex  illa  &  apcrtavirtiuinoljfctiram  &  filer- 
tem  feientiam  ver/à  tfl.  Et  puis  nous  auons  ce 
vice  que  nous  n'eltim ofij  point  ce  qui  croift 
chés  nous ,  nousn'ellimons  jiie  ce  qui  s'ache- 
pie,  ce  qui  coufre  ,  ôc  s\ipp>rtc  de  dehors,-  nous 
préférons  l'art  à  la  nature,  n  us  fernv.nsen 
plein  midy  ksfenertres  ;  ôc  allumons  les  chan- 
delles. Celle  faute  ôc  folie  vient  d'vn  autre, 
qui  e(t  que  nous  n'eftimons  point  les  choies  fé- 
lon leur  vnr/e  5c  eflèntielle  valeur  ,  mais  félon 
lamonftre,  la  parade,  &  lebruid. 

Mais  encores  nous  la  foulons  aux  pieds,  la  Par  la  et* 
dcfdaignons ,  ôc  en  auons  honte  pourfaire  va-  rmonit> 
loir  la .  cérémonie, &  la  loy  de  ciuilité.que  nous 
nous  famines forgés ,  ainfi  l'art  emporte  la  na- 
ture ,  l'ombre  nous  eft  plus  que  le  corps,  la 
mine  ,  la  contenance  plus  que  la  fubltancc  des 
chofes.  Pour  n'offenfer  la  cérémonie  ;  nous 
couvrons  ôc  cachons  les  choies  naturelles;  nous 
n'ofons  nommer  Ôc  rougiilbnsaufon  des  cho- 
fes, que  nous  ne  craignons  aucunement  de  fai- 
re, ôc  licites ,  ôc  illicites ,  Nous  n'ofons  dire  ce 
qui  etl  permis  de  faire  ,  nous  n'ofons  appellcr  à 
droift  nos  propres  membres,  ôc  nous  ne  crai- 
gnons les  employer  à  toutes  fortes  de  de fbau- 
ches  :  nous  prononçons ,  ôc  faifons  fans  crain- 
£le  ôc  fans  honte  les  mefehantes  chofes  contre 
nature  ôc  raifompariurer,  trahir,  alVronter,tuer 
tromper,  £c  rougillbns  au  dire  ôc  faire  des  bon- 
nes naturelles ,  neceflàires,  juftes,  ÔC  légitimes. 
11  n'y  a  mari  qui  n'eult  plus  de  honte d'em- 
braftèr  fa  femme  deuant  le  monde  ,  que  de 
tuer ,  mentir ,  affronter  ;  ny  femme  qui  ne 
dife  pluftoll  toutes  les  mefehancetés  du  mon- 
de ,  que  de  nommer  ce  en  quoy  elle  prend 
plus  de  plailir  >  &  peut  légitimement  faire. 
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1^4  delà  Sagesse 
lufques  aux  trailtresôc  allàiïîns  ils  efpoufent  les 
loix  delà  cérémonie ,  &  attachent  là  leur  de- 
voir :  chofeeilrange  ,  que  Pinjuf lice  le  plaigne 
de  Tinciiiilicc  ,  6c  la  malice  de  i'indifaeti oO| 
Part  de  la  cérémonie,  ne  pteuauc-elle  pas  contre 
la  nature  ?  La  cérémonie  nousdetfend  d'expri- 
mer leschofes  naturelles  Se  licites ,  ôc  nous  l'en 
croyons:  la  nature  Se  la  raifon  nousdefïend 
les illicices  6c  perfonne  ne  l'en  croit; l'on  enuoye 
fa  confcicnce  au  bordel ,  Se  Ton  tient  fa  conte- 
nance en  règle  ;  cela  eft  monltrueux  ,  Se  ne  fe 
trouve  rien  de  femblable  aux  bel  tes. 

Decelcegeneralle  0C  vr.iuciTelle altération  Se 
corruption  ,  il  e(l  aduenu  qu'il  nelecognoifl 
plus  rien  de  nature  en  nous  :  s'il  faut  dire  quel- 
les font  fes  loix  Se  combien  il  y  en  a  ,  nous  voi- 
là bien  empefehés  :  Penfeigne  Se  la  marque  dV- 
neloy  naturelle  eft  Pvniueilné  d'approbation, 
car  ce  que  nature  nous  auroit  véritablement  or- 
donnéjiious  Penfuyurons  fans  doute  d'vn  com- 
mun confentement,&  non  feulement  toute  na- 
tion, mais  tout  homme  particulier. 

Orn'y  a-ilaueune  chofe  au  monde,  qui  ne 
foit  contredicte  Se  defauouce  ,  non  par  vne  na- 
tion ,  mais  par  plufieurs  :  Se  n'y  a-il  chofe  (ï 
effrange  Se  fi  defnatuiée  à  l'opinion  de  plu- 
Heurs ,  qui  ne  foit  approuvée  Se  authoriféc  en 
plulieurs  lieux  par  vfage  commun  :  le  noncha- 
loxrd'auoir  desenfans  ,  le  meurtre  des  païens, 
desenfans,de  foy-mefme, mariage  auec  fes  plus 
proches,  larrecin  ,  trafic  de  voleries ,  marthan- 
dife publique  de  fa  liberté,  5c  defon  corps,  tant 
des  malles  que  des  femelles,  font  receuëspifc 
vfage  public  en  des  nations. 

Certes  il  ne  relie  plus  aucune  image  ny  trace 
de  nature  en  nous,  il  la  faut  aller  chercheraux 
belles  ,  où  cet  efpt  it  brouillon  Se  inquiet ,  ce  vif 
argent,  ny  Part ,  ny^  la  belle  cérémonie,  nePom: 
pure  &  entière»  linon  quelle  foit  corrompue 
par  nolfrehantife  Se  contagion x  comme  elle  eifc 
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Livre  II.  tft 
aucunement.  Tout  le  monde  fuit  nature,  la  rè- 
gle première  ÔC  vniuei  feJle,  que  fon  autheur  y  a 
mis  Ôc  elbbly  ,  linon  l'homme  feul  qui  ttouble 
la  police  Ôc  l'ellat  du  monde,  auec  f<>n  gentil 
efpiit,  &  Ton  libérai  aibitie;  c'elt  le  feul  deicgle 
Ôcennemy  de  nature. 

Voicydonc  la  vraye  preud'homie  (fonde- 
ment ôc  piuot  de  fcgefle  )  fuyute  nature  c'elt 
à  dire  la  rai  fou.  Le  bien,  le  bur ,  6c  latin  de 
l'homme  auquel  giftfbfl  repos,  fa  liberté,  ion 
contentement,  c;  en  vn  mot  fa  perfcâ  ion  en 
ce  monde,  eft  viurc  ôc  agir  félon  nature,  quand 
ce  qui i  eft  en  luy  de  plus  excellent  commande, 
c'eftàdire  la  raifon  à  vray.  La  preud'homie 
eft  vue  droicte  ôc  ferme  difpoiition  de  la  vo- 
lonté ,  àluyureleconfcilde'laraifon.  Otcccy 
eft  en  la  puidànce  de  l'homme  ,  qui  eftmaiftre 
de  fa  voIoiué,il  la  peut  dit]  ofer  Bt  contourner  à 
fon  plailïr ,  Ôc  en  cela  eii  le  pr  -pre  de  l'homme, 
ainlï  la  peut  il  affermir  à  fuiure  toujours  la  rai- 
fon. 

Mais  pour  l'effeâuer  ôc  venir  à  la  pradique, 
il  eft  bien  plus  ai  féaux  vus  qu'aux  autres.  Il  y 
en  a  qui  ont  leur  naturel  particulier,  c'eft  à  dire 
le  tempérament ,  Ôc  la  trempe  fi  bonne  Se  fi 
douce  (  ce  qui  vient  principalement  de  la  pre- 
miereconformation  au  ventre  de  la  mère  ,  & 
puis  du  laict  delà  nourrice  ,  ôc  de  toute  cefte 
première  ôc  tendre  éducation)  qu'ils  fe  trouvent 
fans  effort  Ôc  fans  art  ou  difeipline  ,  tous  portez 
ôcdifpofezà  la  bonté  ôc  preud'homie,  c'eft: 
à  dire  à  fuyure  6c  le  conformer  à  la  naruie  vni- 
vcrfelle ,  dont  ilsfontditfs  bien  nés  ,  g.tn-ieant 
Ltne  nati.  Celte  telle  preud'homie  naturelle  ÔC 
ailée  ,  ÔC  comme  née  auec  nous ,  s'appelle  pro- 
prement bonté  ,  qualité d'ame  bien  nce  ÔC  bien 
réglée,  c'eft  vne  douceur,  facilité.ôc  debonnai- 
reté  de  nature,  non  pas  (  afin  queperfonnene 
fe  trompe  )  vne  mollelle  ,  vne  féminine ,  lotte, 
bouaflè  ôc  vitieufe  facilité  ,  qui  ùk\  que  l'on 
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veut  plaire  à  tous ,  6c  ne  defplaire  ny  offencer 
perfonne ,  encores  qu'il  y  ait  fubjeît  jufte  6c  lé- 
gitime ,  6c  que  ce  Loit  pour  le  feruice  de  la  rai- 
fon&  delajullice.  D'où  il  aduient  qu'ils  ne 
veulenc  s'employer  aux  adtions  legicimes  , 
quand  c'eil  contreceux  qui  s'en  offencent ,  ny 
aulfi  refuferdutoutles  illégitimes  quand  c'etl 
cnuers  ceux  qui  y  confeutent.  D'eux  on  dift, 
&  ell  celle ioiiange  injurieufe  ,  il  eft  bon  ,  puis 
qu'il  eft  bon  mefmes  aux  mefchans  î  6c  celle 
aceufation  vraye  t  commeni  feroit  il  bon  ,  puis 
ou'il n'eltpas  mauvais  aux  mefchans?  il  fau- 
drait pluftollappeller  celle  celle  bonté,  inno- 
cence ,  félon  que  l'on  appelle  les  petits  enfans, 
brebis ,  6c  autres  telles  belles  innocentes.  Mais 
vneaûiue  ,  forte ,  malle  ,  6c  efficace  bonté  qui 
eft  vnepromte,aifce  6c  confiante  atfedion.à  ce 
qui  eft  bon,  droite  jufte ,  félon  raifon  6c  nature. 

Il  y  en  a  d'autres  fi  mal  nés,  qu'il  femble 
que  (comme  des  monitres  )  leur  naturel  parti- 
culier foit  faiû  comme  en  defpitde  la  nature 
vniuetfelle,  tant  ils  luy  font  reuefehes.  En  ce 
cas  le  remedepour  corriger,  reformer,  adoucir, 
apriuoifer  ,  &  redrefler  celle  mauvaife ,  afpre, 
fauvage  ,  &  tortue  nature ,  la  ployer  &  appli- 
quer au  niueau  de  fa  générale  6c  grande  mai- 
ftrefle  la  nature  vniuerfelle,  eft  de  recourir  à  Te- 
ftudedelaphilofophie  (  comme  fit  Socrates  ) 
&  à  la  vertu  qui  eft  vn  combat  6c  vn  effort 
pénible  contre  le  vice,  vn  eftude  laborieux  qui 
requiert  du  temps ,  de  la  peine  ,  &  de  la  difei- 
pline.  Virtué  in  arduo  &  circa  difficile  ,  ad  ja- 
miam  virtutis  excubat  labor  &  fudor  :  Dit  mor- 
talibu*  virtutem  laboris  pretio  vendiderunt-  Ce 
n'eft  pour  anter  ou  introduire  vne  nouvelle  > 
eftrangere,  ou  artificielle  preud'homie  ,  6c  ain- 
û  accidentale  ,  &  telle  que  cy  deflus  j'ay  di& 
n'  eftre  la  vraye  ;  mais  c'elt  en  oftant  les  empe* 
fchemens,  pour  refueiller  6c  reallumer  celle  lu- 
mière ptcfque  efteia&e  6c  ianguiflance,  6c  foire 
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rcuîurc  fes  femences  prévue  eftourfeespar  le  vi- 
ce particulier,  oc  mauvais  tempérament  del'in- 
diuidu,comme  en  oitant  la  rayede  deuant l'œil , 
la  veuë  fe  recouvre;  Se  lapoulhetede  délies  le 
miroir,  l'on  y  voit  clair. 

Tar  tout  tecy  fe  void  qu'il  y  a  deux  fortes 
de  vravepreud'homie  t  l'vnc  naturelle,  douce, 
ayfee ,  xquable ,  dide  bonté  :  l^uue  acquife ,  STC{.de 
difficile,  pénible  &  laborieufe,  dide  vertu  :  PCTf'- 
mais  à  bien  diie  il  y  en  a  enaues  vne  troiliéme,  c^lQn* 
qui  en  comme  compoféc  des  deux,  6c  ainfi 
N  feront  trois  degives  de  perfection.   Le  plus  bas 
fit  vne  facile  nature  &  débonnaire  ,  degoultée 
tarfoy  mefmede  la  débauche  &  du  vice  ;  nous 
J'auons  nommée  bonté  ,  innocence  :  le  fécond 
plus haut,qu*auons appelle  venu  ,  eu  àempef- 
cher  de  viue  force  le  progrès  des  vices,  &  s'e- 
ftant  laifsé  furprendre  aux  efmotions  premiè- 
res des  paffions  ,  s'armer  cV  le  bander  pour  ar- 
refter  leur  couife  6c  les  vaincre  :  le  troiliéme 
&  fouverain  en  d'vne  haute  refolution  es: 
dVne  habitude  parfaide ,  eftre  fi  bien  formé, 
eue  les  tentations  mefmes  n'y  puillènt  nailtre, 
ôc  que  les  femences  des  vices  en  fuient  du  tour 
defracinées  ,  tellement  que  la  venu  leur  foie 
pafséeen  complexion  ,  8c  en  nature.  Cefrujr 
dernier  fe  peut  appeller  perfection  :  luy  6c  le 
premier  de  bonté  fe  reflèmblent ,  &  font  difîe- 
rens  du  fécond,  en  ce  qu'ils  font  fans  bruit,  fans 
peine,  fans  effort,  c'en  la  vraye  teindurede 
Ion  train  naturel  Ôc  ordinaire  ,  qui  ne  coulte 
rien  :  lefecond  cntoulîours  en  ceruellç  5c  eu 
contraite.  Ce  dernier  &  paifait ,  ou  eit  octroyé 
pardon  &  grâce  fpecialledu  ciel,  comme  en  S. 
lean  Baptille,  &c  quelques  autres  :  ou  acquis  par 
vn  long  eîtudc  ,  &  ferieux  exercicedes  règles  de 
la  Philofophie,  joinctà  vne  belle, fottecx  riche 
natute  ,  car  il  y  faut  tous  les  deux  le  naturel ,  ÔC 
l'acquis.  C'elt  à  quoy  elludioyent  ces  deux  Se- 
ules, la  Stoicicne  &  encoecs  plus  l'Epicurienc 

(ce 
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(  ce  qui  fembleroit  eftrange,  fi  Seneque  &c  d'au- 
tres encor  anciens  ne  l'atreftoient  )  qui  auoic 
pourfes  jouets  &  esbatsla  honte  ,  l'indigence* 
les  maladies,  les  douleurs,  les  géhennes,  la 
mort:  feulement  ils  mefprifoient ,  fouftenoient 
patiemment ,  6c  vainquoienttoutes  afpretés  6c 
difficultés  ;  mais  ils  les  recerchoient  ,  s'en 
cfioliifloient  Se  chatouilloient ,  pour  tenirlcur 
vertu  en  haleine  6c  en  adion ,  laquelle  ilsren- 
doient ,  non  feulement  ferme  ,  confiante,  graue 
&  feuere,  comme  Caton  6c  les  Stoïciens ,  mais 
encoresgdye ,  riante,  enioiiée,  6c  s'il  eft  permis 
dédire,  foiaftre. 

Sur  la  comparai fon  de  ces  trois  il  fembleà 
aucuns^]ui  n'apperçoîuencla  hauteur, 8c  valeur 
dutroilïefmc  )  que  le  fécond  degré  de  la  vertu 
àcaufedefesdifficulcez  ,  dangers ,  efforts,  em- 
porte l'honneur ,  6c  comme  difoit  Metellus, 
c'eft  chofe  par  trop  lafche  6c  vilaine  de  mal  fai- 
re ,  faire  du  bien  ,où  n'y  a  peine  ny  danger, t'eft 
chofe  commune  ,  6c  trop  ayfée  :  mais  faire  du 
bien, où  y  a  danger  6c  peine^'eft  le  dcuoir  d'vn 
homme  de  bien  6c  de  vertu  ,  c'eft  le  mot  du 
diuin  Philofophe,  dijffdlia^Hxpulchra.  Mais 
pour  en  di  1  e  au  vray  ce  qui  en  eft  ,  outre  que  la 
difficulté,  comme  eft  di&  par  nous  ailleurs, 
rfeft  pas vraye  ,  ny  jufte&  légitime  caufe  d'e- 
ftimer  vne  chofe  ,  il  eft  certain  qu'en  chofe  pa- 
reille ,  le  naturel  vaut  mieux  quelacquis  ;  qu'il 
eft  bien  plus  noble  ,  plus  excellent  6c  diuin  d'a- 
gir parnature  que  par  art  ;  ayfémeiK ,  equable- 
ment ,  6c  vniformement  nue  péniblement,  in- 
également auecdoubte  6c  danger  ;  Dieu  eft  bon 
en  première  façon  ,  c'eft  la  naturelle  6c  effen- 
tielle  bonté,  nous  ne  referions  appeller  ver- 
tueux, ny  les  Anges  &:  efprits  bienheureux  :  ils 
font  di&s  bons  :  mais  pource  que  la  vertu  fakt 
plus  de  bruift  6c  d'efclat ,  &  agift  aucc  plus  de 
véhémence  que  la  bonté  ,  elleeftplus  admirée 
ôceftiméedu  populaire ,  qui  eft  vn  lot  juge» 
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maisceft  à  tort.  Car  ces  grandes  enleueure^  SC 
exrrauagantes  produirions ,  qui  femblent  efrre 
tour  zele  ôc  tout  feu,  ne  font  pas  du  jeu,ôc  n'ap- 
partiennent aucunement  à  la  vraye  preud'ho- 
mie,  cefonr^lultofr  maladies  &  accès  heureux 
bien  eiloignés  de  lafagetlè ,  que  nous  requérons 
icy ,  douce,  acquable,  tk  vniforme. 

Cecy  foit  dict  en  gros  de  la  preud'homie  : 
car  ies  pairies  d'icelle  &fes  deuoirs  feront  au 
troilîéme  liure  ,  fpecialemenr  en  la  verrude 
jultice  :  mais  il  faut  parler  icy  vn  peu  de  fa  con- 
traiic,  h  mefehanceté,  &  la  luy  oppofer. 
<    La  mefehanceté  elt  courre  nature ,  elr  laide , 
diftorme  ,  &  incommode,  oflfenfe  tout  bon  ju-  Defirip- 
gement  ,  fefaicl  haïr  eftanr  biencognuc ,  dont  tiouit  U 
aucuns  ont  dict  qu'elle  enVic  produicte  debé-  rnefchAn- 
tife  &  d'ignorance.  Plus  la  mefehanceté  en-  wt. 
gendredu  defplaifîr  ,  &  du  repentir  en  l'ame, 
qui  comme  vn  vkereenla  chair,  luy  déman- 
ge ,  Peigratigne  ,  &le<àfche,  la  malice  fabri- 
que des  tourmens  contre  foy:  malitiaipfi  ma- 
ximum partem  veneni  fui  bibit  :  malam  confî- 
littm  conÇuhori  pefimum.  Comme  la  moufche 
guefpe  qui  oflenfe  aurruy  ,  mais  bien  plus  foy 
mefme,  car  elle  y  perd  fon  efguillon  &  fafor- 
cepout  jamais  :  leviceaduplailîr  ,  autrement 
il  QC  feroir  pas  receu  ,  fie  ne  trouveroir  place  au 
monde ,  nemoemm  a>iir»icanf%  malin  e/i ,  mais 
il  engendre  aulli  du  delplaiiïr  contraire  ,  la  pei- 
ne fuit  le  péché, dict  Platon, voireelle  nailt  a'uec 
luy,  ditt  Ilciiode,  quiefr  tout  le  contrairede  la 
volontés,  vertu,  qui  resjouyt  8c  plaiit  :  il  y 
a  de  la  congratulation  ,  de  la  complaifancc ,  i$C 
lacisfaction  à  bien  faire  ;  c'elt  la  vraye  &  ertèn- 
tie'.le  recompenfe  de  la  bonne  ame  ,  qui  ne  luy 
peut  faillir,  fcdequoy  aulli  elle  le  doibr  con- 
tenter en  ce  monde. 

Perlbnne  ne  débat  que  le  vice  ne  foir  à  éui-  if 
rercx  à  hayr  fur  routes  chofes ,  mais  c'elt  vne  S'il  n'efî 
queltion  ;  s'ilfe  pouvoir  piefentei  tel  proht,  ou  jamak 
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fermù     tel  plaifir  :  pour  lequel  tel  vicefuft  excufable- 
dc faillir,  ment  faifable.  Il  lèmble  bien  qu'ouy  à  plu- 
fieurs:  du  profit  s'il  eft  public,  il  n'y  a  point 
de  doute ,  (  auec  les  modifications  toutes  fois, 
qui  fe  diront  en  la  vertu  de  prudence  politique) 
/.  3#  c.     mais  aucuns  en  veulent  autant  dire  du  profit  &C 
du  plaifir  particulier.  L'on  en  pourroit  plus 
feurement  parler  &  juger  eftant  propofé  vn 
faift  &  vn  exemple  certain  ,  mais  pour  en  par- 
ler tout  fimplement,  il  fe  faut  tenir  ferme  à  la 
negatiue. 

l6         Q^clepechcne  puifie  fournir  tel  plaifir  Se 
Si  tout    comemcment  au  dedans ,  comme  fait  la  preu- 
ve/;* t  -  d'homie,  U  n'y  a  aucun  doubte  ;  mais  qu'il  ge- 
itndrt  m  ^enne  &  tourmente ,  comme  il  a  eftédid  ,  il 
repent'     n      Pas  vniuerle^cmenc  **¥  en  tous  ^ens  vray; 
Diftin*  Parcluoy  ilfautdillinguer.  Il  y  a  trois  foi  tes  de 
fîiond'es  mçfrhaivetés  &  de  gens  vicieux  ,  les  vns  font 
mefth      incorporés  au  mal  par  difeours  &  ref  >lution  ,ou 
ttté  ^  Par  ^onSue  habitude  ,  tellement  que  leur  enten- 
/f      dément  mefmesy  confent  &  l'approuve  yc'eft 
quand  le  péché  ayant  rencontre  vneame  forte 
éc  vigoureufe ,  eft  tellement  enraciné  en  elle, 
qu'il  y  eft  formé  &  comme  naturalifé ,  elle  en 
eft  embue  &  teinûedu  tout.  D'autres  à  i'op- 
pofitefont  mal  par  bouttées ,  félon  que  le  vent 
impétueux  delà  tentation  trouble,  agite ,8c 
précipite  l'ame  au  vice,&  qu'ils  font  furprins  ÔC 
emportés  par  la  force  de  la  paffion.   Les  tiers, 
comme  moyens  entre  ces  deux  ,  eftiment  bien 
leur  vice  tel  qu'il  eft,  i'aceufent  &  le  condam- 
nent au  rebours  des  premiers ,  &  ne  font  point 
emportés  par  la  paffion  ou  tentation ,  comme 
les  féconds.  Mais  en  fang  froid ,  après  y  auoir 
penfé,  entrent  en  marche  .  le  contrebalancent 
auec  vn  grand  plaifir  ou  profit ,  &  en  fin  à  cer- 
tain pris  &c  mefure  fe  preftent  à  luy  :  &  leur 
femble  qu'il  y  a  quelque  exeufe  de  ce  faire: 
de  cefte  forte  font  les  vfures  &pailiardifes ,  &c 
au  t  lcs  péchés  reprins  à  diuetfes  fois ,  confultés, 

de* 


Livre  IL  161 
délibères  ,  aufli  les  péchés  de  complexion. 

De  ces  trois ,  les  premiers  ne  fe  repentent ja-  J7 
mais, fans vne  touche  extraordinaire  du  ciel:  Compa^ 
careitansartèrmis    endurcis  à  la  mefehanceté,  raijdn 
n'en  Tentent  point  l'aigreut  à:  la  poinàe  :  puis  d'utiles* 
que  l'entendement  Y jpprouuc  ,  ÔC  l'ame  en  ell 
toute  teincte  ,  la  volonté  n'a  garde  de  s'en  def- 
dire.  Les  tiers  fe  repentent  ce  le nblc*  en  certaine 
fàçon,fçauoir,  conliderans  hmplementradiou 
deshonnclte  M  i\  y  ,  niais  puilque  compenfec 
auec  le  profit  ouplaifir  ,  ils  ne  s'en  repentent 
point  ;  6c  a  vray  dire  Se  parler  proprement,  ils 
ne  s'en  repentent  point,  puis  que  leur  railbn  8C 
confeience  veut  6c  confent  à  la  faute.  Les  fe* 
conds  l'ont  ceux  vrayementqui  le  repentent  &C 
fe  r'aduifent;  &  c'elt  proprement  d'eux  queft 
la  penitence^de  laquelle  je  prendray  occafion  de 
direicy  vn  mot. 

Repentance  eft  vn  defadueu  &  vne  defdite  18 
de  la  volonté,  c'elt  vne  douleur  &  trifteile,  De  lare- 
engendrée  en  nous  par  laraifon  ,  laquelle  chaf-  pcnttnçe* 
fe  toutes  autres  ti il  telles  &  douleurs,  qui  vien- 
nent de  caufes  externes.  La  repentance  cft  in- 
terne, internement  engendrée,  parquoy  plus 
forte  que  tout  autre ,  comme  le  froid  &c  le 
chaud  des  heures  ell  plus  poignant  que  celuy 
qui  vient  de  dehors.  La  repentance  ell  la  mé- 
decine des ames ,  la  mort  aux  vices  J  laguari- 
fon  des  volontés  &c  confeiences  >  mais  la  faut 
biencognoiilre.  Premièrement  j  ellen'eft  pas 
de  tout  péché ,  comme  a  eltédift,  non  de  celuy 
qui  ell  inueteré,  habitué  ,  authorifepar  le  juge- 
ment mcfmes ,  mais  de  l'accidentai  5c  aduentx 
parfurpriieouparf>rcc  ;  nydes  chofei  qui  ne 
font  pas  en  noftre  puitlance  ,  defquelles  y  a 
biro  regret  &  defplailîr ,  non  repentir;  ny  ne 
doitaduenir  en  nous  pour  les  illucs  mauuai- 
fes  &  contraires  à  nos  confeils  &  defleins.  Il 
cit  aduenu  autrement  que  Ton  n'apenle  x  con- 
ccu  ,  Ôc  aduifé ,  pour  cela  ne  fc  faut  repentifdu 

cou- 
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confeil  Se  de  Paduis  fi  lors  Ton  s'y  efl:  porté 
comme  l'on  deuoic  :  car  Ton  ne  peut  pas  de- 
viner les  iflucs  :  fi  Ton  les  fçauoit,il  n'y  auroic 
lieu  deconfulter  ;  &c  ne  faut  jamais  juger  des 
confeilspar  les  ilfues  ;  ny  ne  doibtnaiitre  en 
nous  par  la  vieillelfe  ,  impuillance  ,  &  degouffc 
deschofes:  ceferoic  laillèr  corrompre  Copia* 
gemenc  :  caries  chofes  ne  font  pas  changées, 
pource  que  nousfommes  changés  par  Taage, 
maladie,  ou  autre  accident.  L  allàgillement  ou 
amandement  qui  vient  par  Jechjgrin  .  lede- 
gourt  AcfoSblefli  ,  n'elèpasvray  ny  confcien- 
tieux,  mais  ladhe&cacarrcux.  Il  ne  faut point 
que  la  lafchcié  du  corps  feiue  de  courrétier, 
pour  nous  ramener  à  Dieu  &  a  noitre  deuoir 
ourepencance:  mais  U  vraye  repentance ,  5c 
VTayrauifemeoc  eltvndondeDieu  ,  qui  nous 
touche  le  courage  ,  &  doit  Mire  en  nous,non 
par  lafoiblcflc  du  corps  9  mais  par  la  force  de 
l'ame,  &dehraif>n*  •  - 

Ordclavraye  repentance,  naîft  vne  vraye 
franche  &:  coniciencieufeconfeflion  de  fesfuu- 
unfegum  tes  ;  Comme  aux  maladies  du  corps,  Ion  vfe 
& excufe.de  deux  fortes  de  remèdes,  l'vn  qui  guarift, 
oftantlacaufeôc  racinedcla  maladie,  l'autre 
qui  nefaiet  que  pallier  cC  endormir  le  mal;donc 
celuy  là  eft  plus  cuifant  que  cefrui-cy ,  mais  auf- 
fi  plusfalutaire;  Aiofî aux  mdadiesde  Tarne, 
le  vray  remède  qui  nettoyé  «  guarir  c'eftvne 
ferieufe  ôc  honte  ufe  confeflîon  de  Ces  faites, 
l'autre  faux  quincfiia  quedcf^n'fjr  &couurir, 
cil  exeufe ,  remède  inuente  par  Faucheur  du 
mal  mcfmes,  dont  dfd  le  prouerbe,  que  h  ma- 
lice s'eli  elle  mefmes  fâift  &  cotku  vnerobe; 
c'elïi'excufe,  la  robe  fjirede  fixe:  Iles  de  figuier 
des  premiers  fautiers;  quifecouurirent  depa- 
rolle  &c  defaid,  maisc'eftoitdVnfac  mouillé. 
Nous  débutions  donc  apprendre  à  nous  aceufer, 
dire  ,  6c  confefler  hardiment  touces  nos  adtions 
Scpenfces;  car  outre  que  ce  feroit  vnebelle& 

gene- 
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genereufe  franchi  fe  ,  ce  feroir  vn  moyen  de  ne 
rien  taire  nv  penfet  ,  qui  ne  fuit  honnelte  &  pu- 
bliairie;  Car  quis'obligeroitàtoutdire,  s'obli- 
geroic  auiîï  à  neiicn  faite  de  ce  qu'on  elt  con- 
trainct  de  cacher.  Majs  au  rebours  chacun  elt 
fecret  6c  diferet  en  laconfcilïon,  >x  l'on  ne  l'ell 
enl'aaion  ;  la  hardielle  de  faillir  elt  aucune- 
ment compenfée  &  bridée,  par  lahardiededc 
confellèr  ;  s'il  ett  laid  défaire  quelque  choie,  il 
efl  encores  autant  ou  plus  laid  de  ne  l'aufer  ad- 
vouè'r.  Plufieurs  grands  Ôc  ùintis ,  comme 
faindt  Augultin  ,  Origene,  Hippocrates  ont  pu- 
blié les  erreurs  deleurs  opinions  :  il  faut  auifi  la 
faire  de  fes*moeurs.  P  mr  les  vouloir  cacher  on 
tombe  fouuent  en  plus  grand  mal ,  comme  ce- 
luy  qui  nia  folemnellement  auoir  paillarde  , 
penfant  fauuer  le  plus  par  le  moins ,  car  au  re- 
bours il  enchérit  fon  marché ,  ficenefuft  en 
pis  (  car  peut  eltre  mentir  publiquement ,  elt  pi- 
re que  lîmplement  paillardcr  )  au  moins  ce  fut 
en  multiplication  ;  ce  ne  tut  pas  élection  de 
vice,  mais  addition. 

Second  rondement  de  Saccflc. 

*f*f*(    n \ Isr î t m  t.1      *êiî  fc*f  \ft«**/Ç* 
C  H  A  P.  IV. 

sAuoir  vn  but  &  train  de  vit  certain. 

A  pics  ce  premier  fondement  de  vraye  6c  in- 
"  reine  preud'homié,  vient  comme  vn  fécond 
fondement  préalable ,  3c  neceifaire  pour  bien 
régler  fa  vie  ;  qui  elt  fc  drellèr  6c  former  à  vn 
certain  &  allcuré  train  de  viure  ,  prendre  vnc 
vocation  à  laquelle  l'on  fou  propre;  C'elt  à* 
dire  que  fon  naturel  particulier  (  fuyuant  tou- 
fiours  la  nature  vniuet  (elle ,  fa  grande  &  gene- 
ralle  maiftreflè  Oc  régente,  comme  porte  le  pré- 
cèdent &  fondamental  aduis)  Raccommode, $c 
s'applique  volontiers.  Lafageileell  vn  manie- 
mentdoux  fie  réglé  de  uoitte  ame  ,  fc  condui- 

fant 
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fane  auec  mefure  &  proportion ,  &  gift  en  vne 
cqualité  de  vie  &c  mœurs. 
x  C'eft  donc  vn  affaire  de  grand  pois ,  que  ce 

Chofe       chois ,  auquel  on  fe  porte  bien  diuerfement, 
difficile     6c  où  l'on  fe  trouue  bien  empefché  ,  pour  tant 
ëié  l%on  fe  dediuerfesconfiderations ,  qui  nous  tirent  en 
porte  di-   diuerfes parts,  &  qui  fouuent  fe  hurtent  &  s'en^ 
verfe-      tr'empefchent.  Les  vns  y  font  heureux,  lefquels 
menu      par  vnc  grande  bonté  &  félicité  de  nature ,  ont 
bien  toit  facilement  feeu  choifir  ,  ou  par  vn 
certain  bonheur  ,  fans  grande  délibération ,  (e 
trouuenc  comme  cous  portés  dedans  le  train 
meilleur  pour  eux ,  tellement  que  la  fortune  a 
choilï  pour  eux  ,  &  les  y  a  menés  ,  ou  bien  par 
la  main  amye  6c  prouidence  d'autruy  y  ont  elle 
guidés  5c  conduisis. 

Les  autres  au  contraire  malheureux,  lefquels 
ayant  failly  dés  l'entrée,  &  n'ayant  eu  i'efprit 
oul'indultrie  de  fe  cognoillre ,  &radvifer  de 
bonne  heure ,  pour  tout  doucement  retirer  leur 
cfpingledujeu  ,  fe  trouuent  tellement  engagés, 
qu'ils  ne  s'en  peuuent  plusdefdire,  &  font  con- 
traints de  mener  vne  vie  pleine  d'incommodi- 
tés &  de  repentirs. 

Maisauffi  vient  il  du  défaut  grand  de  celuy 
qui  en  délibère  %  qui  ell  ou  de  ne  cognoiftre  pas 
bien  ,  &  tropprefumerdefoy  ;  dont  il  aduienc 
qu'il feut ou  quitter  honteufement  ce  que  Ton 
a  entreprins,  ou  fupporter  beaucoup  de  peine  bc 
tourment  en  s'y  voulant  opiniaftrer.  Il  fefauc 
fouuenir  que  pour  leuer  vn  fardeau;  il  fe  faut 
auoir  plus  de  force  que  le  fardeau ,  autrement  on 
cft  contraint  ,  oudelaiflèr  ,  ou  de  fuccombet 
deflbuz  ;  l'homme  fage  ne  le  charge  jamais 
de  plus  d'affaires,  qu'il  ne  peut  exécuter:  Ou 
de  ne  fe  pouuoir  arrefter  à  quelque  chofe ,  mais 
changer  de  jour  à  autre,  comme  font  ceux  â 
quirienneplaift  &  nefatisfaicl ,  que  ce  qu'ils 
n'ont  pas,  tout  leur  fait  mal  au  cœur  &  les 
nielcoiuente,auflï  bien  le  loifir  que  les  affaires, 

le 
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le  commander,  quel'obeyr  :  Telles  gens  viuent 

"  '  ^  :  nefe  PeuuC!lc  Srcoy, 

ne  ce  lent  dallera  venir  fans  aucun  dedèin 

fonruesempefehes  ôcnerontrien;  les  action^ 

d  vniagc  homme  tendent  toujours  à  quelque 

lui  certaine  fm*gn*m  remputamum  k2m£em 

tiformesfumwi. 

Or  pour  fc  bien  porter  en  cecy ,  bien  clioifiV,  * 
&  puis  seii  bien  acquitter,  il  faut  fçauoir  deux  CmJUtm 
chutes  &  deux  naturels;  le  lien,  fa  connexion,  ejf  afm. 
G  portée  <Jc  capacité,  Ton  tempérament,  en  fi 
quoy  1  on  excelle  &  Ton  ell  ÉbMe,  i  quoy  pro? 
pie  fie  a  quoy  mepte.  Car  aller  contre  fon  na- 
turel c  efl  tenter  Dieu ,  cracher  contre  le  ciel 
te  tailler  de  la  befogpf  pour  ne  la  pouuoir  taire," 
ncc  a^d^rn  fc^  nuod  afe.jui  «W& 

res  c  eft  a  diredel'eftat.profèinon.  &  genre  de 
vaequiiepropofe,  il  y  enaaurquelsïesafc 
«sromgcands&poifanrs,  autres  ou  font  dan- 
gereux ,  autres  ou  les  affaires  ne  font  pas  Ci 
grands,  mais  ils  font  niellés  &  pleins  d'embar. 

au t^Sv,^t3UiU'?i,,CnC  a?rcs  %  (S 
autres  araires,  ces  charges  trauaillent  forti  ef- 

l  entvîïïUe  rtffio»  plusfpeciale- 
nientvne certaine raculté  dcl'ame.l'vne  l'en- 
tendement, l'autre  l'imagination,  ]>â   ■  h 
mémoire.  Or  pour  cognoffire  ces  deux  nam-  f.,  , 
rels,  le  ûen &  celuydelaprofellïon  &trahi  de 
ne ,  ce  qui  a  elle  dic~t  des  tempéraments  dt 
vers,  des  parties  *  facultés  internes  y  ternira 
beaucoup .  Ayant  feeu  ces  deux  naturels  le'  faut 
confronter  entemble  pour  voir  s'il  fe  pouTron 
bien  joindre  &  durer  entemble,  car  ilfL  cm'il 

*JCC°ldïDl  fil  ona^°"^erauecfonnatu- 
■  fl\t  ï  S™  P°Ui;!e  feruice  &  acquit  de  la 
:  ?  :  °?  °'ue  1  on  Prend.ou  au  rebours: 

I  hpourfuyure  fon  naturel  foie  de  gré  ficvolon- 

M  té, 
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té;  où  que  parforce  ôc  infenfiblement  il  nous 
entraine,  l'on  vient  à  faillir ,  ou  heurter  fon  de- 
voir ,  quel  defordre  ?  OÙ  feral'equabilité  ?  la 
bienfeance  ?  fiquicquam  décorum,  nihilprofelh 
magit  cjuam  aquabilitax  vit  a  univerf* ,  &Jtn- 
gularum  attionum  ,  quam  confervare  nonpojsis:  Jt 
aliorum  imiter'u  naturam  ,  omitta*  tuam.  Ce 
font  comptes  de  penfer  durer  ôc  faire  chofe  qui 
vaille ,  &  qui  aye  grâce  ,  fi  le  naturel  n'y  cit. 
Tunihilinvitadicesfaciefve  Minerva:Id  quem- 
que  decet  quod  eji  fuum  maxime:  Sic  eft  facten- 
dum  ut  contra  tiaturamumverfam  n  'tl  contenda- 
mus,  ea  fervata  propriamfequamur. 

Que  s'il  aduient  que  par  malheur  ,  impru- 
dence,ou  autremét  l'on  fe  trouue  engagé  en  vne 
vocation  ,  ÔC  train  de  vie  pénible  &  incom- 
mode ,  ôcquel'onnes'en  puifle  plus  defdire, 
ce  fera  office  de  prudence  ôc  fagefle,  defere- 
foudreà  lafupporter,  l'addoucir ,  ÔC  l'acom- 
moder  à  foy  tant  que  l'on  peut ,  faiiant  comme 
au  jeu  d'hafard ,  félon  le  confeil  de  Platon,  au- 
«uelfiledé  ou  lacartea  mal  dift  ,  l'on  prend 
patience ,  ôc  tafchel'on  de  rabiller  le  mauuais 
fort  •  ôc  comme  les  abeilles  qui  du  Thim  herbe 
afprê  ôc  feiche  ,font  le  miel  doux  ,  ôc  comme 
ditt  le  prouetbe ,  faire  de  neceflité  vertu. 

Premier  office  de  SageiTe. 
C  h  a  p.  V. 
E/ludier  à  lavraye  pieté, 

T  Es  préparatifs  8c  les  deux  fondemens  jettes, 
Ml  eft  temps  de  baltir  ÔC  drefler  lesreiglesde 
fa<reue:  dont  la  ptemierc  ôcplus  noble  Regar- 
de h  religion  ôc  feruice  de  Dieu.  La  pieté  tient 
le  premier  lieu  au  rang  de  nos  debuoirs  ,  ÔC  elt 
chofe  de  trefgrand  pois;  en  laquelle  il  elt  dan- 
gereux ôc  tresfacile  de  ce  mefeompterôc  tail- 
ïir.  Il  eftbefoin  d'auoiraduis,  ôc  fçauoir com- 
ment celuy  qui  eftudie  à  la  fageûe,s'y  doit  gou- 
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verncr.  Ceque  nous  allons  faire  apresauoir  vu 
peuditcouru  de  l'cltat  oc  fuccés  des  religions  au 
monde,  remettant  le  furplus  à  cequci'enay 
dictenmes  Troisvcrités. 

C'elr  premièrement  chofe  effroyable  ,  de  la  « 
grande diuerlué des  religions,  qui  acUcocelt  Diverfii 
au  monte*  &  encores  plus  de  l'el  trangecé  d'au-  des  reli- 
OHies  ,  fihintaf.]ue  5c  exorbitante  ,  que  c'elt 
merueille  que  l'entendement  humain  aye  peu 
citreiitorrabefty  &  enyuré  d'impoOttcs.  Car 
il  lemble  qu'il  n'y  a  rien  au  momie  haut  oc  bas, 
qui  n'aye  eflc  déifié  en  quelque  lieu,  &  qui 
n'aye  trouué  place  pour  y  clhe  adoré. 

Ellcsconuienncnttoutesen  plulîeurs  chofes,  z 
ont  prefque  melmes  principes  Si  fondements,  g&tm. 
s  accordent  en  la  rheie,  tiennent  mefine  pro  tes  on. 
gres  6c  marcheur  de  mefme  pied:  Attfli  ont  elles  viennent 
toutes prins  naiilance  en  mefmc  climat  oc  air- 
toutes  trouuent  &c  fournillènt  miracles  ,  pro-  jkws 
diges  oracles,  mi  Itères  facres  » fainds  proohe-  />ri*e##. 
tes ,  reftes ,  certains  articles  de  fby  6c  'créance 
neceilaires  auialut.  Toutes  ont  leur  origine  & 
commancement  petit,  faible,  humble,  mais 
peu  apeu  parvne  fuitte  fc  acclamation  con- 
tag.cufe  des  peuples,  auec  des  fictions  tnîfei 
en  auant ,  ont  prins  pied,  oc  fc  font  author.fées, 
tellement  que  toutes  font  tenues  auec  affirma- 
tion oc  deuotion  ,  voire  les  abfurdes.  Toutes 
tiennent  oc  enfeignent  que  Dieu  s'appaife  ,  fe 
fleichit Jk  gaigne,  par  prières,  prefens,  vœus,Sc 
promenés  ,  relies  ,  encens;  Toutes  croyent  que 
le  principal  fc  plus  plailantferuice  à  Dieu  ,& 
ruinant  moyen  de  i'appaifer,  fc  practiquer  fa 
boonegraee,  c'eft  fe  donner  de  la  peine,  fc  tail- 
ler, immoler ,  6:  charger  de  force  befogae  diffi  - 
aie  &  doulomeule ,  tcfmoin  par  tout  le  monde 
*C  en  toutes  les  religions,  tant  d'ordres  com- 
pagnies fc  confrairies  deftinées  à  certains  Se 
dîners  exccrcices ,  fort  pénible* &  deprofeffion 
ettrome ,  julques  à  le  defehirer  6c  decoupper 

•M  i  leurs 
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leurs  corps ,  &c  pcnfent  par  là  mériter  beaucoup 
plus  que  le  commun  des  autres,qui  ne  crempenc 
en  ces  affligions  Se  tourments  comme  eux  ,  ôc 
tous  les  jours  s'en  drcllènt  de  nouuelle  ,  &  ja- 
mais la  nature  humaine  ne  ceflera  ,  ôc  ne  verra 
la  fin  d'inuenrer  des  moyens  de  fe  donner  de  la 
peine  &C  du  toutment  ;  ce  qui  vient  de  l'opi- 
nion que  Dieu  prend  plaifir  Ôc  fe  plaill  au  tour- 
ment 6c  deftaide  de  fes  créatures ,  laquelle  opi- 
nion eft  fondamentale  des  facrifices ,  qui  ont 
ef  ré  vniuerîels  par  tout  le  monde ,  auant  la  naif- 
iancede  la  ChrelHenté  ,  Ôc  exerces  non  feule- 
ment fur  les  belles  innocentes  que  l'on  malla- 
croitauec  emifion  de  leur  fang ,  pour  vn  pré- 
cieux prefent  à  la  diuinitc  ,  mais  (  chofeeftran- 
gei'vureflè  du  genre  humainjlur  les  enfans,  pe- 
tits  innocents ,  &  les  hommesfaitts,  tant  cri- 
minels que  gens  de  bien ,  couftume  praaiquee 
auec  grande  religion  par  toutes  nations:  Gettes, 
qui  entre  autres  cérémonies  &  facrifices ,  de- 
pefchent  vers  leur  Dieu  Xamolxis ,  de  cinq 
en  cinq  ans,  vn  homme  d'entt'eux  pour  le  re- 
quérir des  chofes  neceflaires.  Et  pource  qu'il 
faut  que  ccfoitvn  qui  meure  tout  à  l'inftant,ÔC 
qu'ils  l'expofent  à  la  mort  d'vne  certaine  façon 
douceufe,  qui  eft  de  le  lancer  fur  les  poinftes  de 
trois  jauelines  droites ,  il  aduient  qu'ils  en  de- 
pefchent  plufieuts  de  rang,  jufques  à  ce  qu'il 
aduiennevn  ,qui  s'enferre  en  heu  mortel ,  &C 
expirefoudain  .eftimantccftuy-là  eftre  propre 
&  fjuorifé ,  les  autres  non  :  Perfes,  tefmoin  le 
faidde  Amefttis.mere  de  Xerxes,  qui  en  vn 
coup  enterra  tous  vifs  quatorze  jouuenceaux, 
des  meilleures  maifons  ,  félon  la  religion  du 
pays:  Anciens Gaulois,Carthaginois,qui immo- 
loient  à  Saturne  leurs  enfans  ,  prefents  pères 
&  mères ;.L*eederaoniens,  qui  mignardoient 
leur  Djane»  Cttfailant  fouetter  de  jeunes  gar- 
çons en  ; AfàiKsur;,  fouuent  jufques  à  la  morr: 
Giecs,  cçfmom  le  factinec  d'Iphigenia;  Ro 

mains, 
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mams,tefmom  les  deux  Decies  ;  (pu  fit  t  vu  a 
tri^«<U*ntmy  utplacaripop.  Rom.  non  poC 
&**£t«"viri occidijfent  :  Mahumerans.qui 
le  balarrrcm  le  viûSc,l'citomach  ,  les  membres 
pour  gratiner  leur  Prophète  :  Les  Indes  nouvel- 
les ©rientales  8C  Occidentales  :  &  à  Thcmi- 
ilicaa  cimencans  leurs  idoles  dQÙv-  d'enfin*: 

Quelle  aliénation  de  fens,penlerriaàei- la  diui- 
nue  par  inhumanité ,  payer  la  bonté  diuine  par 
noihc  arflkiion  ,  lutisijite  a  fa  juliice  pat 
cwaatc  ?  Iullicedoncarràméede  Qmt  humain, 
f-mg  innocent  tire  &  relpandu  toec  tant  de  doit- 
teUK  &  tourment  Vtfic  dit pLcentur,  auemaJ- 
mouUMftc  hommes  quittent  fatum.  D'où  peut 
vcmr  ceiie  opinion  créance  ,  que  Dieu  prend 
planir  au  tourment,  &  en  la  defèiâe  defei 
œuvres  ,  &  de  l'humaine  nature  ?  fuyaam 
celte  opinion  ,  de  quel  naturel  doibe  élire 
Djcu  ? 

Elles  ont  auiîî  leurs  différences ,  leurs  articles 
particuliers  .V  forés  ,  parlefjuels  elles  fe  di- 
vulguent entre  elles  ,  &  chacune fe  préfère  aire 
autre; ,  &  le  confie  d'eitre  la  meilleure,  8c  plus 
vraye  que  les  autres  ,  fie  s'entre -reprochent 
aufli  les  vnes  aux  autres  quelque  choie .&  par  U 
sentie  condamnent  8e  rejcitcnt. 

Mais  comme  elles  naiiièndVnc  aores  l'au- 
tre ,  la  plus  jeune  battit  toujours  fur  ion  aifnêc 
oc  procnaine  précédente,  laquelle  elle  n  im- 
prouve ,  ny  necondamnede  fonds  en  comble 
autrement  elleneleroit  pasouye  ,  &  ne  pour ' 
roit  prendre  pied  ,   niais  feulement  l'accule 
oud  imperfection  ,  rude  fon  terme  fîny  & 
qu'a  celte  occalion  elle  vient  pour  luv  fucceder 
&Iu  par&ire,  &  ainfi  la  ruine  peu  â  peu  ,  & 
s  emichift  deiesdefpouilles ,  commela  ludai- 
que  a  fa.ct  a  la  Gentille  &  .-Egyptienne,  la 
Chreftienne  a  la  Iudaique,  la  Mahomerane  i  la 
Iudaique  Se  Chreftienne  enferhble  :  mais  les 
vieilles  condamnent  bien  tout  à  faiefc  ôc  entie- 

M  t  re- 


Sencc. 


Et  digè- 
rent. 


4 

Les  der- 
nières je 
fondent 
fur  les 
précéden- 
tes. 
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Toutes 
tfir  anges 
a  U  na- 
ture. 


6 

Et  c'esl 
auec  rai 
fin. 


200         delà  Sagesse 
cernent  les  jeunes,  6c  les  tiennent  pour  enne- 
mies capitales. 

Toutes  les  religions  ont  cela ,  qu'elles  font 
eftranges  ôc  horribles  au  fens  commun  ,  car  el- 
les propofent  ôc  font  baftiesôc  compoféesde 
pièces,  desquelles  les  vnesfcmblent  au  juge- 
ment humain  bafles,  indignes,  ôc  meflêantes, 
dont  l'efprit  vn  peu  fort  ôc  vigoureux  s'en  moc- 
cjue  ;  ou  bien  trop  hautes,  efclatantes ,  miracu- 
leufes ,  Ôc  millerieufes ,  où  il  ne  peut  rien  cog- 
noiftre,  dont  il  s'en  offenfe.  Or  l'efprit  humain 
n'elt  capable  que  cies  chofes  médiocres ,  mef- 
ptiic,  ôcdefdaigne  les  petites,  s'clronne&fc 
tranilit  des  grandes;  dont  cen'eft  detnerueil- 
lc  s'il fe rebutte  ,  fe  defgouitc  6c  fe  defuite con- 
tre toute  religion  ,  où  ny  a  rien  médiocre  6c 
commun.  Car  s'il  eit  fort ,  il  la  defdaigne ,  6C 
l'a  en  rifée  ,  s'il  eft  foible  ôc  fuperftitieux  il  s'en 
eltonne  &c  s'en  ftandalife  :  p&dkamui  Iefum 
trucifixum  ,  Iud*u  fiandalum  ,  gentibus  (lultt- 
tiam.   D'où  il  aduient  qu'il  y  a  tant  demef- 
creans ,  ôc  irréligieux,  pource  qu'ils confultenc 
bc  efcoutcnt  trop  leur  propre  jugement ,  vt'U- 
hns  examiner  6c  juger  dcsatfàiresdela  religion 
félon  leur  portée  6c  capacité  ;  ÔC  la  traitter  pat 
leurs  outils  propres  ôc  naturels ,  il  faut  eltre 
(impie,  obcïiiànt,  ôc  débonnaire  pour  élire 
propre  à  receuoir  religion  ,  croire  ôc  fe  mainte- 
nir foubs  les  loi  x  ,  parreuerence  ôc  obeïïlânce, 
aflubieair  fon  jugement  ôc  fe  laiflèr  mener  ôc 
conduire  à  l'authôrité  pubiicque  ,  Captivantes 
inteUtlium  ad  obfequium fidei. 

Maisil  eltoit  requis  d' ai nfi  procéder  ,  autre- 
ment la  religion  ne  feroic  pas  en  refpe&ôc  en 
admiration  ,  comm'elle  doibt  ;  or  il  faut  que 
comme  difficilement ,  au(Iî  auth<ntiquemenc 
ôc  reueremment ,  elle  foit  receue  &  jurée  :  Ci 
elle  elloit  du  goult  humain  ôc  naturel  {ans 
eftrangeté ,  elle  feroit  bien  plus  facilement , 
mais  moins  reueremment  ptinfc. 

Or 
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Oreftans  les  religions  fie  créances  telles  que  y 
did  eft ,  dérange  aux  Cens  commun ,  furpaf-  Parquoy 
Canes  de  bien  loin  toute  la  portée  &  intelli-  m  doi- 
gence  humaine ,  elles  ne  doiuent  ny  ne  peuvent  vent  tjhê 
eftre  prinles ,  ny  loger  chez  nous ,  par  moyens prinCct 
naturels  oc  humains  (  autrement  tant  de  gran-  ijiuLû. 
des  ames  rares  &  excellentes  qu'ilya  eu,  y  ncmtnt. 
tullent  attiuees  )  mais  il  faut  qu'elles  foyent  ap- 
portées &  baillées  parreuelacion  extraordinai- 
re $  ceiciïc  ,  primes  &  receuës  par  incitation 
diurne,  &c  comme  venant  du  ciel.  AinlîauAî 
diient  tous  qu'ils  la  tiennent ,  ëc  la  crovenr ,  Se 
tous  uièiit  de  ce  jargon  ,  91c  non  des  homme  , 
ny  d'aucune  créature  ,  ains  de  Dieu. 

Mais  à  dire  vray  fans  rien  flatter  ny  def-  8 
guifet ,  il  n'en  ett  rien  ,  Eilcs  fonr ,  ouov 'qu'on  Toutes 
die,  tenues  par  mai:is,&  moyeux  humains ,  teÇtfik  elles 
moin  premièrement  la  manière  que  les  reli.ySnr. 
gionsonteftc  receuës  au  monde  6c  fontenco- 
testouslcs  jours  par  les  particuliers;  la  nation, 
le  pays ,  le  lieu  ,  donjic  la  religion  ,  l'on  elt  de 
celle  que  le  lieu,  auquel  l'on  cil  né  6c  eileué, 
tient  :  nous  fom mes  circoncis,  baptifés  ,  Iuifs, 
Mahumetans ,  Chreftiens,  auant  que  nous  fâ- 
chions que  nous  fommes  hommes  ;  la  religion 
n'eftpasde  noftre  chois  oceledion,  tefmoia 
après,  la  vie  oc  les  mecurs  fi  mai  accordante* 
auecla  religion  ;  tefmoin  ,  que  par  occafions 
humaines  ôc  bien  légères ,  l'on  va  contre  la  te- 
neur de  fa  religion.  Si  elle  tenoit  de  eftoit plan- 
tée par  vne  attache  diuine ,  chofedu  monde  ne 
nous  en  pourroit  eibranler ,  telle  attache  ne  fe 
f  omprou  pas  fi  ayfément  ;  s'il  y  auoit  de  la 
touche  de  du  rayon  de  la  diuinité ,  il  paroiftroic 
partout,  Ôcl'onproduiroit  des  effèas  qui  s'en 
lentiroient ,  &  feroient  miraculeux  ,  comme  a 
dict  la  vérité.  Si  vous  auiez  vne  feule  goutte  de 
foy,  vous  remueriez  les  montagnes.  Mais  quel- 
le proportion  ny  conuenance  entre  laperfuafion 
de  l'immortalité  de  l'ame  Ôcd'vne  future  re- 
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compenfefî  glorieufe  &c  heureufe,  oufîmal- 
heureufe  ôc  angoitlèufe  >  &  la  vie  que  Ton  mei- 
ne.  La  feule  apprehenfion  des  chofes  que  Ton 
did  croire  fi  fermement,  feroicefgarer  &  per- 
dre le  fens  :  la  feule  apprehenfion  &  crain&e 
de  mourir  par  juftice,  8c  en  public  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  accident  honteux  &  fafcheux,  afaici 
perdre  le  fens  à  plufieurs ,  les  a  j  ettez  à  des  par- 
tis bien  eltranges  :  &  qu'ett-ce  là  au  pris  de  ce 
que  la  religion  enfeigne  de  l'aduenir  ;  Mais 
fcroit  il  poflible  de  croire  en  vérité  ,  &c  efperer 
cette  immortalité  bien-heureufe  ,  &  craindre 
la  mort  paflàge  neceflàire  à  icelle  ;  craindre  &C 
appréhender  cette  punition  infernale,  ôeviure 
comme  l'on  faict?  Ce  font  comptes,  chofes  plus 
incompatibles  que  le  feu  &  Teauë.  Ilsdifent 
qu'ils  le  croient;  ils  fe  le  font  accroire  qu'ils 
le  croient,  ôc  puis  ils  le  veulent  faire  accroire 
aux  autres  *  mais  il  n'en  cft  rien  ,  &  ne  fçauenc 
que  c* cil  que  croire  :  ce  font  des  moqueurs  ôc 
aftronteurs  difoit  vn  ancien ,  6c  vn  autre  ,  que 
lesChrettiens  ettoient  d'vne  parties  plus  fiers 
&  glorieux  ,  &  d'autre  parties  plus  laiches  Se 
vilains  du  monde  ;  ils  ettoient  plus  qu'hommes 
aux  articles  de  leur  créance ,  ôc  pires  que  pour- 
ceaux en  vie.  Certes  fi  nous  nous  tenions  à 
Dieu  ,  &c  à  noftre  religion,  je  ne  dis  pas  par  vne 
grâce  &c  vneeftrainclediuine  ,  comme  il  faut; 
mais  feulement  d'vne  commune  &c  firnple, 
comme  nous  croyons  vne-hittoire  ,  &  nous  te- 
nons à  nos  amis  &  compagnons ,  nous  les  met- 
trions de  beaucoup  au  deflùs  de  toute  autre  cho- 
fepour  l'infinie  bonté  qui  reluit  en  eux  ,  pour 
le  moins  feroient  ils  en  mefme  rang  que  l'hon- 
neur ,  les  richedes,  les  amis.  Or  y  en  a  il  bien 
peu  ,  qui  ne  craignent  moins  défaire  contre 
Dieu  ôc  quelque  poin&  de  fa  religion  ,  que 
contre  fon  parent ,  fon  maittre  ,  fon  amy  ,  fes 
moyens. 

Pour  fçauoir  quelle  eft  la  vraye  pieté,  il  faut 

pre- 
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premièrement  la  feparcr  de  la  faillie  ,  fainde  àc 
CODtr«&ia«  ,  afin  de  n'equiuoquer  comme  la  DisVn- 
p lu  parc  du  monde  raid.  Il  n'y  a  tien  qui  f  Ke 
plus  belle  mine  ,  &  prenne  plus  de  peine  à  tel-  tn  U 
femb  cr  la  vrayepieté  ÔC  religion  ,  maisqui  luv  vran  & 
Jbit  plus  contraire  U  ennemie  ,  que  la  fuoer-  fiSeZ 
Union  .  commc  Je  ,  {  ne  rcilL>mbl(?     J  .:  r- 

mal  le  chien  ,  mais  cil  dVn  eiprit  ÔC  humeur 
tout  contraire:  cv  le  flatteur  qui  contrefait  le 
zeleamy,  &  n'eit  tien  moins.  Gens  JhperiH- 
Uomobnoxta  ^rcli^ubus  acinerfa.  ttelfaulH  M 
enuieufeôcjaloufe,  comme l'amoureufeadul- 
tere  ;  nui  par  fes  petite;  mignardifes ,  ùkt  fem- 
r-lant  de  porter  plus  d'arfection  &  fe  f^iec 
plusdumary    eue  la  vraye  efpoufe  ,  laquelle 
elle  veut  rendre  oJieufe.  Or  les  accables 
rences  des  deux  ,  font  que  la  religion  aime  & 
honore  Dieu  ,  mec  l'homme  en  paix  &  en  re- 
pos ,  ôc  loge  en  vneame  libre  ,  gauche  &  ee- 
nereule  ;  lafuperltition  crama  ,  tremble  &  in* 
juneDieu    trouble  homme  ,  ÔC  ell  maladie 
a  amefoible  ,  vile  ôepaoureufe  ,  fotrfthù  ex.  A*n>.ïl. 
rot  wfamts  ;  amanilos  ùmet  ,  Mu  S,  .  ° 

norbus  pujillt  animi.  qm  fuperiUtitme  tmùinus 
T>  lu\e*"'W  nu^uampotell  :  Varroait  Deum 
5  rel*g'°fovtrtri ,  àftiperjîitsofotimcri  :  Parlons 
de  tous  les  deux  à  part. 

Le  fupeiflicieux  ne  biffe  vîure  en  paix  ny  10 
Dieu  ny  les  hommes;  il  appréhende  Dieu  cha-  Super  ^ 
gnn,  defpiteux,  difficile  a  contenter ,  facile  a  fe  r/#» 
couroucer    long  as'appaifer,  examinant noâ/cr,>w. 
actions  a  la  façon  humaine  d'vn  jupe  bien  fe- 
vere  ,efPian« :  ôc  nous  guettant  au  pa?,  ce  ou  il 
tcfmoigne  ailes  parlesfaçonsdcleferuir  /oui 
elt  roue  de  mefmes.  Il  tremble  de  peur ,  il  ne 
peut  bien  fe  fier  ny  s'apurer,  craÇnant  n'a- 
voir afl  es  bien  taict  ,  ÔC  auoir  obmis  quelque 
choie ,  pour  laquelle  obmiflion  tout  peut-eltre 
ne  vaudra  tien  ,  il  doubrefi  Dieu  eft  bien  con- 
tent ,  le  mec  en  peine  de  le  flatter  pour  l'an* 
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paifer  8c  le  gaigner ,  l'importune  de  prières , 
vœus,  offrandes ,  fefainftdes  miracles ,  ay Ce- 
rnent croit  8c  reçoit  les  fuppofés  par  autres, 
prend  pour  foy  ,  8c  interprète  toutes  chofes  en- 
cores  que  purement  naturelles ,  comme  expref- 
fement  faiétes  8c  enuoiées  de  Dieu ,  mord  8c 
court  à  tout  ce  quel'on  di& ,  comme  vn  home 
fbrtfoucieux^w  fuperjiitipfo  pn>pria%mmim  ti- 
ptor,  nimitti  culttts.  Qu'eft  tout  cela  ûnon  en  fe 
donnant  force  peine,  vilement,  fordidement,8c 
indignement  agir  auec  Dieu ,  8c  plus  mécani- 
quement que  l'on  ne  fèroit  auec  vn  homme 
«l'honneur  ?  Généralement  route  fuperftition 
8c  faute  en  religion  ,  vient  de  ce  que  Ton  n'efti- 
me  pas  ad  es  Dieu ,  nous  le  rappelions  8c  raual- 
Ions  à  nous,pous  jugeons  de  luy  felô  nous,nous 
l'affèublons  de  nos  humeurs  :  quel  blafphemel 
Or  ce  vice  8c  maladie  nous  eft  quali  com- 
me naturelle ,  8c  y  auons  tous  quelque  inclina- 
tion ;  Plutarque  déplore  l'infirmité  humaine, 
qui  ne  fçait  jamais  tenir  mefure,  8c  demeurer 
ferme  fur  fes  pieds  :  car  elle  pancbe  8c  dégénè- 
re ou  en  fuperftition  8c  vanité ,  ou  en  mefpris 
8c  nonchalance  des  chofes  diuines.  Nous  ref- 
femblans  au  mabduifé  mary,  coiffe  de  quelque 
vilaine  rulee,  auec  laquelle  il  fe  plajft  plus  ,  à 
caufedefes  mignotifes  8c  artifices, qu'auecfon 
honnefte  e#oufe  ,  qui  l'honore  8c  le  fort  auec 
vre  pudeur ifi mple  8c  naïfue  ;  ainfi  nous  plaid 
plus  la  fuperftition  ,  que  la  religion.     f  ...  - 
Elle  eft  auflî  populaire  ,  vient  de  foiblefle 
d*ame ,  d'ignorance  ou  mefcognoiflànce  de 
Dieu  bien  groflîere  ;  dont  elle  fe  trouue  plus 
volontiers  aux  enfans ,  femmes  (  prodtvotofit- 
mineo  fexu  )  vieillards ,  malades ,  aflàillis  8c 
battus  de  quelque  violent  accident.  Bref  aux 
Plutar.    Barbares.  Inclinant  natura  ad  fuptrflitionem 
barbait.  Ceft  d'elle  donc ,  8c  non  de  la  vray* 
religion  ,  qu'il  eft  vrav  ce  que  l'on  dift  après 
Platon ,  que  la  fcibleue  8c  lafcheté  des  b  >m- 
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mes ,  a  introduit  &  faict  valoir  la  religion 
donc .les enfens , femmes , &  vieillards feroW 
plus lukepnbles  de  Religion,  plusfcrupuleux 
&  deuoncux  :  ce  feroit  faire  tore  à  la  vraye  re- 
ligion ,  que  luy  donner  vue  li  chenue  caufe  & 
origine. 

Outre  ces  femences  &  inclinations  natu-  tj 
rellesalafuperitition,  plufieursluy  tienent  la  #•**$§ 
main  de  la  fauorifent  pour  le  gain  &  profit  &fiu- 
grand  qu'ils  en  tirent.  Les  grands  auffi&puif- 
fans,  encores  qu'ils  fichent  ce  qui  en  eft  ,ncp"ur  rai. 
la  veulent  rroubler  ny  empefeher  ,  fichant  que  fin  bit- 
c  elt  vn  outil  trefpropre  pour  mener  vn  peu-  nmém 
pie,  douiladuientquenon  feulement  ils  fo- 
mentent &  réchauffent  celle  qui  elt  défia  en  na- 
ture ,  mais  encores  quand  il  eft  befoin  ,  ils  en 
forgent  &  inuentent  des  nouuelles ,  comme 
Scipion,  Sertorius ,  Sylla  &  autres ,  quifaeimt 
animas  humiles  formidine  divum  ,  deprefof-juc 
premuntadrerram.  NuUares  mnlthudraern  ef- 
Jicactus  régit,  quam  fuperftitio. 

Or  quirtans  celte  orde  &  vilaine  fuperftition  Entrée 
(queje  veux  eftre  abominée  par  celuy  que  je  de-  au  J—p 
lue  icy  duire  &  induire  à  la  fageflë  [apprenons  TeU 
&  guidons  nous  a  la  vraye  religion  &  pieté,  de  r9m 
laquelle  ,e  veux  donner  icy  quelques 
pourtraicts,  comme  petites  lumières,  llfemble  ^ 
délia  bié  que  de  tant  de  religions,  celles  femblét 
auoir  plus  d'apparence  de  vérité ,  lelquelics  fans 
grande  opération  externe  &  corporelle,  reti- 
rent Tame  au  dedans ,  &  l'cfleuent  par  pure 
contemplation    â  admirer  6c  adorer  la  gran- 
deur &  majefte  immenfe  de  la  première  caufe 
de  toutes  chofes  ,  &  l'dlredeseltres.  ùns  gran- 
de déclaration  ou  détermination  d'icelle,  ou 
Ptwœption  d*efonferuice;ainslarccognoilîcnt 
indéfiniment  eftre  la  bonté ,  peifectiai,  &  in- 
hmtedutoutincomprehenfible  ,  &  incognoi'- 
Mme,  comme  enfeignent  les  Pythagoriciens  6c 
plus  infignes  Philofophes.  De  tous  ceux  qui 

n'ont 
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n'ont  voulu  fe  contenter  de  la  créance  fpltituel- 
le  6c  interne ,  &c  de  l'action  de  l'ame ,  niais  en- 
cores  ont  voulu  voir  Se  auoir  vnediuinitc  vifi- 
ble  ,  6c  aucunement  perceptible  par  les  fens  du 
corps ,  ceux  qui  ont  choifi  le  foleil  pour  Dieu, 
femblent  auoir  plus  de  raifon  que  tous  autres ,  à 
caufe  de  fa  grandeur,  beauté,  vertu  efclatante  fie 
incognuë  ,  6c  certes  digne  ,  voire  qui  force  tout 
le  monde  en  admiration  6c  reuerenec  de  foy; 
l'oeil  ne  voit  rien  de  pareil  en  rvniuers,ny  d'ap- 
prochant. 

j ,         La  religion  eft  en  la  cognoiftance  de  Dieu, 
ES'cri-  &defoy-mefmc:  (car  c'eftvneadion relatif 
prions  di-  ve  entre  les  deux  )  fon  office  eft  d'elleuer  Dieu 
verfcs  de  au  plus  haut  de  tout  fon  efForr,&  baiflèr  l'hom- 
Ttltmn    me  au  Plus  bas  ,l' abbattre  comme  perdu,Ôc  puis 
'   iuy  fournir  des  moyens  de  fe  releuer ,  luy  faire 
fentir  fa  mifereoi  fon  rien,  afin  qu'en  Dieu  il 
mette  fa  confiance  6c  fon  tout. 
,6        L'office  de  religion  eft  nous  lieràuecl'au- 
rheur  6c  principe  de  tout  bien,  réunir  6c  confo- 
rmer l'homme  en  fa  première  caufe ,  comme 
à  la  racine,  en  laquelle  tant  qu'il  demeure  fer- 
me 6c  fiché  ,  il  feconferue  àfà  perfeftion  :  au 
contraire  quand  il  s'enfepare,  il  feiche  aufll 
tort  fur  le  pied, 
i  y        La  fin  &  l'effèa  de  la  religion  eft  de  rendre 
fidèlement  tout  l'honneur  &  la  gloire  à  Dieu; 
&C  tout  le  profit  à  l'homme  :  tous  biens  reuien- 
nent  à  ces  deux  chofes.  Le  profit  qui  eft  vn 
amendement  6c  vn  bien  eftentiel  6c  interne, 
eft  deu  à  l'homme  vuide ,  neceflîteux  ,  6c  de 
tous  poinas  "miferable  :  la  gloire ,  qui  eft  vn 
ornement  acceûoire  6c  externe  ,  'eft  deu  à  Dieu 
feul ,  qui  eft  la  perfedion  6c  la  plénitude  de 
tous  biens ,  auquel  rien  ne  peut  eftre  adjoufté- 
Gloria  in  exceljts  Deo  ,  çèr  in  terra  f>ax  hbmini- 
bus. 

1 3.'       Suyuant  ce  que  deflus  noftre  inftrudtion  à  la 
pieté ,  eft  premièrement  d'apprendre  à  çognoi- 
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ftre  Dieu:  carde  la  cognoîHàncc des cbofespro-  [lion  k 
cède  l'honneur  que  nous  leur  potions.  Il  faut  piete. 
donc  premièrement  que  nous  croyions  qu'il  dl,  u  co<rnoi- 
qu'il  a  créé  le  monde  par  fa  puiilànce ,  bonté,  fire  bien, 
f.igetîe  ,  que  par  elle  mefme  il  le  gouverne  :  que 
par  fa  providence  il  veille  fur  toutes  cholès,voi- 
re  les  plus  petites:  nue  tout  ce  qu'il  nous  enuoyc 
eli  pour  noitre  bien,  &  que  noitre  mal  ne  vient 
que  de  nous.  Si  nous  eUimions  maux  les  fortu- 
nes qu'il  nous  enuoye,  nous  blafphemetions 
contre  luy  ,  pource  que  naturellement  nous  ho- 
norons nui  bien  nous  ùkt,ôc  hayifons  qui  nous 
faift  mal.  Il  nous  faut  donc  refoudre  de  luy 
obeyr ,  6c  prendre  en  gré  tout  ce  qui  vient  de  fa 
main,  nous  commettre  8c  foubfmetueà  lay. 

Il  faut  puis  après  l'honorer;  la  plus  belleSc  l9 
fainttefaçondecefaire,  e!t  premièrement  de  Honorer. 
leuer  nos  efprits  de  toute  charnelle,  terrienne, 
£c  corruptible  imagination  ;  &c  par  les  plus  cha- 
lles,  hautes  &  fainctes  conceptions ,  nous  exer- 
cer en  la  contemplation  de  la  divinité  :  &c  après 
que  nous  l'aurons  orné  de  tous  les  noms  &  lou  - 
anges les  plus  magnifiques  &  excellentes ,  que 
noflreefpritfe  peut  imaginer  ,  nous  recognoif- 
fions  que  nous  ne  luy  auonsencores  rien  pre- 
fenté  digne  de  luy  :  mais  que  la  faute  efl:  en  no- 
itre impuiilànce  &  foibleffe ,  qui  ne  peut  rien 
conceuoir  de  plus  haut  ;  Dieu  cil  le  dernier  ef 
fort  de  noitre  imagination  vers  la  perfection, 
chacun  inamplihantl'idéefuyuant  fa  capacité, 
&  pour  mieux  dire  ,  Dieu  elt  infiniment  par 
dellus  tous  nos  derniers  &:  plus  hauts  efforts  Se 
imaginations  de  perfection. 

Il  faut  puis  le  feruirde  cœur  de  d'efprit ,  c'eft  10 
le feiuice qui refpond  à  fon naturel  :  D^usfpi-  Seruir 
ntiis  ejl  :lSt  Dcuseft  animus,  fît  tiùij,ura  mente  d'ejf>Tit. 
colendas  :  c'elt  celuy  qu'il  demande ,  £c  qui  luy 
agrée  :  paterqiuiles  quant  adorâmes  .l'offrande 
plaifante  à  la  majefté ,  c'en:  vn  cœur  net,  franc, 
&  humilié:  Saçrifiçium  Deo  Spiritiis;  y neame  Senec. 
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ôcvnevie  innocente,  opttmus  animuspulcktt- 
rimus  Dei  cultus  :  religiofifiimus  cul  tu*  imhari: 
vnicus  Dci  cultus  non  ejjk  malum  :  Y  homme  fa- 
ge  eft  vn  vray  Sacrificateur  du  grand  Dieu  ,  fon 
efprit  eft  fon  temple ,  fon  ame  en  eft  fon  image, 
fes  affe&ions  font  les  offrandes ,  fon  plus  grand 
&  folemnel  facrifice  ,  c'eft  l'imiter  ,  le  leruir: 
Au  rebours  de  iuy  penfer  donner; tout  eft  à  luy, 
il  luy  faut  demander  &  l'implorer ,  c'eft  au 
grand  à  donner  &  au  petit  à  demander.  Beat  tus 
date,  quant  accipere. 

Nefaur  toutesfois  mefprifer  &c  defdaigner  le 
feruice  extérieur  &  public  ,  auquef  il  le  faut 
trouuer  &c  affilier auec  les  autres ,  &c  obferver 
les  cérémonies  ordonnées  &  accouftumées  f 
auec  modération  fans  vanité,  fans  ambition  7 
ou  hypocrifîe,  fans  luxe  ny  auarice;&  toufiours 
auec  celte  penfée,  que  Dieu  veut  eftre  feruy  d'e- 
fprit,  &  que  ce  qui  fe  fait  au  dehors  eft  plus  pour 
nous  que  pour  Dieu,  pour  Pvnité  &  édification 
humaine  que  pour  la  veritédiuine,  qu£  Pc  tins  ad 
morern  quant  ad  rem  pertinent. 

Nos  vœus  &  prières  à  Dieu  doyuent  eftre 
Le  prier,  toutes  réglées  &  fubjeries  à  fa  volonté;  nous  ne 
deuons  rien  déliter  ny  demander,  quefuyuant 
ce  qu'if  a  ordonné  ,  ayant  toufiours  pour  noftre 
refrain, fiât volunta* tua.  Demander chofe con- 
tre fa  prouidence  ,  eft  vouloir  corrompre  le  ju- 
ge ,  gouuerneur  du  monde  ;  le  penfer  flatter, 
&  gaignerpar  prefens&promeflès,  c'cftTinju- 
rier  :  Dieu  nedefirepas  nos  biens  ,  mais  feule- 
ment aue  nous  nous  rendions  dignes  des  fiens, 
&  ne  demande  pas  que  nous  luy  donnions:  mais 
que  nous  luy  demandions,  bc  prenions;luy  vou- 
loir preferire  ce  qu'il  nous  faut  ou  nous  vou- 
lons, c*eft  s'expofer  à  i'inconuenient  de  Mi- 
das ,  mais  ce  qui  luy  plaift  &c  fçait  nous  eftre 
làlutaire. 

Bref  il  faut  penfer,  parler,  &C  agir  auec  Dimv 
comme  coude  monde  nou  s  entendant  ;  viure 


11 
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&converfer  auec  le  monde,  comme  Dieu  le 
voyant. 

Cen'eftpasrefpefler  5c  honorer  le  nom  de 
Dieu comm'ilfaut,  mais pluftott  le  violer  , que  Bien'vfir 
de  le  meller  en  toutes  nos  actions  &  paroles  le-  de  fon 
getement  à.  promifeuement ,  comme  par  ex-  nom» 
clamation,  ou  pai  coultume  ,  du  fans  y  penfer, 
oubientumultuairemcnt  &  en  partant  ;  ilfaut 
rarement  fobremenc,  mai* foi lentement  auec 
pudeur,  crainte,  8g  tcuerence.pailei de  Dieu, 8c" 
de  les  ccuures,  ôc  n'entreprendre  jamais  d'en 
juger. 

Voylafommairemenr  pour  la  pieté  ,  laquelle  M 
doibt  ettre  en  première  recommandation ,  con-  Conclu 
templant  toujours  Dieu  d'vne  ame  franche,  fî00* 
alegre  ,  &  filiale  ;  non  effarouchée  ny  troublée, 
comme  les  fuperttitieux.  Pour  les  paru  culari- 
tez  tant  de  la  créance  ,  qu'obferuance  ,  il  faut 
d'vne  douce fubmillîon  ,  6cobeùTance  s'en  re- 
mettre &  arrelter  entièrement  à"  cequei'Eglife 
en  a  de  tout  temps  tic  uniuerfellement  tenu  Se 
tient,  fansdifputcrôc  s'embrouiller  en  aucune 
nouueauté  ,  ou  opinion  triée  Ôc  particulière  , 
pour  lesraifons  defduiâes  és  premier  6c  dernier 
chapitresdenoftretroilîefme  Vérité  ,  quifuffi- 
ront  à  celuy  qui  ne  pourra  ou  ne  voudra  lire 
toutleliure.  1 

Seulement  ay-jeicy  à  donner  vn  aduis  necef-  ^Vlt  fa 
faire  à  celuy  qui  prétend  à  la  fagctlè  ,  qui  elt  de  faen  con„ 
nefeparerla  pieté  delà  vraye  preu^homie,  de/„„^  '\A 
laquelle  nous  auons  parlé  cy  deilùs ,  feconten-  pieît ; 
tantdel'vnc  moins  encoresles  confondre  &  probité, 
nieller  enfemble;  ce  font  deux  choCes  bien  di-  * 
ftindescV:  qui  ont  leurs  refiorts  diuers ,  que  la 
pieté  6c  probité  ,  la  religion  6c  la  preud'homie, 
îadeuotion  &c  laconîcience  ;  je  les  veux  toutes 
deux  jointes  en  celuy  que  j'inflruis  icy, comme, 
auflîl'vne  fans  l'autre  ne  peut  dire  entière  5c 
pasfaicte,  mais  non  pas  confufes.  Voicy  deux 
efcuciis ,  dont  il  le  faut  garder ,  ôc  peu  s'en  fau- 

vew> 
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vent,  les  fepater  fe  contentant  del'vne,  lescon 
fondre  &  meiler,  tellement  que  Pvnefoitle 
rellbrt  de  l'autre. 

Les  premiers  qui  les  feparent,  Se  n'en  ont 
quVne,  font  de  deux  fortes ,  car  les  vns  s'adon- 
nent totalement  au  culte  &  feruice  de  Dieu,  ne 
fe  fouciant  gueres  de  la  vraye  vertu  &  preud'- 
homie ,  de  laquelle  ils  n'ont  aucun  goult ,  vice 
remarqué  comme  naturel  aux  Iuifs  (racefuper- 
fiieieufe  fur  toutes  ,  &  à  caufedeceodieuieà 
toutes)  fort  deferié  par  leurs  Prophètes,  &  puis 
parleur  Melîîe,  qui  leur  reprochent, que  de  leur 
temple  &  cérémonies  ils  en  fâifoyeût  vne  ca- 
verne de  larrons  ,  couverture  2vr  excuiedeplu- 
fîeurs  mefehancetez  ,  lefqueiîes  ils  ne  fentoient* 
tant  ilseftoientaffeublez,  &  coiffez  de  celte  dé- 
votion externe  ,  en  laquelle  mettans  toute  leur 
confiance  ,  penfoient  eftre  quittes  de  tout  de- 
voir >  voire  s'en  rendoient  plus  hardis  à  mal 
faire.  Plufieurs  font  touchez  de  ceft  efprit  fé- 
minin Ôc  populaire  ,  attentifs  du  tout  à  ces  pe- 
tits exercices  d'externe  deuoeion  qui  pour  cela 
n'jen  valent  pas  mieux  ,  dont  eft  venu  le  pro- 
verbe ,  Ange  en  l' Egiife,  Diable  en  la  mai  [on.  Ils 
preftent  la  main  &  le  dehors  à  Dieu  ,  à  la  Pha- 
xifaique  ,  fepulchresfc  murailles  blanchies  ,  po- 
pulus  hic  labiis  me  honorât, cor  eorum  longe  a  me, 
voire  ils  font  pieté  ,  couuerture  d'impiété  ,  & 
allèguent  leurs  offices  de  deuotion  ,  en  atténua- 
tion, ou  corhpenfation  de  leurs  vices  &  diifolu- 
tions  :  les  autres'au  rebours  ne  font  eftat  que  de 
la  vertu  ôc  preud'homic  ,  fe  foucient  peudece 
qui  eft  de  la  religion  ,  faute  d'aucuns  Philofo- 
phes,  &  qui  le  peut  trouver  en  des  Atheiftes. 

Ce  font  deux  extremitez  vitieufes  ,  qui  i'efl: 
plus  ou  moins ,  &  fçauoir  qui  vaut  mieux,  reli- 
gion ,  ou  preud'homie ,  je  ne  veux  traitter  cefte 
queftion  :  feulement  je  diray  >  pour  les  compa- 
rer hors  de  là  en  trois  points ,  que  la  première 


eft  bien  plus  facile  ôc  ayfée 


de  plus  grande: 
mon 
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monftre  &  parade ,  des  cfprits  (impies  &T  popu- 
laires :  la  féconde  dld'exploict  beaucoup  plus 
dimcile  &  laborieux  ,  qui  a  moins  de  monltre 
oc  elt  des  cfprits  torts,  généreux. 

le  viens  aux  autres  qui  confondent  &  gaftent  i% 
tout  :  K  ainfi n'ont  ny  vraye religion,  riy  vrave  Contre 
preud  homie  ■  &  de  foift  ne  différent  guéres  des  c«u  7* 
premiers,  qui  ne  fe  foucient  que  de  religion  :  ce  confon- 
font  ceux  qui  veulent  que  la probité  fuyue & 
férue  a  la  religion  ,  fie  ne  recognoiilènt  autre  pieté  & 
preud'homie  ,  que  celle  qui  fc  remue  par  le  U  urobi- 
rellort  de  la  religion.   Or  outre  que  tcllepreu-  té. 
d  homien'eft  vraye,  n'agiflànt  par  Iebonrcf- 
fon  de  nature,  mais  accidenraleôc  inégale,  fé- 
lon qu'a  efté  dia  au  long  cv  deffus  ;  eiîcores  elt 
elle  bien  dangereufe  produifant  quelquefois  de  e.  5.  art. 
wes-vilains&fcandaleuxeft-ectsf  comme  l'ex-     & 4. 
perience  l'a  de  tout  temps  fa|â  fentir  )  foubs  voies  la 
beaux  &  fpecieux  prétextes  de  pieté.  Quelles 
exécrables  mefehancerez  n'a  produit  le  zele  de 
religion  ?  mais  fe  trouve-il  autre  fubject  ou  oc- 
caùonau  monde  ,  qui  en  aye  peu  produire  de 
pareilles  ?  I  n'appartient  qu'à  ce  grand  no- 
b  ciubject,  de  canfer  lesplus  grands  &  infignes 
ettCttS  :  tantum  rclipg  potuit  fuadtre  malcrum, 
^peperuf^ef  clcrofaat^ue  insfia /^.N'ai- 
mer point,  regarder  de  mauvais  œil  comme  vn 
mon(lrc,  cciuy  qui  ell  d'autre  opinion  que  la 
leur  peiner  elh  e-eontaminé  de  parler  ou  hanter 
auecluy  ,  c'cll  la  plusdouceôc  plus  molle  acti- 
on de  ces  gens;  qui  eft  homme  de  bien  par  feru- 
pule  &  bride  religieufe  ,  gardés-vous  en ,  &  ne 
luîmes  gueres  :  cen'dl  pas  que  la  religion  en- 
leigneoulauorifeaucunementlcmal ,  comme 
aucuns  ou  trop  fortement ,  ou  trop  maiieieufe- 
ment  voudroient  objeder  &  tirer  de  cespro- 
pos:  car  la  plus  abfurde  &  la  plus  faune  mef- 
mes  ne  le  topas;  mais  cela  vient  que  n'ayant 
aucun  goult,  ny  image,  ou  conception  de  preu- 
d  norme,  qu'à  la  fuitte  fie  pour  feruice  deia 

rell- 


z.  vente 
c.  1.  art. 
2. 
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religion  ,  &  pen&nt  qu'eftre  homme  de  bien  » 
n'elt  autre  chofe  qu'eftre  foigneux  d'aduancer 
&  faire  valoir  fa  religion ,  croyenc  que  toute 
chofe  quelle  quelle  foir,  trahyfon,perhdie,fedi- 
lion,  rébellion  &c  toute  orfenfeà  quiconque 
foit  y  eft  non  feulement  loifible  &  permife,  co- 
lorée du  zele  &  foin  de  religion  :  mais  encore* 
louable  ,  méritoire  &c  canonizable  ,  fi  elle  fert 
au  progrès  &  aduancement  de  la  religion ,  ôc 
reculement  de  fes  aducrlaires.,  Les  Iuifselloient 
impies  &  cruels  à  leurs  parens ,  iniques  à  leur 
prochain  ,  ne  pteftansny  payans  leurs  debtes,  à 
eau fe  qu'ils  donnoyenr  au  temple  :  penfoyenc 
eftre  quittes  de  tous  deuoirs  &c  rcnuoyoient 
tout  le  monde»  en  difaiit  Cor  ban. 

Or  voicy  pouracheuerce  propos ,  ce  que  je 
veux  &  requiers  en  mon  fage  ,  vne  vrayepreu- 
d'homie  &  vne  vraye  pieté,  join&es  &  mariées 
enfemble  ;  que  chacune  fubfi  (le  &fefouftienne 
defoy  mefmes ,  fans  l'aide  de  l'autre  ;  &  agifle 
par  fon  propre  reflbrr.  le  veux  que  fans  paradis 
Ôc  enfer ,  Ton  foit  homme  de  bien  :  ces  mots 
me  font  horribles  &  abominables ,  fi  je  n'eftoi* 
Chreftien  ,  fi  je  ne  craignois  Dieu,  &c  d'eftre 
Damné ,  jeferois  cela  :  O  chetif  &c  miferable, 
quel  gré  te  faut-il  fçauoir  de  tout  ce  que  tu  fais? 
Tu  n'es  mefchant,car  tu  n'ofes,&  crains  d'eftre 
battu  :  je  veux  que  tu  ofes,mais  que  tu  ne  vueil- 
les ,  quand  bien  ferois  afleuré  de  n'en  eftre  ja- 
mais tanfsé  :  Tu  fais  l'homme  de  bien ,afïn  que 
Ton  te  paye  %  &  Ton  t'en  dife  grand  mercy  ;  je 
veux  que  tu  le  fois ,  quand  l'on  n'en  deuroit  ja- 
mais rien  fçauoir  :  le  veux  que  tu  fois  homme 
de  bien >  poureeque  naturel  la  raifon  (  c'eft 
Dieu)  le  veut  :  Tordre  &  la  police  générale  du 
monde  ;  dont  tu  es  vne  pièce  a  le  requiert  ainfi» 
poureeque  tune  peux  confentir  d'eftre  autre  » 
que  tu  n'ailles  contre  toy  •  mefmes ,  ton  eftre,  ton 
bien,  ta  fin  >  &  puis  en  aduienne  ce  qui  pourra* 
le  veux  aulfi  la  pieté  &  la  religion  y  non  qui  fa* 

«3 
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Livre  II.  ?I, 
ee,caufe,  ou  engendre  la  preud'homie  ia  née 
en  toy  ôc  auec  toy,  plantée  de  nature  ;  mais  qui 
l'approuve,  l'authorife,  &  la  couronne-.  La  re- 
ligion eft  pofterieurc  à  la  preud'homie  :  c'eft 
aufl!  chofe apprife ,  rcceuè'par  l'ouyc  ,  fides ex 
auditu  & per  verbum  Dei ,  par  reuelation  &  in- 
ftruction  ,  &  ainfinelapeutpascaufer.  Cefe- 
roit  pluftoft  la  preud'homie  qui  deuroitcaufer 
&  engendrer  la  religion,  car  elle  eft  première, 
plus  ancienne  &  naturelle  :  laquelle  nous  enfei- 
gne  qu'il  faut  rendre  à  vn  chacun  ce  qu'il  luy 
appartient,  gardant  à  chacun  fon  rang.  Or  Dieu 
cil  par  dertùs tous  ,  l'autheur  &  lemaiftre  vni- 
verfel  :  les  Théologiens  mettent  la  religion 
entre  les  parties  de  jul'iice  ,  vertu  ôc  pièce  de 
preud'homie.  Ceux  là  donc  peruertiflènt  tout 
ordre ,  qui  font  fuyure  ôc  feruir  la  probité  à  la 
religion. 

C  H  A   P.  VI. 

Régler  fes  Dejirs  &  plaijirs. 

Ç  'ek  vn  grand  office  de  fa^elTe  ,  fçauoir  bie« 
"modérer  &  régler  fes  délits  &plaifirs;  car 
d'y  renoncer  du  tout ,  tant  s'en  faut  que  je  le 
requiers  en  mon  Sage ,  que  je  tiens  celle  opi- 
nion non  feulement  fantafque,  maisencores  vi- 
cieufe  &  defnaturce.  Il  faut  donc  premièrement 
réfuter  cefte  opinion  ,  qui  extermine  &  con- 
damne totalement  les  voluptés,  &  puis  appren- 
dre comment  il  s'y  faut  gouverner.  t 

C'eft  vne  opinion  plaulîblc  ôceftudiéepar  Premier* 
ceux  qui  veulent  faire  les  entendus ,  &  protef-  partie. 
feursde  finguliere  fain&eté  ,  que  mefprifer  8c  Opinion 
fouler  aux  pieds  generallement  toutes  fortes  de  du  méfait 
plailirs,  &  toute  culture  du  corps ,  retirant  l'ef-  du  mon- 
prit  à  foy  ,  fans  auoir  commerce  auec  le  corps,  de* 
l'efleuantaux  chofes  hautes,  ôc  ainfi  pafler  cefte 
viecommeinfenfiblement,  fans  la  goufterou 
y  eftte  attentif.  A  ces  gens  cefte  phrafe  ordinaire 

de 
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de  paflcr  le  temps^conuienc  fort  bien:  car  il  leur 
femble  que  c'etl  très  bien  vfer  &c  emploier  celle 
vie,  que  de  la  couler  &  pailêr,St  comme  fedef- 
rober  &c  efchaper  à  elle^ommelî  c'eltoit  cho- 
femiferable  ,  onereufe  ,  &  fafcheule  ;  veulent 
giiffer  &  gauchir  au  monde,  tellement  que  non 
feulement  les  deuis ,  les  récréations  &:  palîc- 
temps  leur  font  fufpe&s  &ç  odieux  ;  mauenco- 
res  les  neceflités  naturelles,  que  Dieu  a  aflaifon- 
néde  plaifir,  leur  font  couruées. Us  n'y  viennent 
qu'à  regret  >  &:  y  eftant  tiennent  touliours  leur 
ame  en  haleine  hors  de  là  :  bref  le  viure  leur  eft 
couruce,  &c  le  mourir  foulas  ,  feftoyans  cefte 
ientence  defnaturce ,  Vitam  halere  in patientia, 
tnorttm  in  dejidcrio. 
i  Mais  l'iniquité  de  cefte  opinion,fc  peur  mon* 

JRsicttée.  ftrer  en  plufieurs  façons  :  Premièrement  il  n'y  a 
rien  fi  beau  &c  légitime ,  que  faire  bien  &  deuc- 
ment  l'homme  ,  bien  fçauoir  viure  celte  vie. 
C'eft  vne  feiencediuine  &c  bien  arduti ,  que  de 
fçauoir  jouïr  loyailement  defon  élire ,  fe  con- 
duire félon  le  modelle  commun  &  naturel ,  fé- 
lon fes  propres  conditions ,  fans  en  chercher 
d'autres  effranges  :  coûtes  ces  extrauagances , 
tous  ces  efforts  artificiels  &;  eftudiés ,  ces  vies 
cfcartéesdu  naturel  &  commun  ,  partent  de  fo- 
lie &c  de  palîion  :  ce  font  maladies,  ils  fe  veulent 
mettre  hors  d'eux,  efchapper  à  l'homme  &  fai- 
re les  diuins,&:  font  les  focs; ils  fe  veulent  trans- 
former en  Anges ,  &c  fe  transforment  en  belles: 
aut  Deus  aut  ueflia  •  home  fumy  humant  a  rnt  ni* 
hil  alienum  puto  :  l'homme  eft  vne  ame&vn 
corps,  c'eifc  malfaift  dedefmembrer  cebafti- 
ment  &  mettre  en  diuorce  cefte  fraternelle  &c 
naturelle  join&ure,-  au  rebours  il  les  faut  renou- 
er par  mutuels  offices  ,  quei'efprit  efueille  8c 
viuifie  le  corps  pefant ,  que  le  corps  arrefte  la  lé- 
gèreté de  l'efpritquifouvent  eft  vn  trouble- fc- 
lle  ;  quePefprit  ailïfteôc  fauorife  fon  corps  , 
,  comme  le  mary  fa  femme ,  6c  non  le  rebutter, 

le 
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Livre  IL  3M- 
lehayr.  Une  doîbt  point  rcfjfer  à  participer  à 
fes  plailirs  naturels,  qui  font  lofes ,  &  s'y  com- 
plaire conjugalement,  y  apportant  comme  le 
plus  (âge  de  la  modération.  L'homme  doibe 
eltudier,  lauourer,  &  ruminer  celle  vie,  pour en 
rendre  grâces  condignes  à  celuv  qui  la  luy  a 
octroyée.  Il  n'y  a  rien  indigne  de  noitre  foin  en 
ce  prêta  que  Dieu  nous  a  Ku  a  ;  nous  en  fom- 
nies  contablcs  iniques  àvnpoil;  n'elt  pas  vue 
commiiïion  hucelque  a  l'homme,  de  le  con- 
duire ik  fa  vie  félon  la  condition  natutelle, 
Dieulaluy  adonnée  bien  feiieuiement  &  ex- 
prelicment. 

Mais  quelle  folie  5c  plus conrre  nature  ,  que  * 
d'eftimeeles  actions  vicieufes,  pource qu'elles  Vcyons^ 
font  naturelles:  indignes  pource  qu'elles  font  5- <■"..> S. 
nccellaires  ?  Or  c'elt  vn  tresbeau  mariage  de 
Dieu,  que  la  neceiîité,  ôc  leplaiiïr:  nature  a 
trcilagemenc  voulu  ,  que  les  adions  qu'elle 
nous  a  enjointt  pour  noltre  befoin,  fullèntaulïï 
voluptueufes  ;  nous  y  conuiant  non  feulement 
par  la  raifon;  mais  encores  par  l'appétit:  Se  ceux 
ky  veulent  corrompre  les  reigles.  C'elt  pareille 
faute  &  injullice  ,  de  prendre  à  contrecœur,  ôc 
condamner  routes  voluptés ,  comme  de  les 
prendre  trop  à  cœur  &  en  abufer  :  ilnclesfaut 
nv  courir  ny  fuir,  maislcsreceuoir  ,  &envfer. 
ditcrertement  &  modérément,  comme  fera 
tantolldictenlareiglc. 

Qui  a  enuie  d'efearter  fon  ame,  l'efcarte  har-  4 
diment  s'il  peut,  lors  que  le  corps  fe portera 
mal  ,  &  fera  en  grand  douleur ,  pour  la  defehar- 
gei  de  celle  contagion  :  mais  il  ne  peut,  comme 
aulhne  doibt  il .  car  à  parler  félon  droitt  &C 
ration  ,  elle  ne  doibt  jamais  abandonner  le 
corps  ;  c'elt  lingerie  que  le  vouloir  faire  ;  elle 
doibt  regardera  le plailîr&  ladouleur  d'vnc 
veuë  pareillement  ferme  ;  Tvn  û  elle  veut  feue- 
rnmjnt'  ^ 1>autre  Sèment  ;  mais  en  tout  cas 
elle  doibt  affilier  au  corps,  pour  toufîçurs  le 


mainccnimueigle. 


Mef? 
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ç         Mefprifer  le  monde;  c'eft  vne  propofition 
braue  ,  furquoy  on  triomphe  de  parler  &  dif- 
courir:  mais  je  nevoy  pas  qu*ils  l'entendent 
bien ,  &  encores  moins  qu'ils  le  pratiquent 
bien  :  qu'eftce  que  mefprifer  le  monde?Qu'eftce 
monde  ?  Le  ciel,  la  terre,  en  vn  mot  les  créatu- 
res î  Non  ,  jecroy  :  Quoy  donc  ?  LVfage ,  le 
profit  ,feruice  ,  8c  commodité  que  Ton  en  tire? 
Quelle  ingratitude  contre  Tautheur  qui  les  a 
faids  à  ces  tins,quelle  accufation  contre  nature? 
Et  puiscommentle  peut-il  faire  de  s'en  palTer? 
Si  enfin  tu  dis  que  ce  n'eft  ny  l'vn  ny  l'autre, 
niais  c'eft: l'abus d'icellcs,  les  vanités,  folies, 
&  defbauches  qui  font  au  monde;  or  cela  n'eft 
pas  du  monde ,  ce  font  chofes  contre  le  monde 
&  fa  police  ;  ce  font  additions  tiennes.  Ce  n'eft 
pas  de  nature  :  mais  de  ton  propre  artifice:  s'en 
garder  comme  la  fagefleôc  la  règle  de  cy  après 
l'enfeigne,  ce  n'eft  pas  mefprifer  le  monde,  qui 
demeure  tout  entier  fans  cela  :  mais  c'eft  bien 
vfer  du  monde ,  fe  bien  régler  au  monde,  Or  ces 
gens  penfent  bien  pratiquer  le  mefprisdu  mon- 
de ,  par  quelques  mœurs  &  façons  externes  par* 
ticulieres ,  efcartées  du  commun  du  monde  » 
maiscefontmoqueurs.il  n'y  a  rien  de  fi  mon- 
dain &  défi  exquis  au  monde,  le  monde,  ne  rit 
point  &  n'eft  point  tant  folaftre  &  enjoué  chés 
foy  comme  dehors,  aux  lieux  où  Ton  faid  pro- 
feflîon  de  le  fuir  &  fouler  aux  pieds.  C'eft  donc 
vne  opinion  malade ,  fantafque  &defnaturée, 
que  reietterôc  condamner  généralement  tous 
l*  3.c.i8t  defirs&plaifirs.  Dieu  eft  le  créateur  ôcautheur 
de  plaifîr,commefedira,  mais  il  faut  apprendre 
à  s'y  bien  porter,  &  ouyr  la  leçon  de  fageflè  là 
deflus. 

Cefte  inftru&ion  fe  peut  réduire  à  quatre 
poin&s  (  lefquels  fi  ces  morrifiés  &  grands  mef- 
prifeurs du  monde  fçauoient  bien  pratiquerais 
\iu  reigle-  feroient  beaucoup)  fçauoir  peu  ,  naturellement, 
mentaux  modérément ,  ôc  par  rapport  court  à  foy.  Ces 

quatre 


€ 

Seconde 
fsrtie 
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quatre  vont  prefquetoufioursenfemble",  &  lors  pléijfa 
font  vne  reigle  entière  &  partaitf c  :  &  pourront  &  dcftrs. 
on,  quivoudroit ,  raccourcir  &  comprendre 
tous  ces  quatre  ,  en  ce  mot  naturellement  ,car 
nature  cÙ  la  reigle  fondamentale  fe  iiihni'antc 
atout.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plusclairc  & 
facile,  nous  diflinguerons  ces  quatre  poinas.Lc  Peu. 
premier poinct  de  celte  reigle  eit  délirer  peu: 
Vn  bien  court ,  allèuré  moyen  de  bi\uier  la  for- 
tune, luy  coupant  toutes  lesaduenues,liiy  ottant 
toute  prinfe  fur  nous  pour  vivre  content  heu- 
reux A'  en  vn  mot  cltrc  fage,  cft  retrancher  fort 
court  (es  defitt,  ne  délirer  que  bien  peu  ou  rien. 
Qui  ne dclîrericn, encore  qu'il n'aye  rien,  equi- 
polle&  elt  auflï  riche  queceluy  quijouïlt  de 
tout  î  tous  deux  reuiennent  à  mefme  :  nihil  in- 
terefl  an  hal/cai,  an  non  concupifea*.  Dont  a  elté 
bien  didl  que  ce  n'eft  pas  la  multitude  & 
l'abondance  ,  qui  contente  &  enrichit,  mais  la 
difette  tk  le  rien.  C'eft  la  difette  de  defirer ,  cat 
qui  elt  pauure  endefirs,  cft  riche  en  contente- 
ment ^fummxcpes  inopia  cupiditatum  :  bref  qui 
ne  defire  rien  elt  aucunement  fcmblable  àDieu, 
&  défia  comme  les  bienheureux  ,  qui  font  heu- 
reux non  pource  qu'ils  ont  de  tiennent  tout » 
maispourec  qu'ils  ne  défirent  rien  :  quidefide- 
rium  fuum  claufît,  cum  Iovcdcfœlicitateconten- 
dit:  Au  conrraire  ft  nouslafchons  la  bride  à 
l'appétit ,  pour  fuiure l'abondance  ou  la  delica- 
teflè ,  nous  ferons  en  perpétuelle  peine:  les  cho- 
fes  fuperfluës  nous deuiendront  ncceflàires.no- 
ftreefpritdeuiendraferfdenoftre  corps,  8c ne 
viurons  plus  que  pour  la  volupté  ;  fi  nous  ne 
modérons  nos  plaitirs  8c  defirs ,  8c  ne  les  mefu- 
rons  parle  compas  de  la  raifon  ,  l'opinion  nous 
emportera  en  précipice,  ou  n'y  aura  fonds  ny 
due.  Par  exemple  nousferons  nosfouliers  de  ve- 
lours ,  puis  de  drap  d'or ,  en  fin  de  broderie ,  de 
perles  Ôc  diamants  ;  nous  baftirons  nos  maifons 
de  marbre  ,  puis  de  jafpe  3c  de  porphire. 

Or 
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Or  ce  moyen  de  s'enrichir  Ôc  fe  rendre  con- 
tent eft  tics  julte,  &  en  la  main  dVn  chacun; 
il  ne  faut  poinc  chercher  ailleurs  &  horsdefoy 
le  contentement ,  demandons  le  &  l'obtenons 
de  nous  mefmes  :  arreltonslecoursdenos  dé- 
fi rs ,  il  elt  inique  &  injufte  d'aller  importuner 
Dieu,  nature,le  monde,  par  vocus.&  prières,  dt 
nous  donner  quelque chofe,puis  que  nous  auons 
en  main  fi  beau  moyen  d'y  pouruoir.Pourquoy 
demanderay- je  plultoft  à  autruy  qu'il  me  don* 
ne  ,  qu'à  moy  que  je  ne  defire  ?:  quart  potins  à 
fortuna  impetrem  utdet ,  cjuam  a  me  ne  petam? 
ouate  autem  petam  oblitHsfragiUtatii  humant,  ? 
«ie  ne  puis  ôc  ne  veux  obtenir  de  moy  de  ne 
defirer  point ,  pourquoy  Se  de  quel  front  iray-je 
prefierôc  extorquer  de  celuy  ,  fur  lequel  je  n'ay 
aucun  droift  ny  pouuoir?  Ce  fera  donc  icyla 
reigle  première  aux  defirs  &  plaifirs,que  lefpeu ) 
ou  bien  la  médiocrité  &  fuiïifance  qui  conten- 
tera le  fage  ,&  le  tiendra  en  paix.  Ccft  pour- 
quoy i'ay  prins  pour  ma  deuife  paix  & peu9  Au 
fol  n'y  a  point  d'afles,  rien  de  certain  ,  de  con- 
Tlutarc.  tent.  llreflembleàla  lune  qui  demandoitàfa 
merevn  vertement  qui  luy  fuit  propre:  mais  il 
luy  fuft  refpondu  qu'il  ne  fe  pouuoit,  car  elle 
eftoittantoft  grande,  tantoft  petite,  ôc  cou* 
jours  changeant. 
y  L'autre  pointt  fort  germain  à  ceftui  cy  ,  eft 

Naturel-  ( naturel  1  ement  )  Car  nous  fçauon s  qu*  i  1  y  a  deux 
Ument.  faites  de  defirs  &  plaifirs  •  les  vns  naturels,  ceux 
cy  font  juftes  &  légitimes;  font  mefmes  aux  be- 
lles,font  limites  &  courts, l'on  en  voit  le  bout, 
félon  eux  perfonne  n'eft  indigeant,  car  par  couc 
il  fe  trouue  dequoy  les  contenter.  Nature  fe 
contente  de  peu ,  &c  a  tellement  pourueu ,  que 
Senec.  par  tout  ce  quifuffit  nous  eft  en  main  ,  parabilt 
eft  quod  natura  dejiderat  &  expojitum  :  ad  ma- 
num  eft  quod  fat  eft.  C'eft  ce  que  nature  de- 
mande pour  la  conferuationdefon  eftre,  c'eft 
vne  faueur  donc  nous  deuons  remercier  la  natu- 


•u     1 1  v  r  e  ir.  iU 

re  ,  qu  elle  a  rendu  les  chofet  ncceflàires  pour 
noare  vie ,  fociles  a  trouver  ,  &  m  que  celles 
qui  font  difficiles  a  obtenir  ne  nous  font  poinc 
necertaires  ;  &  cherchant  fans  paffion  et  que 
rature  délire ,  la  fortune  ne  nous  en  peut  priuer 
A  ce  genre  de  délits  l'on  pourra  adjoulter  fc 
rapporter  (  combien  qu'ils  ne  foient  vrayemenc 
&  a  la  r.gueur  naturels,  mais  ils  vienent incon- 
tinent après  )  ceux  qui  regardent  l'vfage  ,  &  la 
condition  d'vn  chacun  de  nous,  qui  font  vn 
peu,  au  dela,&  plus  au  large  que  lesexactement 
naturels  :  &  après  eux  font  jultes  &  auui  légiti- 
mes. Les  autres  font  outre  nature,  procedans  , 
denoltre  opinion  &  fantaifîe,  artificiels,  fuper-  "  lM* 
fins,  &  vrayement  pallions ,  que  nouspouuons 
pour  les  difhnguerpar  nom  desautres ,  appeller 
cupidités,  desquelles  a  elle  cy  delfus  amplement 
par  eaux  paillons:  &  faut  que  le  fage  s'en  carde 
entièrement  &  abfolunscnt.  ° 

Le  troiliefme  quielt  modérément,  &  fans  8 
excès  ,  a  grande  ellenduë  *  diuerfes  pièces ,  Modère 
nia>s  quuemcnnent  a  deux  chefs  ;  fc,auoir  fans  ment 
tSSi a^  a  autruy  6C  le  fien  :  d'autruy  ,  fon  voye?U. 

iïï  tc  Vf°n^Cr(f  ' f?  Pc' te  •  *  F'ïudice:  le  c.  48. 
fïendefa  fat*,  fon  loi  l,r,fes  fonctions  &  arlai- 
tes,  fon  honneur,  fon  debuoir. 

Lequatriefmeelt  vn  court  &  efUntiel  rap-  9 
P/ft  Ou^re que  la  carrière  de  nosdefirs 
Ccplaiiirsdoibcelhe  circonferipte,  bornée  & 
courte,  encorcs  leur  courfe  fe  doibt  manier , non 
en  ligne  droicle  ,  qui  fade  bout  ailleursôc  hors 
de  foy  ;  mais  en  rond  ,  duquel  les  deux  poindes 
fct.ennent  & :  terminent  en  nous.  Les  aclions 
qui  fe  condiufent  fansceflercrlexion,&  ce  con- 
tour court  &  eiîentiel ,  comme  des  auaricieux 
ambitieux  2c  tant  d'autres ,  qui  courent  de 
poincte,  &font  toufiourshors  eux  ;  font  acti- 
ons vaines  &maladiues. 


N         C  h  a  p. 
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i. 

V  opinion 
&  le  f  ai  ci 
du  vul- 
gaire. 


»  t 


Lequel 
eft  plus 
difficile  a 
forter, 
profperité' 
ou  adver- 
Jité.  Ari- 
jîot.  Se- 
nec» 


C  H   A  P.  VII. 

Se  porter  modérément  &  également  en 
prospérité  &  adverjité. 

1 L  y  a  double  fortune  auec  qui  il  nous  faut 
*  combattre,la  bonne  de  la  mauuaife,laprofpe- 
rité  ôc  l'aduerfité  ;  ce  font  deux  duels,  les  deux 
temps  dangereux  ,  aufquels  il  faut  demourer  en 
ceruelle,  ce  font  les  deux  efcoles,  elfais,  Ôc  pier- 
res de  touche  de  l'efprit  humain . 

Le  vulgaire  ignorant  n'eareeognoift  qu'vn, 
ne  croit  pas  que  nous  ayons  affaire,  ny  qu'il  y 
aye  de  la  difficulté  ôc  du  contraire  auec  la  pro- 
spérité &  la  douce  fortune,  en  laquelle  font  fi 
tranfportczdejoye  ,  qu'ils  ne  fçauent  ce  qu'ils 
font ,  ôc  per tonne  ne  peut  durer  auec  eux:  ôc  en 
affli&ion  ils  font  tous  cftonnés  Ôc  abbatus,, 
comme  les  malades  ;  qui  font  en  angoifiè  ,  lef- 
qucls  ne  peuuent  endurer  ny  feoid  ny  chaud. 

Les  fages  recognoiflènt  tous  les  deux,  ÔC  im- 
putent à  mefme  vice  &  folie,ne  fçauoîr  fe  com- 
mander en  profperité ,  ÔC  ne  pouuoit  porter 
les  adverfitps.  Mais  qui  eft  le  plus  difficile  ÔC 
dangereux  ,  ils  n'en  font  pas  du  tout  d'accord» 
aucuns  difent  l'aduerfité  à  caufe  de  fon  horreur 
ÔC  fa  rigueur,  difficiles  eft  triftitiam  Çuftinere, 
quant  a,  detefiabilibus  abftinere  :  majuseft  diffi- 
cile perftr ingère yquam  Uta  modertri.  Autres  di- 
fent la  profperité ,  laquelle  par  fon  rire  ôc  fes 
miguardes  douceurs ,  agift  d'aguet ,  relafche  ÔC 
ramoliit  l'efprit  ôc  luydefrobe  infenfiblemenc 
fa  trempe ,  fa  force  Ôc  vigueur,  comme  Dalila  à 
Samfon  .tellement que plufieurs durs  ,  opinia- 
ftres  ôc  inuincibles  à  l'aduerfité ,  fe  font  laines 
aller  aux  flatteries  de  la  profperité  :  magni  Ubo~ 
rit  eft  ferre  profperitatem  :  ÔC  puis  ratBi&ion 
incite  mefme  nos  ennemis  à  pitié  ,  la  profperité, 
efmeut  nos  amis  à  enuie.  Item,  en  l'aauerfire  fe 
voyant  tombé  ôc  abandonné  de  tous,  ôc  que 

toute 
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toute  l'efperancc  eft  reduirt  à  fo'v  mcfme  ,  Ion 
prend  courte  ,  l'on  le  releue  ,  feVamaflè  ,  l'on 
£«fumuèdetouteû  force:  &eu  ia  profperS 
ft  voyant  affifté  de  tous  qui  rient  fcâMjaÏÏdif. 
fent,  1  on  fe  rendrioncbalatK ,  l'on  fe  rie  à  tous, 
fins  appreheufîon  de  mal  oc  difficulté  ,  &  Fenfê 
I  on  quetouteft  enfrureté.  En  qooy  l'on  eft 
f-u-uent  trompé  Peut  elheque  félon  la  dfaer- 
fité  des  nature s  &  çomnleïkwi,  toute*  les 
deux  opinions  ioiit  véritables. 

Or  la  fàgcflè  nous  apprend  à  retenir  colite  M  4 
toute  noltre  vie  ,  &.  monlher  toujours  vn  mef- 
me  vifage  . doux  &  ferme.  Le  fage  el (  vn  faffi .  /S tes  Cnr 
fonça,,,,,       j       fon  profîtd»       g»  ^  f 

te  manerei  Uorme  la  vertu  comme  ficellent  <fc*v 
Panure  Phidiastout  llmulachre.  Quoy  qu'il  luy  ' 
viene  ou  tombe  en  main  ,  il  v  ctOUBe  (ubject  de 
bien  fojrej,!  regardcdvn  mefme  vifage  lesdeax 
faces  mfferentes  de  la  fortune.      3£  c*Gu 
f^ens  aptus  efl  ,  reclor  (  g 

nonexpedans,  adutrum^e  paraius  f  adverfiu 

mfm»t  mtreptdtu,  ntt  uihu  twmdtu  frc  buZ 

fulyrc  penujjus.  Comra  caUmitates  fort»  & 
contumax  ,  luxurU  non  adverfns  hMfttM.  fed  & 
tnfeii  us  :hoc  prxcipuum  in  huwanis  Tttms  erhert 
*ntmumjupram,nw  promtfafcrumx.  La  fa- 
gefle  nous  tournit  d'armes  &  dediiciplinc.pour 
ternies deux  combats,  contre  Taduerln^nous 
fournift  d  efperon,&apprend  à  efleaer.fbtrîfiet 
&  roidir  lecourage  ,  &  c'elr  la  venu  de  force: 
contre  la  profpcrité  nous  fournit  débride  ,  & 
apprend  a  rabai  ilcr  les  ailles ,  &  fe  tenir  en  mo- 
deltie  ,  &  c  clt  1j  venu  de  tempérance:  ce  font 
les  deux  vertus  morales ,  contre  les  deux  fortu- 
nes Ce  que  le  grand  Philofophc  Epi  teteatres 
bien  iignihc  ,  comprenante!!  deux  mots  toute 
la  phj  oiophie  Morale,  fuiline.  &  «b;Une.  Sou- 
itien  les  maux  ,  c'clt  Paduerfité:  Abftien  toy 

N  z  des 
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De  la 


ma         de  i» a  Sagesse 

Ses  biens  c'eft  à  dire  de  volupté  &  de  la  pro 
fperité.  Les  aduis  particuliers  contre  les  particu- 
lières profperités  &  aduetfités,  feront  au  hure 
troiûefme  fuyuant  en  la  vertu  de  force  6c  cle 
tempérance  ;  icy  nous  mettrons  les  aduis  géné- 
raux &  remèdes  comte  toute  profperue  ôtad- 
verfité  •  puis  qu'en  ce  liurenous  infttuifons  en 
crcneral'à  la  fagellè,comrae  a  efté  dia  en  fa  pte- 

aCContre  toute  profperité  ,  la  dodrine  &  aduis 
commun  fera  en  trois  point*  :  le premier que 
prirteri-  mal  &  à  tort  les  honneurs  ,  les  richefles  ,  &  fa- 
W  veurs  de  la  fortune ,  font  eltimes  8C  appelles 

biens ,  puis  qu'ils  ne  font  point  l'homme  bon  , 
ne  reforment  point  le  mefehant ,  &fontcom- 
munsaux  bons  &  mefehants.  Celuy  qui  les  ap- 
pelle biens,  &  a  mis  en  iceux  le  bien  de  1  hom- 
me abien  attaché  noftre  heut  à  vn  cable  pour- 
ti  bc  ancré  noftre  felicicé  en  vn  fable  mouuant: 
car  qu'y  a-il  fi  incertain  &  inconftant  que  la 
poflemondetclsbiens,  qui  vontÔC  viennent, 
panent  &  s'efcoulent  comme  vn  torrent?  Com- 
me, vn  torrent  ils  fonr  bruia  à  l'attiuee,  ils  font 
plains  de  violence,  ils  font  troubles  :  l'entrée  en 
cft  facheufe,  ils  difparoiflènt  en  vn  moment  :  &C 
quand  ils  font  efcoulés,  il  ne  demoure  .que  de  la 
bourbe  au  fonds.  "  , 

Le  fécond  poinft  eft  de  fe  fouuemr ,  que  la 
pvofperité  eft  comme  vn  venin  emmielle,dou- 
ce  Se  flattereflè,  mais  très  dangereufe  :  à  quoy  il 
fe  faut  bien  tenir  en  cervelle.  Quand  la  fortune 
lit  &  que  tout  arriue  à  fouhait ,  c'eft  lorsque 
nous  deuons  plus  craindre  &c  penfer  à  nous  tenir 
nos  affeaions  en  bride,  compofer  nos  aûions 
par  raifon  ,  fur  tout  éviter  la  préemption  ,  qui 
fuit  ordinairement  la  faueur  du  temps.  C'eft  vn 
pasglilTantquela  profperiré  ,  auquel  il  fe  faut 
tenir  bien  ferme ,  il  n'y  a  faifon  en  laquelle  les 
hommes  oublient  pluftoft  Dieu  ;  c'eft  chofe 
rare  ÔC  difficile  de  trouuer  peifonne ,  qui  ne 

s'atm- 
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s1  attribue  volontiers  la  caufe  de  la  félicite.  Celt 
pourquoy  en  la  plus  grande  profperite  ,  il  faut 
vferduconfeildefesamis  ,  6c  lent  donner  plus 
d'authorité  fur  nous^u'en  autre  temps.  Il  faut 
donc  faire  comme  en  vn  mauvais  &  dangereux 
chemin,  aller  en  craintte  &  doubte ,  6c  deman- 
der la  main  d'autruy.  AufTi  en  telle  failbnle 
malheur  ell  médecine  ,  car  il  nous  rameine  à 
Douscognoiftrc  7 

Le  troiliefmc  eft  de  retenir  fes  defirs&  y 
mettre  mehirc:  la  profperite  enfle  le cccur,pouf- 
ftenauaot,  ne  trouve  rien  difficile  >  ùàz  venir 
l'enuie  touliours  des  plus  grandes  chofes  (iisdi- 
fent  qu'en  mangeant  l'appétit  vient  )  &  nous 
emporte  au  delà  de  nous  :  8c  c'eft  la  où  Ton  ft 
perd  ,  fonfenoye,  lonlefaict  moquer  de  foy. 
Ceil  comme  le  guenon,  qui  monte  de  branche 
en  branche  jufques  au  fommet  de  l'arbre  ,  £c 
puis monltrelecul.  ôcornbien  degensiefonc 
perdus  &  ont  pery  miferablement,  pour  n'auoir 
peu  fe  modérer  en  leur  profpeiité.  Parquoy  il  fe 
faut  arre!ler,ou  bien  aller  tout  doucement, pout 
jouir ,  5c  n'elhe  pas  toujours  en  quelle  5C  en 
pourchas  :  c'ell  fagelle  que  de  fçauoir  eflablic 
fon  repos ,  Ion  contentement ,  qui  ne  peut  élire 
où  n'y  a  point  d'arreft,  de  bue,  de  fin.  g 

Contre  toute  aduerlnc  voity  desaduisgene-  jye  p^jj 
raux.  En  premier  lieu,  il  fe  faut  garder  de  Topi-  vcrct^  : 
nion  commune  &c  vulgaire^erronée&touhoins  cc  n>e£ 
différente  delà  vrayeraifon  :  car  pour  dfe&ricf  *oin£ 
&C  mettre  en  haine ,  &  en  horreur  les  aducr  (ne*  :ma[9 
&  afflictions ,  ils  les  appellent  maux  ,  c  ;  mal- 
heurs, &  trefgrands  maux  ,  combien  que  toutes 
chofes  externes  ne  foient  bonnes  ny  mauvaife?, 
jamais  les  aduerfnés  ne  firent  mefchatW  va 
homme  :  mais  pluftoffc'ont  profite  ôcferiiyà 
réduire  les  mefehans,  ôcfont  communes  aux 
bons  &  aux  mefehans* 

Certes  les  fléaux  &C  triftes  accidents  font  $ 
communs  à  tous  >  mais  ils  ont  bien  diuers  ef-  Ejl  ç*m~ 
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3-4         ft£  t^a  Sagesse 
mune  à    fe&s,  félon  la  main  qu'ils  rencontrent:  Aux  fols 
tous, mais  &c  reprouvés  ils  ne feruent  que  de  defefpoir ,  de 
trefdintr  trouble  ,  6c  de  rage  :  ils  lesfont  bien  (Yilsfonc 
fernent.    preifans  K6c  extrêmes)  bouquer ,  crier  à  Dieu,  &C 
regarder  au  ciel,  mais  c'eft  tout;  car  ils  n'en  va- 
lent pas  mieux  :  auxerrans  àc  dclinquans  font 
autant  d'inflrudionsviues ,  &de  compulfoires 
pour  les  ramenteuoir  de  leur  debuoir  >  àc  leur 
ra-rerecognoillre  Dieu:  Aux  gens  de  vertu, font 
lices  &  tournois  pour  joufter&  exerciter  leur 
vertu  ,  fe  recommander  plus  &  s'allier  à  Dieu: 
Aux  prudens ,  matière  de  bien  ,  &  quelquefois 
planches  pour  palfer ,  &  monter  en  toute  hau- 
teur Se  grandeur ,  comme  il  fe  lit  &  f e  voit  de 
plulîeurs ,  aufquels  eftant  arriuces  de  grandes 
trauerfes ,  que  Ton  penfoit  élire  leur  malheur  ÔC 
ruine  entière  ,  ilsontefté  parce  moyen  haut 
cfleuées&c  aggrandis:&  au  rebours  fan  s  ces  mal- 
heurs ils  demouroient  à  fec,  comme  fçeult  bien 
dire&  s'eferier  ce  grand  Capitaine  Athénien, 
ftricramus  niji  pertijftmus.   Vn  treibeau  &c  ri- 
che exemple  de  cecyaefté  en  Iofeph  hebrieu 
fils  de  Iacob.  Ce  font  bien  coups  du  Ciel,  mais 
la  vercu  ôc  prudence  humaine  luy  fertd'inftru  • 
ment  propre  ,  donteftprouenu  ce  treibeaucon- 
feii  des  Sages  >  faire  de  ntcefîité  vertu.  C'eft  vne 
trelbelle  mefnageuie  ,  &  premier  traict  de  pru- 
dence ,  tuer  du  mal  le  bien  ,  manier  iî  dextre- 
ment  les  affaires ,  &  fv;auoir  donner  (i  à  propos 
lèvent  ôc  le  biais,  que  du  malheur  Ton  s'en 
puifle  preuaioir ,  ÔC  en  faire  la  condition  meil- 
leure. 

îo         Les  affli&ions  «5c  aduerfités  viennent  de  trois 
kA  trois    endroitts  :  ce  font  trois  autheurs  &C  ouvrien 
caiifes  &  des  peines ,  le  pèche  premier  inuenteur,  qui  les  a 
trocs  ef-    mis  en  nature  ;  Tire  &  la  juftice  diuine,  qui  les 
ftefs.       met  en  befogne,  comme  fes  commilftires  6c 
exécuteurs  ;  la  police  du  monde  troublée ,  &C 
altérée  par  le  péché  *  en  laquelle ,  comme  vne 
leuolte  generalle  ôc  tumulte  ciuil ,  les  chofes 
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n'eftans  en  leurs  places  deues,  &  ne  faifant  leurs 
orfices,  iburdent  tous  maux  ;  aintî  qu'au  corps 
le  dénouement  des  membres ,  le  froidement  5c 
dillocation  des  os  apporte  des  douleurs  grandes 
&  inquiétudes.  Ces  trois  ne  nous  font  point 
propices  ny  fauorables ,  le  premier  e(t  à  hayr, 
craindre^  redoubter  comme  terrible, le  tiers  elt 
à  s'en  garder  comme  abufeur.  Pour  fe  fauver  6c 
fe  défaire  de  tous  trois,  il  n'elt  que  d'employer 
leurs  propres  armes  ,  dcfquellcs  ils  nous  bat- 
tent ,  comme  Goliath  defon  propre  coulteau, 
faifant  de  necelïité  vertu ,  profict  de  l'arHidion 
&c  de  la  peine,  la  faifant  reialir  contt'eux.  L'af- 
fli&ion  vraye engeance  de  peché,bien  prinfe,c{fc 
fa  mort  &  fa  ruine,  &c  faict  à  fon  aucheurce 
que  la  vipère  à  fa  mere  qui  la  produict  :  c'ell 
Thuyle  du  Scorpion, qui  guarilt  fa  morfure,afïn 
qu'il  periflè  par  fon  inuention  .  periit  artefua: 
patimur  rjuia  peccavirnvu  ;  patimur  ut  non  pce- 
ternu*.  Ce(t  la  lime  de  l'âme  ,  qui  la  dérouille, 
la  purihe,&  TefcLircit  du  péché.  En  confequen- 
ce  de  ce ,  elle  appaife  Tire  Diuine ,  &  nous  tire 
des  prifons  5c  liens  de  la  juftice  ,  pour  nous  re- 
mettre au  doux  ,  beau  ,  clair  ieiour  de  grâce 
&  mifericorde  :  finalement  nous  fevredu  mon- 
de, nous  tire  de  la  mammelle,&  nous  degouile 
pat  fon  aigreur,  comme  l'Abfynthc  au  cecrin 
de  la  nourride ,  du  doux  laict  ce  appaft  de  celle 
vietrompeufe. 

Va  grand  8c  principal  expédient  pour  fe  bien 
comporter  en  i'aduerdté  ,  eit  d'eltre  homme  de 
bien.  L'homme  vertueux  eflplustranquiliecn 
Taduerfité,  que  le  vicieux  en  laprofperité;  com- 
me ceux  qui  ont  lafieburc,fententauecplus  de 
malle  froid  &  le  chaud  &c  la  rigueur  de  leurs 
accès  ,  que  ne  font  les  fains  le  froid  ce  le  chaud 
deThyuer  &  de  Telle:  Auiîiceux  qui  ont  la 
confeience  malade  &  en  fiebure,  font  bien  plus 
tourmentés  que  les  gens  de  bien  ;  car  ayant 
T  intérieur  fain  ,  ne  peuvent  eltre  incommo- 
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dés  par  l'extérieur,  où  ils  oppofent  vn  bon  cou* 

rage. 

I.*É       Lesaduerfïtésfontde  deux  fortes-  les  unes 
kAxuu   font  vrayes  ÔC  naturelles  ,  comme  maladies, 
pltujpc-   douleurs  ,  la  perte  des  chofes  que  nous  aymons: 
iianx.     les  autres  fauflèsôc  feintes,  par  l'opinion  com- 
mune ou  particulière ,  ôc  non  en  vérité.  Qu'il 
foit  ainfi  l'on  a  refprit  &c  le  corps  autant  à 
commandement  comme  auparauant  qu'elles 
aduinflent.  A  celles  cy  n'y  a  qu'vn  mot  :  ce  de- 
quoy  tu  te  plains  n'eft  pas  douloureux  ne  fa- 
fcheux  ,  mais  tu  en  fais  le  femblant ,  ôc  tu  te  le 
fais  croire. 

1 3         Quant  aux  vrayes  &  naturelles  ,  les  plus 
Naturels,  prompts,  &  populaires ,  ôc  plus  lainsaduis  font 
Endurer   les  plus  naturels,  les  plus  jultesôc  équitables. 
eji  natu-    Premièrement  il  fefautfouvenir,que  l'on  n'en- 
rsl&hti-  dure  rien  contre  la  loy  humaine  ôc  naturelle* 
main.      puis  qu'à  la  naiffance  de  l'homme  ,  toutes  ces 
chofes  font  annexées  &  données  pour  ordinai- 
res. En  tout  ce  qui  a  accouftumé  de  nous  affli- 
ger ,  confiderons  deux  chofes    la  nature  de  ce 
qui  nous  avriue ,  ôc  celle  qui  eft  en  nous  :  ÔC 
vfans  des  chofes  félon  la  nature  ,  nous  n'en  re- 
ceurons  aucune  fafcherie.  La  fafcherie  eft  vnc 
maladie  de  l'ame  contraire  à  la  nature;ne  doibt 
point  entrer  chés  nous.  Il  n'y  a  accident  au 
monde  qui  nous  puitlearriuer  ,  auquel  la  nature 
c'ait  préparé  vne  habitude  en  nous ,  pour  le  re- 
cevoir ôc  le  tourner  à  noftre  contentement.  Il 
n'y  a  manière  de  vie  li  eftroi&e  qui  n'aye  quel- 
que foulas  ôc  rafrefehiflement.  Il  n'y  aprifon 
fi  eftroicte  ÔC  obfcure,qui  ne  donne  place  à  vne 
chanfon  ,  pour  defennuyer  leprifonier.  Ionas 
eut  bien  loifir  de  faire  fa  prière  à  Dieu  dedans 
le  ventre  de  la  baleine,  laquelle  fuft  exaucée. 
C'ell  vne  faueur  de  nature ,  qu'elle  nous  trouve 
remède  Ôc  addouciflèment  à  nos  maux  en  la 
tolleranced'iceux;  eftant  ainfi  que  l'homme  eft 
né  pour  eftre  fubjeft  4  toutes  fortes  demiferes, 

omnia 
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omnia,  ad  qiu gcmimus^  cjiitexpavcftimtu,  tri- 
but a  vit  a  funt.  14 

Secondement  faut  fe  fouvenirqif  il  n'y  aque    Ne  tou- 
te moindre  partie  de  l'homme  fubjccte  a  la  for-  che  que  le 
tune  ,  nousauonsle  principal  en  noltrepuiflàn-  ynoindrc 
ce,  &c  ne  peut  citre  vaincu  fans  noltre  confen-  du  no/trc. 
tement.  La  fortune  peut  bien  rendre  pauvre, 
malade  ,  affligé  ;  mais  non  vicieux,  laflhe,  ab- 
batu  ;  elle  ne  nous  fçauroic  ofter  la  probité  ,  le 
courage,  la  vertu. 

Apres  il  faut  venir  à  la  bonne  Foy  ,  à  la  rai-  if 
fon  ,  &  à  lajuitice  :  (burent  l'on  fe  plaincl  in-  A7>y? 
juftement ,  car  fi  parfois  il  ell  luruenu  du  mal,  joint  con- 
encores  plus  fournit  il  eftfuruenu  du  bien,  &c  ne  rai/on 
ainfi  faut  il  compenfer  l'vn  auec  Faune:  &  fi  &jaïU* 
Ton  jugeoit  bien ,il  fe  trouvera  qu'il  y  a  plus  de-  cc# 
Quoy  le  louer  des  bons  fucecs ,  que  fe  plaindre 
des  mauvais  ;  &  comme  nous  deitournons  nos 
yeux  de  deflùs  les  chofesqui  nous  otrenfenc, 
&  les  jettons  fur  les  couleurs  verdoyantes  ÔC 
gayes,ain(i  deuons  nous  diuertir  les penlccs  d?3 
chofes  triftes  ,  &  les  adonner  à  celles  qui  font 
plaifantes  Se  agréables.  Mais  nous  famines 
malicieux,  reilemblansaux  ventoules ,  quiti- 
rende  mauvais  fang  ^  laif&K  le  bon ,  l'auaii- 
cieux  qui  vendroit  le  meilleur  vin  Se  beuvroie 
le  pire  ,  les  petits  cwùos  aufjnels  fi  vousoftél 
vn  de  leurs  jouets,  jettent  t  >us  U  s  autres  par  dé- 
pit. Cat  s'il  nous  aduie.u  quelque  mefaduan- 
ture  ,  nous  nous  tourmentons  &  oublions  touc 
le  refte  qui  nous  demouroit  entier  :  voue  y  en 
a  qui  fe  difent  mal-heuieux  en  toutes  choies,  5c 
que  jamais  n'eurent  aucun  bien  ,  tellement 
cju'vne  once  u'aduerlitcleiir  porte  plus  de  def- 
plaifir ,  que  dix  mille  de  profpeûtc  ne  leur  ap- 
porte de  plaillr. 

Auiîifaut  il  regarder  fur  tant  de  gens,  qui  i£ 
font  en  beaucoup  pire  condition  ,  que  nous,  E/î^cu 
&  qui  fe  fenùioient  heureux  d' élire  ennoftre  fm  tem* 
place,  j>4ra;jonf 
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Pre- 
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Cum  tibidiïpliceat  rerum  fortima  tuarum^ 
AUeriusfpecia,  quo  fit difcrimine pejor. 

lifaudroirpourcesplaignans,  pratiquer  le 
dire  Ôc  aduis  d*  vn  fage  ,  que  tous  les  maux  que 
fouffrent  les  hommes  ,  fulïènt  rapportés  en 
commun  &  en  blot,  ôc  puis  que  le  partage  s'en 
fïll  également  :  Car  lors  fe  trouvans  beaucoup 
plus  chargés  pat  le  defpartement,  feroit  décou- 
verte rinjuiticede  leur  plain&e. 

Apres  tous  ces  aduis,  nous  pouvons  dire, 
qu'il  y  a  deux  grands  remèdes  contre  tous  maux 
ôc  aduerfîtés ,  lefqucls  reuienncnt  prefque  à  vii; 
l'accoutumance  pour  le  vulgaire  groflîer;  ôc  la 
méditation  pour  les  fages.  Tout  deux  font  prins 
du  temps ,  Templaftre  commun  ôc  très  puillant 
à  tous  maux  ;  mais  les  fages  la  prennent  auant 
la  main ,  c'eft  la  preuoyance  ;  lefoible  vulgaire 
après*  Que  Taccoudumance  puillè  beaucoup, 
nous  le  voyons  clairement,  en  ce  que  les  chofes 
plus  fafcheuf es  fe  rendent  douces  par  l'accou- 
tumance. Lesforfatsplorent,  quand  ils  entrent 
en  la  galère,  au  bout  de  trois  mois  il  y  chan- 
tent. Ceux  qui  n'ont  pas  accouflumélamer, 
paliflent  mefmes  en  temps  calme  ,  quand  on  le- 
vé Tanchre,ôc  les  matelots  rient  durant  la  tem- 
pefte;  la  femme  fe  defefpere  à  la  mort  de  fon 
mary,  dedans  l'an  elle  en  aime  vn  autre.  Le 
temps  ôc  Taceoultumance  faift  tout  :  ce  qui 
nous  ofFence  eft  la  nouveauté  de  ce  qui  nous  ai> 
riue,  cmnia  novitate  graviora Jnnt. 

La  méditation  faift  le  mefme  office  à  l'en- 
droift  des  fages ,  car  à  force  depenfer  aux  cho- 
fes, ils  fe  les  rendent  familières  ÔC  ordinaires, 
qu*  ait  i  diu  patiendo  Uvia  fhciunt  ,Japiens  levia 
ihcit  diucogitando.  Confiderons  exactement  la 
nature  de  toutes  les  chofes  qui  nous  peuvent  fa- 
fcher>  ÔC  nous  reprefentonscequi  nous  y  peut 
arriuerde  plus  ennuyeux  ôc  infupporrable,com- 
me  maladie  ,  pauvreté,  exil,  injures,  ôc  exami- 
nons 


Oku; 


■  ■  -, 
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nons  en  tout  cela  ,  ce  qui  eft  félon  nature  ou 
contraire  à  elle.  La  pieuoyaiice  cltvn  grand 
remède  courre  tous  maux  ,  lefquels  ne  peuvent 
apporter  grande  altération  i:y  i Rangement  > 
eltans  arriués  à  vn  homme  qui  s  y  aciendoir- 
comme  au  contraire  ils  blellènt  Si  endomma- 
gent fort  ceux  qui  fe  laiflent  furprendre.  La  me- 
ditation  &  le  difeours  elt  ce  qui  donne  la  trem- 
pe à  l'amc,c]ui  la  prépai  e,  tammât  contre  tous 
alîàuts,  la  rend  dure  ,  acérée,  &  impénétrable  i 
tout  ce  qui  la  veut  entamer  ou  ftuder  :  lesacci- 
dons,  tant  grands  foyent  ils,  ne  peuvent  don- 
ner grand  coup  à  ecluy  qui  le  tient  fur  fes  gar- 
des &  Ql\  preit  de  les  re^cuoir,  prxmeditati  ma- 
li  mollis  iciui  venit:quicamd  expeftatum  efi  ctw, 
levju*  accidit.  Or  pour  auoirecite  preuoyance, 
il  fuit  premièrement  fçauoir  que  nature  nous  a 
mis  icy  comme  en  vn  lieu  fort  fibreux  ,  de  où 
tout  branfle;  que  ce  qui  efl:  arriué  à  vn  autre 
nous  peut  aduenir  autfi  ;  que  ce  quipanchefur 
tous,  peut  tomber  fur  vn  chacun  :  &:  en  tous 
affaires  quel'on  entreprend  ,  premediterles  in- 
conueniens  ,  &  mauvai fes  rencontres  >  qui  nous 
y  peuvent  aduenir  ahn  de  n'en  eftre  furprins.  O 
combien  nous  fommesdeccus ,  fouonspeude 
jugement ,  quand  nous  pcnfbtis  que  ce  qui  arri- 
ve aux  autres ,  ne puille  arriucr  jufques  à  nous, 
quand  ne  voulons  élire  prcuoyans  &  déifiants, 
depeurquelon  ne  nous  tienne  pour  craintifs. 
Au  contraire  û  nous  prenions  cognoillànce  des 
chofes  ,  ainfî  que  la  raifon  le  veut ,  nous  nous 
eftonnerions  plultoit  de  ce  que  fî  peu  detrauer- 
fes  nous  arrivent ,  &:  quelcsaccidens,  qui  nous 
fuyuent  de  h  près  ,  ont  tant  tarde-  à  nous  attra- 
per ;  &c  nous  ayant  atteint ,  comment  ils  nous 
traittent  fi  doucement.  Celuy  qui  prend  garde 
&c  confidere  Taduerfite  d'autruy  ,  comme 
chofe  qui  luy  peut  aduenir,  auant  qu'elle  foie 
âluy,  il  cil  armé.  Ilfaucpenfcr  àroutôc  con- 
ter toufiours  au  pire  ;  ce  font  les  fots  Se  malad- 
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viles  %  qui difent,  je  n'y  penfoispas.  L'ondi& 
que  l'homme  furpriseilà  demy  battu,  &c  au 
contraire  vn  aduerry  en  vaut  deux  :  l'homme 
fage  en  temps  de  paix  ,  fai&  fes  préparatifs  pour 
la  guerre  :  le  bon  marinier  auant  furgir  du  port, 
fait  prouifion  de  ce  qu'il  faut  pour  reûiter  à  la 
tempelle:  c'efl;  trop  tards'apprefter  ,  quand  le 
mai  eft  aducnu  :  A  tout  ce  à  quoy  nous  fom- 
mes  préparés  de  longue  main ,  nous  nous  trou- 
vons admirables  ,  quelque  difficulté  qu'il  y 
aye.  Au  contraire  il  n'y  a  chofe  û  aifée,  qui  ne 
nous  empefche  ,  fi  nous  y  fommes  nouveaux. 
là  videndum^  ne  quid  inopinatum  fit  nobié,  quia 
nmnia  novitatt  graviora  funt*  Certes  il  femble 
bien  que  fi  nous  fommes  aufli  preuoyans  ,  que 
nousdeuonsôc  pouvons  eftre ,  nous  ne  nous 
eftonnerons  de  rien.  Ce  que  vous  aués  pre- 
▼eu  ,  vous  arriue ,  pourquoy  vous  en  eftonnez 
vous  î  Faifons  donc  que  les  chofes  ne  nous 
forprenncnt  poind  :  tenons  nous  en  garde 
contre  elles ,  regardons  les  venir.  %Animm 
adverfus  omnia  firmandu6 ,  ut  dicere  pofiimus^ 
non  vlla  laborum  ,  0  virgo  ,  nova  mi  faciès, 
inopinave  furgit  >  Omnia  percepi  atque  anima 
mecum  ipje  peregi.  Tu  hodie  iiia  atnuntiaA 
tgo  femper  denuntiavi:  hominem paravi  ad  hu+ 
■MM* 

C  H  A  P.    VI  I  I* 

Obeyr  &  obfîruer  les  loix  ,  couïlumes  %  & 
cérémonies  du  pays  ^comment , 
&  en  quel  fins. 

z  T^out  ainfi  que  la  beftc  fauvage  &  farouche 
Origine  A  ne  fe  veut laifler  prendre  ,  conduire  &ma- 
inflitu-  nier  à  l'homme-  mais  ou  s'enfuit  ôcfecache 
Uon  s>  de  luy  %  ou  s'irrite  &  s'cfleue  contre  luy  f 
authorité  s'ilen  veut  approcher  ;  tellement  qu'il  faut  vfcc 
dzUtoy*  de  force  mcfléc,  auec  lufc  &  artifice,  pout 

la* 

1  auoit 
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l'auoir  tk  en  venir  à  bouc  :  ainfi  en  ùaû  la  folie 
reuefche  à  la  raifon,  &  fauvage  à  la  fagellê,con- 
rre  laquelle  elle  s'irrite  &c  s'afïblit  dauantage; 
donc  il  la  fauc  auoir  ôc  mener  comme  vne  belle 
farouche  (ce  que  l'homme  eft  à  la  bette,!'  hom- 
me fage  l'eft  au  fol  )  l'eftonner  ,  luy  faire  peur, 
&  l'arreftet  couc  coure  >  pour  puis  à  l'aife  Pin- 
ftruire  Se  le  gaigner.  Or  le  moyen  propre  â  ce 
eft  vne  grande  authoricé  ,  vne  puiflànce  ôc  gra- 
vité efclatante,  qui  l'elblouyc  defa fplendeur 
ôedefon  efclair,  fola  authoritm  eft  qux  cogit 
Jtult os,  ut  adjapientiamfeftinent.  En  vne  méf- 
iée &  fedicion  populaire/s'il  furuienc  Ôc  fepre- 
fente  quelque  grand  ,  ancien  ,  fage  ôc  vertueux 
perfjnnage,qui  aye  gaigné  la  réputation  public- 
que  d'honneur  ôc  de  vertu ,  lors  ce  peuple  mu- 
tin frappé  ôc  elblouy  de  la  fplendeur  ÔC  de  l'ef- 
clair  de  celle  auchorité  ,  fe  cienc  coy  ,  ôc  ateend 
ce  qu'  il  veuc  dire.  Veluti  magno  in  populo ,  curry 
fape  coorta  eft  Seditio  ,  fevitque  anima  ignobilc 
vulgus  ,  Iamque faces  &  faxavolant ,  furor ar- 
ma mtnislrat  :  Tum  pietate  gravemacmerituy 
Jifirtevirum  cjuem  Conflexere, /lient .arreâifcjut 
auribus  allant  ;  llle  régit  ditfh  animos  & petto- 
ra  mulcet» 

Il  n'y  a  rien  plus  grand  en  ce  monde,  que 
Tauchorité  ,  qui  eft  vn  image  de  Dieu  ,  vn  mef- 
fagerdu  ciel  :  fi  elle  eft  fouveraine,  elle  s'appel- 
le majefté ,  fi  fubalrerne  ,  authorité  :  ôc  fe  fou- 
flienc  de  deux  chofes ,  admiracion  ,  Ôc  crainfte 
méfiés  enfemble.  Or  cefte  majefté  ôc  authori- 
cé  ,  eft  premieremenc  ôc  propremencen  la  per- 
fonne  du  Souverain ,  du  Prince  &  Legiflaceur, 
où  elle  eft  viue,  ôc  agence ,  mouvante",  Puis  en 
fes  commandemens  ôc  ordonnances ,  c'eft  à  di- 
re en  la  loy  qui  eft  le  chef  d* œuvre  du  Prince, 
Ôcl'imagede  la  majefté  vne  ÔC  originelle.  Par 
icelle  fontreduicb,  conduicls,  ôc  guidés  les 
fols.  Voila  de  quel  poids ,  neceftité  ,  veilicé  eft 
l'authoiitc  ôc  la  loy  au  monde* 

La 
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x  La  prochaine  Ôt  plus  pareille  authorité  à  la 
Et  de  la  loy,  eil  la  couftume  ,  <|ui  eft  vne  autre  puitlànte 
tcuftume.  &imperieufemaiftrefle:  elle  empire  ÔCvfur- 
pe  celte  puitlance  traiftreufement  ôc  violem- 
ment ,  car  elle  plante  peu  à  peu ,  à  la  defrobée 
Ôc  comme  infenlîblement ,  fon  authorité  ,  par 
vn  petit  doux ,  ôc  humble  commencement; 
l'ayant  raflis  Ôc  eftably  par  l'aide  du  temps ,  elle 
defeouvre  puis  vn  furieux  ôc  tyrannique  vifage, 
contre  lecjuel  il  n'y  a  plus  de  liberté  ny  puillàn- 
ce  de  hauflèt  feulement  les  yeux  :  elle  prend  Ton 
authorité  de  la  poftèflion  de  de  l'vtàge,  elle 
grolfit  &  s' ennoblir  en  roullant  comme  les  ri- 
vières ,  il  eft  dangereux  de  la  ramener  à  fa  naif- 
(ànce. 

5  La  loy  ÔC  la  couftume  eftabliflèntleur  au- 
Compa-  thorité  bien  diuerfement ,  la  couftume  peu  à 
rai/on  des  peu  ,  auec  vn  long  temps ,  doucement  ôc  fans 
deux»  force,  d' vn  confentemen  t  commun  de  tous  ,  ou 
delaplufparr,  Ôc  a  fon  autheur  le  peuple.  La 
loy  fort  en  vn  moment,  auec  authorité  Ôc  puif- 
fonce ,  &  prend  fa  vigueur ,  de  qai  a  puiftànce 
de  commander  â  tous ,  ôc  fouvent  contre  le  gré 
d«fubj«&s,  dont  quelcun  la  compare  au  ty- 
ran ,  ôc  la  couftume  au  Roy.  Dauantage  la 
coultumenc  porte  loyer  ny  peine  :  la  loy  porte 
touslesdeux  ,  pour  le  moins  la  peine  :  toutes- 
foi»  elles  fe  peuvent  bien  mutuellement  prefter 
la  main  ôc  aulli  s'entredeftruire.  Car  la  couftu- 
me  ,  qui  n'eft  qu'en  foutfrance ,  emologuéepar 
le  fouverain  ,  fera  plus  aiîeurée ,  Ôc  la  loy  aulïî 
affermit  fon  authorité  par  lapollèùron  ôc  l'vla- 
ge;  au  contraire  aufli  la  couftume fera  cafl  ee  pat 
vne  loy  contraire ,  Ôt  la  loy  s'en  Ucwmm  lèm 
par  fouflfrance  de  couftume  contraire  mais  or- 
dinairement elles  font  enfcmble  ,  e'eft  loy  ôc 
couftume  :  les  fçauans  ôc  Ipirituels  la  confide- 
rent  comme  loy;  les  idiots  ôc  fimples  comme 
couftume. 

Ceft  chofe eftfange delà  diveefité ,  des  loix 

ôc  cou- 
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&:  courtumes  qui  font  au  monde ,  tk  de  l'extra- 
vagance d'aucunes.  11  n'y  a  opinion  ny  imagi- 
nation il  bigearre ,  fi  forcenée  qui  ne  foie  éta- 
blie par  loix,coullumesen  quelque  lieu.  le  luis 
content  d'en/réciter  quelques  vues ,  pour  mon- 
trer à  ceux  qui  font  difficulté  de  le  croire  ,  juf- 
quesoùva  celte  proportion,  ne  m'arrellant 
point  à  parler  de  ce  qui  eil  de  la  religion  ,  qui 
elllelùbjcct ,  où  fc  trouvent  de  plus  grandes 
eltrangetez,  &  impollurcsplusgroilieres  :  mais 
pource  qu'il  cft  hors  le  commerce  des  hom- 
mes, &quecen'eltpropeinenrcouflume  ;  Se 
où  il  ellaifé  d'élire  trompe, je  lelailîèray.  Voi- 
cy  donc  des  plus  remarquables  en  ellrangeté, 
tuer  par  office  de  pieté  les  parens  en  certain  aa- 
ge,  &  les  manger.  Aux  hoileleries  preller  leurs 
enfans ,  femmes ,  ce  filles  à  jouir  aux  hoftesen 
payant  :  bordeaux  publics  des  malles;  les  vieil- 
lards preller  leurs  femmes  à  la  jeunellè  :  les 
femmes  eltre  communes  :  honneur  aux  fem- 
mes d'auoir  accointé  plulîeurs  mafles ,  ot  por- 
ter autan  t  de  belles  houppes  au  bord  de  leur  ro- 
be :  les  filles  monilrer  à  defeouvert  par  tout 
leurs  parties  honteufes,  les  mariées  non  ,  ains 
les  couvrir  foismeufement  ;  les  filless'  abandon- 
ner à  leur  plailir  ,  Se  deuenues  groflès  fc  faire 
auorterau  veu  oc  fçeud'vn  chacun  ;  mais  ma- 
riées élire  chartes  oc  fidelles  à  leurs  maris  : 
les  femmes  mariées  la  première  nuick  ,  auant 
l'accoiudance  de  leur  elpoux  ,  reçeuoir  tous 
les  malles  qui  font  de  l'eltat  ôc  profelîion  du 
mary  conuiez  aux  nopees  ,  &  puis  élire  loyal- 
les  à  leurs  maris  ?  les  mariées  prefenter  leur  pu- 
cellageau  Prince  ,  auant  qu'au  mary  :  mariages 
de  malles  :  les  femmes  aller  à  la  guerre  6c  au 
combat  auec  les  matis  :  femmes  mourir  &c  fe 
tuer  lors  ou  toll  après  le  decez  de  leurs  ma- 
ris :  femmes  vefues  fe  pouvoir  remarier  lî  les 
maiis  font  morts  de  mort  violente  ,  oc  non  au- 
trement :  les  marispouvoir  répudier  leurs  fem- 
mes 


Diuerjtté 
C>  ejiran- 
geté. 
Des  loix 
&  couftu- 
mes au 
monde. 
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mes  fans  alléguer  caufe;  vendre  lî  elle  eft  fte« 
iile  ,  tuer  fans  caufe  finon  pource  qu'elle  eft 
femme,  ôc  puis  emprunter femme des voifins 
au  befoiu  :  les  femmes  s'accoucher  fans  plain- 
te &  fans  effray  ;  ruer  leurs  enfans  pource  qu'  ils 
ne  font  pas  beaux  ,  bien  formez  ,  ou  fans  caufe: 
en  mangeanr  eflùyer  fes  doits  à  fes  genicoires 
ôc  à  fes  pieds  :  viure  de  chair  humaine,  manger 
chair  ôcpoiflbn  tout  crud;  coucher  enfemble 
plufieurs  malles  ôc  femelles,  jufques  au  nombre 
de  dix  ôc  douze  :  faluër  en  mettanr  le  doigt  à 
terre ,  ôc  puis  le  leuant  vers  le  ciel  ;  tourner  le 
dos  pour  faluër,  ôc  ne  regarder  jamais  ccluy  que 
l'on  veut  honnorer;  recueillir  en  la  main  les 
crachats  du  Prince  :  ne  parler  au  Roy  que  par 
farbacane:  ne  coupper  en  toute  fa  vie  ny  poil  ny 
ongle  :  coupper  le  poil  d'vn  cofté  ôc  les  ongles 
d' vne  main  ôc  non  de  l'autre  ;  les  hommes  pif- 
fer  d'accroupis  ôc  les  femmes  debout  :  faire  des 
trous  &  foflèttes  en  la  chair  du  vifage,  Ôc  aux 
cetins,  pour  y  porrer  des  pierreries  ôc  des  ba- 
gues :  mefprifer  la  mort ,  la  feftoyer ,  la  bri- 
guer, ÔC  plaider  en  public ,  pour  en  eftre  hono- 
ré ,  comme  d'vne  dignité  ÔC  grande  faueur , 
&  y  eftre  préféré  :  fepulture  honorable  eftre 
mangé  deschiens ,  des  oy  féaux  *  eftre  cuirôc 
pilé,  ôc  la  poudre  aualléeauec  le  breuvage  or- 
dinaire. 

ç  Quand  ce  vienr  à  juger  de  cescouftumesj 
Ixami.  c'eft  le  bruicl  ôc  la  querelle  :  le  fot  populaire  ÔC 
nation  &  pédant  ne  s'y  rtouve  point  empefché  ,  car  roue 
fan.      deftroullèment  il  condamne  comme  barba- 

mnt.      rie  &  Deftift  tout  cc  1ui  n  eft  ^e fon  Souft>  c  eft 
à  dire  de  l'vfage  commun  ,  ôc  couftume  de 

fonpays.  Car  il  tient  poutreiglevnique  de  vé- 
rité ,  juftice ,  bien  feance  ,  la  loy  ôc  couftume 
de  fon  pays.  Que  fi  on  luy  dit  qu'ainfi  en  ju- 
gent ôc  parlent  les  autres  en  leur  rang  ,  auranc 
offenfez  de  nos  couftumes  ôc  façons ,  comme 
bous  des  leurs  ,  il  tranche  tout  coure  à  (à  mo- 
de, 
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de ,  que  ce  font  beftes  6c  barbares ,  qui  eft  cou- 
jours  dire  mefme  chofe.  Le  lage  eft  bien  plus 
retenu,  comme  fera  di&,  ilnefe hafte  point 
d'en  juger,  de  peur  des'efchauffer ,  6c  faite  tore 
a  fon  jugement  :  ôc  de  fàict  il  y  a  pliuieuts  loix 
6c  coultumes ,  qui  femblcnc  du  premiet  coup 
fauvages,  inhumaines,  6c  contraires  à  toute 
bonne  raifon  ,  que  fi  elles  eftoient  fans paflïon 
6c  fainement  confiderces ,  fi  elles  ne  fe  ttou- 
voient  tout  jultes  de  bonnes ,  pour  le  moins  ne 
feroient  elles  fans  quelque  raifoo  Ôcdeflcnfe. 
Prenons  en  quelques  vue  pour  exemples ,  les 
deux  premières  qufaooru  dit  ,  qui  femblenc 
bien  eftre  des  plus  cftranges  6c  edoignées  du 
deuoir  de  pieté  ;  tué'rfcsparens  en  certain  cilat, 
6c  les  manger.  Ceux  qui  ont  celle  couftume, 
la  prennent  pout  tefmoignage  de  pieté  6c  bon- 
ne arlection  ,  cherchant  par  là  premièrement 
a  deliurcr  par  pitié  leurs  païens  vieux  ,  6c 
«on  feulement  du  tout  inutiles  à  foy  6c  à 
autruy ,  mais  onéreux  :  languiilàns ,  6c  me- 
runs  vie  pénible ,  douloureufc ,  6c  ennuyeu- 
fe  à  foy  6c  à  autruy  ,  pour  les  mettre  en  re- 
pos ÔC  à  leur  aile  :  puis  leur  donnant  la  plus 
digne  6c  loiiable  (epulturc  ,  logeant  en  eux 
mcfir.es  ,  6c  comme  en  leurs  moelles  ,  les 
corps  de  leurs  pères  Se  leurs  reliques ,  les  vi- 
vifiant aucunement  ,  Se  régénérant  par  la 
tranfmutation  en  leur  chair  viue  ,  par  le 
moyen  de  la  digeftion  6c  du  nourriiremenc. 
Cesraifons  ne  feront  pas  trop  légères,  à  qui 
ne  fera  preuenu  d'opinion  contraire  ,  ôc  eft 
ayfé  à  confideier  quelle  cruauté  5c  abomina- 
tion c'euft  efté  à  ces  gens  là  ,  de  voir  tant 
fouffrir  deuant  leurs  yeux  leurs  païens  en  dou- 
leur 6c  en  langueur ,  fans  les  fecourii ,  6c  puis 
jetter  leurs  defpoiiilles  à  la  corruption  de  la 
terre  ,  à  la  puantife  6c  nourriture  des  vers, 
qui  eft  tout  le  pire  que  l'on  pourroit  faire.. 
Patius  en  fîft  l'eflay  demandant  à  quelques 

Grecs* 


6 

Leur  au- 
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Grecs ,  pour  combien  ils  voudroient  prendre  la 
couftume  des  Indiens ,  de  manger  leurs  pères 
trefpatlèz  ,  qui  refpcndirenc ,  pour  rien  du  mon- 
de ,  te  eltant  etlayé  de  perfuader  aux  Indiens  de 
brufier  les  corps  de  leurs  pères  comme  les 
Grecs  ,  y  trouva  encoresplus  d'horreur  Ôc  de 
difficulté,  l'en  adjoufteray  encoresvne autre, 
qui  n'eil  que  de  la  bienfeance  ,  plus  légère  ÔC 

{>lusplaifant  :  vn  qui  fe  mouchoit  toujours  de 
a  main  «reprinsd'inciuilité,  pout  fedeffendre, 
demanda  quel  priuilege  auoit  ce  faile  excré- 
ment ,  qu'il luy  faille  apptelter  vn  beau  linge  à 
lereceuoir ,  &  puis  qui  plus  cil  il* empaqueter, 
ferrer  foigneufement  furfoy;  que  cela  deuoit 
faite  plus  de  mal  au  cœur,  que  de  le  verferoc" 
jetteroù  quecefoit;  voyla  comment  par  tout 
fe  trouve  raifon  apparente  ,  dont  il  nefaut  rien 
fi  toit  ôc  légèrement  condamner. 

Maisqui  croiroit  combien  clt  grande  &  im- 
perieufe  l'authotité  de  la  coultume  ?  Q^i  i'a 
didtelhe  vne  autre  natute  ne  l'a  pas  aflés  ex- 
primé,  car  elle  fait  plus  que  nature  ,  elle  com- 
bat nature  :  Pourquoy  les  plus  belles  hlles 
n'attirent  point  l'amour  de  leurs  pères ,  ny  les 
frères  plus  excellcns  en  beauté  Tamour  de  leurs 
iceurs ,  celle  efpece  de  pudicité  n'elt  propre» 
ment  de  nacure  ,  elle  eii  del'vfnge  des  foi* 
ôc  couitumes,  qui  le  dépendent,  &  font  de  l' in- 
celte vn  grand  péché  ôc  non  nature  ;  mais  en- 
coresplus elle  force  les  règles  dénature ,  tef- 
moins  les  médecins ,  qui  fouvent  qui  ttent  leurs 
laHbns  naturelles  de  leur  art  ,  à  fon  autho- 
rîté  ,  tefmoin  ceux  qui  par  accoutumance 
ont  gaigné  de  fe  nourrir  Ôc  viure  de  poifon  , 
d'araignes ,  formis ,  laizards ,  crapaux,  comme 
pra&iqtent  les  peuples  entiers  aux  Indes.  Auf- 
û  elle  hebete  nos  fens  ,  tefmoins  ceux  qui 
demeurent  près  des  cataradtes  du  Nil  ,  clo- 
chers ,  armuriers ,  moulins ,  &  tout  le  monde 
felonks  Philofophes ,  au  fon  de  la  mufique 

cele- 
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celelle  &  des  mouvemens  diuers  des  ciels  roul- 
lans  ex  s'entrefroctans  l*vn  l'autre.  Bief  (Se 
c'ell  le  principal  fruitt  d'icelle)  elle  vainct  toute 
dirficuhé ,  rend  les  choies  ayiees  ,  qui  fem- 
bloientimpollibles ,  adoucit  touteaigreur;dont 
par  fon  moyen  l'on  vit  content  par  tout  :  mais 
elle  mailtrife  nos  ames ,  nos  créances,  nos  juge- 
mensd'vnetres  injulleec  tyrannique  authori-  ^ 
té.  Ellefaiftcx^eslaic-t,  authorife,  &  defau- 
thorife  tout  ce  qu'il  luy  plaiit ,  tans  riihme  ny 
raifon  ,  voirefouvent  contre  toute  raifon  :  elle 
raid  valoir ,  ex  eflablit  parmy  le  monde  ,  con- 
tre railbn  ex  jugement ,  toutes  les  opinions,  re- 
ligions, créances,  obferuances ,  maurs,  ex"  ma- 
nieieideviureles  plusfantafques  &:  farouches, 
comme  a  elle  touché  cy  dellùs.  Et  au  rebours 
elle  dégrade  injurieufement,  raualle  &cdefrobc 
aux  choies  vi  ayement  grandes  ex'  admirables, 
leur  pris,  leur  eltimation  ,  &  les  rend  viles. 
Ktladeo  magnum  nec  tam  mirai  île  mideuam 
Prhuipio,  cuodmn  defînant  mirarier  omnes 

C'elt  donc  vne  très  grande  ex'  puiflante  chofe 
quelacoulhime.  Platon  ayant  repiins  vu  en- 
fant ,  deeequ'il  ]',  ii«>it  aux  noix ,  Ôc  qu'il  luy 
auoit  refponciu  tu  OOt  tan  fes  pèaj  peu  de  chHe, 
ètfki  lacuuUnnîen'fltpaspeudêchole:  mot 
bien  remarquable  à  tous  ceux  qui  ont  la  jeunef- 
fc*  à  conduire.  Mais  elle  exnccâ  puiliànce  auec 
vne  li  abloluè'authoritc,  qu'il  u'eil  plus  permis 
de  regimber  ny  reculer ,  non  pas  feulement  de 
t'entieren  nous  pourdifccuiir  &  raif  >nnerde 
fes  ordonnances.  Elle  nous  enchante  ti  bien 
qu'elle  nous  faict  croire  ,  que  ce  qui  ell  hors  de 
fes  gonds,  ell  hors  des  gondole  raifon  ,  &  n'y  a 
lien  de  bon  ex"  julle  que  ce  qu'elle  approuve  ; 
ratione  non  componimur,fcd  confuetaditie  abJuci-  Sente» 
mur:  honefliuspntamus  quodfre^ucntius  :  reîii 
apud  nos  locum  tenet  error  ,  ul  ipitblicusfatius. 
Cecy  eit  tollerable  parmy  les  idiots  &  populai^ 
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res,  quin'ayanslafuffifancede  voit  les  choies 
au  fonds ,  juger  ôc  trier ,  font  bien  de  fe  tenir  ÔC 
arrefter  à  ce  qui  eft  communément  tenu  ôc  re- 
ceu  :  mais  aux  fages  qui  jouent  vn  autre  roolle, 
c'eftchofe  indigne  de  fe  laiflèr  ainiî  coifieràla 
couftume. 

Or  l'aduis  que  j  e  donne  icy  à  celuy  qui  veut 
Aàuudt  eftrefage,  eft  de  garder  ôc  obferuerde  parole 
faefc     ôc  de  faidt  les  loix  ôc  couftumes  que  l'on  trou- 
J  6  J       ve  eftablies  au  pays  où  l'on  eft  ;  Ôc  ce  non  pour 
la  juftice  ou  équité  qui  foit  en  elles ,  mais  am- 
plement pource  que  ce  font  loix  couftumes; 
1  non  légèrement  condamner  ny  s'oflènfet  des 
1  eftrangeres  ;  mais  bien  librement  Ôc  fainement 
5  examiner  ôc  juger  les  vnes  Ôcles  autres,  n'obli- 
4  géant  fon  jugement  ôc  fa  créance  qu'à  la  raifon. 
1       Voicy  quatre  mots.  En  premier  lieu  félon  tous 
Lit  loi»  les  (âges ,  la  reigle  des  reigles, ôc  la  générale  loy 
&  cou-    des  loix  ,  eft  de  fuyure  ôc  obferuer  les  loix  Ôc 
Humes     couftumes  du  pais  où  l'on  eft  ,  fespti  b.is  leget 
font  à      indigen*  honeftumeft.  Toutes  façons  de  faire 
obferuer,  efcartées  ôc  particulières ,  font  fufpedtes  de  folie 
ou  paffion  ambitieufe  ,  heurtent  Ôc  troublent 
le  monde. 

En  fécond  lieu  les  loix  ÔC  couftumes  fe  main- 
xy  1      tiennent  en  crédit ,  non  parce  qu'elles  font  ju- 
Non  pour  ftfis  ^  mah?âzce  qu'elles  font  loix  ôc couftu- 
a"rJs~    nies  ;  c'eft  le  fondement  myftique  de  leur  au- 
J  tce.  ?    thorité  ,  elles  n'en  ont  point  d'autre ,  ôc  celuy 
(Pf'     qui  obeïft  à  la  loy  pource  qu'elle  eft  jufte ,  ne 
luy  obeïft  pas,  par  ce  qu'  i  1  doibt  ;  ce  feroit  foub- 
mettre  la  loy  à  fon  jugement  ,  Ôc  luy  faire  fon 
procès,  ôc  mettre  en  doute  Ôc  difputel'obeïf- 
fance ,  ôc  par  confequent  l'eftat  ôc  la  police, 
félon  lafouppleflè  ôcdiueifité  non  feulement 
des  jugemens  ,  mais  d'vn  mefme  jugement. 
Combien  de  loix  au  monde  injuftes,  impies, 
extrauagantes ,  non  feulement  aux  jugemens 
particuliers  des  autres  ,  mais  de  la  raifon  vni- 
veifelle  :  auec  lefquclles  le  monde  a  vefcu  long 
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temps  en  profonde  paix  Se  repos ,  &c  auec  telle 
fatisfadtion  ,  quel!  elles  euflènt  efté  tres-juftes 
&  raifonnables  ;  6c  qui  les  voudroit  changer  6c 
rabiller,  fe  monftreroitennemy  dupublic,ôcne 
feroit  àreceuoir  :  la  nature  humaine  s'accom- 
mode à  cout  aucc  le  temps ,  6c  ayant  vnefois 
pris  Ton  ply,  c'etl  acted'hotlilitéde  vouloir  rien 
remuer:  il  faut  iailler  le  monde  ou  il  elt  ,  ces 
brouillons  &  remuëursdemclnage ,  fous  pie- 
texte  de  reformer,  galtent  tout. 

Tout  remuement  &  changement  des  loix,  Conter  les 
créances  ,  coutumes ,  obfemances  elt  très-  novateurs 
dangereux  ,&  qui  produit  toujours  plus  &pluf-  des  loiw 
toit  mal  que  bien  ;  il  apporte  des  maux  tout 
certains  &c  prefens ,  Pour  vn  bien  à  venir  6c  in- 
certain ;  les  nouateurs  ont  bien  toujours  des 
fpecieux  &  plaufibles  titres ,  maisils  n'en  font 
que  plus  fufpects,&  nepeuuent  efchapper  la  no- 
te d'vnc  ambitieufe  prelbmption  f  de  penfet 
voir  plus  clair  que  les  autres  ,  6c  qu'il  faut  pour 
eltablir  leurs  opinions ,  renuerfervn  citât  ,vnc 
paix  &  repos  public. 

Entroiliémelieu  c'eftlefaift  de  légèreté  &C  ? 
prefomption  injurieufe ,  voire  tefmoiguagede 
tbibleile  6c  infufnfance  >  de  condamner  ce  qui 
n'elt  conforme  à  la  loy  6c  coultume  de  fon 
pays.  Cela  vient  de  ne  prendre  pas  le  loifîr  f  ou 
n'auoirpasla  fuffifance,  de  confiderer  les  rai* 
fons  6c  fondemens  des  autres ,  c'eft  faire  tort 
&  honte  à  fon  jugement ,  dont  il  faut  puis  fou- 
vent  fe  defdire  ,  c'eft  ne  fe  fouuenirpas  que  la 
nature  humaine  eft  capable  de  toutes  chofes. 
Celtiaiflèr  endormir  6c  piper  à  la  longue  ac- 
coutumance, la  veuëdefonefprit ,  &c  endu- 
rer que  la  prefeription  puiflfe  fur  noftre  juge- 
ment. 

Finalement  c'eft  l'office  de  refprit  généreux  Exami- 
ne de T homme  fage  (que  ie  tafche  de  peindre  ner  toute t 
icy  )  d'examiner  toutes  chofes  ,  confîderer  à  chofis 
part  <3c  puis  comparer  enfembie  toutes  les  loix  meure- 
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cet  chofes  ôc  pais  comparer  enfemble  toutes  les  loîx  & 
meure-  couftumes  de  l'vniuers ,  qui  luy  viennent  ei> 
ment.  cognoiflance  ,  &  les  juger  de  bonne  foy  &c  fans 
palfion  ,  au  niueau  de  la  vérité  ,  de  la  raifon  ôc 
nature  vniuerfelle,  à  qui  nous  fommes premiè- 
rement obliges  ,  fans  fe  flatter  &  tacher  fon  ju- 
gementdefaullèré  ;  Ôc  fe  contenter  de  rendre 
l'obferuance  &  obeïflànce  à  celles,  aufquelles 
nous  fommes fecondement  &  particulièrement 
obligés,  &  ainfi  aucun  n'aura  dequoy  fe  plain- 
dre de  nous.  Il  adviendra  quelquesfois  que  nous 
ferons  par  vne  féconde  particulière  Ôc  munici- 
pale obligation  (  obeïflànt  aux  loix  &  couftu- 
mes du  pays  )  ce  qui  eil  contre  la  première  ôc 
plus  ancienne,  c'eftà  dire  la  nature  &  raifon 
vniuerfelle-  mais  nous  luy  fatisfuifons  tenant 
nollre  jugement  ôc  nos  opinions  N  juftes  ôc  faill- 
ies félon  elle-  Car  auffi  nous  n'auons  rien  no- 
ftrç  &c  dequoy  nous  puifli.uis  librement  difpo- 
ferquede  cela,  le  monde  n'a  que  faire  de  nos 
perfées  ,  mais  le  dehors  eft  engagé  au  public;  ÔC 
luy  en  deuons  rendre  conte:  ainli  fouuent  nous 
ferons  juftemenr  ce  que  juftemenc  nous  n'ap- 
proiiuons  pas  :  il  n'y  a  remède ,  le  monde  eft 
ainfi  faict. 

8  Apresces  deux  mai ftrefles  loy  ôc  couftume, 
De  la  ce-  vient  la  troifiefme,  qui  n'a  pas  moins  d'autho- 
temonie.  rité  ôc  puilfance  à  l'endroit  de  plufieurs  ,  voire 
eft  encore  plus  rude  ôc  tyrannique  à  ceux  qui 
s'y  aflèruiflent  par  trop.  Ceft  la  Cérémonie, 
qui  à  vray  dire  pour  la  plufpart  n'ert  que  vani- 
té; mais  qui  tient  tel  rang  &  vfarpetelleau- 
thorité,parlalafchetéôc  corruption  contagi- 
eufe  du  monde,  que  plufieurs  penfent  que  la 
fagefle  confilte  à  la  garder  Ôc  obier uer ,  ôc  s'en 
rendent  volontaires  efclaues  :  tellement  que 
pour  ne  lahurterils  prejudicient  à  leurfanté, 
commodité,  affaires  >  libe*  té  ,  confcicnce  ,  qui 
eft  vne  très  grande  f  lie  :  c'eftlemalôc  mal- 
heur de  planeurs  courtifans ,  idolâtres  de  la 
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Cérémonie.  Or  je  veux  que  mon  fage  fe  garde 
bien  de  celte  captiuicé;  je  ne  veux  pas  que  lour- 
dement: ou  lafchement  ilblellé  la  Cérémonie, 
car  il  faut  aunloner  quelque  chofe  au  monde, 
5c  tanc  que  taire  le  peut  au  dehors  fe  conformée 
à  ce  qui  le  pratique  ;  mais  je  veux  qu'il  nes'y 
oblige  5c  ne  s'y  alîcruillè  point ,  ains  que  d'vne 
galante  5c  geneieufe  hardiefle  ,  il  fçachebien 
s'en  deffaiic,  quand  il  vouJra  5c  ùinUa ,  5c  de 
telle  façon  qu'il  donne  à  cognoilhc  à  tous ,  que 
cen'elUalafcheté  oudelicateilè  ,  ny  ignorance 
ou  mef^arde  ;  mais  c'elt  qu'il  ne  Tellime  pas 
plus  qu'il  ne  faut ,  &C  qu'il  ne  veut  laiiVer  cor- 
rompre fon  jugement  5c  la  volonté  à  telle  va- 
nité ,  5c  qu'il  teprelteau  mondequand  il  veut, 
mais  qu'il  ne  s'y  donne  jamais. 

C  H  A  P.  IX. 

Se  bien  comporter  auec  autruy. 

fp  Efte  matière  appartient  à  la  veitài  de  juftice, 
qui  apprend  à  bien  viureauec  tous,  ôc  rendre 
a  vn  chacun  ce  qui  luy  appartient ,  laquelle  fera 
traittée  au  Hure  fuyuant  :  où  feront  baillés  les 
aduis  particuliers  5c  diuers  félon  les  diuerfes 
perfonnes  :  Icy  les  généraux  feulement,  fuyuanc 
le  detlèin  5c  fubject  de  ce  Hure. 

Il  y  a  icy  double  confideration  (  ôc  par  ainfî  r 
deux  parties  en  ce  chapitre)  félon  qu'il  y  a  deux 
manières  de  conuer fer  auec  le  monde;  Tvne 
(impie,  générale  ,  ôc  commune  ,  le  commerce 
ordinaire  du  monde  ,  auquel  le  temps,  les  affai- 
res,  les  voyages  ôc  rencontres  journellement 
nous  mènent ,  5c  mettent ,  5c  changent  auec 
genscognus ,  incognas ,  étrangers ,  fansnoftre  # 
chois  ou  application  de  volonté  :  l'autre  fpe- 
ciale  ell  en  compagnie  affectée  ,  5c  accointance 
ou  recherchée  Ôc  choifie  ,  ou  qui  s'eltant  pre- 
fentéeà  ellé  embraflee  ,  ôc  ce  pour  le  profit,  oa 
plaiûr  fpirituel  ou  corporel .  En  laquelle  y  a  de 
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la  conferance  ,  communication  ,  prîuauté  Se 
familiarité  :  chacune  aura  fes  aduis  a  part.  Mais 
auant  qu'y  entrer  pour  préface  ,  je  veux  donner 
vn  aduis  gênerai  ôc  fondamental  de  tous  les 
autres. 

Cefl:  vn  vice  grand  (duquel  fe  doibt  garder  ôc 
guarentir  nolke  fage  )  ôc  vn  défaut  importun 
à  foy  ,  ôc  à  autruy,  que  d'eftre  attaché  ôc  fujeft 
à  certaines  humeurs ôccomplex ions ,  àvnfcul 
verfalne  train,  c'eft  eftre  efclaue  de  foy  -  mef  mes,  d'eifre 
d'hu-  f\  prins  à  fes  inclinations  qu'on  ne  les  puifle 
meurs,  tordre  &  céder,  tefmorgnage  d'ame  chagrine 
&  mal  née,  trop  amoureufe  de  foy  ,  ôc  partiale. 
Ces  gens  ont  beaucoup  â  endurer  ôc  coutelier: 
au  rebours  c'elt  vne  grande  fuffiiance  ôc  fagefle 
de  s'accommoder  à  tout ,  d'ellte  fouple  ôc  ma- 
niable ,  fçauoir  tantolt  fe  monter  ôc  bander, 
tantoll  fe  raualler  ôc  relafcher  quand  il  faut. 
Les  plus  belles  amesôc  mieux  nées  font  les  plus 
vniuerfelies  è  les  plus  communes ,  applicables  à 
toutfens ,  communicatiues  ôc  ouuertes  a  tou- 
tes gens.  C'clt  vne  trdbelle  qualité  qui  refr 
femble  ôc  imite  la  bonté  de  Dieu  ,  c'elt  Thon- 
norableque  Ton  rend  au  vieil  Caton  ,  huic  ver- 
futile  ingenium  ,  fie  pariter  ad  omnia  fuit  >  ut 
natum  ad  id  unum  diceres  ,  quodeunque  age* 
ret. 

.      Voyons  les  aduis  de  la  première  confîdera- 

*\    rî5#  tion,  deiafimple  Ôc  commune  conuerfation- 

y  "2  Ju.r  i'en  mettray  icy  quelques  vns  >  dont  le  premier 
la  Jtrnpie  fera  ^  garcfçr  filem.c  &  modeIti(S 

Le  fécond  de  nefe  formalifer  point  des  lot- 
tifes  %  indifetetions  Ôc  légèretés  qui  fe  feront  ou 
commettront  en  prefence-  car  c'eft  importu- 
nité  de  choquer  tout  ce  qui  n'eft  de  nollre 
gouft. 

Letroifiefme  efpargner  Ôcmefnager  ce  que 
Ton  fçait ,  ôc  la  fuffifaive  que  Ton  a  acquife,  ôc 
cftre  plus  volontaire  à  ouir  qu'à  parler,  à  ap- 
prendre qu'à  enfeigner  j  car  c'eft  vice  d'elhe 

plus 
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plus  prompt  à  fefairecognoiftre,parlerdc  fcpx 
fe  produire  que  prendre  la  coguoiflànce  d'au- 
truy  Se  d'emploiaerfa  marchandife  ,  qtfen  ac- 
quérir de  nouuelic* 

Lequatriefmc  de  n'entrer  en  difeours,  en  * 
conteltation  contre  tous ,  non  contre  les-  plus 
grands  &  refpccUblcs,  nv  contre  ceux  oui  iont 
au  deiîous ,  &  non  de  pareille  luitte. 

Le  cinqmcfme  ,auoir  vne  douce  ÔC  lionne-  / 
ftecuriofitédç  s'enq«€rirde  touteschofes ,  6c 
les  fçachaw  ,  les  melïuger ,  c\:  faire  fou  profit 
de  tout. 

Lelîxiefmc  6c  principal  elt  d'employer  en  S 
toutes  choies  Ton  jugement ,  qui  elt  la  pièce 
maifhelle  qui  agit,  domine  ,  6c  faict  tout;  fans 
l'entendement,  toutes  autres  choies  font  aucu- 
g!es ,  lourdes,  6c  fans  ame,  c'clè  le  moindre 
cîefçauDir  l'hiftoire,  il en  faut  juger.  Maisce- 
ituy  cy  regarde  foy  Se  nous  la  compagnie. 

Le  leptiefmc  elt  de  ne  parler  jamais  affirma-  9 
tifuement,  magiltralcment  ,  c\:  imperieufe- 
ment,  nuec  opiniailreté  ,  rclUution,  cela  heur- 
te &  Mcilè  tous.  L'jrmmarionec  opiniailreté 
font  lignes  ordinaires  de  beitife  6c  ignorance: 
leityle  des  anciens  Romains  porroit ,  que  les 
tefmoins  depofeans  ,  ex'  les  juges  ordcnnans,dc 
ce  quieftoit  de  leur  propre  6c  certaine  feienec, 
expnmoientleurdire par  cemot  ,ilfimblc(  ha 
vtJciiir)  que  doiuent  faire  tous  autres  ?  Il  feroic 
bon  a'apprendre  à  vfer  des  mots  qui  addoucif- 
fentSc  modèrent  la  témérité  de  DQJpropofî- 
lions ,  peut  eftre ,  l'on  dicl,  jepenfe,  quel  ,ue, 
aucunement  :  ilfemble,  6c  en  redondant,  je  ne 
j'entends  pas,  qif  elt  ce  à  dire  il  pourroit  eftre,  r  r 
ûchvv.xy.  le  clorray  celte  première  partie  ge-  r 
ncrailecn  ce  peu  de  mots:  Auoir  le  vifigc  8c  la  J'°n' 
rnonftreouume  &  aggreablc  à  tous,  l'cijnit  Se 
lapenleecouuerte^  cachée  à  tous,  la  langue 
jbbre  6c  diferette,  touiîoursfe  tenir  à  foy  &  fur 
les  gardes,  frons  alerta,  lin^ua  p.trca,  mens  çUu- 
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}2,  nullifdere ,  voir  &  ouïr  beaucoup  ,  parler 

peu ,  *|  uger  tour,  vide  ,  audi ,  judtea. 

Venons  à  Y  autre  confideration ,  ÔC  efpecedc 
,  P°artie  conuerfation  plus  fpeciale,  de  laquelle  voicy 
À  !  r  lesaduis  •  Le  premier  eft  de  chercher  ,  confè- 
re M  jpe-  fc  frPtter  auec  gens  plus  kt mes  Ôc  plus 

S±£     « «  l^fe  58  &  fotf e  :  r&  S 

J  haufleaudelVusdefoy  ,  comme  auec  les  efprirs 
bas  ÔC  foibles ,  l'efprir  s'abatardift  ôc  fe  perd: 
la  contagion eft  en cecy  ,  comme  aucorps  ,  ôc 
encores  plus.  , 

il  Le  fécond  eft  ne  s'eftonner  ou  blefter  des 
opinions  d'autruy  ,  car  rant  contraires  au 
commun  ;  tant  eltranges  ,  tantfnuoles  ou  ex- 
tradantes femblent  elles,  h  font  elles  forra- 
bles  a  l'efptit  humain,  qui  eft  capable  de  pro- 
duire toutes  chofes,  ôc  c'eft  foiblefte  de  s'en 

eftonner.  ,  .  , 

il         Le  tiers  eft  de  ne  craindre,  ny  s  eftonner  des 

corrections ,  rudelles  ,  ôc  aigreurs  de  paroles, 
aufquelles  il  faut  s'accouftumer  ÔC  s'endur- 
cir. Les  galants  hommes  s'expriment  coura- 
ceafement  ;  cefte  tendreut  ôc  douceur  crain- 
ufue  ôc  ceremonieufe  eft  pour  les  remmes  ;  il 
faur  vne  focieté  Cîc  familiariré  forte  Ôc  vuile, 
il  faut  eftte  malle,  courageux  ,  ôc  a  corriger. 
&  ifoiirFrir  de  l'eftre.  C'eft  vn  plaifir  fade, 
d'auoir  affaire  à  gens  qui  cèdent,  flattent,  ÔC 
applaudillènr.  - 
Le  quatrième  eft  de  vifer  ÔC  rendre  toufiours 
'      à  la  vérité ,  la  recegnoiftte  ,  ôc  luy  céder  inge- 
nuement  ôc  alaigrement  ,  de  quelque  parc 
qu'elle  forte,  vfant  toufiours  ôc  par  tout  de 
bonnef^v  ,  ôc  non  comme  plufieursfpecwle-  -f 
ment  les  Pedans ,  à  tort  ou  a  droid  fe  deffen- 
dre  ôc  fe  desfaire  de  fa  partie.  C'eft  vne  plus 
belle  victoire  fe  ranger  bien  à  la  raifon  ,  oc  le 
vaincre  foy  mefme  ,  que  vaincra  fa  partie  ,  a 
quoy  aydéfouuentfafoibleftè  :  parquoy  arriè- 
re toute ^aflîon.  Recognoiftie  fa  foute,  con- 


u 

9Ï 


tlVRI    II,  j4ç 

feflèr  Ton  double  ou  ignorance ,  céder  quand 
il  faut,  font  tours  de  jugement,  de  candeur  & 
fincerité ,  qui  font  les  principales  qualités  dVn 
honne/le  &  fage  homme ,  Topinialhecé  accule 
l'homme  de  plulieurs  vices  ÔC  défauts. 

Lecinquiefme,  endiiputcnefaut  employer 
tous  le  moyens  que  l'on  peut  auoir ,  mais  bien 
les  meilleurs,  pluspertincnts  ôc  prcflànts,  ex- 
auce briefueté ,  car  mel'mes  aux  cbofej  bon- 
nes l'on  peut  trop  dire,  ces  longueurs ,  traîne- 
riesdepropos,  répétitions,  tefinojgnamvncen- 
viedeparler ,  vue  ollentacion  ,  apportent  en- 
nuy  à  la  compagnie. 

Le  lîxieme  &  principal  eft  de  garder  par  tout 
la  forme  ,  l'ordre  ,  la  pertinence.  6  qu'il  y  a 
de  peine  dediipurer  ex  conférer  auec  vn  fot, 
inepte,  &  impertinent.  C'elUe  feuible  la  feule 
julte  exeufede  rompre  &  quirter  tout  :  car  qu'y 
gagneriés  vous  que  tourmenr ,  puis  qa'auec  luy 
vous  nepouuez  bien  aller?  Ne  icntii  pas  l'op- 
pofition quel'on raid  ,  fefuiurefoy  mefme ,  tic 
nerefpondreà  la  partie, s'arrêter  a  vu  mot  à  un 
incident,^  lailîèr  Ieprincipal;ineiîer  &  troubler 
ladii'pute ,  craindre  tout ,  nier  ou  refufei  tour, 
ne  fuiure  point  lcfïldroitt  ,  vfèt  de  préfaces 
djgreffioni  inutiles ,  crier  &  s'opini  attrer,  s'ar- 
rellerrouren  vnc  formule  artii'te ,  &  ne  voit 
rien  au  fonds ,  ce  font  choies  qui  fc  pratiquent 
ordinairementpatiesPedans  ic  Sophiites.  Voi- 
cy  comment  fe  COgnoift&fe  remarque  la  fa- 
gefleôc  pertinence,  d* auec  la  fottife  &  imper- 
tinence :  celte  cy  eit  prelbmptueufe ,  téméraire, 
opiniaiire,  aiVeurée  ,•  celle  là  nefati>faid  jamais 
bien  ,  elt  craintiue  ,  retenue',  modefte:  celle  li 
fe  plailt  ,  fort  du  combat  gaye,  glovieufe,  com- 
me  ayant  gaigné  ,  auec  vn  vifage  ,  qui  veut  faire 
croire  à  la  compagnie  ,  qu'elleeft  vidtoiieufe. 
_  Leleptief%e,/ily  a  lieu  de  contradiction,  il 
fout  aduifer  qu'elle  ne  foit  hardie,  ny  opinia* 
ftre,  ny  aigre. £n  ces  trois  cas, elle  ne  leroit  bien 
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venue,  ôcferoit  à  Dn  autheur  plus  de  mal  qu'à 
touc  autre.  Pour  eftrebien  prifedela  compag- 
nie ,  faur  qu'elle  Datât  touti  l'heure  mefmes 
du  propos  qui  fe  traittc  ,  ôc  non  d'ailleuts ,  ny 
d'autre  chofe  précédente  :  qu'elle  ne  touche 
point  la  perfonne  mais  la  chofe  feulement ,  auec 
quelque  recommendation  de  la  perfonne  ,  s'il  y 
cl'chet  ;  ôc  qu'elle  foit  doucement  raifonnée. 

C  H  A  P.  X. 

Se  conduire  prudemment  HUX  affaires. 

Cecy  appartient  proprement  à  la  vertu  de 
prudence  ,  de  laquelle  fera  traittc  au  com- 
mencement du  liure  fuyuant,  où  feront  tou- 
chéspariiciir.cremcnt  les  confdis  ce  aduis  ui- 
vers ,  félon  les  diiietfes  efoeces  de  prudence  ,ÔC 
occurrences  des  attires.  Mais  je  mettray  icy 
les  poincts  c-;  chefs  principaux  de  prudence,  qui 
feront  aduis  généraux  Ôc  communs ,  pourin- 
itrniie  en  gros  noftre  difciple,  à  le  bien  &  fage- 
ment  conduire  5c  porter  au  trafic  ôc  commerce 
du  monde,  5c  au  maniemenc  de  tous  affaires, 
5c  ionthuicl. 

j  Le  premier  confiée  en  intelligence  ,  c'elt  de 

Ccnnoif   bien  cognoiitre  les  perfonnes  auec  qui  l'on  a 
(  me  des  affaire,  leur  naturel  propre  ôc  particulier ,  leur 
perdes  humeur,  leur efprit,  leur  inclination  ,  leur  ttei- 
Wdatf  fe»n  ÔC  intention,  leur  procédure  :  cognoiitre 
iAlTCS  J  auffi  le  naturel  des  affaires  que  l'on  traittc,  ÔC 
*       '     qui  fe  propofent  non  feulement  en  leur  fupet  fi- 
Ck  ôc  apparence  ,  mais  pénétrer  au  dedans, noa 
û-ulementvoirÔC  cognoillre  leschofes  enfoy, 
mais  encores  les  accidens ,  les  confequences , 
h  fuitte.  Pour  ce  faire  il  les  faut  regarder  à  tous 
viùges,  les  confidercr  en  tout  fens:  il  y  en  a 
qui  par  vn  colle  font  très- fpecieufes  ÔC  plaufi- 
bles ,  Ôc  par  vn  autre  font  tres-vilaincs  Ôc  per- 
nicieufes.  Or  il  eft  certain  que  félonies  diuers 
naturels  des  peifonnes ,  ôedes  faites,  illauc 

changer 
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changer  de  ftyle  Se  de  façon  de  procéder,  com- 
me vn  nauconnier  qui  fe!on  les  diuers  enatoiÛs 
de  la  mer,  ladiuerlué  des  vents,  conduit  di- 
verfement  les  voiles  &  auirons.Et  qui  voudroic 
par  tout  fe  conduire  Se  porter  de  mefme  façon, 
galieroittour.Sc  reçoit  le  (bt  &  ridicule.  Or  cet- 
te cognoillànce  double  de  peribnnes  Sed'atFai- 
res ,  n'ett  pas  chofe  fort  facile,tant  l'homme  eit 
delguifé  &  farde  ,  Ton  y  parvient  en  les  consi- 
dérant attentifuement  pat  la  telle  ,  Se  à  diverfes 
fois  fanspaflïon. 

Il  faut  puis  après  apprendre  à  bien  juftemenc  1 
eftimet  leschofes  ,  Se  leur  donner  le  prix  Se  le  Eftir»*- 
ran g,  qui  leur  appartient,  qui  eft  le  vray  faict  de  f"» 
prudence  Se  lurfilance.  C'ell  vn  haut  poinft  de  chofes. 
philoibphie,  mais  pour  y  parvenir  il  fe  faut  bien 
garder  de  paflGon  ,  Se  de  jugement  populaire.  Il 
y  a  fix  ou  fept  chofes ,  qui  mcuuentleseforics 
populaires,  Se  leur  font  eftimer  les  choies  à  Km  félon 
fauces  en  feignes  ,  dont  les  fages  fe  garderont;  kjjigi-. 
qui  font;  nouuelleté  ,  rareté  ,  eilrangeté,  ditrt-  mtntpo- 
cuké  ,  artifice,  inuention.ablence,  6c  privation  f*faâr*« 
oudeihy,Se  furtou:,lcbruict,la  monlttc,  Se  la- 
parade.  Ils  n'eitiment  point  les  chofes  li  elles 
ne  font  releuées  par  art  Sefcience,  fi  elles  ne 
font  poinduO's  &  enflées.  Les  tîmples  ,  Se  naif- 
ves  de  quelque  valeur  qu'elles  foient,  on  ne  les 
apperçoit  pas  feulement  ,  elles  efchappen:  Se 
coulent  infeniîblement ,  ou  bien  l'on  leseftime 
plattes  >  baltes ,  Se  niaifes ,  grand  tefmoignage 
de  la  vanité  Se  foiblelle  humaine  qui  fe  paye  de 
vent ,  de  fard  Se  de  faulle  monnoye  au  lieu  de 
bonne  Se  vraye.  De  là  vient  que  l'on  préfère 
l'art,  à  la  Nature  ;  l'acquis  au  naturel  ;  le  diffi- 
cile Se  eftudié  ,  àTaifé  ;  les  boutées  Se  feeoulVcs 
à  la  complexion  Se  habitude  :  l'extraordinaire, 
à  l'ordinaire  ;  l'oilentation  Se  la  pompe  ,  ala 
vérité  douce  Se  fecrette  :  l'auttuy  ,  l'elhanger, 
l'emprunté,  au  fien  propre  Se  naturel.  Et  quelle 
plus  grande  folie  eft  ce  que  tout  cela  ?  Or  la 
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MaUÇc  règle  des  Cages  eltdeneCe  laillèr  coiffer  &  em- 
Ion  Ut     porter  à  couc  cela  ,  mais  de  mefurer  ,  juger  les 
jrf  'f/.      choCes premièrement  par  leur  vraye,naturelle  6c 
cllt*nciel!e  valeur,qui  clt  Couvét  interne  ÔcCecret- 
te  ,  puis  par  rvtilitc,  le  relie  n'elt  quepipperie. 
Di^cilley  C'elt  bien choCedifficile,eflant  ainlî  toutes cho- 
excellen-  Tes  def^uifées  6c  Cophitliquées  :  Couvent  les  tau- 
re necej-  c*s  8c  meCi hantes  Ce  rendent  plus  plaulîbles , 


faire. 


Jfai. 
ôtnec. 


D'elle 
vient  Ia 
Je i en  ce 
des c ho- 


que  lesvrayes  6c  bonnes.  Etdici  Ari  Ilote  qu'il 
y  a  plutîeius  faucetés  qui  Cont  plus  probables,  6C 
ont  plus  d'apparence  ,  que  des  vérités  :  Mais 
comme  elle  ell  difficile,  aufïï  ell  elle  excellente 
6C  diuine  :  / feparaveri* pretiofum  a  vili ,  quafî 
os  rneumeru  :  tt  neceffaire  auant  toute  œuvre: 
quant  necejfttrium  pretia  rebu*  imponere  ;  car 
pour  néant  entre  l'on  à  Cçauoir  les  préceptes  6c 
reiglesde  bien  viure  ,  fi  premièrement  l'on  ne 
Cçait  en  quel  rang  Ton  doibt  tenir  les  choCes ,  les 
richeiles,la  Canté,la  beauté,  la  noblellè, la lcien- 
ce  ,  6cc.  6c  leurs  contraires.  C'elt  vne  haute  6c 
belle  Cciencequede  lapreffeance  6c  prééminen- 
ce des  choCes:  mais  bien  difficile  ,  principale- 
ment quand  pluCieurs  Ce  pret'entent  enCemble  » 
car  la  pluralité empeCche  ;  6c  en  cecy  l'on  n'eit 
jamais  rous  d'accord.  Les  goufts  6c  lesjuçe- 
mens  particuliers  Cont  fort  dîners  ,  6C  très  vtilc- 
ment  ,  afin  que  tous  ne  courent  enfemble  à 
Des  huit  mefme  |  &  ne  Ventt'  empefehent.  Par  exem- 
ple prenons  ceshuicl  principaux  chefs  de  tous 
biens  Cpirituels  6c  corporels ,  quatre  de  chacune 
forte,  Coauoir  preud'homie.  Camé,  Cagclle, beau- 
té ,  habilité  ,  nobleffe  ,  CdcncQ,  richeflè.  Nous 
prenons  icy  ces  mots  Celon  le  Cens  Se  vfage  com- 
mun ,  togeflè  pour  vne  prudente  6c  diCcrette 
manière  de  viure  6c  ic  comporter  auectousôc 
enuers  tous  ,    habilité  pour  CuffiCance  aux 
affaires  ,  Ccience  pour  c^gnoiflance  des  cho- 
Ces acquiCe  des  Hures  ,  les  autres  font  allés 
clairs. 

combien, 
d'opi- 


tbep  de 
istns. 


Or  Cur  l'arrangement  de  ces  huitt 
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d'opinions  diuerfes  }  Tay  ciict  la  miene ,  jjfc 
les  ay  niellés  &  tellement  emiclafscsenfemble 
qu'après  6c  auprès,  vnfpirituel  il  y  en  a  vn  cor- 
porel qui  luy  refpond  :  afin  d'accoupler  Te- 
(prie  &  le  corps  :  la  fauté  elt  au  corps  ce  que  la 
preud'homie  elt  en  Felpric  :  c'eit  la  prend  ho- 
mie  du  corps ,  la  lancé  de  Tame  :  mens  fana  m 
corporc  fane  :  La  beauté  cil  comme  lafagelVe  , 
la  inclure  ,  proportion  ÔC  bignfeanec  du  corps , 
ôclafagellé  beauté  fpitituelle  :  la  noblelléelt  • 
vue  grande  habitude  &  diipofidof)  à  la  vertu: 
les  kiences  font  les  i  ichetlés  de  lefprit.  D'autres 
arrangeront  ces  pièces  tout  autrement,  qui  met- 
tra tous  les  fpirituels  auant  que  venir  au  premier 
corporel ,  AC  le  moindre  de  Telpric  au  delîus  du 
meilleur  du  corps  :  &  qui  à  parc  Zc  enfemble 
les  arrangera  autrement ,  cha&Ofl  abonde  en 
fon  iens. 

Apres  ,  &  de  cefte  fuffifance  &  partie  de  } 
fçanok  bien  eliimei  les  choies,  vient  8e  naill  Choix  & 
celte  autre,  qui  elh\auoir  bien  choilir  :  ou  te  ttê&fc» 
monrtre  auifi  fouvent  non  feulement  ia  con-  descho- 
feience ,  mais  aulli  la  fuftilance  &c  prudence.  11  fi*% 
y  a  des  choix  bien  ay fés,  comme  dVne  difficul- 
té &  d'vn vice,  de ThonneUc  &  de l'yole  ,  du 
debuoirvM  du  profit  ;  Car  la  prééminence  de 
Tvn  elt  li  grande  audellusde  l'autre  que  quand 
Us  viennent  à  fe  choquer  ,  le  champ  doibt  tous- 
jour:*  demeurer  à  Thonnelre;  fuuf,  peutelhe, 
quelque  exception  bien  rare  Se  auec  grande  cir- 
confection  ,  6c  aux  affaires  publiques  feule- 
ment, comme  fera  di&  après  en  ia  vertu  de  pru- 
dence :  mais  ii  y  a  des  choix  quelque  fois  bien 
fafcheux  6c  bien  rudes  ,  comme  juand  Ton  elt 
enfermé  entre  deux  vices  ,  ainll  que  fui  t  le  do- 
cteur Origene  d'idolâtrer,  ou  fe  laitier  jouir 
charnellement  à  vn  grand  vilain  ^Ethiopien  ;  ii 
fubit  le  premier ,  &  mal  ce  di&flc  aucuns.  La 
reigle  elt  bien  touliours  que  fe  trouvant  en  in- 
certitude &  perplexité  au  choix  des  choies  non 
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mauvaifes,  ilfefautjetter  auparty  où  y  a  plus 
d'honneftetc  &  de  juftice.  Car  encore  qu'il  en 
mefaduienne  ,  fi  donnera  il  toufîours  vne  grati- 
fication &  gloire d'auoir  choifi  le  meilleur, ou- 
tre que  Ton  ne  fçait  que  quand  l'on  euft  prins 
le party  contraire  ,  ce  qu'il  fuft  aduenu  ,  &  Ci 
Von  euft  efchappéfon  deftin  :  quand  on  doubte 
quel  eft  le  meilleur  &c  le  plus  court  chemin  ,  il 
faut  tenir  le  plus  droift.  Et  aux  mauvaifes  (des- 
quelles il  n'y  a  jamais  choix)  il  faut  cluiterle 
plusvilain  6c injuile :  ceftereigleeft  de  con- 
fidence ôc  appartient  à  la  preud'homie.  Mais 
fçauoir  quel  eft  le  plus  honnefte,  jufte,  &C  vtile, 
quelplus  deshonnefte,  plusinjufte,  &  moins 
vtile,  il  eft  fouvent  tresdifficile ,  &  appartient  à 
la  prudence  ôcfuffifance.  Ilfemble  qu'en  tels 
deftroicls ,  le  plus  leur  &c  meilleur  eft  defuyure 
la  nature,  &  juger  celuy  là  le  plus  jufte  &  hon- 
nefte,  qui  approche  plus  de  la  nature,  celuy  plus 
injufte  &  deshonnelte ,  qui  eft  le  plus  efloigne 
de  la  nature.  Auffi  auons  nous  di&  que  Ton 
doibteftre  homme  de  bien,  parle  reflbrt  de 
la  nature ,  employés  celle  reigle  au  fai&  d*  Ori- 
gene  &  vous  jugerés  bien.  Auant  que  fortir 
ce  ce  propos  ,  du  choix  &  élection  des  chofes , 
vuidons ,  en  deux  petits  mots ,  tfefte  queftion. 
D'où  vient  en  noftre  ame  le  choix  de  deux 
chofes ,  indifférentes  &  toutes  pareilles  ?  Les 
Stoicicns  difentque  c'eft  vn  maniement  de  l'â- 
me extraordinaire,  defreiglc,  eftranger  &  témé- 
raire :  mais  Ton  peut  bien  dire  que  jamais  deux 
chofes  ne  fe  prefentent  à  nous,  où  n'y  aye  quel- 
que différence  pour  légère  qu'elle  foit  :  &  qu'il 
y  a  toujours  quelque  chofeenlVne,  qui  nous 
touche  &c  pouflè  au  choix  ,  encoresquecefoic 
imperceptiblement ,  &c  que  ne  le  puiflïons  ex- 
primer. Qui  feroit  également  balancé  entre 
deux  enuies,  jamais  ne  choifiroit;car  tout  choix 
&  inclination  porte  inégalité. 

Va  autre  précepte  en  celle  matière  eft  de 

pren- 
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prendreaduis&conleilti'jutruy  ;  car  fe  croire  4 
Ôc  fe  Her  en  foy  feul ,  ell  trefdangereux  ;  or  icy  Conjùlt*- 
font  requis  deux  aduertillêmens  de  prudence  ,  tien. 
l'vn  ell  au  choix  de  ceux  à  qui  l'on  le  doit  a- 
drelTer  ,  pour  auoir  confeil  j  car  il  y  en  a  de  qui 
plultolt  il  feraut  cacher  6c  garder.  Us  doiucnc 
élire  premièrement  gens  de  bien  &  fidclles , 
(c'ellicy  même  choie)  puis  bien  fenfés  6c  adui- 
fés.fages, expérimentés.  Ce  l'ont lesdeux  quali- 
tés de  bons  confcillcrs.preud'homie  6c  fuhnfan- 
cc:l'on  peut  adjouiter  vne  troihémequ'ils  n'a- 
yent  ny  leurs  proches  5c  intimes, aucun  particu- 
lier interell  en  l'aîTaire  ;  car  encore*  que  l'on 
puifledire,  que  cela  ne  les  empefehera  de  bien 
concilier,  clians  comme  dict  ell  pieud  nom- 
mes,  jepourray  répliquer ,  qu'outre  que  celle 
tant  grande,  forte  ,6c  philofophiqucprcud'ho- 
mie,qui  n'ell  touchée  de  ion  propre  interell, elt 
bien  rare  ;  encores  elt-ce  grande  imprudence  de 
les  mettre  en  celle  peine  6c  anxiété ,  ôc  comme 
le  doigt  entre  deux  pierres.  L'autre  aduertillè- 
ment  eft  de  bien  ouyr  ôc  receuoir  les  confl-ils, 
les  prenant  d'heure  fins  attendre  i'extremit^, 
auec  jugement  ex  douceur, aimant  qu'on  dife  li- 
brement &  franchement  la  vérité.  L'ayant  lui- 
vi  comme  venant  de  bonne  main  6c  amis ,  ne 
s'en  faut  point  repentir,  encores  qu'il  ne  fuccede 
sinlî  que  l'on  aûoit  elberé.  Souvent  de  bons 
confeils  en  arriuentde'mauvaiselrlvcs  ;  Mais 
le fagefe<k)ibt pluftoft  contenter  d' auoir  fuiui 
vn  bonconfeil ,  qui  aura  eu  mauvais  eflèÛ  , 
qu'vn  mauuais  confeil  ,  luiuy  d'vn  bon  ehect, 
comme  Marius  ;  fie  corretta  Marii  temerit.ut 
(lùriam  ex  cui^a  mvwit ,  ôc  ne  faire  comme  les 
lois  qui  après  auoir  meurement  délibéré  ce 
cboih\penient  auoir  prins  le  pire, parce  qu'ils  ne 
poifent  plus  que  les  raiibns  de  l'opinion  con- 
traire ,  fans  y  apporter  le  contrepoids  de  celles 
qui  l'ont  ixiduit  a  cela.  Cecy  ell  bien  diâ  brief- 
vcment  pour  ceux  qui  cherchent  confeil  :  pou  r 
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jjjrtr.        »ela  Sage  s  se 
ceux  qui  le  donnent,  fera  parié  en  la  vertu  de 
l.  i.a.  prudence,  de  laquelle  le  confeilelt  vne  grande 
*r/.  17.    &  fufiifante  partie. 

Le  rinquiefme  aduis ,  que  je  donne  icy  a  le 
Tcwpe-  bien  conduire  aux  atFaires  ,  elt  vn  tempérament 
ra.nent    &  médiocrité  encre  vne  trop  grande  fiance  6c 
contre      deffiance,  crainde  6c  afleurance:  Trop  fe  fier  6c 
crainfc   aflèurer  fouvent  nuill ,  6c  derfier  ofFence  :  il  fe 
&  ajfeu-fam  bien  garder  de  faire  demonftration  aucune 
raucc,     de  deffiance ,  quand  bien  elle  y  feroit  6c  julte- 
ment.  Car  c'eft  defplaire  voire  orïenfer,6c  don- 
ner occafion  de  nous  elke contraire.  Mais  aulfi 
ne  faut-il  vferd'vne  fi  grande ,  lafche ,  &  molle 
fiance,  fi  ce  n'eft  à  les  bien  apeurés  amis-;  il  faut 
toufiours  tenit  la  bride  à  la  maiii;non  la  lafehec 
trop,  ou  tenir  trop  roide.  Il  ne  fout  jamais  dire 
tout,  mais  que  ce,  que  l'on  did,  foit  vray  :  il  ne 
faut  jamais  tromper  ny  affiner,  mais  bien  fe 
faut-il  garder  de l'ellre  :  il  faut  tempérer  6c  ma- 
rier l'innocence  6c  fimplicité  colombine  ,  en 
n'offenfant  perfonne,auec  la  prudence  6c  aftuce 
ferpentine,  6c  fe  tenant  fur  fes  gardes,  ôc  fe  pre- 
feruantdes  finelïès,  trahifons,  6c  embufehes 
d'autruy.  La  finellè  à  la  detfenfive  eft  autant 
loiiable,comme  deshonnelle  à  l'offenfiue,  il  ne 
faut  donc  jamais  tant s'aduancer  6c  s'engager, 
que  l'on  n'aye  moyen,  quand  l'on  voudra  6c" 
laudra  ,  fe  retirer  6c  ferauoir  fans  grand  dom- 
mage 6c  regret.  Il  ne  faut  jamais  abandonner 
le  manche,  ne  jamais  tant  defeltimerautruy,  6c" 
s'allèurer  de  foy  >  que  l'on  en  vienne  en  vne  pre- 
fomprion  6c  nonchalance  des  affaires ,  comme 
ceux  qui  penfent  que  perfonne  ne  voit  fi  clair 
qu'eux ,  ou  que  tout  plie  fouz  eux  ,  6c  que  l'on 
n'auferoit  penferà  leur  defplaire,  6c  par  la  vien- 
nent à  fe  relafcher,  &c  mefprifer  le  foin,  6c  enfin 
font  affinés,  furprins  6c  bien  moqués. 
S         Vn  autre  aduis  &  bien  important  elt  de  pren- 
Prendre  dre  toutes  chofes  en  leur  temps  6c  faifon  ,  6r 
tvçcajton  bien  à;  propos.  Et  pource  il  faut  fur  tout  euiter 
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t  I  V  R  E    I  I.  3^ 
précipitation  ennemie  de  Ûgeflè,  maiafhe  de  &li 
toute  bonne  action  ,  vice  fort  à  craindre  aux  temps. 
gens  jeunes  &  bouillants.  Cetl  à  la  vérité  vn  Contre  U 
tour  de  maillre  C\  bien  habile  homme  ,  de  fea-  précipita 
voir  bien  prendre  les  choies  à  leur  poinct  ,  bien  tien, 
melhager  les  occalions  oc  commodités ,  fe  pré- 
valoir du  temps  oc  des  moyens.  Toutes  choies 
ont  leut  laiton,  cv  mefme  les  bonnes ,  que  l'on 
peut  faire  hors  de  propos;  Or  la  haltiueté  & 
précipitation  dl  bien  contraire  àcecy  ,  laquelle 
trouble,  confond,  ex  galictout  ,  cann  fefttnans 
CAcos  facit  catulos.  Elle  vient  ordinairement  de 
pallion  qui  nous  empotte.  Nam  jui  /e/?i- 
vat  t  quifeiimat  ,  evertit  :  uude  fefitnatio  "w>- 
provida  &  c*ca  :  duo  adver/i/ïima  rccl*  menti , 
cèlent**  &  ira  oc  allés  fouuentauffi  ci'inliiffi- 
fance.  Le  vice  contraire, lafeheté  ,  parellé,  non  iafm 
chalaneequi  lemble  aucunefois  auoir  quelque  cbttc. 
air  de  maturité,;*  de  fageflè,ell  aulîl  pernicieux 
ôt  dangereux  ,  principalement  en  T  exécution. 
Car  l'on  dit  qu'il  ell  permis  d  élire  en  la  déli- 
bération 8C  confultation  poifant  &  lobg  (  mais 
non  en  l'exécution  ,  dont  les  iagesdifenc  [  qu'il 
faut  confulter  lentement  ,  exeaiter  prompte  - 
ment  ,  délibérer  àloilir  ♦  &  villement  accom  - 
plir.  Ils'elt  bien  veu  quelquefois  le  contraire, 
que  l'on  a  elle  beurcux  àTeuene  iient  ,  encores 
que  l'on  aye  elle  foudain  6c  téméraire-  en  la  de- 
libération  ;  fuiiti  confiliu  eventu  feeltees  ;  nuis 
c'eft  rarement  cV  par  coup  d*àuaottlre  ,  àquoy 
ne  fe  fautpas  rciglcr,  cvfc  bien  garder  que  l'enuie 
ne  nous  en  prenne  :  car  le  plus  fouuent  vne  lon- 
gue &  inutile  repentance  ell  le  falaire  de  leur 
courfc  &  haftiueté.  Voicy  donc  deuxefeueils  De  tes 
&extremitcsqu:ilfaut  pareillement euiter  :  car  deux  vi- 
c'ell  auili  grande  faute  de  prendre  l'occaùon  ces 
trop  verte  oc  trop  crue  ,  que  la  laiflèr  trop  meu- 
rir  &  palier:  le  premier  fefàlâ  volontiers  par 
les  jeunes,  prompts ,  «5c  bouillans,  qui  afiutede 
patience,  ne  donnent  pas  loilirau  temps  £s:au. 

ciel, 
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'5^4  »  e  t>  a  Sagesse 
ciel ,  défaire  rien  pour  eux  ;  ils  courent  ôe  ne 
prennent  rien  :  le  fécond  par  les  ftupides,  laf- 
ches ,  fie  trop  lourds.  Pour  cognoiltre  l'occa- 
fion  fie  l'empoigner,  il  faut  auoir  l'eiprufort  ÔC 
efueillè  ,  ôc  autli  patient  :  il  faut  preuoir  l'occa- 
fion  ,  la  guetter,  l'attendre ,  la  voit  venir ,  s'y 
préparer ,  fie  puis  l'empoigner  au  poinft  qu'il 
taur. 

Le  feptiéme  aduis  fera  de  fc  bien  porter  ÔC 
conduite  auec  les  deux  mailtres  fie  furintendans 


&  fortu.  des  affaires  du  monde ,  qui  font ,  i'indulhie  01» 
ne.  vertu,  fie  la  fortune.  C'elt  vne  vieille  aueition, 
laquelle  des  deux  a  plus  de  crédit ,  de  force ,  fie 
d'authorité  :  car  certes  toutesdeux  en  ont  :  fie 
eft  trop  clairement  faux  ,  que  l'vne  feule  face 
tout  fie  l'autre  rien.  Il  feroit  peut  eltre  bien  à 
délirer  qu'il  fufi  vray  ,  fie  qu'vne  feuleeuft  tout 
l'empire;  les  affaires  en  iroyent  mieux  :  l'on 
feroit  du  tout  regardant  ÔC  attentif  à  celle  là ,  ôC 
feroit  facile,la  difficulté  elt  à  les  Joindre,  fie  en- 
tendre à  toutes  deux.  Ordinairement  ceux  qui 
s'arreftent  à  l'vne,  mefprifent  l'autre,  les  jeunes 
tk  hardis  regardent  fie  ferlent  à  la  fortune  ,  en 
efperant  bien  :  fie  fouuent  par  eux  elle  opère  de 
grandes  chofes  ôc  femble  qu'elle  leur  porte  fa- 
veur: lesvieils  fie  tardifs  font  à.l'.induftrie:  ceux 
cy  ontplusderaifon.  S'il  les  faut  comparer  ÔC 
choilir  l'vn  des  deux,  celuy  de  l'induitrieeffc 
plus  honnefte, plus  fcur,plus  gloricux;car  quand 
bien  la  fortune  luy  fera  contraire  Ôc  rendra  rou- 
te l'induftrie  fie  diligence  vaine,  fi  eil-ce  qu'il 
demeure  ce  contentement,  que  l'on  n'a  point 
chaume ,  l'on  s'eft  trouué  in  officio  ,  l'on  s'eft 
porté  en  gens  de  coeur.  Ceux  qui  fuyuent  l'autre 


pas  tant  a  Honneur  oc  oe  gk 
U° eue  porte  de  s'arrefter  pas  du  rout ,  ÔC  a 
ÎVne  ,  que  l'on  mefprife  fie  l'on  exclue  l'autre: 
ur  toutes  deux  ont  bonne  paît  >  voire  fouuent 
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preftent  la  main  ,  &  s'entendent  mutuelle- 
ment. Il  faut  donc  le  comporter  auec  toutes 
deux,  mais  inégalement:  car  i'aduantage  ÔC 
pieeminencedoit  élire  donné  ,  comme  dit  e(t, 
à  la  vertu,  indufirie  ^virtute  duce,  comité  for- 
tuna. 

Encoreseft  requis  ceft  aduis,  de  garder  dif- 
cretion,  qui  allàilbnne  Se  donne  bon  gouit  à 
toutes  choies ,  ce  n'eil  pas  vne  qualité  particu  - 
liere ,  mais  commune  qui  le  melle  par  tout: 
I/indifcretion  galle  toue,  Ôc  olle  la  grâce  aux 
meilleures  ,  foit  il  a  bien  faire  àautruy  ;  car 
toutes  gratifications  ne  font  pas  bienfaittesâ 
toutes  gens  ;  às'exeufer  ,  car  exeufes  inconli- 
derées  feruent  dacculation  :  à  faire  Thonnelte 
&  le  courtois ,  car  Ton  peut  excéder  &  dégé- 
nérer ,  ouruiticiu  ,  foit  àjQ  offrir  ou  à  n'ac* 
ceptety 

C  H   A  V.  XI. 

St  tenir  toufîoiirs prefî  a  la  mort,  fruici 
defarejje. 

J^e  jour  de  la  mort  elt  le  maiftre  jour  ,  &  juge  1 

de  tous  les  autres  jouis  ,  auquel  fedoiuent  Tout  de  la 
toucher  ôc  efprouuer  toutes  les  aftions  de  no-  mort* 
ftrevie.  Lors  fefaidUe  granj  elià;'  ,  6c  fe  re- 
cueille le  plus  grand  fruict  de  tous  nos  eftudes. 
Pourjugerde  la  vie,  ilfaut  regarder  comment 
s'en  elt  porte  le  bout,  car  la  fin  couronne  l'oeu- 
vre, la  bonne  mort  honore  toute  la  vie,la  mau- 
vaifeditfamc  :  l'on  ne  peut  bien  juger  de  quel- 
quVn  ,  fans  luy  faire  tort ,  que  Ton  ne  luy  aya 
veu  jouer  le  dernier  atte  de  fa  comédie  ,  qui  e!l 
fans  doute  le  plus  difficile.  Epaminondas  le 
premier  de  la  Grèce  ,  enquis  lequel  il  eftimoie 
plus  de  trois  hommes,  de  luy,Chabrias,&:  Iphi- 
cratcs,refpondit,il  nous  faut  voir  premièrement 
mourir  tous  trois,  auant  en  refoudre  :  laraifon 
oi\  j  qu'en  tout  le  jeUe  il  y  peut  aiioit  du  mafT 

que, 
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.  4 
Cinq  ma- 
nières de 
fc  porter 
a  La  mort* 


356  de  la  Sagesse 
que  ,  mais  à  ce  dernier  rool!et,U  n'y  a  que  fein- 
dre, Nam  ver  a  voces  tum  demum peciore  ab  imo% 
Ejiciuntur,  &  eripitur perfona^  manetrts:  bail- 
leurs la  fortune  femble  nous  guetter  à  ce  der- 
nier jour,  comme  àpointt  nommé,  pour  mon* 
ftrerfapuillànce,&  renuerferen  vn  moment  ce 
que  nous  auons  bafty  ÔC  amafl  e  en  plufieurs  an- 
nées,&  nous  faire  crier  auec  Laberius,  nimirum 
hac  die  ma plus  vixi  mibiyquam  vivendumfuit: 
Se  ainfi  aeftébien  6c  fagement  dit  par  Solon  à 
Crcefus  ;  anteobitum  nemo  beatu*. 

Ceft  chofe  excellente  que  d'apprendre  à 
mourir  ,  c'eft  Teftude  de  fageflè  ,  qui  fe  refouc 
à  ce  but:  il  n'a  pas  mal  employé  fa  vie  ,  quia 
apprins  à  bien  mourir  ;  il  Ta  perdue  qui  ne  la 
fçait  bien  acheuer,  maie  vïvet ,  quifquu  nefeiet 
btne  mori%nec  inutilittr  vixityquifœliciter  defiit* 
Il  ne  peut  bien  agir  qui  ne  vife  au  but  Se  au 
blanc  :  il  ne  peut  bien  viure  qui  ne  regarde  à  la 
mort  ;  bref  la  feience  de  mourir,  c'elt  la  feience 
de  liberté,  de  ne  craindre  rien  ,de  bien  ,  douce- 
ment,  ÔC  paifïblement viure  :  fans  elle  n'y* 
aucun  plaifir  à  viure  ,  non  plus  qu'à  jouir  d'vne 
chofe  que  l'on  craindt  toufiours  de  perdre. 

Premièrement  6c  fur  tout  il  faut  s'efforcer  que 
nos  vices  meurent  deuant  nous  ;  fecondemenc 
fe  tenir  tout  preft.  O  la  belle  chofe ,  pouuoir 
acheuer  fa  vie  auant  fa  mort, tellement  qu'il  n'y 
aye  plus  rien  à  taire  qu'imourir:  <ju'on  n'aye 
plus  befoin  de  rien,  ny  du  temps,  ny  de  foy  mef- 
me  ,  mais  tout  faoul  &  content  que  Ton  s'èn 
aille  :  tiercement  que  ce  foit  volontairement, 
car  bien  mourir,  c'eft  volontiers  mourir. 

Ilfemblequeronfe  peut  porter  à  l'endroit 
de  la  mort  en  cinq  manières:  la  craindre  &  fuît 
comme  vn  tresgrand  niai;  l'attendre  doucement 
&  patiemment  comme  chofe  naturelle  ,  ineui- 
table ,  raifonnablc  ;  la  mefpri fer  comme  chofe 
indifférente  ôc  qui  n'importe  de  beaucoup  ;  la 
d  sûrer , demander ,  chercher  comme  le  port  vnU 

que 
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quedestourmens  de  celte  vie,  voire  vn  tref- 
grand  gain  ;  fe  la  donner  foy-mefme.  De  ces 
cinq  les  trois  du  milieu  loin  bons,  d'ame  bonne 
&  rails  le  ,  bien  que  diuerfement  6c  en  différence 
condition  de  vie  :  les  deux  extrêmes,  vitieux 
&  defoiblellè  ,  bien  que  lbit  àdiuers  vifages: 
de  chacune  nous  parlerons. 

La  première  n'elt  approuvée  de  perfonne  f 
d'entendement ,  bien  qu'elle  foirpractiquée  par  Craindre 
la  plufpart ,  tefmoiguage  de  grande  foiblellè.  mort. 
Contre  ceux  la  6c  pour  confolation  contre  la 
mortlienneaduenir,  ou  celle  d'antruy  ,  voicy 
dequoy.  II  n'y  a  chofe  que  les  humains  tanc 
craignent  6c  ay ent  en  horreur  que  la  mort:  tou- 
tes-fois il  n'y  a  choie  où  y  aye  moins  d'occa- 
lion  5c  de  fubjed  de  craindre  ,  6c  au  contraire 
il  y  aye  tant  de  raiibns  pour  l'accepter  6c  fere-  Cejl  £§* 
foudre  :  dont  il  fout  dire  que  c'ell  vnepuce  opi-  pinion. 
mon  6c  erreur  populaire,qui  a  ainfi  gaigné  tout 
le  monde.  Nous  nous  en  fions  au  vulgaire  in- 
coniideré,  qui  nous  dkX  que  c'eft  vn  trefgrand 
mal;  6C  en  meferoyons  la  fagelïe  ,  qui  nous 
enfeigne  que  c'eft  i'atfranchitlement  de  tous 
maux  ,  6c  le  port  de  la  vie.  Iamaislamort  pre- 
fente  ne  fift  mal  1  perfonne  ,  6c  aucun  de  ceux 
qui  l'ont  ellayeSc  fçauent  que  c'e(t ,  s'en  ell 
plainct  :  &  fi  la  mort  e(t  didte  ertre  mal ,  c'elt 
donc  de  tous  les  maux  le  feui  qui  ne  faid  point 
de  mal  ;  c'elt  l'imagination  feule d  elle abfen- 
te  ,  qui  faid  cefle  peur.  Ce  n'elt  donc  qu'opi-  Et  non 
Dion  y  non  vérité  ;  de  c'efi  vrayement  où  l'opi-  de  rat/on. 
nion  fe  bande  plus  contre  la  raifon  ,  6c  nous  la 
veut  etfacerauec  lemafque  de  la  mort:  il  n'y 
peut  auoir  raifon  aucune  de  la  craindre  ,  car  l'on 
ne  lv^ait  quec'ert.Pourquoy  ny  comment  crain- 
dra l'once  que  Ton  ne  fçait  que  c'ell  ?  Dontdi- 
foit  bien  le  plus  lage  de  tous,  que  craindre  la. 
morr,  c'çftoit  foire  l'entendu  6c  le  futfîfant;c'e- 
lloit  feindre  fçauoix  ce  que  perfonne  nefçair:ô£ 
pratiqua  ce  lien  dire  en  fpy  mefme;  caribllici- 
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te  par  fes  amis  de  plaider  deuant  fes  luges  pour 
iaiuftifi cation  ,  ôc  pour  lauuer  fa  vie  ;  voicy 
l'harangue  qu'il  leur  tic  >  Meilleurs,  ii  je  vous 
prie  de  ne  me  faire  point  mourir  ,  ivay  peur  de 
m'enferrer  Se  parler  à  moadomm âge  ,  car  je 
ne  fçay  que  c'eft  de  mourir,  ny  quel  il  y  foift  : 
ceux  qui  craignent  la  mort,  prefuppofenc  la  co- 
gnoiftre  :  quant  à  moy  ie  nefçay  quelle  elle  eft; 
ny  ce  qu'on  faift  en  l'autre  monde  ,  à  Paduan- 
ti^e  chofe  bonne  &  defirable.  Les  chofes  que 
je  fçay  eftre  mauuaifes ,  comme  oftenferfon 
prochain,  je  les  fuis  ;  celles  que  je  ne  cognois 
point  du  tout ,  comme  la  mort ,  je  ne  les  puis 
craindre.  Parquoy  je  m'en  remets  à  vous.  Car 
je  ne  puis  fçauoir  quel  eft  plus  expédient  pour 
moy  ,mourir ,  ou  ne  mourir  pas, par  ainft  vous 
en  ordonnerez  comm'il  vous  plaira. 

6  Tant  fe  tourmenter  de  la  mort,  c'eft  premie- 
Ceft foi-  renient  grande  foiblefle  &  couardife  :  il  n'y  a 

klejjc.  femmelette  qui  ne  s'appaife  dedans  peu  de  jours 
de  la  mort  la  plus  douloareufe  qui  foit ,  de  raa- 
ry,  d'enfant  :  pourquoy  la  raifon  ,  la  fageflene 
fera  elle  en  vne  heure  ,  voire  tant  promptemenc 
(comme  nous  en  auons  mille  exemples)  ce  que 
le  temps  obtiendra  d'vnfot&d'vnfoible  î  Que 
fert  à  l'homme  lafagefle,  la  fermeté  ,  Ci  elle  ne 
hafte  le  pas  6c  ne  taict  plus  &  pluftoft  que  le  foc 
ÔC  le  foible  ?  Ceft  de  celle  foiblefle  que  la  plus- 
part  des  hommes  mourans  ne  peuvent  du  tout 
fe  refoudre,  que  ce  foit  leur  dernière  heure ,  &C 
il' eft  endroir,oii  la  piperie  de  Tefperance  amufe 
pliiSjCela  aduient  auflî  peut  eftre  de  ce  que  nous 
eftimons  grande  chofe  noftre  mort ,  &  nous 
femble  que  i'vniucrfité  des  chofes  a  intereft  de 
compatir  djioftre  fin  ,  tant  fort  nous  nous  efti- 
mons. 

7  Et  puis  tu  temonftresinjuft&,car  fi  la  mort 
Injujlice*  eft  bonne  chofe  ,  comme  elle  eft  ,  pourquoy 

la  crains  tu?  &:  adiouftes  mal  fur  mal ,  à  la 
ir.oïc  encores  de  la  douleur  ;  comme  celuy  qui 

fpoiiê' 
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fpolié  dVne  partie  de  fes  biens  par  Pennemy, 
jette  lerefte  en  la  mer,  pour  dire  qu'en  celte 
façon  il  regrette  qu'il  a  elle  deualize. 

Finalement  craindre  la  mort  c'eit  eftre  enne-  8 
mydefoyôcde  fa  vie  :  carceluy  nepeut  viure  Efîrc  en- 
à  ion  ayfe  &c  content,  qui  craint  de  mourir.  Ce-  ncmy  de 
luy  là  vit  vrayement  libre ,  qui  ne  craint  point  fa  tfu 
la  mort  :  au  contraire  le  viure  elt  feruir,  U  la  li- 
berté de  mourir  en  elt  i  dire.  La  mort  cil  le  feul 
appuy  denofïrelibercc  ;  commune^  prompte 
recette  à  tous  maux  :  ç'eft  donc  eftre  bien  mi- 
ferable  (  £c  ainli  le  font  ptefque  tous  )  qui  trou- 
blent la  vie  par  le  foin  &  crainte  de  la  mort,  & 
la  mort  par  le  loin  de  la  vie. 

Mais  je  vous  prie  quelles  plain&cs  &  mur-  f 
mures  y  auroit  il  contre  nature  ,  s'il  n'y  auoic 
point  de  mort,  ôc  qu'il  fallait  demeurer  içy  bon 
gré  mal  gre  ;  cercesTon  la  maudiroit.  Imaginez: 
vous  combien  feroit  moins  fupportable,  6c  plus 
pénible  vnevie  perdurable,  que  la  vieauecla 
condition  de  la  laillèr.  Chiron  refufa  l'immor- 
ulicc;informe  des  condicionsd'icelle  par  leDiea 
du  temps,  Saturne  ion  pere.  Que  feroit  ce  d'au* 
tre  part  s'il  n'yauoit  quelque  peu  d'amertume 
mellé  en  la  mort?  cei ces  Tony  courroit  trop 
auidement  &c  indiferettement:  pour  garder  mo- 
dération qui  ell  à  ne  trop  aymer  ny  fuir  la  vie, 
à  ne  craindre  ny  courir  à  la  mort ,  tous  les  deux 
font  tempérez  fie  defttempez  de  la  douceur  ÔC 
de  l'aigreur. 

Le  remède  que  baille  en  cecy  le  vulgaire  eft  10 
trop  fot ,  qui  elt  de  n'y  penfer  point ,  n'en  par-  Rcmedet 
1er  jamais  :  outre  que  telle  nonchalance  ne  peut  pour  ne 
loger  en  la  telle  d'homme  d'entendement  •  en*  craindre 
coresenfin  couiieroit  elle  trop  cher  :  car  ad-  lamort* 
venant  la  mort  au  defpourueu,  quels  toutmens, 
cris,  rage  ,  defefpoir  ;  La  laverie  çonfeillc  bien 
mieux  de  l'attendre  depied  ferme,  ôclacom- 
batre  :  &  pour  ce  faire  nous  donne  vn  aduis 
tout  contraire  au  vulgaire,^ eilde  l'auoir  tous- 
jours 
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jours  en  la  penfée,  lapractiquer,  l'accouftumer, 
Fappriuoifer,  le  la  reprelentcr  à  coûtes  heures  5g 
s'y  roidir  non  feulement  aux  pas  fufpects  ÔC 
dangereux,  mais  au  milieu  desfeites  ÔC  joyes: 
Que  le  refrein  foit  que  nous  fommes  toujours 
en  butte  à  la  mort  ;  que  d'autres  font  morts  qui 
penfoyent  en  élire  autant  loing  que  nous  main- 
tenant ;  que  ce  qui  peut  aduenir  vn'autte  fois 
peut  auffi  aduenir  maintenant  :  8c  ce  fuyuant 
lacoultumedes  /Egyptiens,  qui  en  leurs  ban- 
quets tenoyent  l'image  de  la  mort;  &  des  Chre- 
lriensôc  tous  autres  ;  qui  ont  leurs  cemetieres 
près  des  temples,  6c  lieux  publics  5c  fréquentez, 
pour  toufiours  (  difoit  Licurgue  )  faire  penfer, 
à  la  mort.  Ilett  incertain  ,  ou  la  mort  nous  at- 
tend ,  attendons  la  par  tout  ,  ce  que  toufiours 
elle  nous  trouve  prefts. 

Omnem  crede  diem  tibi  diluxijfefupremum  , 
Grata  fuperveniet  cjiM  non  jperabitur  hora. 
n         Mais  entendons  les  regrets  &  exeufes,  que 
Retnts     lespeurcux  allèguent ,  pour  pallier  leursplain- 
e>°e.vc«-  tes*  qui  font  toutes  niaifes  &  friuoles:  ils  le 
fes  des     fafchent  de  mourir  jeunes,  &  fe  plaignent  tant 
craintifs    Pour  eux  clue  Pour  a""uy  :  que  la  mort  les  an- 
nfbon-     t,cipe  9c  les  moiflonne  encores  au  vevd  oc  au 
fort  de  leur  aage-  Plainte  du  vulgaire  qui  mefu- 
re  tout  à  l' aune,  &  n'eiHme  rien  de  précieux, 
que  ce  qui  elt  long  fie  dure  :  ou  au  contraire  les 
chofes  exquifes  font  ordinairement  fubti les  6C 
defliées.  C'ell  vn  traict  de  grand  maiitreacn- 
clorre  beaucoup  en  peu  d'efpace  :  oc  peut  on 
dire  qu'il  eitquati  fatal  aux  hommes  ilUdtres, 
de  ne  pas  viure  long  temps.  La  grande  vtrtu  6c 
la  grande  ou  longue  vie  ne  fe  rencontrent  gue- 
resenfëmble:  la  vie  femefureparla  fin,pi.-urueu 
qu'elle  en  foit  belle,  tout  le  refte  a  fa  propor- 
tion :  la  quantité  ne  fert  de  rien  pour  la  rendre 
plus  ou  moins  heureufe ,  non  plus  que  la  gran- 
deur ne  rend  pas  le  cercle  plus  rond  que  le  petit, 
h  figure  y  fait  tout.  Vn  petit  homme  eft  hom- 
me 
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me  entier  commVn  grand  ,  ny  les  hommes  Of 
leurs  vies  ne  fe  inclurent  à  l'aune. 

Usent  regret  de  mourir  loin  des  leurs  ,  ou 
d'eitre  tuez,  ou  demeurer  fansfepuliure  :  ils 
fouhaitteroient  de  mourir  en  paix, dedans  le  li& 
entre  les  leurs ,  conlolez  d'eux,  de  en  les  conf- 
iant. Tant  de  gens  qui  vont  a  la  guerre,  &  pren- 
nent la  polie  pour  le  trouver  en  vue  bataille  ,  ne 
font  pas  de  cet  aduis:  ils  vont  mourir  toutjçn* 
vie  5c  chercher  vn  tombeau  entre  les  mores  de 
leurs  ennemis  :  les  petits  enfans  craignent  les 
hommes  mafqucs ,  defcouviésleut  le  vifaçe,  ils 
n'en  ont  plus  de  peur.  Aulii  ,  croyés,  le  feu,  le 
fer,  laHamme  nousellonnent,  comme  nous  les 
imaginons:  leuons  leur  le  mafque,  la  mort  donc 
ils  nous  menacent,  n'eftquela  mefmemort, 
dont  meurent  les  femmes  £c  lesenfans. 

Ils  ont  regret  de  lailièc  tour  le  monde,  &: 
poutquoy  i  Tu  y  as  tout  veu,  vn  jour  eft  égal 
â  cous ,  il  n'y  a  point  d'autre  lumière  ,  ny  d'au- 
tre nuift,  d'autre  foleil  ,  ny  d'autre  train  au 
monde  :  au  pis  aller  tout  le  voiden  vn  an  :  Ton 
y  void  la  jeunellè  ,  l'adolelcence  ,  la  virilité,  la 
vieilldie  du  monde  :  il  n'y  a  autre  rineilc  que  de 
recommencer. 

Les  parens  tk  amis  :  vous  en  trouvères  encor 
plus  ou  vous  ailes  ,  6c  tels  qucn'aué*  encores 
jamais  veu  ,  &  puis  ceux  d'icy  que  VOW  regret- 
tes vous  iïiyuront  bien  toll. 

De  petits  enfans  orphelins ,  fans  conduire  & 
fans  fupporc ,  comme  fi  ces  entans  làeftokjtft 
plus  à  vous  qu'à  Dieu  ,  comme  li  vous  les  ai- 
nsi w  dauantageque  luy  ,  qui  en  elt  le  premier 
&  plus  vray  pere  :  6c  combien  de  tels  font  par- 
venus grands,  plus  que  d'autres. 

Peutefhe  que  vous  craignes  de  vous  en  aller 
feul ,  c'elt  grande  limpletlè  ;  tant  de  gens  meu- 
rent auec  vous ,     à  mefme  heure  que  vous. 

Auiefte  vousalics  en  l'eu,  ou  vous  ne  re- 
Steuerespoin:  celte  ?ie ,  comment  regietter  ? 

s'il 
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s'il  etloit  loiiible  de  la  reprendre,  Tonlarefu- 
feroic:  &  fi  Ton  euft  fceu  que  c'eftoit  auanc  que 
de  la  receuoir ,  Ton  n'en  euft  point  voulu  ,  vu 
tamnemo  acciperet  Ji  dareîur  fcientibus.  Pour* 
quoy  regretter  puisque  tu  feras  ou  du  tout  tien, 
£|£*i>eaucoup  mieux  ,  ce  difent  tous  les  fagcs  du 
Viande?  Pourquoy  donc  t'esfarouchestudela 
mort ,  puisque  tu  es  fans  grief  î  Le  mefmepaf- 
Ui^que  tuas  fait  de  la  more,  c'eft  à  dire  du 
rien  à  la  vie,  fans  paflion,  fins  frayeur  ;  refais  le 
de  la  vie  à  la  mort,  rtvcrtiundtvtntris  >  quid 
grave  efi  ? 

f       '  Peut  eftre  que  le  fpeftacle  de  la  mort  te  def- 
plaift  ,  à  caufe  que  ceux  qui  meurent  font  laide 
mine  :  ouy  ,  mais  ce  n'ell  pas  la  mort ,  ce  n'eft 
que  fon  mafque.  Ce  qui  elt  deflbus  cache,  eft 
tresbeau,  la  mort  n'a  rien  d'cfpouvantable  : 
nousauons  enuoyc  de  lafches  &  peureux  efpi- 
onspour  la  recognoiftre ,  ils  ne  rapportent  pas 
ce  qu'ils  en  ont  veu  ,  maisce  qu'ilsen  ont  ouy 
\ ,  &C  ce  qu'ils  en  craignent, 
il         La  féconde  eft  d'ame  bonne  ,  douce,  ôcre- 
2  glée  ,  ôc  fe  pradique  juftement  en  vne  vie  corn- 
Attendre  mune  ,  aequable  ,  6c  paifible ,  par  ceux  qui  auec 
la  mort    raifon  eftiment  beaucoup  celte  condition  de 
eji  bon.     vie,  &  fe  contentent  d'y  durer  :  maisferan- 
geans  à  la  raifon  ,  l'acceptent  quand  elle  vient. 
C'eft  vne  attrempée  médiocrité, fortab le  à  telle 
condition  de  vie,  entre  les  extremitésfqui  font 
defirer  &  craindre  ,  chercher  &c  fuyr  ,  vûieufes 
&  blafmables ,  fummum  ne  mettuvi  diem  ,  nec 
optes)  fi  elles  ne  font  couvertes  &c  excuféespac 
quelque  raifon  ,  non  commune  &:  ordinaire  , 
comme  feradift  puis  en  fon  lieu.  Defirer  ÔC 
chercher  eft  mal  ;  c'eft  injuftice  de  vouloir: 
mourit  fans  caufe,  c'eft  porter  enuic  au  monde, 
à  qui  noftre  vie  peut  eftre  vtile;  ingrat  à  nature, 
que  de  mefprifer  &  ne  vouloir  vfet  du  meilleur 
prefentqu'elle  nous  puillè  faire;  &  eftre  par  trop 
cbagçin£fc  difficile  de  s'ennuyer  Se  ne  pouvoir 

durer 
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durer  en  vn  cftat  qui  ne  nous  eft  point  onéreux, 
&  par  trop  en  charge  ;  la  fuyr  &  craindre  c'elt 
aller  comte  nature  ,  raifon,  jultice  ,  &c  tout  de- 
voir. 

D'autant  que  mourir  cft  chofc  naturelle  ,  ne-  *5 
cefiàire  &c  ineuitable,  julte  &E  raifonnable  ,  na-  M  mo*m 
turelle  ;  car  c'cit  vne  pièce  de  Tordre  de  l'vni-  rtreft 
vers  ,  &  de  la  vie  du  monde,  voulcs  vous  qu'on  naturel* 
ruine  ce  monde  ,  &c  qu'on  en  (ace  vn  tout  nou- 
veau pour  vous  ?  La  mort  tient  vn  tresgrand 
rang  en  la  police  ,  Se  grande  republique  de  ce 
monde:  6:  elt  de  tresgrande  vtilicc,  pour  la  lue- 
cefTïon  &  durce  des  œuurcsde  nature  :  la  déf- 
aillance d' vne  vie  e:t  pallàge  à  mille  autres  :  fie 
rtrum  fimmd  novatur*  tt  non  feulement  c'elt 
vne  pièce  de  ce  grand  tout  %  mais  de  ton  eltre 
particulier  ,  non  moins  ellèntielle  ,  que  le  nai-  « 
lire:  en  fuyant  de  mourir  tu  te  fuis  toy  mefmes: 
ton  eltre  elt  également  parti  en  ces  deux  ,  à  la 
vie  SÇ  àîa  mort  ;  c'eft  la  condition  de  ta  créa- 
tion. Si  tu  te  fafches  de  mourir  ,  il  ne  falloir 
pas  nailtre  ,  Ton  ne  vient  point  en  ce  monde  à 
autre  marche  que  pour  en  fortir ,  qui  fe  fafche 
d'en  fortir,  ny  deuoit  pas  entrer.  Le  premier 
jour  de  ta  naitlance  t'oblige  Se  t'achemine  à 
mourir  comme  à  viure. 

Nafcciiie*  morimur ,  fimfjue  ab  origine  pen* 
det. 

Sefafcher  de  mourir  c'eft  fe  fafcher  d'eftre 
homme,  car  tout  homme  elt  mortel:  dontdi- 
foittout  froidement  vn  fage  ayant  receunou- 
vellesde  la  mort  de  fon  hls>  je  fçauois  bien  que 
je  Tauois  engendré  mortel.  Eftantdoncla  more 
chofe  li  naturelle  &  eflentielle,  &  pour  le  mon- 
de en  gros  A'  pour  toy  en  particulier,  pourquoy 
Tas  tu  en  li  grand  horreur  ?  Tu  vas  contre  na- 
ture: la  crainte  de  douleur  eft  bien  naturelle, 
mais  de  la  mort  non  :  car  citant  de  fi  grand  fer- 
vice  à  nature  ,  &  Payant  elle  inltituée  ,  àquoy 
taire  nous  eu  auroitelle  imprimé  la  haine  &C 
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l'horreur  IL  es  enfans,  les  belles  ne  craignent 
pas  la  mort,  voire  la  fouffrent  gayemenr.cen'eft 
donc  pas  nature  qui  nous  apprend  à  la  craindre» 
plulioit  nous  apprend  elle  à  l'attendre  ÔC  tece- 
voir  comme  enuoyée  par  elle. 

14  Secondement  eft  nece(laire,fatale,ineuicabl«f 
Necejfai-  &  tu  le  fçais  toy  qui  crains  &  pleures  :  quelle 
te.         plus  grandefolie  que  fe  tourmenter  pour  neanc 

&  àfonefeient?  Quieft  le  for  qui  va  prier  ÔC 
importuner  celuy  qu'il  fçaiteftre  inexorable,  ÔC 
frapper  a  vne  porte  qui  ne  s'ouvre  point  ?  Qu'y 
a- il  plus  inexorable  ôcfourd  que  la  mort?  Il 
fauteraindre  les  chofes  incertaines*  fe  remuer 
pour  les  remediables,  mais  les  certaines  comme 
la  mot  t,  il  les  faut  attendre:  ôc  fe  refoudre  aux 
irrémédiables.  Lefot  crainft  ôefuit  la  mort:  le 
fol  la  cherche  &c  la  court;  le  fage  l'attend  :  c'eft 
futtife  de  regretter  ce  qu'on  ne  peut  recouurer, 
craindre  ce  que  Ton  nepeut  fuïr:  feroA^  non  cul- 
fes  y  quod  vitari  non  potejl.  L'exemple  de  Dauid 
eft  beau  ;  lequel  ayant  entendu  la  mort  de  fon 
petit  tant  cher, pi  end  les  hal  illemens  defefte  ÔC 
veut  banquecter ,  difanr  à  ceux  quis'elbahif- 
foient de  cefte façon  défaire  ,  qu'il  auoic  vou- 
lu eflàyer de  ga;grer  Dieu  p«»ur  luy  fauuer  fon 
fils,  maisqu'eftant  mort  cela  eftoitfaift,  6c  n'y 
auoit  point  de  remède.  Lefot  penfe  bien  répli- 
quer ,  dîfant  que  c'eft  proprement  pourquoy  il 
fedueil  &  fe  tourmente ,  à  caufe  qu'il  n'y  a 
point  de  remède  :  mais  il  redouble  &  acheuefa 
fottife  ,  feienter  fiuftra  niti  extrem*  démenti* 
«/?.  Or  ellant  ainû  neceflâire  &c  ineuitable, non 
feulement  ne-  fert  de  rien  de  la  craindre  ;  mais 
fàifant  de  neceflué  vertu  ,  il  la  faut  accueillir  ÔC 
re^euoir  doucement  ;  car  il  eft  plus  commode 
d'aller  à  la  mort ,  quefi  ellevenoit  ànous ,  ÔC 
la  prendre  que  li  elle  nous  prenoit* 

15  Tiercement  c'eft  vne  dtofe  raifonnable  ÔC 
Iufte&   jufteque  demourir;  c'eft  raifbn  d'arriuer  au 

lieu  où  l'on  neceflè  d'aller;  fi  l'on  y  craind 

d'airi* 
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darriuer,  il  ne  faut  pas  cheminer,  maïs  s'arre- 
fler  ou  rcbtoullèr  chemin  ,  ccque  Ton  ne  peut. 
C'eft  raifonque  tu  faces  place  aux  autres,  puis 
que  les  autres  te  l'ont  faid  :  fi  vous  aues  faict 
voltre  profit  de  la  vie  ,  vous  elles  repeu  &  fatis- 
faict  ,  ailes  vous  en ,  comme  celuy  qui  appelle 
M  vn  banquet  aprins  fa  réfection.  Si  vous  n'en 
niés  lieu  vfei  &  qu'elle  vous  foit  inutile,  que 
vous  chaut- il  de  la  perche  ?  à  quoy  faire  la  vou- 
lcs  vous  encores  ?  C'ell  vne  dcbte  qu'il  faut 
payer,  c'eftvndepolt  qu'il  faut  rendre  à  toute 
heure  qu'il  elt  redemande.  Pourquoy  plaides 
vousconrre  voftre  cedule,  voftre  foy  ,  voltre 
deuoir  ?  Ceft  contre  raifondonc  de  regimber 
contre  la  mort,puis  que  par  là  vous  vous  acquî- 
tes de  tant  ,  &c  vous  vous defehargés  d'vn  grand 
conte.  C'ell  chofe  generalle  àc  commune  à 
tous  de  mourir,  pourquoy  t'en  fafches  tu  ?  veux 
tu  auoir  vn  priuilege  nouueau  &  non  encores 
veu  ,  6c  eltrefeul  hors  du  fort  commun  de  tous? 
Pourquoy  crains  tu  d'aller  où  tout  le  monde 
va,  où  tant  de  millions  fontdelia,  ÔC  où  tant  de 
millions  te  iuyuront  ?  la  mort  elt  également 
certaine  à  tous ,  &  l'equalite  ell  première  par- 
tiedel'e  ;uité  ,  omneseodtm  co^imur  :  omnium 
Vtrfxtururna  :  feruu  ocyiu  fors  exiîura  ,  &c. 
La  ttoifiefme  ell  d'ame  forte  bc  genereufe  , 

3 ui  fe  pratique  auec  raifon  ,  en  vne  condition 
e  vie  publique,  elleuce  ,  difficile, &:  affaireufe, 
ou  y  peut  auoir  plulieurs  chofes  préférables  à  la 
vie,  pourlefquelles  il  ne  faut  douter  de  mourir. 
Au  pis  aller  il  le  faut  toujours  plus  aimer ,  elti- 
mer  .que  fa  vie  qui  fe  met  fur  le  trottouer  6c  Te 
fchatFaut  de  ce  monde  :  faut  qu'il  fe  ref^lue  à  ce 
marché,  pour  efclairer aux  autres ,  6c faire  plu- 
fieurs belles  chofes  vtiles  6c  exemplaires.  Il  faut 
qu'il  couche  de  fa  vie  6c  la  faiîe  courir  fortune. 
Qui  ne  içaic  mefprifet  la  mort ,  non  feulement 
il  ne  fera  jamais  rien  qui  vaille,  mais  il  s'expofe 
à  diuers  dangers  ;  car  en  voulant  tenircoimerte, 


râifiiméh 
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aiieureefavie,ilmetàdefcouuert  ôc  àl'hafard 
fon  deuoir,  fon  honneur,  fa  vertu  ôc  preucVho- 
mie.  Le  mcfpris  de  la  more  eft  celuy  qui  pro- 
duit ks  plus  beaux,  braues  Ôc  hardis  exploits, 
foie  en  bien  ou  en  mal.  Qui  necrainft  de  mou- 
rir ne  craint  plus  rien ,  faid  tout  ce  qu'il  veut,  fe 
rend  maiftre  de  la  vie  ôc  fienne  ôc  d'autruy  :  le 
mefprisdelamorteft  la  vraye  ôc  viue  fource 
de  toutes  les  belles  &  genereufes  aûions  des 
hommes.  De  làfontderiuées  les  braues  refolu- 
tions,  ôc  libres  paroles  de  la  vertu  ,  prononçant 
fesfentencespar  lavoixde  tant  de  grands  per- 
fonnages.  Eluidius  Prifcus  à  qui  l'Empereur 
Vefpalîan  auoit  mandé  de  ne  venir  au  Senar,ou 
y  venant  ne  dire  fon  aduis  •  refpondit  qu'ellanc 
Sénateur  il  nefaudroit  de  fetrouuerau  Sénat, fie 
s'il  cftoit  requis  de  dire  fon  aduis,  il  dirait  lu 
brementeequefa  confeience  luy  commande- 
toit;  eftant  menacé  parle  mefme  que  s'il  en 
parloir*  il  en  mourrait;  vous  aye- je  jamais  die 
(  refpondit-il  )  que  je  feuflè  immortel  :  vousfe- 
rés  ce  que  voudres ,  Ôc  moy  ce  que  je  deburay  : 
il  eft  en  vous  de  me  faire  mourir  injuftement, 
&  en  moy  de  mourir  conftamment.  Les  Lace* 
demoniens  menacés  de  beaucoup  fouffrir ,  s*ils 
ne  s'accommodoient  bien  toft  auec  Philippe 
pere d'Alexandre,  qui  eftoit  entré  enleurpays 
auec  main  armée,  vn  pour  tous  refpondit ,  que 
peuuent  fouffrir  ceux  qui  ne  craignent  de  mou- 
rir  ?  ôc  leur  ayant  efté  mandépar  le  mefme  Phi- 
lippe ,  qu'il  romprait  ôc  empefeheroit  tous 
leurs  dertèins ,  dirent ,  Quoy  î  nous  empefehe- 
rastuauflide  mourir?  Vn  autre  interrogé  du 
moyen  de  viure  libre ,  refpondit ,  roefprifant  la 
mort  :  &  vn  autre  enfant  prins  ôc  vendu  pour 
ferf ,  did  à  fon  achepteur  ;  tu  verras  ce  que  tu  as 
achejné ,  je  ferais  bien  fot  de  viure  ferf,  puis 
que  je  puis  eftre  libre  ;  ôc  ce  difant  fe  jerta  de  la 
maifon  en  bas*  Etdifoit  vn  fage  à  vn  autre,  de- 
libérant  de  quittée  cède  vie ,  pour  fe  deliurec 
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l'vn  mal  qui  leprcfloit ,  tu  ne  délibères  pas  de 
grande  chofe  :  ce  n'eft  pas  grande  chofe  de  vi- 
fCC  ,  &  tes  valets  tk  tes  belles  viuent,  mais  c'ell 
grande  chofe  de  mourir  honnêtement ,  fage- 
nent ,  constamment.  Pour  clorre  &  couron- 
îerceft  article  ,  notre  religion  n'a  point  eu  de 
)lus  ferme  &c  ailèurc  fondement  humain  ,  de 
auquel  fon  autheur  aye  plus  inlîfîé,  que  le  mef- 
nisdela  vie.  Mais  il  y  a  icy  desfeinctes  Ôc  des 
mefeontes;  plulieurs  font  mine  de  la  mefpri- 
fer,  qui  la  craignent  :  plufieurs  ne  fe  foucient 
d'être  mores ,  voire  le  voudraient  élire,  mais  le 
mourir  les  fafche.  Emorinolo^  fed  me  ejfe  mor- 
tuum  nihili  aftinio  :  plufieurs  délibèrent  tous 
fains  &  ratîs ,  defouffrir  fermes  la  mort,  voire 
fe  la  donner  ;  c'et  vn  roole  aflcs  commun  ,  au- 
quel Heliogable  mefmes  a  trouuc  place  ,  faifanc 
tant  d'apprêts  fompeueux  à  ces  fins:  mais  etans 
venus  aux  prinfes,  aux  vns  le  nés  a  faigne,com- 
me  à  Lucius  Domitius  qui  fe  repentit  de  s'élire 
empoifonné.  Les  autres  en  ont  détourne  les 
yeux  &  la  penfee  ,  &  fe  font  comme  deirobes  à 
elle  ,  l'auallans  &  engloutiflànsinfenfiblemenc 
comme  pillules  ,  félon  le  dire  de  Celar ,  que  la 
meilleure  etoit  la  plus  courte,  9C  de  Pline, que 
la  courte  et  lefouuerain  heurde  la  vie  humai- 
ne. Ornulnefepeutdirerefoluà  la  mort,  qui 
craint  de  l'affronter ,  6c  la  foutenir ,  les  yeur 
ouuerts,  comm'ont  faicl  excellement  Socrates* 
qui  eut  trente  jours  à  ruminer  èk  digérer  le  dé- 
cret de  fa  mort ,  ce  qu'il  fit  fans  efmoy  ,  altéra- 
tion, voirefans  aucun  effort  :  mais  tout  molle» 
ment&  gayement.  Pomponius  Atticus,Tullius 
Marccllinus  Romains  ,  Cleantes  Philofophe, 
tous  troisprefquede  mefme  façon  :  car  ayants 
eflayé  de  mourir  par  abltinence,  pour  forcir  des 
maladies  qui  les  tourmentoient ,  fe  trouuants 
guaris  par  elle  ,ne  voulurent  s'en  défi  lier,  mais 
acheuerent,  prenant  plailir  adetaillir  peu  à  peu 
£c  confiderer  le  train  6c  progrès  de  la  mort: 
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Othon  &  Caton ,  car  ayants  fait  les  apprêts  pour 
fe  tuë't ,  fut  le  point*  de  l'eïecution  fe  mirent  à 
dormit  profondement ,  ne  s'eftonnants  non 
plus  delà  mort ,  que d'vn  autre  accident  ordi- 
naire &  bien  léger. 
17        La  quattiefme  efl  d'ameforte  ôc  refoluè\pra- 
Defiret    Piquée  authentiquement  par  de  grands  &C 
ia  mort*   fain&s  perfonnages ,  en  deux  cas  ;  l'un  le  plus 
naturel  &:  légitime  ,  eft  vne  vie  fort  pénible  ÔC 
douloureufe  ou  apprehenfîon  d'vne  beaucoup  <g 
pue  mort,  bref  vn  eftat  miferable  ,  auquel  l'on 
ne  peut  remédier, c'eft  lorsdefirer  la  mort  com- 
me vneretraitte&leportvniquedes  tourmens 
deceftevie,  le  fouuerain bien  dénature,  feul  t 
appuy  de  noftre  liberté.  C'eft  bien  foiblefte de  ! 
céder  aux  maux  ,  mais  c'eft  folie  delesnouttit: 
il  eft  bien  temps  de  mourir,  lors  qu'il  y  a  plus  I 
de  mal  que  de  bien  à  viure.-carde  confetuer  no- 
ftre vie  à  noftre  tourment  ÔC  incommodité  » 
c'eft  comte  nature  :  Dieu  nous  donne  afses  1 
congé  ,  quand  il  nous  met  en  cet  eftat.  Il  y  en  i 
a  qui  difent  qu'il  faut  mourir ,  pour  fuyr  les  vo-  4 
luptés  qui  font  felô  la  natute.Combié  plus  pour  m 
fuir  les  douleurs  qui  font  contre  nature  ?  Il  y  a 
plufieurschofesenia  vie  pires  beaucoup  que  la 
mort ,  pour  lefquelles  il  vaut  mieux  mourir,  1 
&c  neviurepointquedeviure,dontlesLacede-  4 
moniens  afprement  menacés  par  Antipater, s'ils  i 
nes'accordoient  à  fa  demande,  luy  refpondi- 
rent  fi  tu  nous  menaces  de  pis  que  la  mon,  nous  1 
aymons mieux  moutir:  &  les fages difent,  que  >l 
lefage  vit  tant  qu'il  doit ,  &  non  pas  tant  qu'  il  i 
peut:  &  puis  la  mort  nous  eft  bien  plus  en  main  « 
&  à  commandement ,  que  la  vie.  La  vie  n'a  A 
qu' vne  entrée,  ôcencores  dépend  elle  de  lavo-  J 
lontc  d'autruy.  La  mort  dépend  de  la  noftre:  ôC  ê 
plus  elle  eft  volontaire  ,  plus  eft  elle  belle:  ÔCfl 
à  elle  y  a  cent  mille  ifluës:  nous  pouuons  auoir 
faute  de  terre  pour  y  viurcmais  non  pour  mou-  a 
rir:  laviepeuteftre  oftée  à  tout  homme  pain 

tout  if 
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tout  homme,  non  la  mort ,  mors  tfl  p  opti- 
me  hoc  cavir  Dcus  ,  eripere  vitam  nemo  non  ho^ 
mini  poteft  ;  at  nemo  mortcm  :  mille  ad  banc 
aiitus patent.  Le  prefenc  plus  fauorable  que  na- 
ture nousaye  faict,Sc  qui  nous  ofte  tout  moyen 
de  nous  plaindre  de  nofhe  conditionnent  de 
nousauoit  lailVé  la  clef  des  champs, pour otioy  te 
plains  tu  en  ce  monde,  il  ne  te  rient  pas:  liru  vis 
en  peine,  talalc'neté  en  êlicaule:à  mouiir  il  n'y 
a  que  le  vouloir. 

L'autre  cas  eft  vue  viuc  apprehenfion  &  de-  m 
fir  de  Paduenir,qui  leur  tai^t  ibuhaitter  la  mort, 
comme  vn  grand  gain  ,  femence  de  meilleure 
vie,  pont  aux  lieux  délicieux, voye  â  tous  biens, 
vnereferue  àlarefurrection.  La  ferme  créance 
&C  efperance  de  ces  chofes  ell  incompatible  auec 
la  crainde  &  Tennuy  de  la  mort  :  elle  induit 
pluftoft  à  s'ennuyer  icy  ,  ÔC  délirer  la  mort,  vi- 
tam  haùere  in  patientia,  &  mortcm  indej?derioJ 
d'auoir  la  vie  en  affliction  ,  &c  la  mort  en  affe- 
ction :  le  viure  leur  eft  couruée  ,  &  le  mourir 
foulas:  dont  leurs  vceux  &  leurs  voix  font  cupio 
difolvi  :  mihi  mori  lucrum  :  cjuis  liberabtt  me  de 
corpore  mortU  hujtu  ?  Dont  bien  jultemcnt  a  elle 
reproché  aux  philofophes  &c  Chrelliens  ,  qu'ils 
font  des  atfronteurs  &  mocqueurspublics,&  ne 
croient  pas  en  vérité  ce  qu'ils  dilent ,  tant  haut 
loiians ,  &  prefehans  l'immortalité  bienheti- 
reufe  ,  &c  tant  de  délices  en  la  vie  féconde  ;  puis 
qu'ilspallilfent  &  redoutent  fi  fort  la  mortjpaf- 
llige  &  trajeit  necedaire  pour  y  aller. 

La  cinquiefme  &  extrême,  c'elt  l'exécution  18 
de  la  précédente,  qui  elt  le  donner  la  mort.  Ce-  Se  Àon~ 
lie  cy  femble  bien  venir  de  vertu  &  grandeur  de  ner  la 
courage  ,  ayant  efté  anciennement  practiquée  mort. 
par  les  plus  grands ,  tk  plus  excellents  hommes 
de  toute  nation  &  religion  ,  Grecs  ,  Romains,  HeffpCTm 
yVgiptiens  ,  Perfes,  Medois ,  Gaulois ,  Indois,      •  • 
Philofophes  de  toutes  fe&cs  ;  Iuifs ,  tefmoin  le 
bon  vieillard  Razias  nommé  le  pere  des  Iuifs 

P  1  pour 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


380  DE  LA  SACtSSE 

%  Mac  h.  pour  fa  vertu,  &  ces  femmes  lefquellesfous  An- 
tiochus ,  après  auok  circoncis  leurs  enfans  s'al- 
loicnt  précipiter  quant  ÔC  eux  :  Chreftiens  ; 
tefmoin  ces  deux  Sain&es  canonifées  Pélagie  &c 
Sophronia ,  dont  la  première  auec  fa  mere  &c  fes 
fccurts  fe  précipita  dedans  la  riuiere-  &  cefte-cy 
fe  tua  dVn  coul  teau  pour  euiter  la  force  de  Ma- 
xentius  Empereur  ;  voire  par  des  peuples  ÔC 
communes  toutes  entières ,  comme  de  Capouë 
en  Italie ,  Altupa  ,  Numance  en  Efpagneatfïe- 
géespar  les  Romains  ;  des  Abidéens  preflespac 
Philippe;  vnevilleaux Indes  affiegée  par  Ale- 
xandre :  mais encores  approuuée  &  authorifée 
en  plufieurs Republiques  par  loix  ÔC  reiglemens 
furcefaicts,  comme  àMatfeille,  en  rifle  de 
Cea  de  Negrepont ,  8c  autres  nations ,  comme 
en  Hyperborce  ;  &  juftifice  par  plufieurs  gran- 
des railbnsdefduicles  au  précèdent  article,  qui 
eli  du  ju(tedefir<5c  volonté  de  mourir  :  Car  s' il 
eli  permis  de  délirer ,  demander,  chercher  la 
mort ,  pourquoy  fera- il  malfaift  fe  la  donner? 
Si  la  propre  mort  eftpermife  Ôcjufte  en  la  vo- 
lonté ,  pourquoy  ne  fera-elle  en  la  main  &  en 
l'exécution  î  Pourquoy  attandray-  je  d'autruy , 
ce  que  je  puis  demoy  mefmes?  ôc  ne  vaut-ii 
pas  mieux  encores  fe  la  donner  que  la  fouffrir: 
courir  à  fon  jour  que  l'attendre  ?  Car  la  plus 
volontaire  mort  eft  la  plus  belle.  Au  refte  je 
n'offenfe  pas  les  loix  faictes  contre  les  larrons* 
quand  j'emporte  le  mien,  &  je  coupe  ma  bour- 
fe  :  aulfi  nefuis-je  tenu  aux  loix  fai&es  contre 
les  meurtriers  pour  m'auoir  olié  la  vie.  D'ail- 
leurs elle  ell  reprouuée  par  plufieurs  non  feule- 
ment Chrétiens  ,  mais  Iuifs,  comme  difpute 
lofephe  contre  fes  capitaines  en  la  fofle  du  Puis: 
Non  per-  &  philofophes,  comme  Platon  ,  Scipion ,  lef- 
miié        quels  tiennent  celle  procédure ,  non  feulement 
pour  vice  de  lafeheté,  couardife  ,  &  tour  d'im- 
patience :  car  c'eft  s'aller  cacher  &  tappirpouc 
nefentir  les  coups  de  la  tore  une,  Or  la  vraye 
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&vlue  vertu  ne  doibt  jamais  céder  :  les  maux 
&  les  douleurs  font  fes  aliraens  :  il  y  a  bien  plus 
de  confiance  à  vfer  la  chaîne  qui  nous  tient  t 
qu'à  la  rompre  ;  &  plus  de  fermeté  en  Regulus 
qu'en  Caton  ; 

Rcbm  in  adver fis  facile  efl  contemnere  vitarn: 
Fortin  illefacit  qui  mi  fer  effe  poteft. 
Sifrafttu  iliaùaturorbisy 
Impavidiim  ferient  minSt. 
mais  encores  pour  crime  dedefertion  ,  car  Ton 
ne  doibt  abandonner  fa  garnifon  ,  fans  l'exprès 
commandement  de  celuy  qui  nous  y  a  mis:  nous 
ne  fommes  icy  pour  nous  feuls,  ny  maiftres  de 
nous  mefmes.  Cecy  donc  n'elt  pas  fans  difpute 
&  fans  doubte  :  bien  peut  on  ,  peut  eftre,  dire, 
qu'il  ne  faut  pas  entendre  à  ce  dernier  exploift, 
fans  trcfgrande  tk  très  jufte  raifon  :  afin  quecc 
foie  comme  ilsdifent  ùonaifitroducîio,vnt  hon- 
nefîe  &:  raifonnable  iffcè'ÔC  départie.  Ce  ne 
doibt  donc  pas  eftre  pourvue  légère  occalion  , 
quoy  que  difent  aucuns ,  que  1  on  peut  mourir, 
pour  caufes  légères  ,  puis  que  celles ,  qui  nous 
tiennent  en  vie  ,  ne  font  gueres  fortes  ;  c'eft  in- 
gratitude à  nature ,  ne  vouloir  vfer  de  fon  pre- 
fent ,  c'eft  fïgnede  légèreté  ÔC  d'eftre  trop  cha- 
grin &  difficile ,  de  s'en  aller  &  rompre  com- 
pagnie pour  peu  de  chofe  ;  mais  pour  vne  gran* 
de  ÔC  puirtànte ,  &c  icellejulte  ôc  légitime, com- 
me  par  exemple,  ainfi  qu'a  eftédift  ,  vntref- 
douloureux  ôc  infupportable  viure  ,  ou  vne 
mort  très  cruelle  &  honteufe.  Parquoy  ne  fem- 
blent  auoir  eu  fuffifante  exeufe ,  ny  caufe  afsés . 
jufte  en  leur  more  ,  tous  ceux  cy  :  Pomponius 
Atticus,  Marcellinus  &c  Cleantes  >  dontaefté 
parlé,  qui  n'ont  voulu  arrefter  le  cours  de  leur 
mort  pour  cefte  feule  confideration  ,  qu'ils  s'y 
trouvoient  défia  prefque  à  mefmes  :  Ces  fem- 
mes de  Partus,  de  Scaurus ,  de  Labeo,de  Fuluius 
familier  d'Augufte ,  deSeneque  &  tant  ^au- 
tres ,  pour  accompagner  leurs  maris  en  leur 
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mort  ou  les  y  inuiter  :  Cacon  6c  autres  defpités 
contre  le  fuccés des  affaires  ,  8c  de  ce  qu'il  leur 
falloir  venir  es  mains  de  leurs  ennemis,  def- 
quels  tomesfois  ils  necraignoient  aucun  mau- 
vais traittement.  Ceux  qui  fefont  tués  pour  ne 
viure  à  la  mercy  6c  de  la  grâce  de  tel  qu'ils  abo- 
minoienr  ,  comme  Grauius  Silvanus  6c  Stutius 
Proximusja  pardonnes  par  Néron  :  Ceux  qui 
pour  couvrir  vne  honte  6c  reproche  pour  le  paf- 
fé comme  Lucreflè  Romaine,  Sparzapizesfils 
de  la  Reine  Tomiris ,  Boges  lieutenant  du  Roy 
Xerxes:  Ceux  qui  fans  aucun  mal  particulier 
mais  pour  voir  le  public  en  mauvais  ellat,  com- 
me Nerua  grand  jurisconfulte ,  Vibius  Virius  , 
lubelliuscn  la  prinfe  de  Capouë:  Ceux  qufpout 
fatieté  ou  ennuy  de  viure  :  &c  ne  fuffit  qu'elle 
foit  grande  6c  jufte,  mais  qu'elle  foit  neceflaire 
6c  irrémédiable  ,  6c  que  tout  foit  eflàyé  jufques 
ài'exttemité.  Parquoy  la  précipitation  6c  le 
defefpoit anticipé  elticy  treiùitieux  ,  comme 
en  Brutusôc  Cailîusquife  tuans  auant  le  temps 
6c  l'occalion,  perdirent  les  reliques  de  la  liberté 
Romaine,  de  laquelle  ils  eltoient  protecteurs. 
11  faut  difoit  Cleomenes  mefna|er  fa  vie  ,  6c  la 
faite  valoir  jufques  à  l'ememite  :  car  s'endef- 
faire  l'on  le  peur  toufiours  ,  c'elt  vn  remède  que 
i'onatoufiours  en  main  :  mais  les  choies  le 
peuvent  changer  en  mieux,   lofephe  6c  tant 
d'autres  ont  tïefutilement  practiqué  ceconfeil; 
les  chofesqui  femblent  du  tout  defefperées  pren- 
nent quelquefois  vn  train  tour  autie  ,  ali-juU 
ïarnificifuo  Çuptrftes  fuit . 

Multn  dits  variafqùt  labor  mutabilii  *vi 
Rettulix  in.  melitts.  u.w 
11  faut  comme  pour  fa  defrenfe  emiéts  vn  au- 
tre allàillanc,  attflî  en  fon  endroit  feporrer,  cwn 
moder aminé  inculpât  x  tvttel*  ;  eflàyerrour  auant 
venir  à  celte  extrémité.  Au  relie  c'etl  vn  grand 
traia  de  fageflè  -y  de  fçauoir  cognoiftre  le  potndt 
6c  prendre  l'heure  de  mourir  :  il  y  a  à  tous  vne 
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certaine  faifon  de  mourir ,  les  vns  l'anticipent, 
les  autres  la  retardent:  il  y  a  de  la  foi  bielle  6c  de 
la  vaillance  en  tous  les  deux,  mais  il  y  faut  de 
la  difcretion  :  Combien  de  gens  ont  furuclcu  à 
leur  gloire;  ôc  pour  Tenuie  d'allonger  vn  peu 
leur  vie  ,  ont  obfcurcy  5c  de  leur  viuant  aide  à 
enfeuelir  leur  honneur?  Ce  qui  a  telle  du  de- 
puis nefentoit  rien  du  pafsé,  c'elloit  comme  vu 
vieil  haillon  5c  quelque  chetifue  pièce  coufue 
au  bout  dVn  ornement  riche  ÔC  beau.  11  y  a  vn 
certaiiuemps  de  cueillir  lefruict  de  deflus  Tar- 
bre  :  li  dauantage  il  y  demeure,  il  ne  faiâ  que 
perdre  ÔC  empirer  ,  c'euft  efté  aufli  grand  dom- 
magede  le  cueillir  plulloft. 

La  mort  a  des  formes  plus  aifées  les  vnes  que 
les  autres,  &  prend  diuerles  qualités  félon  la 
fantailie  de  chacun:  entre  les  naturelles  celle  qui 
vient  d'atfoiblillèment  5c  appclantillèment  ell 
plus  douce  5c  plus  molle  :  entre  les  violences  la 
meilleure  e(t  la  plus  courte,  5c  la  moins  prémé- 
ditée. Aucuns  délirent  faire  vue  mort  exem- 
plaire 5c  demonlhatiue  de  confiance  5c  ffefit* 
lance, c'elï  confiderer  autruy,  5c  chercher  enco- 
reslors  réputation  :  maisc'etl  vanité  ,  car  cecy 
n'eit  pasaaedefocieté  ,  mais  d* vu  feul  perfon- 
nage,il  y  a  aLesd^aireschez  foy;au  dedans fe 
CûD&lec ,  Uns  confiderer  autruy  :  <3c  puis  lors 
celle  unit  interelt  à  la  réputation.  CelleettU 
meilleure  mort  qui  eft  bien  recueillie  en  foy  y 
quicte,  folitaire  ,  5c  toute  àceluy  qui  eft  à  mef- 
mes.  Cefte  grande afliltance des pareus  Ôc  amis 
apporte  mille  incommodités,  prellè,  ÔC  eftoufte 
le  mourant  :  on  luy  tourmente IVn  les  oreilles, 
l'autre  les  yeux,  l'autre  la  bouche  v  lescrisôc 
les  plaintes  lî  elles  font  vrayes  ferrent  le  cœur, 
fi  £ain&cs5c  mafquées,  font  defpiu  Plufieurs 
grands  perfonnages  ont  cherché  de  mourir  loin 
des  leurs  pour  euiter  celle  hicommodicé  ;  c'eiï 
aufli  vne  puérile  ÔC  forte  humeur  vouloir  cl- 
mouvoir  par  fe5  maux  dueilôc  compallionen 
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fes  amis  ?  Nous  louons  la  fermeté  à  fouffrir  la 
mauvaife  fortune ,  nous  accufons  6c  haillons 
celle  de  nos  proches  :  quand  c'eft  la  noftre  ,  ce 
nenous  eft  pas  afsés  qu'ils  s'en  reflèntent ,  mais 
encores  qu'ils  s'en  affligent  :  Vn  fage  malade  fe 
doibt  contenter  d'vne  contenance  raffife  des 
affiftans. 

C  H  A  P.  XII. 

Se  maintenir  en  vraye  tranquillité  d'efyrit* 
le  jrutfl\&  la  couronne  de  fagejfey 
Û*  conclujion  de  ce  Hure. 

Ta  tranquillité  d'efprit  eft  le  fouverain  bien 
de  l'homme.  C'eft  ce  tant  grand  8c  riche 
threfor ,  que  les  fages  cherchent  par  mer  &  pat 
terre  ,  à  pied  fie  à  chcual  ;  tout  noftre  foin  doit 
cendre  là  ;  c'eft  le  fruift  de  tous  nos  labeurs  ÔC 
eftudes ,  la  couronne  de  fageilè.  Mais  afin  que 
l'on  nefe  mefeonte  ,  il  eft  à  fçauoir  que  celle 
tranquillité  n'eft  pas  vue  retraite  ,  vne  oiftueté 
ou  vacation  de  tous  affaires ,  vne  foli  tude  deli- 
cieufe  &c  corporellement  plaifante  ,  ou  bien  vne 
profonde  nonchalance  de  toutes  chofes.  S'il 
eftoitainfi,plufieursfemmes,  fainéants, poltrons 
&  voluptueux  jouiraient  à  leur  aife  d'vn  fi 
grand  bien  ,  auquel  afpirent  les  fages  auec  tant 
d'eftude  :  la  multitude  ny  rareté  des  affaires  ne 
faid  rien  à  cecy .  C'eft  vne  belle,  douce,efgale, 
vnie  ,  ferme  ôc  plaifante  afïiette  ,  &  eftat  de 
Tame,que  les  affaires,  ny  Toifiueté,  ny  lesacet- 
densbons  ou  mauvais,  ny  le  temps  ne  peut 
troubler,  altérer,  efleuer,ny  raualler,  veratran- 
quiliitOA)  non  coneuîi. 

Les  moyens  d'y  paruenir  ,  de  l'acquérir  Se 
conferuer ,  font  les  poinfts  que  i'ay  traitté  en 
ce  liure  fécond,  dont  en  voicy  le  recueil  ;  &  gi- 
fent  à  le  desfaire  ôegarentir  de  tous  empefehe- 
mens ,  puis  fe  garnir  des  chofes  qui  r entretien- 
•  nent  &  conferuent.  Les  chofes  qui  plus  empef- 
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Livre  IL 
chcnt  &  troublent  le  repos  &C  tranquillité 
d'efprit  font  les  opinions  communes  &c  popu- 
laires, qui  font  prefque  toutes  énonces ,  puii  les 
defirs  &  paflions,qui  engendrent  vne  delicatefiè 
&  difficulté  en  nous  :  laquelle  faitt  que  Ton 
n'eft  jamais  content, &  i  celles  funt  rellhauhccs 
&  efmeuës  par  les  deux  contraires  fortunes  % 
profperité  &aduerfitc  ,  comme  par  vents  im- 
pétueux Se  violents  :  Oc  finalement  celte  vile  ôfi 
balle  captiuité  ,  par  laquelle  Telprit  (c'cll  a  dire 
le  jugement  Hc  la  volonté)  cft  allcruy  &  détenu 
efclaue  comme  vne  befte, fous  le  joug  de  certai- 
nes opinions  ét  reigles  locales  &  particulières. 
Or  il  fe  faut  émanciper  &  affranchir  de  tous 
ces  ceps  &  injultesfubje&ions  :  Si  merttefou 
efprit  en  liberté^e  rendre  à  foy , libre, vniverfel, 
ouvert, &  voyant  par  tout,  s'efgayant  par  toute 
l'eltendue  belle  &  vniuerfelle  du  monde  &  de 
la  nature.  In  commune  genitut ,  tmmdiêm  ut 
unam  domumjpettans 3  tott  fcinftrensmundo,  & 
in  omnes  ejvu  aclu*  contemplaticncm  jucun  mit- 
tens. 

La  place  ainfi  nettoyée  &  appreftee  ,  lesfon- 
démens  premiers  à  y  jetter  font  vne  vraye  pveu- 
d'homie,&  eftie  en  vn  citât  8C  vacation  ,  à  la- 
quellel'on  foit  propre.  Les  parties  principales 
qu'il  faut  elleuer  8c  affeurer,  font  premièrement 
vne  vraye  pieté ,  par  laquelle  d'vr.e  ame  non 
eftonnée  ,  mais  nette,  franche,  rcfpeftucufc, 
deuote  ,  Ton  contemple  Dieu,  ce  grand  maiftre 
fouverain  &  abfolu  de  toutes  choies ,  qui  ne  fe 
peut  voir  ny  cognoiflrc  :  mais  le  faut  recognoi- 
itre,  adorer  ,  honorer,  feruir  de  tout  ion  coeur , 
efperertout  bien  deluy,  &  n'en  craindre  point 
de  mal  :  puis  cheminer  rondement  en  (implici- 
te &  droicture,fcion  les  loix  Se  coultumes  ,  vi- 
vre à  coeur  ouvert  aux  yeux  de  Dieu  &c  du 
monde,  confcientiamfuam  aperiens  ,  femperyue 
tanquam  in  publico  vivent  ,  fe  magis  veritus 
quarn  alios.    Garder  en  foy  ,  6c  auec  autruy  ôc 
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généralisent  en  toutes  chofes ,  penlees ,  paro- 
les, deflems,â&ions, modération  mere  ou  nour- 
rice de  tranquillité  >  la iflàm  à  part  toute  pompe 
&  vanité  ,  ïfcigler  fes  defirs,fe  contenter  de  mé- 
diocrité & fuflfifance  ,  ^uodfit  ejfe  velit,  nihtl- 
que  malit ,  fe  refioirïr  en  fa  fortuit;  La  tempe- 
Ile  ôc  l'orage  a  beaucoup  moins  deprife&  de 
moyen  de  nuire  ,  quand  tes  voiles  font  recueil- 
lies ,  que  quand  elles  font  au  vent;  s'affermit 
contre  tout  ce  qui  peut  bieflèr  ou  heurter,  s*  elle- 
ver  par  deffus  toute*  craindte ,  mefprifant  tous 
les  coups  de  la  fortune  &  la  mort  M  tenant  pout 
fin  de  tous  maux  *  &  non  caufe  d'aucun  ,  con* 
temptor  omrtitttn  ,  quibtti  torquetur  vit  à  ,  fupra 
orrinia  qtat  continent  accicfuntque  eminens.  Im~ 
perturbât hs,  imreprdtts.  Et  aiiïfi  fctertu  fermé  k 
foy ,  s'accorder  bien  auec  foy ,  viure  à  Taifè  fans 
aucune  peine  ny  dtfpure  au  dedans ,  plein  de 
joye^epaiJCjd'alIegrefle  de  gratification  enuers 
foy  mefme  ,  s'entretenir  &  demeurer  content 
de  foy  :  qui  eft  le  fruift  &  le  propre  ëffeft  de  la 
fagelfe.  Nijîfapienti  fua  non  placent:  omnuffalti- 
tia  laborat  jhfiidiofuu  Non  ejl  beatus  ,  ejfe  fe 
qui  non putat* 

Bref  a  cefte  tranquillité  d'efprït ,  il  faut  deux 
chofes ,  l'innocente  &  bonne  confeience  ,  c'eft 
la  première  &  principale  partie  ,  qui  arme  Se 
munît  merueiHeufcment  d'afleurance,  mais  elle 
ne  potirrok  pas  ftiffire  toufîours  au  fort  de  la 
tempefte ,  comme  il  fe  void  fruvent  de  plu- 
fieurs  qui  fe  troublent  &  fe  perdent  :  Erit  tant* 
tribuiatio  ut  feducantur  fuîli.  Parquoy  il  faut 
encores  l'autre  ,  qui  eft  la  force  &  la  fermeté  de 
courage,  comme  aufïi  cèftuy  feul  ne  feroit  afîes: 
car  l'effort  de  la  confeience  eft  merueil!eux,clle 
nousfaift  trahir,  accufër  &  combattre  nous 
mefmes ,  &  àfâuredê  tefmoin  eftranger  ,  elle 
iious  produit  COinrè  hotis:  occultum  quatiens 
inivbo  tortàre  flugeWuM  ,  élte  nous  fàift  noflfe 
gtoççs,  nous  condamne,  nous  exécute  ôc  bour 
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relie.  Aucune  cacheta?  ne  fert  aux  mefehans 
dilint  Epicutus,  parce  qu'ils  ne  fc  peuvent  alièu- 
rerd'ethe cachés ,  la  conllience  les  defcouvraiu 
àeuxmelmcs.  Prima  eji  hxc  ultio  ,  quod  /tjx- 
dice  nemo  nocens  abjolvitur.  Ainlî  l  ame  foittfc 
&  paoureule  toute  faintie  qu'elle  foit  ,  ny  la 
forte  &c  courageule  ,  h  elle  n'eii  laine  &:  nette, 
ne  jouira  point  de  celle  tant  riche  &  heureuie 
tranquillité:  qui  a  le  tour,  faid  merueilles  com- 
me Socrates ,  Epaminondas ,  Caton  ,  Scipion, 
duquel  y  a  trois  exploicts  admirables  en  ce  iirb- 
ject.  Ces  deux  Romains  aceufes  en  public  ont 
foict  rougit  leurs  acculateurs,  entraîné  les  ju^es* 
&  toute  Tallemblce  béante  à  leur  admiration 
&  fuitte  :  il  auoitle  cœur  trop  gresde  nature, 
didt  Tite  Liue  de  Scipion  ,  pour  le  f^atioir  eltre 
criminel  6c  le  démettre  à  la  ballelle  de  détendre 
fon  innocence. 


DELA 

SAGESSE 

LIVRE  TROISIEME. 

xÀUjuel  font  îraittcT  les  aduU  particuliers 
de  SagcJJe  parles  quatre  vertu* 
morales. 

PREFACE. 

T)uifyte  noflre  dcjfein  en  celiure  efl  d'infirtêirc 
par  le  menu  a  l+figejje  ,  &  en  donner  les  ad- 
vu  particuliers  après  les  généraux  touches  an 
Hure  précèdent ,  pour  y  tenir  vn  train  vn  ordre 
certain  ,  nous  auons  penje\  que  ne  pouvons  mieux 
foire ,  que  de fujurt  les  quatre  verm  maisîrejfts 
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&  morales  ;  prudence  ,jufiice ,  force  ,  &  tempe- 
Tance  :  car  en  ces  quatre  prefque  tous  les  deuoirs 
de  la  vie  font  comprins.  La  prudence  efl  comme 
vne  gêner  aile  guide  &  c  on  dut  ci  e  des  autres  vertu* 
&  de  toute  la  vie  ;  bien  que  proprement  elle  s* ex* 
erce  aux  affaires.  La  juftice  regarde  les pcrfon- 
nes  ,  car  c'eft  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient. La  force  &  tempérance  regardent  tous  ac- 
cident bons  &  mauvau  ,  joyeux  &fafcheux  ,  la 
bonne  &  mauvaife  fortune.  Or  en  ces  trois  ,  per- 
finnes  ,  affaires  t  &  accidensyefl  comprinfi  toute 
la  vie  &  condition  humaine  ,  &  le  trafic  de  ce 
monde. 

De  la  prudence  en  général. 


i 

Son  ex- 
ullenct. 


Défini- 
tion* 


5  t 
Efl  vni- 

verfellc. 


C  H  A  P.  h 

De  la  prudence  ,  prefniere  vertu. 

prudence  eft  auec  raifon  mife  au  premier  rang, 
comme  laRoyne,generalle  futintendente  fie 
guide  de  toutes  les  autres  vertus ,  auriga  virtu- 
tum  :  fans  laquelle  il  n'y  a  rien  de  beau,de  bon, 
de  bien  feant  &  aduenant  ;  c'eft  le  fel  delà  vie, 
le  luftre ,  Pageancement  &  i'aflaifonnement  de 
toutes  a&ionsj'efquierre  &  la  reigle  de  tous  af- 
faires, en  vn  mot,  l'art  de  la  vie,  comme  la  mé- 
decine eft  l'art  de  lafanté. 

C'eft  la  cognoiflànce  &  le  chois  des  chofes , 
qu'il  faut  defirer  ou  fuir  ;  c'efl:  la  jufte  eftima- 
tion  Se  le  triage  des  chofes  ;  c'eft  l'œil  qui  touc 
void,  qui  tout  conduit  &  ordonne.  Elle  con- 
fifte  en  trois  chofes, qui  font  de  rang  ;  bien  con- 
sulter &  délibérer  ;  bien  juger  &  refoudre  ;  bien 
conduire  &  exécuter. 

C'eft  vne  venu  vniuerfelie ,  car  elle  s'eftend 
generallement  à  toutes  chofes  humaines ,  non 
feulement  en  gros  ,  mais  par  le  menu  à  chacu- 
ne ;  ainû  cil  elle  infinie  comme  les  indiuidu s. 

Très- 
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TrefdifRcile ,  tancàcaufe  de  l'infinité  jadi-  4 
ûe  :  car  les  particularités  font  hors  "de  fcience ,  Difficile 
comme  hors  dénombre  ,  fi qu<zfiniri twn pof-  Senec. 
font, extra  fapientiamfunt  ;  que  de  l'incertitude 
&  inconftance  grande  des  chofes  humaines, en- 
core  plus  grande  deIcursaccidens,circonftan* 
ces,  appartenances  ,  dependences  d'icelles  : 
temps,  lieux, perlbnnes  ;  tellement  qu'au  chan- 
gement dVne  feule  &  la  moindre  circonftance 
toutela  chofe fe  change  ;  Et  aulTi  en  Ton  office, 
qui  cil  en  Taflemblage  &c  tempérament  des 
chofes  contraires  :  Diltin&ion  &c  triage  de  cel- 
les qui  font  fort  fernblables.  La  contrariété  ôC 
la  reflèmblancerempefchent. 

Trefobfcure,pourceque  les  caufes  &  reflforts  s 
des  chofes  font  incognues ,  les  femences  &  ra-  Obfcurc* 
cinesfonteachées  ,  lesquelles  l'humaine nature 
nepeuttrouver,ny  ne  doibt  rechercher.  OccuU 
tateorum Çemina  Deus ,  &  plerumque  bonorum 
malommque  caufe  fub  diverfa  fpecie  latent.  Et  Plin.  in 
puis  la  fortune ,  la  fatalité  fufés  des  mots  quepu;^% 
vous  voudrés)  celle  fouveraine  ,  fecrette,  de  in- 
cognuë  puiflance  &  authorité  maintient  tous- 
jours  fonaduantage  au  trauers  de  tous  les  con- 
feils &  précautions  :  d'où  vient  fouvent,  que 
les  meilleurs  confeils  ont  de  trefmauvaifesif- 
fuë's  :  vn  mefme  confeil  trefutile  à  vn  ,  malheu- 
reux en  vn  autre  en  pareil  cas  :  ôc  à  vn  mefme 
homme  fucceda  ôc  reutfit  heureufement  hier  , 
qu'auiourd'huy  eft  malencontreux  :  c'eft  vne 
fentence  juftement  receue  ,  qu'il  ne  faut  pas  ju- 
ger les  confeils  ny  la  fuffifance  &  capacicé  des 
perfonnes  par  les  cuenemens.  Dont  refpondic 
quelquVn  à  ceux  qui  s'eftonnoient  comment 
les  affaires  fuccedoient  fi  mal,veu  que  fes  propos 
cftoient  fi  fages  :  Qu'il eftoit  maiftre  de  fes  dif- 
cours ,  non  du  fuccés  des  affaires.  Ceftoitla 
fortune:  laquelle  femble  fe  jouer  de  tous  nos 
beaux  dedans  &  confeils  :  renuerfe  en  vn  mo- 
ment tout  ce  qui  a  efté  pat  f\  long  tempes  proje- 
tte 
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39^         de  la  Sagesse 

âé  6c  délibère ,  oc  nous  fcmble  tant  bien  ap- 
puyé ,  nous  douant,  comme  l'on  dit,noftre  ar- 
tillerie. Etdefattt  la  fortune  pour  monftrer  fon% 
authorité  en  toutes  chofes ,  6c  rabattre  noftte 
preforoption  ,  n'ayant  peu  faire  les  mal  habiles 
Sages ,  elle  les  faid  heureux  à  i'ënuy  de  la  ver- 
tu. Dont  il  aduient  fouuent  que  les  plus  fim- 
ples  mettent  à  fin  de  trefgrandes  befongnes  6c 
publiques  6c  priuées.  Celt  donc  vne  mer  fans 
fonds  6c  fans  riue  ,  qui  ne  peut  eftre  bornée  6C 
preferite  par  préceptes  oc  aduis  ,  que  la  Ptuden- 
ce.  Ellene  £ai&  que  tournoyer  à  l'en uiron  de» 
chofes ,  vn  nuage  obfcur,  ôc  fcuventbien  vain 
Se  friuole. 

Toutefois  el  le  eft  de  tel  poids  6c  neceflîté  , 
qu'elle  feule  peut  beaucoup  :  &  fans  elle  tout  le 
cefte  n'eft  rien  ;  non  feulement  lesrichefles  ,  les 
moyens  >  la  force.  Vu  conflit  expert  molertàt 
fit*.  JHens  una  fitpiem  plurium  vincit  manus. 
Et  rmilta,qud  narura imptditu  funt,  confilio  ex- 
pediumur.  Et  la  caufe  principale  de  celle  necef- 
fiteeft  le  mauvais  naturelde  l'homme  ,  le plus 
farouche  &  difficile  à  dompter  de  tous  ani- 
maux; Impatiens  acjm  nedum  firvitutit,  ÔC  qu'il 
faut  manier  auec  plus  d'art  ôc  d  induftrie.  Car  il 
ne  s'efleue  point  plus  volontiers  contre  aucun, 
que  contreceux  ,  qu'il  fent  fe  vouloit  mairtri- 
fer.  Or  la  prudence  ett  l'art  de  le  manier,*:  vne 
bride  douce, qui  lctameine  dedans  le  rond  d'o- 
beïflance. 

Or  combien  que  la  femence  de  prudence  , 
.  comme  des  autres  vertus  ,  foit  en  nous  de  natu- 
re; fi  eflce  qu'elle  s*aquiert  6c  s'apprend  plus 
que  toute  autre  6c  ce  aucunement  par  préceptes 
&  aduis ,  c'eft  la  Théorique  ;  mais  beaucoup 
mieux  6c  principalement  (  combien  qu'âuec 
plus  de  temps)  par  expérience  6c  pratique  , 
qui  eft  double-,  l'vne  6c  lavrayeell  la  propre 
&  perfonnelle ,  doue  elle  en  porte  lenom,c*eft. 
h  cognoiflànce  des  chofes  ,  que  nous  auona- 

veues 
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veues  on  maniées  :  l'autre  eft  eftrangere  pat  le 
fait  d'autruy  ,  c'eft  l'hiftoire  que  nous  içauons 
pat  ouyi  dire  ou  par  lecture.  Or  l'expérience  &c 
rvfageett  bien  plus  ferme  &  plus  atlenré  ;  Vfiu  Plith 
efteacifimus  omnium  rerum  mapfler,  le  pere  8c 
le  maiftre  des  arts ,  mais  plus  1  »ng  ;  il  eft  vieil, 
fîrk  venitufa  abannh  ,  plus  difficile  ,  pénible, 
rare.  La  feience  de  rhiltoire  ,  comme  elle  eft 
moins  ferme  Se  aflèurée  >  aurti  eft  elle  plus  ai- 
fée  ,  plus  fréquente  ,  ouverte  &  commune  à 
tous.  On  fe  rend  plus  refolu  aftèuié  à  fesde- 
fpens  ,  mais  il  eft  plus  facile  aux  defpens  d'au- 
truy.  Or  de  ces  deux  propeinent  expérience  & 
hiftoire,vient  la  prudence,**^  me  gênait, m,%ter 
fe périt  menroria,  feumemorix  anima  &  vit  ci  hi- 
ftoria. 

Or  la  prudence  fe  peut  &  doibt  diuerfement 
dîftinguer ,  félon  les  perfonnes  &  les  affaires. 
Pour  les  perfonnes  il  y  a  prudence  priuée  ,  foie 
ellefolitaire  &  indiui'duelle  ,  qu'à  grande  peine 
peut  elle  bien  eftre  dicte  prudence  ;  ou  fociale 
&  creonomique  en  petite  compagnie  ;  8c  pru- 
dence publique  apolitique.  Cefte-cveftbien 
plus  haute  ,  excellente  ,  difficile  ;  8c  à  laquelle 
plus  proprement  conuiennent  toutes  cesquali- 
tez  fufdictes  :  &C  eft  double  j  pacifique  BC  mili- 
taire. 

Pour  le  regard  des  affaires,  d'autant  qu'ils 
font  de  deux  façons,  les  vus  ordinaires ,  tacites-,  « 
les  autres  extraordinaires.  Ce  font  accictens, 
qui  apportent  quelque  nouvelle  difficulté  ,  &C 
ambiguïté.  Auffi  l'on  peut  dire  y  auoir  pruden- 
ce ordinaire  &:  facile  qui  chemine  fclon  les 
loix  ,  couftumes ,  bc  train  ia  eftâbly  :  l'autre 
extraordinaire  &  pkis  difficile. 

Il  y  a  encores  vue  autre  diftîn&ion  de  pru- 
dence tant  pour  les  perfonnes ,  que  pour  les  at- 
tires ;  qui  eft  plufeoft  de  degrés  qued'efpeces. 
Sçauoir  prudence  propre  par  laquelle  Ton  eft  fa  - 
ge  i  &  prend  on  aduis  dafoy  mefme  :  l'autre- 

•Bfe» 
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3<)i         de  la  Sagesse 
empruntée  $  par  laquelle  Ton  fuit  le  confeil 
Hefiod.    d'autruy.  Il  y  a  deux  fortes  (k  degrez  de  Sages, 
Luiiu*  y    difenc  tous  les  Sages.  Le  premier  &  fouveraiu 
Cicero.     e^  de ceux, qui  voyent  clair  pat  tout,ôc  fçauenc 
d'eux  mefmes  trouver  les  remèdes  &  expé- 
diais; où  font  ceux  là  î  ô  choie  rare  &  lingu- 
liere.   L'autre  eft  de  ceux  qui  fçauent  prendre, 
fuyure  &C  fe  preualoir  des  bons  aduis  d'aucruy  ; 
car  ceux  qui  nefçauenc  donner  ny  prendre  con- 
feihfont  fots. 
9         Les  aduis  généraux  &  communs ,  qui  con- 
viennent à  toute  forte  de  prudence  ,  toutes  for- 
tes de  perfonnes  ôc  d'affaires  ,  ont  elle  touchez 
&  brefuement  defdui&s  au  liure  précèdent  ,  &c 
font  hui&  ;  i  cognoiflance  de  perfonnes  &  d'af- 
Ch.  10.    fa#ires  *  1  eftimation  des  chofes ,  5  chois  &  elle- 
ftions  d'icelles  ,  4  prendre  confeil  fur  tout ,  f 
tempérament  entre crain£te&  aflèurance,  fian- 
ce &  deffiance  %  6  prendre  toutes  chofes  en  leur 
faifon,Ôc  fe  faifîr  de  l'occafion,  7  Se  bien  com- 
porter auec Y induftrie &  la  fortune;  8  Difcre- 
tion  par  tout.  11  faut  maintenant  traitter  les 
articuliers ,  premièrement  de  la  prudence  pu- 
lique ,  qui  regarde  les  perfonnes ,  puis  de  celle 
qui  regarde  les  affaires. 

De  la  prudence  politique  du  Souverain 
pour  gouverner  eftats . 

Préface. 

Ç^eftt  doftrinc  eft  pour  les  Souverains  &  Gou- 
^  verneurs  d*  eftats.  Elle  eft  vague,  infime,  dif- 
ficile ,  &  quafi  impofiible  de  ranger  en  ordre , 
clorre  &  prescrire  en  préceptes  :  allais  il  faudra 
tafeher  d'y  apporter  quelque  petite  lumière  & 
Diuifion  addrejfe.  I^ou*  pouvons  rapporter  toute  cette  do- 
de  cefte      ftrine  à  deux  chefs  principaux ,  qui  feront  les 
matière,   deux  deuoirs  du  Souverain.  Vvn  comprend  ô* 
traitte  les  appuu  &  fouftiens  de  ïeftat ,  pièces 
principalles  &  eJfemieUes  du  gouvernement  pif- 


Livre  III.  39} 

blic  ,  comme  les  os  &  les  ntrfs  de  ce  grand  corps f 
afin  que  le  fouverain  s'en pouruoye  &  muniffe, 
fon  eftat;  lefquels  peuvent  eftrefept  c  api  taux, cog- 
noijance  de  V  eftat  ,  vertu  ,  moeurs  &  façons , 
confeils , finances ,  forces  &  armes,  alliances.  Les 
trou  premiers  Jont  en  la  personne  du  Souverain, 
le  quatricfme  en  luy  ,  &  près  de  luy  ,  Us  trou  der* 
nier  s  hors  luy.  IJ  autre  eft  à  agir  ,  bien  employer 
&  faire  valoir  les  fufdits  moyens  ,  ceft  adiré  en 
gros  ,  &  en  vn  mot  bien  gouverner  &  fe  mainte- 
nir en  authoritê  &-  bien  vucillance  ,  tant  des  fub- 
jects  y  que  des  étrangers:  mais  dijlintiemcnt  ; 
celle  partie  efi  double  ,  pacifique  &  militaire. 
Voyla  fommairement  &  grefiierement  la  befon- 
gne  taillée  ,  &  les  premiers  grands  traitls  tire s , 
oui  font  a  traitter  cy  après.  Nom  diuiferons  donc 
cefte  matihe  politique  &  d'eftat  en  deux  par- 
ties. La  pronierc  fera  de  la  prouifion  y  fauoir  des 
fept  chofes  necejjaires  ;  La  féconde  &  qui  prefup- 
poft  la  première  ,  fera  de  l'action  du  Souverain. 
Cefie  matière  eft  exccllement  trait tee  par  Lipfius 
a  la  manière  quil  a  voulu  :  la  ynoelle  de  fon  Hure 
eft  icy.  le  nay  point  prins  ny  du  tout  fui uy  fa  mé- 
thode yny  fon  ordre  ^comme  défia  Je  voiticy  en  cette 
generaÙediuifion  ,  &  fe  verra  encores  après  :  t'en 
ay  lai/?e  aufit  du  fien>cr  en  ay  adjoufle  d*  ailleurs. 

C  H  a  P.  II. 

Première  partie  de  cefte  prudence  politique 
&  gouvernement  dy  eftat, qui  eft  de  la 
prouifion. 

Ta  première  chofe  requife  auant  toute  au-  chef  de 

vre  ,  elHacomioiflancedel'ellat:  carlapre-  J 
miere  reigle  de  toute  prudence  elt  en  la  cog-    IL  « 
noiflance,  comme  a  eftédidt  au  Hure  prece-  ™-*ton-r 
dent.  Le  premier  en  toutes  chofes  cil  fçauoir  à  JS^V 
qui  l'on  a  affaire.  Parquoy  d'autant  que  celle  »nCa  t 
prudente  régente  &  modératrice  des  eitats,  qui    -  *r# 
eft  vne  addrellc  &  fufHfance  de  gouverner  en 

public, 
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394  be  la  Sagesse 
public,  eft  choferelatiue ,  qui  fe  manie  &  trait- 
te  entre  les  Souverains  fie  lesfubjets  :  le  deuoit 
Ôc  oftice  premier  d'icelle  ,  eft  en  la  cognoitlàn- 
cedes  deux  parties  ,  fçauoir  des  peuples  &de 
la  fouveraineté  ,  c'elt  à  dire  de  l'ettat.  Il  faut 
donc  premièrement  bien  cognoiftre  les  hu- 
meurs Ôc  naturels  des  peuples.^  Ceftecognoif- 
fance  façonne  5c  donne  aduis  à  celuy  qui  les 
doibt  gouverner.  Le  naturel  du  peuple  en  gê- 
nerai a  elle  defpeinct  au  long  au  premier  liure 

cap,  48.  (léger  ,  incontrant,  mutin ,  bauatd,  amateur  de 
vanité  &  nouveauté ,  fier  &  infupporrable  en 
laprofperité,  couard  &  abbatu  en  l'aduerfitéj 
mais  ilraut  encores  en  particulier  le  cognoiftre: 
car  autant  de  villes  $c  de  perfonnes,  autant  de 
diuerfes  humeurs,  lly  ades  peuples  colères,  au- 
dacieux ,  guerriers ,  timides ,  adonnez  au  fia» 
fubjetts  aux  femmes ,  &c  les  vns  plus  que  les  au- 
tres ,  nofeencta  natura  vulgi  eji  ,  &  quibtu  modii 
tempérant  er  habeatur.  Et  c'elt  en  ce  fens  ,  que 
fe  doibt  entendre  le  dire  des  Sages;  Qui  n'a 
point  obey  ,  ne  peut  bien  commander ,  nemo 
bene  imperat  ,  nifi  «M  anit  paruerit  imperio. 

Sente,  Cen'eft  pasqueles  Souverains  fe  doyuentou 
puiflènt  toufiours  prendre  du  nombre  des  fub- 
jects  :  car  plufieurs  font  nez  Rois&  Princes  :  ôc 
plufieurs  eftats  font  fuccetfifs  :  mais  que  celuy , 
qui  veut  bien  commander  doibt  cognoiftre  les 
humeurs  6c  volontez,  des  fubjedts  ;  comme  li 
luymefme  eftoitdeleut  rang  de  en  leur  pla- 
ce. Faut  autfi  cognoiftre  le  naturel  de  l'eltat, 
non  feulement  en  gênerai  tel  qu'il  a  efté  def- 
crit ,  mais  en  particulier  celuy  ,  que  Ton  a  en 
main,  fa  forme  ,  fon  eftablilTement ,  fa  portée,, 
c'eft  à  dite  s'il  eft  vieil  ou  nouveau  ,  efcheu  pat 
fuccelGonouparefleciion  ,  acquispailesloix, 
ou  parles  armes  ,de  quelle  eftenduë  il  eft,  quels 
voiûns,  moyens,puiflànce  il  a.  Car  félon  toutes 
ces  circonftance»  Ôc  autres  ,  il  fautdiuerfement 
manier  le  feeptre ,  fettet  ou  lafeher  les  refnesde 
la  domination,  Apres 
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Apres  ce  fie  cognoillance  d'ellat  ,  qui  elt 
comme  vn  préalable  ,  la  première  des  choies re- 
quifes  elt  la  vertu,  tant  necellaire  au  Souverain, 
non  tant  pour  lby  que  pour  l'eltat.  Il  elt  pre- 
mièrement bicnconuenable,  queceluy  qui  tft 
par  delVus  tous  ,  foit  le  meilleur  de  tous ,  félon 
le  dire  de  Cyrus.Et  puis  il  y  va  de  Ta  réputation: 
car  lebruict  commun  recueille  tous  les  ùiCis 
8c  dicls  de  celuy  qui  le  mailtrilè  ;  il  elt  en  veue 
de  tous ,  8c  ne  fe  peut  cacher  non  plus  que  le 
Soleil.  Dont  ou  en  bien  ou  en  mal  on  parlera 
beaucoup  de  luy.  Et  il  importe  de  beaucoup  8C 
pour  luy  8c  pour  l'eltat  en  quelle  opinion 
il  foit.    Or  non  feulement  en  lby  8c  en  la 
vie  le  fouverain  doibt  eltre  reueltu  de  vertu  : 
mais  il  doibt  foigner  que  Tes  fubjeas  luyref- 
femblenr.  Car ,  comme  ont  dit  tous  les  Sages, 
l'ellat  ,1a  ville  ,  la  compagnie  ,  ne  peut  durer 
ny  profperer,  dont  la  vertu  elt  bannie.  Et  ceux 
liequiuoquentbien  lourdement ,  qui  penfent 
que  les  Princes  font  tant  plus  allèurez,  que  leurs 
fubjedsfont  plus  mefehans.  A  caufe,  difent  ils, 
qu'ils  en  font  plus  propres  ,  8c  plus  nais  à  la  fer- 
vitude8c  au  joug  ,  p.aientiores  fervitutii  ,  quos 
non  deect  ni  fi  ejfejïrvos.  Car  au  rebours  les  mef- 
ehans fuportent  impatiemment  le  joug:  8c  les 
bons  Ck  débonnaires ,  craignent  beaucoup  plus, 
qu'ils  ne  font  à  craindre,  refit mut  qttifejue  ajper- 
rime  recforem  patirur  :  Contra  facile  imperinm 
in  ùonos ,  qui  metuentes  magis  cjuam  metwendi. 
Or  le  moyen  trefpuillànt  pour  les  induire  8c 
former  à  la  vertu  ,  c'elt  l'exemple  du  Prince, 
car  comme  l'expérience  le  monltre  ,  tous  fe 
moulent  au  patron  8c  modelle  du  Prince.  La 
raifon  eft  que  l'exemple  prelle  plus  que  la  loy. 
C'elt  vneloy  muette  ,  laquelle  a  plus  de  crédit* 
que  le  commandement ,  nectam  tmperio  mlm 
opus  quam  excmplo  :  &  niiiias  jabttur  excmplo. 
Orroullours  les  veux  8c  les  penfées  des  petits 
font  furies  grands  ;  admirent 8c  croyenttout 
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Amplement  que  tout  eft  bon  &  excellent  ce 
qu'ils  font  :  &c  d'autre  part  ceux  qui  comman- 
dent penfent  aflèz  enjoindre  &  obliger  les  infé- 
rieurs à  les  imiter  en  faifant  feulement.  La  ver- 
tu  eft  donc  honorable  Se  profitable  aufouve- 
rain,  &  toute  vertu. 

Mais  par  precipu  ÔC  plus  fpecialement  la  pie* 
té,  la  jultice,  la  vaillance,  la  clémence.  Ce  font 
•  les  quatre  vertus  ptincipefques  &  princefles  en 
la  principauté.  Dont  difoit  Augulie  ,  ce  tant 
grand  Prince  ,  la  pieté  &c  la  juftice  déifient  les 
Princes.  Et  Senequedift,  que  la  clémence  con- 
vient mieux  au  Prince  qu'à  tous  autres.  La  pie- 
té du  fouverain  eft  au  foin, qu'il  doibt  employer 
à  la  conferuation  de  la  Religion  ,  comme 
fon  prote&eur.  Cela  fai&  à  fon  honneur  &c  à 
fa  conferuation  propre  :  car  ceux  qui  craignent 
Dieu ,  n'aufent  attenter  ny  penfer  chofe  contre 
le  Prince,  qui  eft  fon  image  en  terre  ,  ôc  Peftat: 
car  comme  enfeignefouvent  LaSance  ,  c'cftla 
religion,  qui  maintient  la  focieté  humaine,  qui 
ne  peut  autrement  fubûltcr ,  &  fe  remplira  toft 
de  mefehancetez  ,  cruautez  beftiales,  filere- 
fpe&  &c  la  crainâe  de  religion  ne  tient  les  hom- 
mes en  bride.  Et  au  contraire  Teftat  des  Ro- 
mains s'eft  accreu  &  rendu  fi  floriflànt,  plus 
par  la  religion  ,  difoit  Ciceron  mefmes,  que  par 
tous  autres  moyens.  Parquoyle  Prince  doibt 
foigner,  que  la  religion  foit  conferuéeen  fon 
entier  félon  les  anciennes  cérémonies  &  loix 
du  pays  ;  ÔC  empefeher  toute  innouation  ôc 
broiiillisen  icelle,  chaltier  rudement  ceux  qui 
l'entreprennent.  Car  certainement  le  change- 
ment en  la  religion  &  Y injure  faille  à  icelle 
traîne  auec  foy  vn  changement  &  empiremenc 
en  la  repub.  comme  difeourt  trefbien  Meccrnas 
à  Augulie 

Apres  la  pieté  vient  la  juftice ,  (ans  laquelle 
les  ei  tacs  ne  font  que  brigandage  ,  laquelle  le 
Prince  doibt  garder ,  &  foire  valoir  &  en  foy 
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6c  aux  autres  :  en  foy  ,  car  il  faut  abominer  ces 
paroles  tyranniqucs  &c  barbares ,  qui  difpen- 
fent  les  Souuerains  de  toutes  loix  ,  raifon  , 
équité,  obligation:  quiles'difentn'eftre  tenus 
à  aucun  autre  deuoir ,  qu'à  leur  vouloir  &C 
^lailir  ;  qu'il  n'y  a  point  de  loix  pour  eux  :  que 
tout  eft  bon  &  jufte,  qui  accommode  leurs 
affaires;  que  leur  équité  eft  la  force*  leur  de- 
voir eft  au  pouuoir.  Prhuipi  leges  nemo  fcri-  Plin. 
pfit  :  licet ,  fi  libet.  In  fummafortuna  id  œyuiu*  paneg* 
quoivaliditu  :  nihil  injujlum  quod  fruttuofum.  Tacit. 
SanttitM,picta4  ,  fides,  privata  bonafunt  :  qua  Setuintf. 
juvat  re*es  eant.  Et  leur  oppoler  les  beaux  &c 
fainftsaduisdes  Sages,  que  plus  doibteftrerei- 
glé  &C  retenu ,  qui  plus  a  de  pouuoir  :  La  plus 
grande  puillànce  doit  eftre  la  plus  eftroi&e 
bride  ;  La  reigle  du  pouuoir  eft  le  deuoir:  Afi-  ***** 
nirnum  dec et  libère  cuinimium  licet ,  non  feu  po-  EUT,Pm 
tentes  po/Je  ,  fieri  quod  nef  m.  Le  Prince  donc 
doibt  eftre  le  premier  jufte  8c  équitable,  gar- 
dant bien  &  inuiolablemenc  fa  foy,  fondement 
de  jufticeàtous&vn  chafcun ,  quel  qu'il  foit. 
Puisildoitfaire  garder  ÔC  maintenir  lajuftice 
aux  autres:  car  c' eft  fa  propre  charge,  ÔC  il  eft 
inftallé  pour  cela.  Ildoibt  entendre  les  caufes 
&  les  parties ,  rendre  &  gardera  chacun  ce  qui 
luy  appartient  equitablcment  félon  les  loix  , 
fans  longueur,  chiquanerie  ,  inuolutionde  pro- 
cès ,  chaflantôcaboliflanc  ce  vilain  &  perni- 
cieux meftier  de  plaiderie ,  qui  eft  vne  foire  ou- 
verte, vn  légitime  SE  honnorable  brigandage, 
concejfum  latrocinium  ,   efuitant  la  multipli-  Columm 
cité  de  loix  8c  ordonnances,  tefmoignagede  Tacit. 
republique  malade  ,  Corruptifiim&  reipub.  plu- 
rim&  leges ,  comme  force  médecines  8c  em- 
piaftres ,  du  corps  mal  difpofé  :  afin  que  ce  qui 
eft  eftably  par  bonnes  loix  ,  ne  foit  deftruidl 
par  trop  de  loix.  Mais  il  eft  à  fv;auoir  que  la 
jufticc,  vertu  ,  ÔC  probité  du  fouuerain^hemi-  P//»j. 
ne  vn  peu  autrement  que  celle  des  priués, 

elle 
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elle  a  fes  alleures  plus  larges  ôc  plus  libres  â 
caufe  de  la  grande  pefante  ôc  dangereufe  charge 
qu'il  porte  ÔC  conduit*  ;  dont  il  luy  coriuienc 
marcher  dVn  pas  qui  fembleroit  aux  autres 
détraqué  ÔC  dereiglé  ,  mais  qui  luy  eft  necetlài- 
te,  loyal  ôc  légitime.  Il  luy  faut  quelquefois 
efquiuer  ôc  gauchir ,  meller  la  prudence  auec 
la  juftice  Ôc  comme  Tort  ditf  ,  coudre  à  la 
peau  de  Lyon  fi  elle  ne  fuffit ,  la  peau  de  renard. 
Cequin'eft  pas  toujours  &  en  tout  cas,  mais 
auec  ces  trois  conditions  ,  que  ce  Toit  pour  la 
neceflîté  ou  euidente  ôc  importante  vtili- 
té  publique ,  (  c'eft  àdircdel'eftatôc  du  Prin- 
ce  ,  qui  font  chofes  conjointes  )  à  laquelle  il* 
faut  courir;  c'eft  vne  obligation  naturelle  ôc 
indifpenfable  ,  c'eft  toufiouis  eftre  en  deuoir 
que  procurer  le  bien  public. 

S  dm  pofuli  fuprema  lex  efto. 
Que  ce  (bit  à  la  detèènfiue  ôc  nonàl'offen- 
fiue;  àfeconferuer  ÔC  non  à  s'agrandir ,  àfe 
guarentir  ôc  fauuer  des  rroraperies  ôc  fineflès, 
oubienmefchancetés  ôc  entreprinfes  domma- 
geables ,  ÔC  non  à  en  faire.  Il  eft  permis  de 
jouer  à  fin  contre  fin,  ôc  près  du  renard  le  re- 
nard contrefaire.  Le  monde  eft  plein  d' artifi- 
ces ôc  de  malices  :  par  fraudes  ôc  tromperies  or» 
dinairement  les  eftats  font  fubuertis ,  di&Ari- 
ftote.  Pourquoy  ne  fera  il  loifible ,  mais  pour- 
quoy  ne  fera-il  requis  d'empefeher  Ôcdeftour- 
nes  rels  maux ,  ôc  fauuer  le  publie  par  les  mef- 
mes  moyens  ,  que  l'on  le  veur  miner  Ôc  miner  î 
vouloir  toufiours  Ôc  auec  telles  gens  fuiure  la 
{implicite  ôcle  droi&fil  de  la  vraye  raifon  ôc 
équité ,  ce  feroir  fouuent  trahir  feftat  ÔC  le 
perdre.  Il  faut  aufli  que  ce  foit  auec  mefu- 
re  ôediferetion  ,  afin  que  l'on  n'en  abufe  pas, 
ôc  que  les  mefehans  ne  prennent  d'icy  occa- 
fion  de  faire  pauer  Ôc  valoir  leurs  mefehan- 
cetés.  Car  il  n'eft  jamais  permis  de  lauTer  la 
vertu  ÔC  Thonnefte  pour  fuiuie  le  vice  Ôc  le 
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des-honnefte.  Il  n'y  a  point  de  compofition  ou 
compenfation  entre  ces  deux  extrémités.  Par- 
quoy  arrière  toute injullicc  ,  perfidie  ,  trahifon 
tC  delloyauté  ;  maudite  la  doctrine  de  ceux  t 
qui  enfeignent  (  comme  a  elle  dict)  toutes  cho- 
fes  bonnes  6c  pennifes  aux  fouuerains;  mais 
bien  elt- il  quelquefois  requis  demeiler  lVtile 
aue: PhoiEméfte j  Centrer  en  compofition  ÔC 
commutation  des  deux.  Il  ne  faut  jamais  tour- 
ner ledos  a  Phonnelle  :  mais  bien  quelquefois 
aller  alentour  &  le  coftover,  &  employant 
T  artifice  &  la  rufe  :  car  il  y  en  a  de  bonne, 
bonnette^  louable,  dfâfe  le  grand faine*  Bail- 
le ,  JfÙHné  &  landabilu  aftutia,  &  faifant  pour 
le  falut  public  comme  les  mères  5c  médecins, 
quiamufent  8c  trompent  les  petits  enftns ,  ÔC 
les  malades  pour  leur  fanté.  Bref  faifant  à  cou- 
vert ce  que  Ton  ne<pcut  ouuertement ,  joindre 
la  prudence  à  la  vaillance  ,  apporter  l'artifice  Se 
Telpric  où  la  naturel  la  main  nefufïit;  cftre, 
comme  dict  Pindare  ,  Lyon  aux  coups  ,  &  re- 
nard au  confeil  ;  colombe  &  ferpent  >  comme 
di&  la  vérité  diuine. 

Ecpourcraicler  cecy  plus  diftîn&ement  eft  jf 
requife  au  ibuuerain  la  deffiance  &  fe  tenir  Vejfiartfô 
couuert ,  Cms  toutes  fois  s'eflongner  de  la  ver-  a* 
tu  &  l'équité.  La  deffiance  ,  qui  eft  la  premie-  pT$nce. 
re  ,  ell  du  tout  neceflaire  ;  comme  fa  contraire 
la  crédulité  &  lafche  fiance  eft  vicieufe ,  ôc 
tres-dangereufeaufouuerain.  Il  veille  &  doit 
refpondre  pour  tous ,  fes  fautes  ne  font  pas  légè- 
res :  parquoyily  doit  bien  aduifer.  S'il  fe  fie 
beaucoup  ,  il  fe  defcouure  ôc  s'expofe  à  la 
bonté  &c  à  beaucoup  de  dangers ,  opportune*  Sencc. 
fît  injuria  ,  voire  il  conuieles  perfides  &  les 
trompeurs  qui  pourroient  avec  peu  de  dan- 
ger 6c  beaucoup  derecompenfe  •  commettre  de 
grandes  mefehancetés ,  aditum  noetndi  perfido 
prxflat  fides.  llfautdonc  qu'il  fe  couuredece 
bouclier  de  deffiance  ,  que  les  fages  ont  eftimé 
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vne  grande  partie  de  prudence,  6c  les  nerfs  de 
fagefle  ,c'eft  à  dire  veiller,  ne  rien  croire ,  de 
tout  fe  garder  :  &  à  cela  Tindutô  le  naturel  du 
monde  tout  confit  en  menteries ,  feind  ,  fardé 
&  dangereux ,  nommément  près  de  luy  en  la 
cour  ôc  maifonsdes  grands.  Il  faut  donc  qu'il 
fe  fie  à  fort  peu  de  gens  &  iceux  cognus  de  lon- 
gue main  &  efiayés  fouuent:  Et  encores  ne  faut- 
il  qu'il  leur  lafche  &c  abandonne  tellement 
toute  la  corde  ,  qu'il  ne  la  tienne  toufiours  par 
vn  bout,  &  n'y  aye  l'œil.  Mais  ilfautqu'il 
couure&defguifefa  deffiance,  voire  qu'en  fe 
deffiant  il  face  mine  &  vifagede  fefier  fort.Car 
la  deffiance  ouuerte  injurie,  Se  conuie  auflï 
bien  à  tromperie  que  la  trop  lafche  fiance  ,  & 
plufieurs  montrant  crain&e  d'eftre  trompés, 
ontenfeignéà  l'eftre.  Multi  fallere  docuerunt 
dum  timent  falli  ,  comme  au  contraire  la  fian- 
ce declaréeafaiâ: perdre l'enuie  détromper,  a 
obligé  à  loyauté,  &  engendré  fidélité; wfr  7^7- 
quefibicredi ,  &  habita  fides  ipfam  plerumquc 
obligat  fidern. 

De  la  deffiance  vient  la  diflïmulation  fon 
engeance  ;  Car  fi  celle  là  n'eftoit,  &  qu'il  y 
eutt  par  tout  fiance  bc  fidélité  ,  la  diflimula- 
tion ,  qui  ouvre  le  front  &c  couvre  la  penfée, 
n'auroit  lieu.  Or  la diflîmulation , qui  eft  vicieu- 
fe  aux  particuliers ,  eft  tres-neceflàireaux  Prin- 
ces ,  lefquels  ne  fçauroient  autrement  régner  ne 
bien  commander.  Et  faut  qu'ils  fe  feignent  fou- 
vent  nonfeulement  en  guerre  aux  eftrangers  8c 
ennemis ,  maisencoresenpaix  &  à  leurs  fnb- 
jecls, combien  que  plus  chichement. Les  fimpîes 
ôcouuerts  &c  qui  portent ,  comme  on  didt ,  le 
cœur  au  front,  ne  font  aucunement  propres  à  ce 
meftierde  commander  :  5c  trahillent  fouuenc 
&  eux  &c  leureftat  ;  mais  il  faut  qu'ils  jouent 
ce  rooledextrement  &C  bien  à  poinft  fans 
excès  &  ineptie.  A  quel  propos  vous  cachés  Se 
vous  couvres  vous,  û  Tçn  vous  voie  au  tra- 
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vers?  fînefles  &  mines  ne  font  plus  fînefles  ny 
mines,  quand  elles  font  cognues  Se  efuencées. 
11  faut  donc  que  le  prince ,  pour  couurir  fon  arc, 
qu'il  faflè  profellion  d'aimer  la  (implicite,  qu'il 
carefle les  francs,  libres  &  ouuens ,  comme  en- 
nemis de  dillïmulation ,  qu'auxpetiteschofes  il 
procède  tout  ouucrtement:  ahn  que  l'on  le 
tienne  pour  tel. 

Tout  cecy  eil  plus  en  obmiflïon  ,  à  fe  retenir  g 
&  non  agir;  Maisilluy  elt  quelquefois  requis  Praiïi- 
de  palier  outre  &c  venir  ài'aclion,icenee(t  dou-  qncs. 
ble.  L  Vne  elt  à  faire  ôc  dreller  practiques  &  in- 
telligences fecrettes  ,  attirer  finement  les  cœurs 
&feruices des  officiers,  feruiteurs,  &  confîdens 
des  autres  princes  &  feigneurs  étrangers ,  ou  de 
fesfubjefts.  C'elt  vnerufequi  cil  fort  en  vogue 
fk  toute  commune  entre  les  princes ,  &  vu 
grand  traicl  de  prudence,  ciiel  CiLeron.  Cecy  fe 
faift  aucunement  par  perfuafion ,  mais  princi- 
palement par  prefens  &c  penlîons  ,  moyens  lî 
puifTans,  que  non  feulement  les  Secrétaires,  les 
remiersdu  confeil,  les  amis,  les  mignons  ibnc 
ndui&sparlà  à  donner  aduis  &  dctloumer  les 
deflèins  de  leur  mailtre  ,  les  grands  capitaines  à 
preller  leurs  mains  en  la  guei  te, mais  encorcs  les 
propres  efpoufes  font  gagnées  àdefcouurir  les 
fecrers  de  leurs  maris.  Or  celle  rufe  ell  allouée 
ik  approuuce  de  plulïeurs,  (ans  difficulté  &  fins 
fcrupule.  A  la  vente  li  c'elt  contre  fon  ennemy* 
contre  fon  fubject ,  que  l'on  tient  pour  iulpedi, 
&  encores  contre  tout  cllranger ,  auec  lequel 
Ton  n'a  point  d'alliance  ny  de  fidélité  de  ami- 
tic  «  il  n'y  a  point  dedoubte:  Mais  contre  les 
alliés,  amis  tk  confédérés,  il  ne  peut  élire  bon: 
fie  cil  vneefpecc  de  perfidie,  qui  B*tÔ  jamais 
permife. 

L'autre  efl  gagner  quelque  aduantage  &c  9 
paruenir  à  fon  deflèin  par  moyens  couuerts,  par  Subtili- 
equiuoques,  & fubtilités,  aftinerpar  belles  pa-  te^. 
tôles  &c  promeflèsjletcres,  amballàdesjfaifant  & 

Q  obte- 
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obtenant  pat  fubtils  moyens  ce  que  la  difficulté 
du  temps  ôc  des  affaires  empefche  de  faire  au- 
trement  :  ôc  à  couuert  ce  que  l'on  ne  peut  à 
dcfcouuert.  Plufieurs  grands  Ôc  fages  difent  cela 
Tlato.      ertre permis  ôc  loifible,  crebro  mendacio  &frau- 
j>U„        de  uti  imper  an  tes  debent  ad  commodum  fubdito- 
yul'       rum.  Decipere  [>ro  moribustemjiorum  prudentia 
Max\  Il  eft  bien  hardy  de  tout  amplement  dite  , 

qu'il  eft  petmis.  Mais  bien  pounoit-on  dire, 
qu'en  cas  de  neceflîté  grande ,  temps  trouble  ôc 
confus,  ôc  que  cefoit  non  feulement  pourpto- 
mouuoir  le  bien , mais  pour  deftourner  vn  grand 
mal  de  l'eftat ,  ôc  contre  les  mefehans ,  ce  n'eft 
pas  grande  faute,  fi  c'eft  faute. 
10         Mais  il  y  a  bien  plus  grande  doubte  ôc  dira- 
it juftia  culté  en  d'autres  chofes,  pource  qu'elles  fentent 
vtile'au,    ÔC  tiennent  beaucoup  de  l'injufticc:  ie  dis  beau- 
public.     coup  ôc  non  du  tout  :  car  auec  leur  injuftice,  il 
fe  ttouue  quelque  gtain  méfié  de  juftice.  Ce  qui 
eft  du  tout  ÔC  manifeftementinjufte,eft  reprou- 
vé de  tous  ,  mefmcs  des  mefehans  ,  pour  le 
moins  de  parole  Ôc  de  mine  ,  finon  de  faici. 
Mais  de  cesfaifts  mal  méfiés ,  il  y  a  tant  de  rai- 
fons  ÔC  d'authotités  de  part  ôc  d'autre  ,  que  l'on 
nefçaitpasbienà  quoy  fe  t efoudre.  le  les  re- 
duiray  icy  à  certains  chefs.  Se  depefeher  Ôc  faire 
mourir  fecrettement  ou  autrement  fans  forme 
de  juftice,  cerrain  qui  tiouble,  ÔC  eft  pernicieux 
à  l'eftat ,  ôc  qui  mérite  bien  la  mort ,  mais  l'on 
ne  peut  fans  trouble, ôc  fans  danger  l'entrepren- 
dre ,  ôc  le  reprimer  par  voye  ordinaire ,  encela 
il  n'y  a  que  la  forme  violée.  Et  le  prince  n'eft  il 
pas  fur  les  formes  Ôc  plus? 

Rogner  les  aifles  ÔC  racourcir  les  grands 
moyens  de  quelqu' vn ,  qui  s'efleue  ôc  fe  fortifie 
ttop  en  l'eftat ,  ôc  ferend  redoutable  au  fouue- 
rain,  fans  attendre  qu'il  foit  inuincible,  ÔC  en  fa 
puiilànce ,  fi  la  volonté  luy  aduenoit  d'attenter 
quelque  chofe  contre  l'eftat  ôc  lateftedufou- 

verain.  , 

Prendre 
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Prendre  d'authoritc  2c  par  force  des  plus  ri- 
ches en  vne  grande  neceiTïtc  ,  Se  pauureté  de 
Mat. 

Aff-oiblir  Se  cafler  quelques  droits  Se  priai- 
leges ,  dont  jouïlVent  quelques  fubjetls  ,  au  pré- 
judice 5e  diminution  de  Pauthoritc  du  fouue- 
rain. 

Préoccuper  fie fefaifird'vne place,  ville,  ou 

f>rouincefort  commode  a  i'eilac ,  plttftoA  que 
a  huiler  prendre  5c  occuper  a  vn  autre  puillant 
Se  redoutable,  au  grand  dommage  ,  fubjeâion, 
&  perpétuelle  allarme  du  dict  eltat. 

Toutes  ce?  choies  font  approuuées  comme 
julles  Se  licites  par  plufieurs  grands  «S:  lages , 
pourueu  qu  elles  luccedent  bien  fie  heureuie- 
menc  ,  delquels  voicy  les  mots  Se  leslentences. 
Pour  garder  juftice  aux  chofes  grandes  ,  il  faut 
quelquefois  s'en  deflourner  aux  chofes  petites; 
Se  pour  faire  droicl  en  gros,  il  cil  permisde  fai- 
re tort  en  détail  ;  qu'ordinairement  les  plus 
grands  faicls  Se  exemples  ont  quelque  injuitice, 
quifatisfaift  aux  particuliers  par  le  profit  ,  qui 
en  reuient  à  tout  le  public  ,  omne  magnum 
exemplumhabet  aliquid  ex  faim*,  quod  adverfîis 
fingulos  utiiitate publics  rependitur.  C>iic  le piu- 
denc  fie  faae  prince  non  feulement  doit  fçaaolc 
commander  félon  les  loix  ,  mais  encores  aux 
loix  mefmes ,  ii  la  necellîté  le  requiert  :  fie  fauc 
faire  vouloir  aux  loix  ,  quand  elles  nepeuuenc 
ce  qu'elles  veulent.  Aux  affaires  confufes  fie  dé- 
plorées le  prince  ne  doit  fuiurc  ce  qui  ell  beau 
à  dire,  mais  ce  qui  eft  necelîàire  d'ellre  exécute. 
La  necelîitc, grand  fupport  fie  exeufe  à  la  fragi- 
lité humaine  î  enfrainrt  toute  loy  ,  dont  celuy 
là  n'eil  guère  mefehant ,  qui  faidt  mal  par  con- 
trainte. Necefîittu  magnum  imhccillitatU  hn- 
manx  patrocinium  y  omnem  Ugcm fiangit:  non  cl} 
nocens  Quiamqu*  non  Jponte  e/t  fioccns.  Si  le 
prince  ne  peut  eftredu  tout  bon  ,  fufiîc  qu'il  le 
foicàdemy  ,  mais  qu'ilne  foit  point  du  touc 

Q^j.  me- 
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mellhant:  Qu'il  ne  fe  peuc  faire  que  les  bons 
princes  ne  commettent  quelque  injuftice.  A  tout 
celaje  voudrois  adjourter  pour  leur  juliifica- 
tion  ou  diminution  de  leurs  fautes ,  que  fe  trou- 
vans  les  princes  en  telles  extrémités ,  ils  ne  doi- 
vent procéder  à  tels  faids  qu'à  regret, ôc  en  fou- 
pirant  ,  tecognoiflànts  que  c'eft  vn  malheur  Se 
coup  difgratié  du  ciel,  OC  s'y  porter  comme  le 
pere  quand  il  faut  cauterizer  ou  coupper  vn 
membre  à  fon  enfant,  pour  luy  fauuer  la  vie,  ou 
s'arracher  vnc  dent  pour auoir  du  repos.  Quand 
aux  autres  mots  ,  plus  hardis,  qui  rapportent 
tout  au  profit ,  lequel  ils  efgalent  ou  prêtèrent  à 
Thonnelte  ,  l'homme  de  bien  les  abhorre. 

Nous  auons  demeuré  long  temps  fur  ce 
poinctde  la  vertu  de  juftice,  à  caufe  des  doub- 
les &  difficultés ,  qui  proviennent  des  accidens 
&  necellucsdescftats ,  de  qui  empefehent  fou- 
vent  les  plus  refolus  <3c  aduifés. 

Apres  la  juftice  vif  nt  la  vaillance,  i' entends 
la  vertu  militaire,  la  prudence ,  le  courage  ,  ôC 
lafuffifance  de  bien  guerroyer,  neceflàire  du 
tout  au  prince,  pour  la  deflrence  &c  feureté  de 
foy  ,  de  l'eftat ,  de  fes  fubje&s  ,  du  repos  &c  de 
la  liberté  publique, &  fans  laquelle  à  peine  me* 
rite  il  le  nom  de  prince. 

Venons  à  la  quatriefme  vertu  principefque, 
qui  eft  la  clémence  ,  vertu  qui  faict  incliner  le 
prince  à  la  douceur ,  remettre  &  lafeher  delà 
rigueur  de  la  juftice  auec  jugement  6c  difere- 
tion.  Elle  modère  &  manie  doucement  toutes 
chefes  >  deiiure  les  coulpabies ,  releue  les  tom- 
bes ,  fauue  ceux  qui  s'en  vont  perdre.  Elle  eft 
au  prince  ce  que  au  commun  eft  rhumanité:elle 
eft  contraire  à  la  cruauté  &c  trop  grande  rigueur, 
non  â  la  juftice  ,  de  laquelle  elle  ne  s'cllogne 
pas  beaucoup,  mars  elle  l'adoucit,  la  manie: 
elle  eft  tref-  neceflâire  à  caufe  de  l'infirmité  hu- 
maine ,  de  la  fréquence  des  fautes ,  facilité  de 
faillir;  vne grande  &  continuelle  ligueur  Se 

feue* 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

235  B  16 


Livre   TH.  4^ 

feaerîtê  ruine  tout,  rend  leschallimens  contera* 
ptibles  :  Severitas  amittit  apïduitate  nuthsrita* 
tem:  irrite  la  malice  :  pardefpit  Ton  fe  faict  ino 
(chant,  fufciteles  rebellions. Car  la  crainâe^qai 
retient  en  deuoir,  doit  cftrc  tempérée, &:  douce: 
fi  elle  eft  trop  afprc  &  continuelle,  fe  change  en 
rage  3c  vengeance.  Temperatus  timor  efl  %  qui 
zohibtt  y  ajïiduus  &  acer  in  vindiclam  excitât. 
Elle  ell  auilï  très-  vtile  au  prince  &  à  i'eftac ,  elle 
aquiert  la  bien  veillance  des  fbbjtâ&,&  par  ain- 
ii  ailèure  affermit  Peltat ,  fkmiJSmum  impe- 
riu?n  auê  obtdicntcs  gaudent  (  comme  fera  dict 
après  )  aulli  treshonnorable  au  fouuerain  :  car 
lesfubjcLh  Thonnoreronc  Se  adoreront  comme 
vn  Dieu,  leur  tuteur,  letirpere  :  &au  lieu  de  le 
craindre  ,  ils  craindront  tous  pour luy  ,  auront 
pœur  qu'il  ne  h\y  mefaduienne.  Ce  fera  donc  la 
leçon  du  Prince,  fçauoir  tout  ce  qui  fe  palfe,  ne 
relcucr  pas  tout ,  voire  diinmuler  fouuent  ,ay« 
niant  mieux  eltre  cftiraé  auoir  trouué  de  bons 
fubjects  que  lesauoir  rendus  tels ,  accommoder 
le  pardon  aux  légères  fautes  ,  ta  rigueur  aux 
grandes;  necercherpas  toujours  les  fupplices 
(  qui  foncaufli  honteux  &  infâmes  au  Prince, 
qu'au  Médecin  plulîeurs  moitsue  maladies  )  fc 
contenter  fouuent  de  la  repentance  ,  comme 
fuffifant  chafâment . 

Ignofcere  pidchrum 
Iam  mifero,  tmndjL  tenus  vidijfc  preciintem. 
Et  ne  faut  point  craindre  ce  qu'aucuns  obje- 
ctent très- mal,  qu'elle  relafche,  auilit  Se  enerue 
Pauthoritcdu  fouuerain  de  de  l'eltat  :  Car  au 
rebours  elle  la  fortifie  à  vn  tres-grand  crédité 
vigueur  :  Et  le  prince  aime  fera  plus  par  icellc  t 
que  par  vne  grande craintte  ;  qui  faict  craindre 
êc  trembler  ce  non  bien  obcïr  :  Ôc  comme  dif- 
court  Salulte  àCefar,ces  eftats  menés  par crain- 
de  ne  font  point  durables.  Nul  ne  peut  eltre 
craincl  de  plulîeurs,  qu'il  ne  craigne  aulïi  plu- 
fieuts.  La  aaiu&e  qu'il  veut  verlet  fur  tous, 

luy 
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406  delà  Sagesse 
luy  retombefur  la  teftc  Vne  telle  vie  eft  dou~ 
teufe  ,  en  laquelle  Ton  n'eft  jamais  couvert  ny 
pardeuant ,  ny  par  derrière ,  ny  à  cofté  :  mais 
toujours  en  branfle,  en  danger ,  bc  encraintte. 
Il  eft  vray  ,  comm'a  efté  di£t  au  commence- 
ment,qu'elle  doit  eftre  auec  jugement: car  com- 
me tempérée  &  bien  conduitteeft  très-  vénéra- 
ble ;  auflï  trop  lafche ,  &  molle  eft  tres-perni- 
cieufe. 

Apres  ces  ouatreprincipalles  &  royalles  ver- 
tus, il  y  en  a  d'autres ,  bien  que  moins  illuftres 
5c  necellàires,  toutes  fois  en  fécond  lieu  bien  vti- 
les  ÔC  requifcs  au  fouverain  ,  fçauoir  la  libéralité 
tant  conucnable  au  Prince  >  qu'il  luy  eft  moins 
.  mefleantd'eftre  vaincu  par  armes ,  que  par  ma- 
gnificence. Mais  en  cecy  eft  requife  vne  très  - 
grande  difaetion  ,  autrement  elle  feroit  plus 
nuifible  qu'vtile. 

Il  y  a  double  libéralité  ,  l' vne  eft  en  defpenfe 
&  en  montre:  cefte-cy  ne  fertà  gueres.  C'eft 
chofemal  à  propos  aux  lbuverains  vouloir  fe 
faire  valoir  fie  paroiftre  par  grandes  Se  exceflî- 
ves  defpences ,  mefmement  parmy  leurs  fub- 
je&s,où  ils  peuvent  tout.  Celt  tefmoignagede 
pufillanimité  &  de  ne  fentir  pas  aflez  ce  que 
Ton  eft  ,  outre  qu'il  femble  aux  fubjeds  fpetta- 
teurs  de  ces  triomphes ,  qu'on  leur  faift  montre 
de  leurs  defpoiiilles,  qu'on  les  feftoyeâ  leurs 
defpens,  qu'on  repaift  leurs  yeux  dece  qui  de- 
voir paiftreleur  ventre.  Et  puis  le  prince  doit 
penfer  qu'il  n'a  rien  proprement  lien  :  Il  fe  doit 
foy  mefme  à  autruy.  L'autre  libéralité  eft  en 
dons  faidts  à  aucruy  :  cefte-cy  eft  beaucoup  plus 
vtile  &  louable  :  maislî  doit  elle  eftre  bien  rei- 
glée  ;  &  faut  aduifer  à  qui ,  combien  &c  com- 
ment Ton  donne.  11  faut  donner  à  ceux  ,  qui  le 
méritent ,  quiontfaift  feruice  au  public  ,  qui 
ont  couru  fortune  &  trauailléen  guerre.  Per- 
fonne  ne  leur  enuiera  ,  s'il  n'eft  bien  mefehant* 
Au  contraire  grande  largeflè  employée  fcnsref- 
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pe£t  fie  mérite  ,  fait*  honte  fie  apporte  enuie  à 
qui  la  reçoit ,  fie  fe  reçoit  fans  ^racefie  recog- 
noillànce.    Des  tyrans  ont  elle  facrifîés  à  la 
haine  du  peuple  par  ceux  mefmes  qu'ils  auo- 
yentauancés  ,  fe  raillants  pat  là  auecle  com- 
mun, fie  allèurans  leurs  biens  en  montrant  auoir 
à  mefpris  fie  à  haine  celuy  ,  duquel  ils  les  a- 
voyent  receus.  Et  auec  mefute;  autrement  la  fit 
beralité  viendra  en  ruine  de  l'ellat  fie  du  fouve- 
rainû*  ellen'eit  reiglée  ,  fie  que  Ion  donne  à 
tous  ,  fie  à  tout  propos  ;  c'ell  joiier  à  tout  per- 
dre. Car  les  particuliers  ne  feront  jamais  faouls, 
&  fe  rendront  excellifs  en  demandes  félon  que 
leptince  leferaendons ,  fie  fe  tailleront  non  à 
la  raifon  ,  mais  à  l'exemple  :  le  public  defaudra 
fie  fera  l'on  contraint  de  mettre  les  mains  fur 
les  biens  d'autruy  ,  remplacer  par  iniquité  ce 
que  l'ambition  &  prodigalité  auradifîipé,  quoi 
ambitione  exbaujium ,  per  feelera  fupplendum  : 
Or  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  donner  rien  du 
tout ,  que  d'orter  pour  donner  :  car  l'on  ne  fera 
jamais  ii  allant  enla  bonne  volonté  de  ceux 
qu'on  auta  vernis  ,  qu'en  la  malueillance  de 
ceux  qu'on  aura  defpoiiillés  ;  Et  à  fa  ruine  pro- 
pre ,  car  la  fontaine  fe  tarit  fi  l'on  y  puife  trop. 
Liberalitate  libéralité  périt.  Il  faut  au  (Ii  faire  Hieron> 
filer  tout  doucement  la  libéralité  ,  fie  non  don- 
ner tout  à  coup.  Cas  ce  qui  fe  faitt  Ci  virement, 
tant  grand  foit-il ,  e(t  qualî  infenfible  ,  fie  s'ou- 
blie bien  tort.  Leschofes  plaifantes  fe  doiuent 
exercerai  aife fie  tout  doucement ,  pout  auoir 
loifirdeles  gouiter  ;  les  rudes  fie  cruelles  (  s'il 
en  faut  faire  )  au  rebours  fe  doiuent  virement 
auallet.  Il  v  a  donc  de  l'art  fie  de  la  prudence  à 
bien  donner  fie  exercer  libéralité. FaUuntur  qui-  Tacit. 
bus  luxuria Jpecie  UberalitatU  imponit  :  perderc 
multifciunt ,  donare  nefciunt.  Et  pout  en  dire 
la  vérité  ,  la  libéralité  n'eft  pas  proprement  des 
vertus  royales  :  Elle  fe  porte  bien  auec  la  tyran- 
nie mefmes.  Et  les  gouverneurs  de  la  jeuneflTe 

Q^4  des 
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408  de  la  Sagesse 
des  princes  ont  tore  d'imprimer  fi  fort  à  leur  e- 
fprit  ôc  volonté  cefte  vertu  de  largeflè  ,  de  ne 
rien  refufer,  ôc  ne  penfer  rien  bien  employé  que 
ce  qu'ils  donnent  (  c'eft  leur  jargon  )  mais  ils  le 
font  à  leur  profit ,  ou  n'aduifenr  pas  à  qui  il* 
parlent ,  Car  il  eft  trop  dangereux  d'imprimer 
la  libéralité  en  celuy  ,  qui  a  dequoy  fournir  au- 
tanr  qu'il  veut  aux  defpens  d'autruy.  Vn  prince 
prodigue  ou  libéral  fans  diferetion  ôefansme- 
îure,  eft  encores  pire  que  l'auarc  :  &  l'immo- 
dérée largelTe  rebutte  plus  de  gens  ,  qu'elle  n'en 
pratique.  Mais  li  elle  eft  bien  reiglée  ,  comme 
didteft,  elle  eft  treibien  feante  au  prince,  ôc 
très  vtile  à  luy,  ôc  à  l'eftar. 

La  magnanimité  ÔC  grandeur  de  courage  à 
mefprifer  les  injures  ôc  mauuais  propos,  ôc  mo- 
dérer fa  colère  :  jamais  ne  fe  defpitcr  pour  les 
outrages  oc  indifetetions  d'autruy  ,  magnam 
fortunam  magnus  animus  decet  :  In jwttM  &  of. 
fenjionet  fùperne  de  fpiccre ,  indignus  Cafaris  ira. 
S'en  fafcher  c'eft  s'en  confelfer  coulpable  :  n'en 
tenant  compte  cela  s'efuanouyt,  convitia  fitraÇ- 
fiare  ,  agnitavidentur  :  Jpreta  exolefeunt.  Que 
s'il  y  a  lieu,  Ôc  fefiut  courroucer ,  quecefoit 
tout  ouvertement,  ôc  fans  diflîmuler,  fans  don- 
ner occafion  de  foupçonner  que  l'on  couve  vn 
maltalant;  ce  qui  eft  à  faire  à  gens  de  néant, de 
mauvais  naturel  ôc  incurable  :  obfcuri  &  irrevo- 
cabiles  reponunt  odia  :  Sav£  cogitât ionis  indi- 
c'tum  fecreto  fuo  fatiari.  Il  eft  moins  mef- 
feant  àvngrandd'offenferquedehaïr:  les  au- 
tres vertus  font  moins  Royalles  ôc  plus  com- 
munes. 

Apres  la  verru  ,  viennent  les  mœurs,  façons, 
oc  contenances  qui  feruent  ôc  appartiennent  à 
la  Majefté  très  requifeau  prince. le  ne  m'arrefte 
point  icy:  feulement  comme  en  paflànrjedis 
que  la  nature  faitt  beaucoup  à  cecy  :  mais  aufli 
l'art  oc  l'eftude.  A  cecy  appartient  la  bonnet 
belle  compofition  de  fon  vifage ,  fon  port ,  fon 

pas. 
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pas,  fon parler,  feshabillemens.  Lareîglege- 
nerale  en  cous  ces  poinâs  eft  vne  douce,  modé- 
rée vénérable  grauicé  ,  cheminant  entre  la 
craindeôc  l'amour  •  digne  de  tout  honneur  &c 
reuerençe.  Il  y  a  auifi  fa  demeure  &  fa  hantife  : 
la  demeure  foie  en  lieu  magnifique  £c  fort  ap- 
parant,  &:  tant  près  ,  que  fe  pourra  ,  du  milieu 
de  tout  Pefbt,ahnd\iuoir  l'oeil  fur  tout  t  com- 
me vn  foleil  qui  toutiours  du  milieu  du  ciel  ef- 
clairepar  tout:  Car  fe  tenant  en  vn  bout  il  don- 
ne occalion  au  plus  loin  de  plus  hardiment  fc 
remuer  ,  comme  fe  tenant  fur  vn  bout  d'vne 
grande  peau  ,  le  relie  fe  leue.  Sa  hantife  foie 
rare,car  beaucoup  fe  monftrer  fe  communi- 
quer, raualle  la  Majefté,  communs  ajpefius  mi- 
tiusvcrendcs  magnos  homincs  ipÇa  fatictate  fa- 
tit.  Majeftati  major  ex  longin^uo  reverentia  y 
quia  omne  ignotumpro  magnifie o  $fi9 

Apres  ces  trois  chofes ,  cognoiilànce  de  l'e- 
ftat ,  vertu  &  moeurs ,  qui  font  en  la  perfonne 
du  prince  ;  viennent  les  choies  qui  font  près  6c 
au  tour  de  luy;Sçauoir  en  quatrième  lieu, Con- 
fei  1,1e  grand  Se  principal  poioâ  de  celle  domi- 
ne politique,  6c  Ci  important  que  c'effc  quali 
tout  :  cQ'à  l'amedeTeltat  6c  refpric,qui  don- 
ne vie,  mouvement  6c  action  a  toutes  les  au- 
tres parties  :  &  àcaufe  d'iccllc  il  eft  did,  que  le 
maniement  des  affaires  confiée  en  prudence.  Oc 
il  feroic  à  délirer,  que  le  prince  eult  de  foy  mef- 
mes ailes  de  confeil  &  de  prudence  ,  pour  gou- 
verner &  pouruoir  atout  ,  c'eft  le  premier  ôc 
plus  haut  degré  de  fagefte  ,  comme  a  elledicl  , 
en  tel  cas  les  affaires  iront  beaucoup  mieux  ; 
Mais  c'cll  chofe  qui  ne  le  voit  pas  ;  fuit  a  faute 
de  bon  naturel ,  oude  bonne  inltuution.  Et  il 
eft  quafi  impoffible  qu'vne  feule  telle  ptttffè 
fournir  à  tant  de  chofes,  Nequit  primeps  fua 
feientia  cunfîaccmplecii  ,  nec  unius  mens  tant  a 
wolis  eft  capax.  Vn  feul  ne  voit  &c  n'oit  que 
bien  peu»  Or  les  Rois  ont  befo in  de  beaucoup 
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4jto-  s*E  i»a  Sagesse 
d'yeux  ÔC  de  beaucoup  d'oreilles.  Les  grandt 
fardeaux  Ôc  les  grands  affaires  ont  befoin  de 
grandes  aides.  Parouoy  il  luy  eft  requis  de  fe 
pouruoir  ii  garnir  de  bon  confeil ,  ÔC  de  gens , 
qui  le  luy  fçachenc  donner  :  &  celuy ,  quel  qu'il 
foir,qui  veut  tout  faire  de  f >y,eft  tenu  pour  fu- 
peibe^lult  11  que  pour  fage.  Le  prince  a  donc 
befoin  d'amis  fidèles  &  fetuiteurs,  quifoient 
fes aides  ,  quosajfumat  in  partem  curarum.  Ce 
font  fes  vrais  threlbrs ,  ôc  les  inftrumens  tres- 
vtiles  de  l'ettat.  A  quoy  fur  tout  il  doit  tra- 
vailler de  les  choifir  ôc  les  auoir  bons,  ôc  y  em- 
ployer tout  fon  jugement.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes, les  vns  luy  aident  deleurefprit ,  confeil  ÔC 
langue  ;  ôc  font  dict  confeiliers  ;  les  autres  le 
feruent  de  leurs  mains  ôc  leurs  faitts  ,  ôc  peu- 
vent eftre  difts  officiers.  Les  premiers  font 
beaucoup  plus  honorables  ;  Car  ce  difent  les 
deux  plus  grands  philofophes,  c'eft  vne  chofe 
factee  Ôc  diuine  ,  que  bien  délibérer  ôc  donner 
bon  confeil. 

Or  les  confeiliers  doiuent  eftre  première- 
ment fidèles,  c'elt  à  dire  en  vn  morgens  de 
bien  ,  optimum  quemqv.e fidelifîimum puto  ;  Se- 
condement fuffifancs  en  cefte  part ,  c'elt  à  dire, 
cognoiflàns  bien  l'eftat ,  diuetfement  expéri- 
mentés ôc  ellàyés  (car  les  difficultés  ÔC  affli- 
dtions  font  de  belles  leçons  ÔC  inftruftions;  Mi. 
hifortuna  multit  rebut  ereptis  ufum  dédit  bent 
fuadendi)àc  en  vn  mot,fages  ôc  prudents,moy- 
ennement  vifs  ôc  non  point  trop  poin&us  : 
Car  ceux-cy  font  trop  remuans;  noyandis  quant, 
gerendis  rébus  aptiora  ingénia  Ma  ignea.  Et  pour 
eftre  tels,  faut  qu'ils  foient  aagés ôc  mœurs,  ou- 
tre que  les  jeunes  gens  pour  la  rendreur  Ôc  mol- 
lefle  de  leur  aage ,  font  aifément  trompés ,  faci- 
lement croient  ôc  reçoiuent  impreifion.  Il  eft 
bon  qu'autour  des  Princes  il  y  en  aye  des  fages 
ÔC  des  fins  :  Mais  beaucoup  plus  les  fages  qui 
font  requis  pour  l'honneur ,  ôc  pom  touliours  : 

ks 
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les  fins  pour  la  neceflîtc  quelquefois.  Tierce-  Liberté* 
ment  qu'en  propofant  &  donnant  bons  ôc  falu- 
tairesconfeils  ils  s'y  portent  librement  &cou- 
rageufement  fans  Batterie  ou  ambiguïté, &  def- 
guifemen^n'accommodans  point  leur  langage 
âla fortune prefemedu  Trince.  Ni  cum  fortune  Tactt. 
potins  principe  lo Quant ur  qitam  cum  ipÇo.  Mais 
fans  cfpargr.er  la  venté  ils  difenc  ce  qu'il  con- 
vient. Car  combien  que  la  liberté ,  rondeur  &C 
fidélité  heurte  8t  oftcnfc  pour  l'heure  ceux, 
aufquelselles'oppofe  ,  après  elle  eftreuerée  Se 
eftimce  ;  In  prxfentia  quitte  rtfiHu  ,  offèndu » 
deindc  iUu fojpicitur  laidatur^ue  :  Et  conftam-  4 
ment  fans  ployé  ,  varier  &  changer  à  tous  pro-  Confiance 
pos  pour  plaire  &  fuyure  l'humeur, le  plailîr?  &  fi&u  opi- 
lapaflïon  d'autruy  ,  mais  fans  opiniallreté  &  niaflrcte, 
efprit  de  contradi&ion  ,  qui  trouble  ÔC  empe-  SalufL 
fche  toute  bonne  délibération  ,  voire  quelques-  ^  C*/àr# 
fois  faut  tourner  fon  opinion  ,  ce  qui  n'elt  in- 
conftance,  mais  prudence.  Car  le  Sage  ne  mar- 
che pas  toufi  ours  d'vn  mefmepas,  encores qu'il 
fuyue mefme chemin  ,  il  ne  change  point,  il 
s'accommode  ;  non  femper  it  une  gradu  feduna  Sente* 
via;  non  fe  mutât  ,  Jïdaptat.  Comme  le  bon 
marinier  faift  des  voiles  félon  le  temps  &le 
vent  :  il  conuient  fouvent  tourner  &c  oblique- 
ment arriuer  ,  où  Ton  ne  peut  à  droicl  fil.  Ceft 
habilité.  Religieux  a  tenir  fecrettes  les  délibé- 
rations, choies  extrêmement  neceflaires  au  ma- 
niement des  affaires  ,  res  magnx  fuflineri  ne-  S 
queunt  ab  eo  eut  tacere  grave  eïi.   Et  nefutfù  f  Silence. 
d'ellrefecret ,  mais  netaut  furetter  ny  croche-  Curtius. 
ter  les  fecrets  du  Prince  :  c'ell  chofe  mauvaîle 
&dangereufe  :  exquirere  abditos  principes  fenfus  Tactt. 
iUictturn  &  anceps  ,  voire  je  diray  qu'il  faut 
euiter  de  les  fçauoir.  Voila  les  principales  bon-  Les  vicez 
nés  conditions  6c  qualités  des  Confcillers,con>  qiijls 
me  les  mauvaifes  >  dont  ils  fedoiuent  bien  gar-  dowenè 
der,fonc  confiance  prefomptueufe,  qui  fait  de-  faircan* 
libérée  ôc  opinec  audacieufement  ;  car  le  Sage 
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fanée      en  délibérant  penfe  Ôc  repenfe  redoutant  tout 
prefomp-  ce  que  peut  aduenir,  pour  puis  après  élire  hardy 
tueufèm      à  exécuter.  Nam  animus  vereri  quifcit^Ç :it  tut» 
aggredi.  Au  contraire  le  fol  eft  hardy  &  chaud 
à  délibérer  :  Ôc  quand  il  faut  joindre  ,  le  nésluy 
feigne,  Conjiliacalida  &  aiidacia  prima  fpecie 
Tit.  Liv,  Utafunt  ttractatu  dura,  eventu  triftia.  Puis 
Jïajtim.    toute  paffion  de  colère  ,  enuie,  defpit ,  hayne* 
auarice  a  cupidité  ,  ÔC  toute  aftettion  par- 
ticulière, lapoifon  mortelle  du  jugement  ôc 
Tacie.     tout  bon  fentiment ,  privât*  res  femper  offecèrc 
Trccipi.    ojficientque  publicisconjiliis ,  pe/stmum  veri  ajfe- 
tation       dus  &  judicii  venenumfua  cuiqueutilitat  ;  Et 
voye{  L    précipitation  ennemie  de  tout  bon  confeii  :  ÔC 
%.c*  io.  feulement  propre  à  mai  faire.  Voila  que  doi- 
Tacit.     vent  eftre  les  bons  confeillers. 

.17         Or  le  prince  les  doir  choifir  tels  ou  par  fa 
Deuoir    propre  fcience  ôc  jugement ,  ou  s'il  nele  peut, 
du  prince  par  la  réputation  laquelle  ne  trompe  gueres  • 
àcboijîr  dontdifoitvn  d'entr'euxà  fon  Prince,  tenez 
bons  con-  nous  pour  tels  que  nous  fommes  eftimes:  Nam 
feiUers.    Jînguli  decipere  &  decipi  poffunt  %  nemo  omnes  ; 
Plin.  ad   nemtnem  omnes  fefelicrunt.  Et  fe  bien  garder  des 
Trai.       mignons,  courtifans,  flatteurs, efclaues  qui  font 
i       honte àleurmaiftreôc le  trahillenc.  N'y  a  rien 
Et  À  s* en  plus  pernicieux  que  le  confeil  du  cabinet.  Et  les 
feruir.      ayant  choifis  ôc  trouués  ,  il  s'en  doibt  feruir 
prudemment  en  prenant  confeil  d'eux  à  temps 
ôc  heures, fans  attendre  au  poinft  de  l'exécution 
ôc  perdre  le  temps  en  les  efcoutant  :  ôc  auec 
jugement  fans felaiflèr aller  lafchement  àleuc 
aduis,  comme  ce  fat  d'Empereur  Claude:  ÔC 
auec  douceur  auflî  fans  toidir  trop  ,  eftant  plus 
raifonnable ,  comme  difoit  le  fage  Marc  Anto- 
nin  ,  de  fuyure  le  confeil  d'vn  bon  nombrede 
fesamis ,  qu'eux  foyenc  contraints  de  flefchic 
foubs fa  volonté.  Et  s'en  feruant  auec  vncau- 
thorité  indifférente  fans  les  payer  par  prefens 
pour  leurs  bons  confeils ,  afin  de  n'attirer  les 
liuuuaisfous  efpoir  de  recompenfe ,  ny  autfi 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

235  B  16 


Livre  III.  41; 

les  rudoyer  pour  leurs  mauuais  confeils.  Car  il  Curtins. 
ncfetrouueroit  plus ,  quivouluft  donner con- 
feil  >  s'il  auoit  danger  à  le  donner.  Et  puis  fou- 
vent  les  mauvais  rcuflitlènt  bien  &  mieux  que 
Iesbons,  ainli  difpofant  la  fouueraine  pour- 
voyance.  Et  ceux  qui  donnent  les  bons  con- 
feils ,  c'cll  à  dire  heureux  Se  afleurés  ,  ne 
font  pas  pour  cela  toujours  les  meilleurs  &c 
plus  fideilcs  feruiteurs  ;  ny  pour  leur  liberté 
à  parler  :  laquelle  il  doit  pluftoll  aggtéer;  &C 
regarder  oblcurement  les  craintifs  Se  flat- 
teurs :  car  milerable  cft  le  Prince  ,  ches  qui 
Ton  cache  ou  Ton  dcfguifc  la  vérité  ,  cujus  au-  Tarif, 
tes  ita  format*  funt  ,  ut  afpera  qu&  utilia  , 
&  nil  niji  jucundum  &  Ixfurum  accipiant  ;  Se 
en  fin  celer  fon  aduis  &  fa  refolution  ,  eftant 
lefecret  l'amedu  confeil ,  nulla  melioraconfï-  yeut 
lia  cjuam  qnx  ignoraverit  adverfarius,  antejuam  * 
fêtent. 

Qjnand  aux  officiers ,  qui  viennent  après, 
&:  qui  feruent  le  Prince  Se  l'ellat  en  quelque  Desojfï- 
charge,illesfautchoifirgensdebien,de  bonne  cjff/« 
&  honneffe famille.  Il  ell  à  croire ,  qu'ils  n'en 
feront  que  meilleurs  :  &  n'eft  beau  que  des 
gens  de  peu  s'approchent  du  Prince  ,  Se  com- 
mandent aux  autres ,  fauf  qu'vne  grande  Se  in- 
fîgne  vertu  les  releue,  Se  fuppiée  le  defajjt  de 
nobleflè  :  mais  non  gens  infâmes ,  doubles  , 
dangereux  ,  Se  de  quelque  odieufe  conditiqm 
Auifi  doiuent-  ils  eftre  gens  d'entendement ,  &C 
employés  félon  leur  naturel.  Carlesvns  font 
propres  aux  affaires  de  la  guerre  ,  les  autres  aux 
affaires  de  la  paix.  Aucuns  font  d'aduis  de  les 
choifir  d'vne  douce  Se  médiocre  vertu  ,  car  ces 
outrés  &  inuincibles ,  qui  fe  tiennent  toufîours 
fur  la  poincte,&  ne  veulent  rien  quitter*  ne  font 
communément  propres  aux  affaires,  ut  pares 
77  egot  ii  s  ,ne  que  fupra  :fmt  récit  non  ereffi. 

Apres  le  confeil  nous  mettrons  les  finances ,  10 
grand  ôc  puiûfaiu  moyen  ;  ce  font  les  net fs ,  les  f  •  Chtf* 
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de  cette    pieds  ,  les  mains  de  Vcllat.  Il  n'y  a  giaîue  fi 
provifîon   tranchant  &c  pénétrant ,  que  celuy  d'argent ,  ny 
Finances,  mailtre  fi  impérieux  ,  ny  orateur  fi  gaignant  les 
cœurs  &c  volontés,  ny  conquérant  tant  preneur 
Science    de  places^ommeles  richefles.  Parquoy  le  fage 
financière  Prince  doibt  pouiuoir  que  les  finances  ne  fail- 
entroii     lent  ny  ne  tannent  jamais.  Cette  fcience  confi- 
poinfîs,    fte  en  trois  poin&s,  fonder  les  finances,les  bien 
employer  ,  &  auoir  toufiours  en  refeiue  ÔC 
l'efpargne  vne  bonne  partie  pour  le  befoin. 
En  tous  les  trois  le  Prince  doibt  euiier  deux 
chofes:  l'injuftice  ,  &  la  fordidité,  en  con- 
feruant  ledroid  enuerstous,  &  l'honneur  pour 
foy.  ^ 
u         Pour  le  premier ,  qui  eft  faire  fonds  &ac- 
1.  Fonder  croiftre  les  finances  f  il  y  a  plufieurs  moyens  : 
lesfinan-  &  les  fources  font  diuerfes,  qui  ne  font  pas  tou- 
$ts.        tes  perpétuelles ,  ny  également  alVeurécs ,  fça- 
1  voir  le  domaine  bc  reuenu  public  del'eftat , 
qu'il  faut  mefnager  &  faire  valoir  •  fans  jamais 
V  aliéner  en  aucune  façon,  comme  aufiî  eft  de 
fa  nature  facré  &  inaliénable*   Les  conqueftes 
z.  fai&es  fur  les  ennemis ,  qu'il  faut  approfiter  &c 
non  prodiguer  ny  diffiper,  comme  lepra&i- 
cuoyent  bien  les  anciens  Romains  rapportans 
a  l'efpargne  de  trefgrandes  fommes  &  threfors 
des  villes  &pays  vaincus,  comme Tite Liue 
raconte  de  Camillus  Flaminius ,  Paul  jfcmile, 
des  Scipions  ê  Luculle  ,  Caefar  ;  &  puis  tirant 
des  pays  conqueftez,  foit  des  naturels  y  laiflèz  f 
ou  des  colonies  y  enuoyées ,  certain  revenu  an* 

3  nuel.  Les  prefens ,  dons  gratuits  ,  penfions  j 
oûrois,  tributs  des  amis  alliez  &fub)eâsj  par 
teftaments  donations  entre  vifs,ou  autrement  ; 
les  entrées  ,  forties  &  partages  de  marchandifes 
aux  havres  ,  ports,&  portes, tant  fur  les  eftran- 

4  gers  que  fur  les  fubje&s ,  moyen  ancien  ,  gêne- 
rai >  jufte  &  légitime  &  trefutile  auec  ces  con- 
ditions; ne  permettre  la  traitte  des  chofes  ne- 
ceûàires  à  la  vie  ,  que  les  fubje&s  n'en  foyenc 
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pourueuz,  ny  des  matières  crues  ;afin  que  le 
fubject  les  mette  en  ctuure  ,  &  gaigre  le  profit 
de  la  main  :  mais  bien  permeme  latraitte  des 
ouvrées  -,  ôc  au  contraire  permettre  l'apport  des 
crues     non  des  uv, ces ,  ÔC  en  toutes  th  Tes 
charger  beaucoup  plus  Pellranger  que  le  fub- 
ject. Cacl'Hïipoudoi  f-  raine  grande  accroift 
les  finances  &  f  ulage  le  fubject:  modérer  tou- 
tesfois  les  impolis  fur  les  thofes  neceflàiresà  la 
vie  que  Ton  apporte.  Ces  quatre  moyens  font 
non  feulement  petmis.mais  juftes,  légitimes  ÔC 
honneiles.  Lecinquicfme.quin'eftguereshon- 
nefte,  eft  le  trafic  ,  que  le  fouuerain  faift  par  fes 
fadeurs  ;  ôc  s'exerce  en  diuerfes  manières  plus  'v'rt? 
ou  moins  laides ,  mais  le  plus  vilain  ôc  perni- 
deux  eft  des  honneurs,  eftats ,  offices  ,  bénéfi- 
ces. Il  y  a  bien  vn  moyen  qui  approche  du  tra- 
fic :  ôc  pour  ce  peut  il  eftre  mis  en  ce  rang  ,  qui 
n' eft  pas  fortdeshonnefte ,  ôcaefté  pratiqué 
pardctrefgrands  ôc  fages  Princes ,  qui  eft  dfr 
mettre  les  deniers  del'efpargnedereferue,  i 
quelque  petit  profit ,  comme  à  cinq  pour  cent, 
&  lesbien  aflèurer  fous  bon  s  gages ,  ou  caution 
fuffifante  &  foluable.  Cela  fert  à  trois  chofes;â 
accroiftre  ôc  faire  profiter  les  finances, à  donner 
moyens  aux  particuliers  de  trafiquer  ôc  gai- 
gner,ôc  qui  eft  bien  le  mcillcur,à  fauuer  les  de- 
niers publics  des  griffes  de  larrons  de  court,  im- 
portunes demandes ,  ôc  flatteriesdes  mignons, 
ôc  facilité  trop  grande  du  Prince.  Et  pour  cefte 
feule  raifon  aucuns  Princes  ontprefté  l'argent 
public  fans  aucun  profit  ny  interelt,  mais  feule- 
ment à  peine  du  double  à  faute  de  payer  au 
jour.  Le  fixiémeôc  dernier  eft  aux  emprunts  • 
&  fubfides  des  fubjefts ,  au-iuel  il  ne  faut  ve- 
nir qu'à  regret ,  ôc  lors  que  les  autres  moyens 
défaillent  ,  ôc  que  la  neceflué  prelle  l'eftat. 
Car  en  ces  cas  il  eft  jufte ,  félon  la  reigle  :  Que 
tout  eft  jufte  ,  qui  eft  neceflaire  :  mais  il 
eft  requis  que  ces  conditions  y  foyent ,  après 
2  celtî 
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i  cefte  première  de  la  neceflité.  i.  Leuer  par 
Des  im-  emprunt  (aullî  fe  trouuera-il  pluftoft  argent  à 
fofts  &  caufe  de  Tefperance  de  recouurer  le  fien  ,  8c 
fubjïda.  que  Ton  n'y  perdra  rien  ,  outre  la  grâce  de- 
voir fecouru  le  public)  6c  puisrendre,  la  ne- 
ceflité paflee  &  la  guerre  finie  >  comme  firent 
les  Romains ,  mis  à  l'extrémité  par  Annibal. 
%  i.  Que  fi  le  public  eft  fi  pauvre  ,  qu'il  ne  puifle 
tendre  ,  Ôc  qu'il  faille  procéder  par  impofi- 
tion  ,  il  faut  que  ce  foit  auec  le  confentement 
des  fabjeSs  ,    leur  reprefentant  &c  faifant 
comprendre  la  pauureté  &  neceflité,  &pre* 
fchant  le  mot  du  bon  Roy  des  Rois  ,  Dominas 
bis  opuj  habet.  lufques  à  leur  faire  voir ,  fi  be- 
soin eft,  la  recepte  6c  la  defpence.  Laperfua- 
fion  y  peut  eftre  employée  fans  venir  à  la 
contrainte  ,  comme  difoit  Themiftocles,  Im- 
fetrare  melius  quam  imperare.  Il  eft  vray  que 
les  prières  des  Souverains  font  commande- 
mens:  Satisimperat  quirogat  potentia  ,  arma- 
it funt  preces  regum  :  mais  que  ce  foit  par  for* 
med'odtroy  ôc  don  gratuit,  au  moins  que  ce 
«  foyent  deniers  extraordinaires  ,  pour  certain 

temps prefix  ,  &  non  ordinaires,  ÔC  ne  pre* 
fcrire  jamais  ce  droit  fur  les  fubjetts  ,  fi  ce 

3  n'eftde  leur  confentement.  3.  Et  que  telles 
/.  î.dec.  impofitîons  fe  Ieuent  fur  les  biens  de  nonfuc 
tu?jU*  lesteftes  (eftant  la  capitation  odieufe  à  tous 
tQUend.C.  gens  de  bien)  foyent  réelles,  &  nonperfon- 

nelles  (eftant  injufte  que  les  riches ,  les  grands» 
les  nobles  ,  ne  payent  point ,  &  que  les  po- 

4  vresgens  du  plat  pays  payent  tout.)  4/Et  égale- 
ment fur  tous.  L'inequalité  afflige  fort,  &à 
ces  fins  les  refpandrefur  les  chofes ,  dont  tout 
le  monde  a  befoîn ,  comme  fel ,  vin  ,  afin  que 
tous  trempent  &  contribuent  à  la  neceflicc 
publique.  Bien  peut  £c  doit  on  mettre  im* 
pofts  ordinaires  &  gros  fur  les  marchandifes 
&  autres  chofes  vitieufes ,  de  qui  ne  feruent 
quM  corrompre  les  fubjedts  >  comme  tout  ce 

qui 
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qui  fai£l  au  luxe ,  à  la  delbauche  ,  curiofitc,  lu- 
perfluite  en  viures  ,  en  habillemens ,  volupté, 
mœurs,  &  manière  de  viure  licentieule  ,  fans 
autrement  dépendre  ces  chofes.  Car  b  4efe% 
ce  cfguife  l'appétit. 

Le  fécond  poinft  decefte  fcience  eftdebien 
employer  les  finances.  Voicy  par  ordre  les  ar-  ployer  les 
ticlesde  cette  emploicie  ôtdcfpence;  entretc-  finances. 
nement  de  lamaifon  du  Prince;  payement  de 
la  gendarmerie  gages  des  officiers  ;  loyers  ju- 
fles  de  ceux  qui  ont  bien  mérite  du  public  t 
pendons  &c  fecours  charitables  aux  petfonnes 
recommandables.  Ces  cinq  font  neccilàires: 
après  lefquelles  viennenteeux-cy  très  vtiles  ;  re- 
parer les  villes  ,  fortifier  &  munir  les  frontiè- 
res ;  refaite  &  racouftrer  les  chemins ,  ponts  Se 
paifages:  cllablir  les  collèges  d'honneur;  de  vet* 
tu&  defçauoir  ;  édifier  imifons publiques.  De 
ces  cinq  fortes  de  réparations  ,  fortifications  Se 
fondations  en  viennent  de  trefgrands  profits , 
outre  le  bien  public  ;  les  arts  &  artifans  font  en- 
tretenus,  Tenuie  &  defpit  du  peuple  àcaufede 
laleuee  des  deniers  ceHc  quand  il  les  void  bien 
employez  :  &  deux  pelles  des  republiques  font 
chafsees,  fyiuoir  roiiîuetc  ÔC  la  pauvreté.  Au 
contraire  les  grandes  libéralité*  &  donations 
defmefurees  enuers  quelques  particuliers  mi- 
gnons >  les  grands  baftimensfuperbes  ôc  non 
neceffaires  ,  les  defpences  fuperfiucs  &c  vaines 
font  odieufes  aux  fubjects  ,  qui  murmurent 
qu'on  en  defpoLiille  mille  pour  en  vcff  i r  vn,que 
Ton  piaffe  leur  fubftance  ,  Tonbaffic  de  leur 
fang  6c  leur  fueur. 

Le  troifiefme  poincl  eft  en  la  referue  ,  qu'on 
doibt  faire  pour  la  neceflite  ,  afin  que  Ton  ne  î« 
foitcontrain£taubefoin  de  courir  aux  moyens  rcJeruc& 
de  remèdes  prompts  ,  injuftes  ,  Se  violens  •  €Jp*r<tiit* 
c'eft  ce  que  Ton  appelle  Tefpargne.  Or  comme 
d'affembler  de  fore  grands  threfors  &  faire  fi. 
grands  amas  d'or  6c  d'argent ,  encores  que  ce 

foie 


Faire 
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4i%         de  la  Sagesse 
foie  par  moyens  juftes  fie  honneftes,  cen'eft 
pas  cou lï ours  le  meilleur,  c 'cl  t  vne  occafion  de 
guerre  a&iue  ou  paflïue  *  car  ou  il  faitt  venir 
JJkh  30.  renuie  de  la  faire  mal  à  propos ,  fe  voyant a- 
bondance  de  moyens  :  ou  c'elt  vne  amorce  à 
Tennemy  devenir.  Etferoit  plus  honorable  de 
lesemploittercomm'a  eftédift.  Aufli  defpen- 
dretouc  ôc  n'auoir  rien  en  referue,  eftencores 
bien  pire  ,  c'elt  jouer  à  tout  perdre.  Les  Sages 
Souverains  s'en  gardent  bien*  Les  plusgrans 
threfors ,  qui  ont  anciennement  elle  ,  fontee- 
luy  de  Darius  dernier  Roy  des  Perfes ,  chez,  le- 
quel Alexandre  trouva  quatre  vingts  millions 
d'or,  Celuy  de  Tybere  67.  millions,  Traian 
55.millionseardezen  jtgypte.  Mais  celuy  de 
%.  P4f4-  Dauid  paflè  de  beaucoup  tous  ceux-là  (  chofe 
lif.         incroyable  en  vn  fi  petit  Ôc  fi  chetif  eltat  )  qui 
eftoit  de  ûx  vingts  millions. 

Or  pour  regarder  que  ces  grands  threfors  ne 
fedefpendent  point,ou  ne  foyent  violes:  ou  def- 
robez  ,  les  anciens  les  faifoyent  fondre  ôc  ré- 
duire en  grandes  mafias  ôc  boulies ,  comme  les 
Perfes  ôc  Romains  ;  Ou  les  mettoyent  dedans 
les  temples  des  Dieux  ,  comme  lieux  de  toute 
feureté,  comme  les  Grecs  au  temple  d'Apol- 
lon, qui  toutesfoisaeftéfouvent  pillé  ôc  volé: 
les  Romains  au  temple  de  Saturne.  Mais  le 
plus  vtile  eftcomm'a  eitédift»  leprefterauec 
quelque  petit  profit  aux  particuliers  fous  bons 
gages  ou  caution  fuffifante.  Auffi  faudroitil 
pour  garder  les  finances  des  larrons,  non  pas 
vendre  à  gens  débatte  ôc  mechanique  condi- 
tion ,  mais  donner  à  gentils  hommes  Ôc  gens 
d'honneur  le  maniement  des  finances, ôc  les  of- 
fices financiers ,  comme  les  anciens  Romains, 
qui  en  ellrenoient  les  jeunes  hommes  des  plus 
nobles  ôc  grandes  maifons  ,  ôc  qui  afpiroienc 
aux  plus  grands  honneurs  ôc  charges  de  la  re- 
publique. 

t.  Chef      Apres  le  confeil  &  finances,  iepenfe  bien 

met- 
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nicttre  les  armes ,  qui  ne  peuvent  fubfifter  ,  ny  de  ce  lit 
eftre  bien  ôc  heureufement  leuées  ôc  condui-  pronifion 
des  fans  ces  deux.  Or  la  force  armée  eft  bien  force  ar- 
neceflàireau  Prince,  pour  garder  fa  perfonne  met* 
Ôc  fon  eilac  :  car  c'eit  abus  de  penfer  gouverner 
vneftat  long  temps  fans  armes.  Il  n'y  a  ja- 
mais de  feureté  entre  les  foibles  ôc  les  forts  :  ÔC 
y  a  toufiouts  gens ,  qui  le  remuent  dedans  ou 
dehors  l'eftat.  Or  celte  force  ell  ou  ordinaire 
en  tout  temps ,  ou  extraordinaire  au  temps  de 
guerre.  L'ordinaire  eft  aux  perfonnes  ôc  aux 
places.  Les  perfonnes  font  de  deux  fortes  :  Il  y 
a  les  gardes  du  corps ,  Ôc  de  la  perfonne  du  Sou- 
verain ,  qui  feruent  non  feulement  à  fa  feureté 
Ôc  conferuation  ,  mais  auflî  pour  fon  honneur 
&  ornement  :  Car  le  beau  ôc  bon  dire d'Ageli- 
laus  n'ert  pas  perpétuellement  vray  ,  ôc  y  au- 
roit  trop  de  danger  de  l'etlàver  ôc  s'y  fier. 
Que  le  prince  viura  bien  atîèuré  fans  gardes  s'il 
commande  àfesfubjects  comm'vn  bonpereà 
fes  enfans  (  car  la  malice  humaine  ne  s'arrefte 
pas  en  h  beau  chemin.  )  Et  les  compagnies  cer- 
taines entretenues  ôc  toufioursprettes  pour  les 
promptes  neceltités  ÔC  foudaines  occurrences, 
qui  peuvent  furuenir.  Car  attendre  au  befoin  à 
leuer  gens,  c'eit  grande  imprudence. Quant  aux 
places ,  ce  font  les  forterellès  ôc  citadelles  aux 
frontières,  au  lieu  defquelles  aucuns  ÔC  les  an- 
ciens approuvent  plus  les  colonies  ôc  nouvelles 
peuplades.  L'extraordinaire  eft  aux  armes  ; 
qu'il  luyconuient  leuer  Ôc  drefleren  temps  de 
guerre  :  comment  il  s'y  doibt  gouverner  ,  c'eft  Au  cfjat 
à  dire  entreprendre  ôc  faire  la  guerre  ;  c'eit  pour  ^ ytMnU 
la  féconde  partie,  qui  eft  de  l'action  :  celte  pre-  J 
miereeft  de  la  prouilîon.  Seulement  je  dis  icy 
que  le  Prince  fage  doibt  outre  les  gardes  de  fort 
corps  auoir  certaines  gens  :tous  prefts  ÔC  expéri- 
mentés aux  armes  en  nombre  plus  grand  ou 
plus  petit ,  félon  l'eftendue  defoneftat ,  pour 
reprimer  vne  foudaine  rébellion  ou  efmotion  , 

qui 
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410  delà  Sagesse 
qui  pourroic  aduenir  dedans  ou  dehors  fone- 
iiat,teferuant  à  faire  plus  grande  ieuce  lors  qu'il 
faudra  faire  la  guerre  à  bon  efcient  Ôc  de  propos 
délibère,  ofFenliue,  ou  defFenfiue,  Ôc  cependant 
tenir  les  arfenals  &ç  magafins  bien  garnis  &c 
pourueus  de  coures  fortes  d'armes  ofFenfiues  ÔC 
deffenfiues  ,  pour  équiper  gens  de  pied  &  de 
cheual;  plus  ,  des  munitions  de  guerre  ,  d'en- 
gins, d'outils.  Vn  tel  appareil  non  feulement 
eft  neceflàirepour  faire  la  guerre ,  car  ces  chofes 
ne  fe  trouvent  ny  ne  s'apprelient  en  peu  de 
temps ,  mais  encores  il  empefche  la  guerre-  Car 
ronn'eftpasfihardy  d'attaquer  vneflat,  que 
l'on fçait bien  prell  Ôc  bien  garny.  Il  fefautap- 
prefter  à  la  guerre  pour  ne  l'uuoir  point ,  qui  eu- 
fit pacem^aret  bellurn. 

Apres  toutes  ces  prouifions  neceffaires  Se 
eflentielles  ,  nous  mettrons  finalement  les  al- 
liances ,  qui  n'eft  pas  vn  pecic  appuy  ôc  (boftieiî 
de  reliât.  Mais  il  faut  de  la  prudence  à  les  choi- 
fir  &  bien  baftir ,  regarder  auec  qui  Ton  s'allie; 
ôc  comment.  Il  faut  s'allier  auec  des  puiflins 
&  voifins  :  car  s'ils  font  foibles  ôc  efîoignés , 
dequoy  pourront  ils  ayder ,  ficen'eftque  tel 
fokaflàilly,  delaruyne  duquel  doiue  venir  la 
noftre  ?  Car  lors  il  doit  le  fecourir  ÔC  fe  join- 
dre ,  quel  qu'il  foit  :  &  s'il  y  a  du  danger  à  le 
faire  ouvertement,  quece  foit  par  alliance  fe- 
crette,  car  c'eft  vn  tour  de  maiftrede  traitter  al- 
liance auec  Pvn  au  veu  ôc  feeu  de  tous ,  Ôc  a- 
vec  l'autre  par  pratique  fecrette ,  mais  que  ce 
foit  fans  perfidie  ôc  mefehancetc  ,  qui  elt  def- 
fènduë  :  mais  non  pas  la  prudence  mefmement 
pour  la  defienfiue  Ôc  pour  la  feureté  de  fon 
cftat. 

Au  refle  il  y  a  plufieurs  fortes  ÔC  degrés  d'al- 
liance: la  moindre  ôc  plus  fimple  elt  pourlc 
commerce  Ôc  trafic  feulement  :  mais  ordinaire- 
ment elle  comprend  amitié ,  commerce ,  &C 
ellecft QudcfFenfive  feulement,  oudeftenfiuc 

ÔC 
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&  offenfiuc  enfemblc ,  &:  aucc  exception  de 
tertains  Ptinces  &  efiats,  ou  fans  exception. 
Laplusefhokte  c5c  parfaideell  celle,  qui  e(l  1 
oftcnliue  iS:  deflfepûue  entiers  tous  &  contre  î 
tous  ;  pour  elhe  amy  des  amis  ,  ët  ennemy  des  f 
ennemis  :  6c  celle  elt  bon  de  faire  auec  des  puif-  ' 
fans  &  paregalle  alliance.  Aufli  l'alliance  eit  ou  j 
perpétuelle  ou  limitée  à  certain  temps:  ordinai-  j 
renient  elle  fe  faid  perpétuelle,  mais  le  meilleur  J 
&  plus  adeurc  eft  de  la  limiter  i  certain  temps:  | 
afin  d'auuit  moyen  de  reformer ,  oiter  ou  ad-  J 
jouller  aux  articles,  ou  s'en  départir  du  tout  j 
s'il  elt  befoin  ,  félon  que  l'on  jugera  élire  expe-  j 
dient.  Et  quand  bien  on  les  jugeroit  telles,  ; 
qu'elles  deullènt  elhe  perpétuelles,  fi  elt-ce  j 
qu'il  vaut  mieux  les  renouucller  (ce  que  Ton  1 
peut  6:  doibr-on  faire  auant  que  le  temps  ex-  j 
pire  )  &C  renouer,  que  les  faire  perpétuelles-  Car  j 
cllcss'allauçuiilent  ÔC  fe  relafchent  :  &c  qui  le  j 
fentiragreue  la  rompra  pluftoft  ,  ii  elle  clt  per- 
pétuelle ,  que  fi  elle  eft  limitée:  auquel  cas  il  at-  ( 
tendra  le  terme.  Voila  nos  fept  prouifions  ne-  } 
cellàires.  [ 
Cil  ft  III.  j 

Seconde  partie  de  la  prudence  politique  &  du  j 

gQUucrncmcnt  d'ejlat  p  qui  cjt  de  Vatiion  j 

&  gouiurnement  du  Prince.  I 

A  Yant  trahie  de  la  prouifion  ,  &  iûftmîâ  le  1  ■  \  u 

■^Souucrain  ,  dequoy  ÔC  comment  il  doibt  PefàjP"  l 

garnir  &  munir  foy  M  f  on  eftat  ;  venons  à  Ta-  tlont  lom~  1 

dion,&  voyons  comment  il  fe  doibe  employer  m*trc  «e  . 

ôc  fe  prévaloir  de  ces  choC^s ,  c'eft  à  dire  en  j 

vn  mot  bien  commander  &  gouuerner.  Auanc  du  Prtn-  j 

traittercecy  diitinctement  félon  le  partage,  que  cc*  J 

nous  en  auons  faict ,  nouspouuons  dire  en  gros,  j 
que  bien  gouuerner  &  fe  bien  maintenir  en 
fon  eftat  gift  à  s'acquérir  deux  choies ,  bien- 
veillance Ôcauthotité.  La  bienueillance  cftu- 

nc  bonne  volonté  &  aùection  enuers  le  fou-  Bien* 

verain 
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viellance,  verainÔcfon  eftac  ?  L'authorité  eft  vne  bonne 
±Authori-  ôc  grande  opinion ,  vne  eftime  honorable  du 
té,  deux   Souuerain  ôede  Ton  eftac.  Par  le  premier  le 
fiujiiens   Souuerain  5c  V el ta:  cl t  aymé;  par  le  fécond  ii 
du  Prince  elt  cruinct  ÔC  redouté.  Ce  ne  font  pas  chofes 
&  de  l*e-  contraires,  mais  bien  différentes ,  comme  Ta* 
fiatê       mour  ôc  la  ci  ai  ne  t  e .  Toutes  deux  regardent  les 
fubjeâs  Ôc  les  eftrangers  :  mais  il  femble  que 
plus  proprement  la  bienueillance  regarde  les 
lubjects,  ôcTauthorité  les  eftrangers ,  amorem 
Ttcip,     apud  populares  y  meturn  apud  hottes  an.tr at.  A 
parler  tout  Amplement  ôc  abfolument,  Tautho- 
rhé  eft  plus  forte  ôc  vigoureufe ,  plus  augufte  ôc 
plus  durable.  Le  tempérament  &  l'harmonie 
des  deux  eft  chofe  patfai&e  ^  mais  félon  ladi- 
verfité  deseftats ,  des  peuples ,  leurs  naturels  ÔC 
humeurs*  lVne  eft  plus  ayfée  ,  Ôc  aufli  plus  re- 
ouife  en  aucuns  lieux  qu'en  autres. Les  moyens 
c'acquerir  tous  les  deux  font  touchés  ôc  com- 
pris en  ce  qui  a  eftédift  cy  deftus  ,  (pecialemenc 
de  la  vertu  Ôc  des  mœurs  du  fouuerain  a  non- 
obi  lan  t  nous  en  parlerons  de  chacune  vn  peu. 
x         La  bienueillance  (  chofe  cresvtile  ôc  quafi 
Bien-      du  tout  neceflaire ,  tellement  que  feule  vaut 
veillance  beaucoup  ,  lamelle  tout  le  relie  cil  peu  aflèu- 
quisac-  té  )  s'acquiert  par  trois  moyens ,  douceur  non 
quiert  par^u^ment  en  paroles  ôc  en  fai&s,  mais  en- 
douceur.  cores plus  aux  commandemens  ôc  en  l'admi- 
niftration,  ain(î  le  requiert  le  naturel  des  hom- 
mes, qui  font  impatiens  Ôc  deferuirdu  tout  ôc 
fe  maintenir  en  vne  entière  liberté  ,  nec  to- 
Tac: t.      tàtn  fervitutem pati ,  nec  totam  liber tatem.  Ils 
obeïflènt  bien  volontiers  en  fubjefts  ,  mais 
$enec.     non  en  efclaues,  domitiut  pareant,  non  ferviant. 

Et  a  la  vérité  Ton  obeïft  plus  volontiers  à 
celuy  qui  commande  doucement  •  remiftus 
imper  ami  melivu  paretur ,  qui  vult  amari ,  lan- 
guida regnetmanu.  La  puiflànce  9  difoit  C  .ri ai , 
grand  do&eur  en  celte  matière  ,  médiocre- 
ment exercée ,  conferue  tout ,  mais  qui  com- 
mande 
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mande  indifféremment  &  eshoncément ,  n'eit 
n'yavmé  ny  alleuic.  il  ne  faut  pas  toutesfois 
vne  douceur  trop  lafche ,  molle  ny  abandon- 
née, ahn  que  Ton  ne  vienne  en  mefpris,  qui  eft 
cncores  pire  que  la  crainde,  Sed  incorrupto  dncii  TéK$U 
honore.  Celtle  cour  de  prudence  de  tempérer 
cecy,  ne  recercher  d'eftre  redoute  en  fuifant  du 
terrible  ;  ny  ayme  entrop  s'abaillànt. 

Le  fécond  moyen  d'acquérir  la  bienueillan-  j 
ce  eft  beneficence ,  j'entens  premièrement  en-  Benefi- 
vers  tous,  mefmement  le  pecit  peuple,  parvne  cence. 
prouidenec  Zc  bonne  police  ,  par  laquelle  le 
bled  £c  toutes  chofes  necellaires  au  fouftiende 
cède  vie  ne  manquent,  mais  foient  à  bonne  rai- 
fon,  voire  abondent  s'il  eil  pofI:ble;  que  la 
cherté  ne  trauaille  point  les  fubje&s.  Car  le 
menu  peuple  n'a  foin  du  public ,  que  pour  ce  re-  Tact  t. 
gard.  vulgo  ma  ex  republica  annonx  cura. 

Le  troilîéme  moyen  eft  la  libéralité  (bene-  4 
ficenceplusfpecialej  qui  eft  vne  amorce  ,  voi-  Liber ali- 
te vn  enchantement  pour  attirer ,  gagner  &  té. 
captiuer  les  volontés.  Tant  eft  choie  douce 
quedeprendre ,  honorable  de  donner.  Telle- 
ment quvn  fage  a  dict ,  qu'vn  eftat  fe  gardoit 
mieux  par  bienfaits  que  par  armes.  Elle  a 
principalement  lieu  ai' entrée  &  vn  eftat  nou- 
veau. A  qui,  combien, & comment  il  faut  exer- 
cer libéralité  ,  a eftédift  cy deffus.  Lesmoyens  Anuclh 
debien-vueillanceont  efte  fagement  pratiqué 
par  Augufte  ,  Ml  militem  donu  ,  populum  anno-  Tacit. 
na,  cuntlos  dulcedinc otii pelltxit . 

L'authoritéeft  l'autre  appuydeseftats,  M*-       S  . 
jejl^imperii^faluîi5îutelai  LafortereiVeinuin-  <*4uthQT$- 
cible  du  Prince,  par  laquelle  il  fçait  auoir  rai- 
fon  de  ceux  ,  qui  aufent  le  mefprifer  &  luy  fai- 
re telte.  Auflî  àcaufed'icelle  l'on  ne  Tofc  at- 
taquer, &  tous  recerchent  d'eftre  bien  auec  luy. 
Elle  eft  compofée  de  crainte  2c  derefpeft.  Par 
ces  deux  le  prince  &  fon  eftat  eft  redoutable  à  gui 
tous  &  afleuré.  Pour  acquérir  cefteauthorké, 

outre 
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outre  la  prouifîon  des  chofes  fufdi&es,  i]y  a 
quiert     tro^s  moyens ,  qui  fe  doiuent  foigneufement 
f&r  Sevc-  g^der  en  la  forme  de  commander.  Le  premier 
rite.       eft ^a  feuerité,  qui  eft  meilleure ,  plus  falutaire, 
afleurée ,  durable  que  l'ordinaire  douceur  Se 
grandefacilité.  Ce  qui  vient  premièrement  du 
naturel  du  peuple,  lequel  >  comme  didl  Arifto- 
te  ,  n'eft  pas  fi  bien  nay  ,  qu'il  fe  range  au  de- 
voirpar  amour ,  ny  par  honte ,  mais  par  force 
&craindedesfupplices  ;  puis  de  la  corruption 
générale  des  mœurs  ôc  desbauche  contagieufe 
du  monde ,  à  laquelle  ne  faut  pas  penfer  pour- 
voir par  douceur  ,  qui  aide  pluftolt  à  malfaire. 
Elleengendre  mefpris  ôc  efperance d'impuni- 
té ,  qui  eft  la  pelle  des  republiques  ôc  des  c- 
ftats  ,  Illecebra  peccandi  maxima  fpes  impuni- 
tatu.  C'eltvne  grâce  enuersplufieurs  Se  tout 
le  public ,  de  quelquefois  en  chaltier  bien  quel- 
qu'vn.  Et  faut  parfois  coupper  vn  doigt  pour 
empefeher  la  gangrené  de  fe  prèndre  à  tout 
le  bras,  félon  cette  refponce  d'vn  Roy  de 
Thrace,  à  qui  Ton  difoit  qu'il  faifoit  l'enragé 
&  non  le  Roy  :  Que  fa  rage  rendoit  fes  fub- 
je&s  fains  &  fages.  La  feuerité  maintient  les 
officiers  &  magiitrats  en  deuoir  ,  charte  les  flat- 
teurs ,  courretiersj  mefchans,impudens  deman- 
deurs ,  &  petits  tyranneaux.  Au  contraire  la 
trop  grande  facilité  ouure  la  porte  à  tous  ces 
gens-là  ,  dont  il  aduient  vn  efpuifement  des  fi- 
nances ,  impunité  des  mefehans ,  apauuritlè- 
ment  du  peuple  ,  comme  les  Catarrhes  &  flu- 
xions en  vn  corps  flouët  &i  maladif  tombent 
furlesparties  plus  foibles.  La  bonté  dePerti- 
nax  ,1a  licence d'Heliogabalepenferent  perdre 
&  ruiner  l'empire  :  la  feuerité  de  Seuere  &c  puis 
d'Alexandrelcreftablit  &  remiftenbonellat. 
Il  faut  toutefois  que  cefte  feuerité  foit  auec 
quelque  retenue  ,  par  intermiffion  &c  à  propos: 
afin  que  la  rigueur  enuers  peu  de  gens,  tienne 
tout  le  monde  en  craui&e ,  Vt  pana  adpaucos^ 
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metusad  omnes.  Et  les  rares  fupplices  feruenc 
plus  à  la  reformation  de  l'elrat ,  adict  vn  an- 
cien ,  que  les  frequens.  Cela  s'entend,  il  les  vi- 
ces ne  le  renforcent ,  5c  ne  s'opiniallrent  pas: 
Car  lors  il  ne  faut  pas  efpargnci  le  fer  &  le  feu 
crudelem  meduum  intempérant  xgerfactt. 

Le  fécond  ell  la  confiante  ,  qui  ell  vne  fer-  r  J 
meté  &  refolution,  par  laquelle  le  Prince  mar-  Lon-,Un' 
chant  toulîours  de  mefmcpied  ,  fans  varier  nv  Ce' 
changer,  maintient  toulîours  .S:  prellè  i'obfer- 
vation  des  loix  5c  coullumes  anciennes.  Le 
changer  5c  raduifer  ,  outre  quccelt  argument, 
d'inconllance  5c  irrelblution  apporte  5c  aux- 
loix  ,  &  au  Souuerain  ,  5c  à  l'eibt  du  mcfpris 
bc  mauuaife  opinion.  Dont  les  fages  défen- 
dent tant ,  de  rien  remuer  5c  rechanger  aux 
loix  5c  coullumes ,  fuit  ce  en  mieux  :  car  le  re- 
muement apporte  toulîours  plus  de  mal  5c  d'in- 
commodité ,  outre  l'incertitude  5c  le  danger, 
que  ne  peut  apporter  de  bien  la  nouue^uté. 
Parquoytous  nouatcurs  font  fulpeas,  dange- 
reux ,  5c  à  charter.  Et  n'y  peut  auoir  alÛ-s  f  >rtc 
&  fufnfante  cauie  ou  occasion  de  changer ,  fi 
ce  n'clt  vne  tresgrande  ,  évidente  5c  certaine 
vtiljté  ounecenîtc publique.  Et  en  cecasencores 
faudroitily  procéder  comme  d'aguet ,  douce- 
ment 5c  lentement  peu  à  peu ,  5c  qualîinfcnli- 
blement ,  leniter  &  lente. 

Letroiliéme  eft  à  tenir  toufiours  ferme  en  8 
main  le  timon  de  Tel  ht,  le*  reines  du  çouuer- 
ncment,  c'elt  à  dire  l'honneur  5c  la  force  de 
commander  5c  ordonner,  5c  ne  s'en  fier  ny  re- 
mettre point  à  d'autre  ,  5c  renuoyer  toutes 
chofcsauconfeil ,  afin  que  tous  ayent  l'ail  lue 
luy  ,  &  feachenc  que  tout  dépend  de  luy.  Le 
f.>uuerain,qui  quitte  tant  peu  que  ce  foitde  fon 
authorite,  galle  rour.  Parquoy  il  ne  doibt 
elleuer  ny  aggrandir  par  trop  petfonne,  Commu 
m  s  cu/hiUaprhu-ijmtus  ^neminem  unum  magnum 
facerc.  Q^es'ilyen  a  défia  quelqu'viuelt  il  le 

R  faut 
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faut  raualler  &c  reculer,  mats  doucement  ;  ÔC  ne 
faire  point  les  grandes  ôc  hautes  charges  perpé- 
tuelles ny  à  longues  années:  afin  que  l'on  n'aye 
moyen defe  fortifiera  rencontre  du  maiftre, 
Senct.     comme  il  eft  fouuent  aduenu  ,  Nil  tam  utile f 
qua m  brevem potefiatcm  ejfe  %  qua  magna Jît+ 
9         Voila  les  moyens  juftesôc  honneftes  au  fou  - 
Contre     verain ,  pour  maintenir  àuec  la  bien  vueillance 
tinjufle    Tauthoricé-  &c  fe  faire  aimer,craindre  &  redou- 
authôrité  ter  tout  enfembie:  car  l'vn  fans  l'autre  n'eft  ny 
&  tyran-  afleurc  ny  raifonnable.  Parquoy  nous  abomi- 
nie.        nons  vne  authoritc  tyrannique  ,  ÔC  vne  crainte 
ennemie  de  bienueillance  qui  eft  auec  la  haine 
publique,  oderint)  quem  metuant ,  que  les  nief- 
chansacquierentabufansde  leur  puiflance.  Les 
conditions  d'vn  bon  prince  ôc  d'vn  tyran  font 
toutes  notoirement  diflemblables,ôc  aifées  à  di- 
ftinguer.  Elles  reuiennent  toutes  à  ces  deux 
poincls,i*  vn  garder  les  loix  deDieu  ôede  nature, 
ou  lesfouller  aux  pieds  ;  l'autre  faire  tout ,  pour 
le  bien  public  ôc  profit  de  fes  fubje&s  ,  ou  faire 
tout  feruir  à  fon  profit  ôc  plaifir  particulier. 
Or  le  prince  ,^>our  eftre  tel  qu'il  doit,  faut  qu'il 
fe  fouuiennetouûours,que  comme  la  félicité  elt 
depouuoir  tout  ce  que  Ton  veut,  auflîeft  ce 
vraye  grandeur  de  vouloir  tout  ce  que  l'on 
Plin.  de   doit  :  Ctfaticum  omnia  licent ,  propter  hoc  mi- 
Traia.     mulicet  :  ut  felici tatis  eft  ,  pojfe  quantum  velis* 
Jïc  magnitudinis ,  velle  quantum  poffa  ;  velpotiu* 
quantum  debea*.  Le  plus  grand  malheur,  qui 
puiflè  arriuer  â  vn  prince ,  c  eft  de  croire  ,  qu'il 
luy  eftloifibletoutcequMlpeut ,  ôcluy  piaift. 
Si  toft  qu'il  a  confenty  à  ce  penfement ,  de  boa 
il  deuient  mefehant.  Or  cefte  opinion  leur 
vient  des  flatteurs  ,  qui  ne  manquent  jamais 
à  leur  prefeher  toufiours  la  grandeur  de  leur 
pouuoir;  ÔC  bien  peu  y  a  de  fidèles  feruiteurs, 
qui  leur  ofent  dire  l'obligation  de  leurdeuoir. 
Maisiln'y  aau monde  plus  dangereufe flatte- 
rie ,  quecellequifefaiûàfoy-meûiie:  quand 
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c'cfl:  vn  mefmele  flatteur  &  le  flatte  ;  Il  n'y  a 
plus  de  remède  à  ce  mal.  Neantmoins  il  arri- 
ve  quelquefois  pac  confideration  de  temps  f 
perfonnes ,  lieux  ,  occafipna ,  qu'il  faut  quVn 
bon  Roy  fatlc  des  choies  qui  par  apparence 
peuuenc  fcmbler  tyranniquts ,  comme  quand 
il  cftqueftionde  réprimer  vne  autre  tyrannie, 
fçauojrd'vn  peuple  forcené  ,  duquel  lalicence 
eit  vue  vraye  tyrannie  ,  ou  bien  des  nobles  ôc 
riches  qui  tyrannifent  les  pauures  ôc  le  menu 
peuple  :  ou  bien  quand  le  Roy  eft  pauure  8c 
neceiîiteux  ,  qui  nefçait  ou  prendi c argent,  8C 
faict  des  emprunts  fur  les  riches.  Et  ne  faut  pas 
eftimer  touliours  eftre  tyrannie  la  feverité 
d'vn  prince  ou  bien  les  gardes  &  forterellès> 
ou  bien  la  majefté  des  commandemens  impé- 
rieux ,  qui  font  quelquefoisvtils ,  voire  necef- 
faires  :  &  font  plus  à  louhaitter  que  les  douces 
prières  des  tyrans. 

Voila  les  deux  vrais  fouftiens  du  Prince  &:  10 
de  Teftat.  Si  en  iceux  aullî  le  prince  fe  fçaît  Hâfwiê 
maintenir ,  &  fepreferuerdes  deux  contraires,  Mes  pris  % 
qui  font  les  meurtriers  du  Prince  &  delelhu,  deux 
Kçaiioirbaynefie  mentis:  defqucls  il  fautdire  «**f«. 
vnmor,  pour  mieux  ypouruoir  &  s'en  gar-  triersdn 
der.  La  hayne  contraire  à  la  bienveillance  Pti*cim 
eft  vne  mauuaife  &  obdinée  atïecliondes  fub-  Arî/tJ9{, 
jecls  contre  le  Prince  &  fou  eitat  :  elle  proce-  /►#/, 
de  ordinairement  de  crainde  pour  l'aduenlf ,  Hajne. 
oudefir  devengance  pourlepaîfé  ,  ou  de  tous 
les  deux.  Ceft  ,  haine,  quand  elle eft  grande  Cn: 
cftdeplufieurs  ,  à  grande  peine  le  Prince  paie 
il  efchapper  ,  Multorumodïis  nulU  opes  tojjmt 
rcjijiere.  Il  eftexpofé  à  tous,  de  n'en  faut  qu  vn 
pour  y  mettre  fin.  Mult&illis  manus ,  Mi  vna  Cicero. 
cervix.  Il  faut  donc  qu'il  s'en  preferve:  ce 
qu'il  fera  en  fuyant  les  chofes ,  qui  l'engen- 
drent ,  (Ravoir  cruaucé  ,  &c  auarice,  les  con- 
traires aux  inftrumens  fufdids  de  bienveil- 
lance, 

R  1  Ilfauc 
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îi         11  faut  qu'il  fe  garde  pur  ôc  net  de  cruauté 
£u$        vilaine,  indigne  de  grandeur,  très- infâme  au 
v;7;;r  de  prince  :  Mais  au  contraire  qu'il  s'arme  de  clc- 
cruaute.  mence,  comme  a  eftédidt  cydeflîis  aux  vertus 
c.  i.art.  requifes  au  prince.  Mais  pource  que  lesfuppli- 
11.         ces  tbien  qu'ils  foyent  juftes  ôc  neceflaires  en 
vn  citât  ,  ont  auelque  image  de  cruauté,  il  doit 
JduU      prendre  garde  de  s'y  porter  dextrement:  &  pour 
pour  les     ce  luy  en  voulons  donner  aduis  :  par  exprès  il 
jurplices.  ne  doit  mettre  la  main  au  glaiue  de  j uftice  ,  que 
dente  .     bien  tard 6c  cornmeà  regret:  libenter  damnât \ 
qui  cito:  ergo  ibi  par f monta  ctiam  viltfîimi  fan- 
£uinis.  i.  forcé  pour  le  bien  public  ,  ôc  pluftoft 
pourcxemple,  ôcempefcher  que  Ton  n'yre- 
-  tourne ,  que  pour  punir  le  coulpable;  j <  fans  co- 
lère ,  ny  joye  ,  ou  autre  paffion.  Que  s'il  enfa- 
loit  monftrer  aucune  ,  ceferoitcompaflion  ;  4. 
à  la  manière  accouftumée  du  païs  ôc  non  pat 
nouueaux  fupplices ,  tefmoignages  de  cruauté: 
5.  fans  affilier  ny  fc  trouuer  à  l'exécution:  6". 
S'il  en  faut  punir plufieurs, il  les  faut  defpefchet 
viftement  ôc  tout  en  vn  coup  ;  car  les  faire  lon- 
guement trainer  les  vns  après  les  autres ,  fem- 
ble  que  l'on  s'y  plaift  ôc  s'en  paift. 
1 1         11  faut  auffi  qu'il  fe  garde  d'auaricebien  mef- 
Auarice   feaote  en  vn  grand.  Elle  fe  monftre  ou  à  trop 
en  deux,   exiger  &  tirer  ,  ou  à  trop  peu  donner.  Le  pre- 
mier defplaift  fort  au  peuple  auare  de  nature ,  ÔC 
à  qui  le  bien  c'eft  le  fang  &  la  vie:  c'eft  dequoy 
plus  volontiers  il  fedefpite,  lefecoud  aux  hom- 
mes de  feruice  ÔC  de  mérite  qui  ont  trauailié 
pour  le  public  ,  &  penfent  qu'il  leur  eft  deu 
quelque  entretien.  Or  comme  le  prince  fe  doit 
gouuerner  en  tout  cela  ,  ôc  en  matière  de  finan- 
ces ,  tant  à  faire  fonds  &  impofer ,  qu'à  defpen- 
dre  ôc  referuer ,  il  a  efté  bien  au  long  difeouru 
au  chapitre  précèdent.  Seulement  diray  icy  , 
que  le  prince  fe  doir  foigneufement  garder  de 
trois  chofes,  T  vne  de  reflèmbler ,  par  trop  gran- 
des ôc  exceflmes  impofiuons,  ces  tyrans  ronge- 
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fubje&s ,  mange-peuples ,  qui  dévorant  pleber/% 
ficut  tfiam  fana  hlftyÇùgQh  quorum  xrarium 
fpoliariumciviumy  cruentarumsite  pr^darum  re- 
ceptaculum  ,  car  il  y  a  danger  de  tumultes  ,  tef- 
moing  cane d'exemples  &  vilains  accidens  ;  fc- 
condement  de  fordite,  tant  àamaiVcr  (  Indi- 
gnum  lucrum  ex  omni  occafîone  odorari:  &  ut  di- 
citur ,  etiam  a  mortuo  auferre  :  parquoy  ne  le 
doitferuirà  cela  d'aceufacions ,  conhfcations, 
dclpouilles  injuftes  )  qu'à  ne  rien  donner  ,  ou 
donner  trop  peu  &  mercenairement ,  &  fe  laif- 
fer  par  trop  importuner  par  requêtes  8e  longue 
pouriuice  ;  Tiercement  de  violence  en  la  leuee, 
de  fourrage,  pillerie  :  &  que  s'ilefl:  poflible 
Ton  ne  vienne  à  faifir  les  meubles  ,  les  outils  du 
labourage.  Cecy  regarde  principalement  les 
receuenrs  &  exacteurs ,  qui  par  leurs  rigueurs 
expofentle  Prince  à  la  hayne  du  peuple  ,  £cic 
diffament,  gens  fins,  cruels,  à  ûx  mains  &c  trois 
certes,  dict  quelqu'vn.  Aquoyle  Prince  doit 
pouruoir ,  qu'ils  foient  preud'hommes  :  puis 
s'ils  faillent  ,  leschafler  rudement  auec  rude 
chaftiment ,  ÔCgroflbs  amandes,  pour  leur  faire 
rendre  &  regorger ,  comme  efponges ,  ce  qu'ils 
ont  fttCCC  Se  tire  induëment  du  peuple. 

Venons  à  l'autre  pireennemy  ,  mefpris ,  qui  j; 
eft  vne  finiftre,  vile,  &  abjedte  opinion  dA  J&fhm 
prince  de  l'elbt  :  c'eft  la  mort  des  ulats ,  com- 
me Tauthoritceft  Tame  &  la  vie.  Qui  main- 
tient vn  homme  leul ,  voire  vieil  &c  cafsé  fur 
tant  de  miliiersd'hommesyfi  non  Tauchoritc  fie 
la  grande  eftime  ;  Si  elle  s'en  va  &  le  perd  par 
mefpris,  il  faut  que  le  prince  ÔC  l'ellat  donne 
du  nés  en  terre.  Et  tout  ainfi  que,  comme  a  elle  %n  cecfr* 
di£t,  l'authorité  ell  plus  forte  6t  augulle,que  la  an%  5. 
bien  vueillance  ,  aufli  le  mefpris  elt  plus  con- 
traire &c  dangereux  que  la  hayne, laquelle  n'aufe 
rien  efïant  retenue  par  la  crainde  ,  fi  le  mefpris, 
qui  fecouë  la  crainde ,  ne  l'arme ,  8C  ne  donne 
1  e  courage  d'exécuter.  Il  e(t  vray  que  le  mef- 

R  5  pris 
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450  delà  Sagesse 
pris  vient  rarement,  mefmement  s'il  eft  vray  Se 
légitime  prince  :  Sinon  qu'il  foit  du  tout  fay  né- 
ant,^ qu'il  fe  dégrade  &c  proftituefoy  mefme, 
&  videatur  exirè  de  imperio.  Toutesfois  il  faut 
voir  d'où  il  peut  venir  pour  s'en  garder.  Il  vient 
de  chofes  contraires  aux  moyens  d'aquerir  au- 
thorité  ,  &  fpeciaiement  de  trois,  fçauoir; 

De  la  forme  de  gouverner  trop  lafche ,  ef- 
féminée ,  molle  ,  languilVanteôc  nonchalante, 
ou  bien  légère  &  volage  ,  fans  aucune  tenue, 
c'efteftat  fanseftat*  Sous  tels  princes  lesfub- 
jectsfe rendent  hardis,  infolens,  penfent  que 
tout  eft  permis ,  que  le  prince  ne  foucie  de  ri  en , 
Malum principem  habere  ,  fub  cjuo  nihiluttili- 
ceat  :  pejus  ,  eurn  5  fub  cjuo  omnia  omnibus. 

Secondement  du  malheur  du  prince  ,  foit  en 
fes  affaires,  qui  ne  fuccedent  pas  bien  ,  ou  en 
lignée,i*iieft  fansenfâns*qui feruentd'vn  grand 
appuy  au  prince  ,  ou  au  moins  certitude  de  fuc- 
çefleurs ,  dont  fe  plaignoit  Alexandre  le  grand, 
Orbital  mea  ,  cjuod  fine  liherU  fum  ,  Jpernitur. 
tAîunimen  auU  regii  liberi. 

Tiercement  des  mœurs  ,  fpecialementdifïb- 
lus,  lafehes  &  voluptueux  ,  yurongnerie,  gour- 
mandife;  auflidelourdife,  ineptie,  laideurt 

Voyla  en  gros  parlé  de  l'action  du  fouverain. 
Pour  la  traitier  plus  dillin&ement  &  particu- 
lièrement •  il  fe  faut  fouuenir  comme  a  elle 
didt  au  commencement,  qu'elle  eft  double  :  pa- 
cifique &  militaire ,  j'entends  icy  l'adion  pa- 
cifique l'ordinaire,  quifefaid  tous  les  jours  ,ôc 
en  tout  temps ,  de  paix  ou  de  guerre  ;  la  mi- 
litaire qui  ne  s'exerce  qu'en  temps  de  guerre. 

La  pacifique  &  ordinaire  du  fouverain  ne  fe 
peut  du  tout  preferire,  c'eltchofe  infinie:  ÔC 
confilie  autant  à  fe  garder  de  faire  comme  à  fai- 
re. Nous  en  donnerons  icy  des  aduis  principaux 
&  necellaires.  Pour  vn  premier,  le  prince  doit 
pouruoir  à  ce  qu'il  foit  fidellement  ÔC  diligem- 
ment aduerty  de  toutes  chofes.  Ces  toutes  cho- 
fes 
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fes  reuiennent  à  deux  chefs  ,  dont  y  a  deux  Éot> 
tesd'aduertillèmens  6c  d'aduettitlcurs,  qui  tous 
doiuent  élite  bien  confidens  6c  allèurés ,  pru- 
dens  6c  fectets  :  bien  qu'aux  vns  ert  rcquile  vne 
plus  grande  liberté, fermeté, 6c  franchife, qu'aux 
autres.  Les  vns  font  pour  l'aduertirde  Ion  hon- 
neur 6c  deuoir  ,  de  fes  derfauts  ,  6c  luy  dire  fes 
vérités.  Il  n'y  a  gens  au  monde  ,  qui  ayent  tanç 
debelbin  de  tels  amis  comme  les  Princes ,  qui 
ne  voyent  6c  n'entendent  que  par  les  yeux  ,  6c 
par  les  oreilles  d'autruy.  Ils  foulticnnent  vue 
vie  publique  ,  ont  à  fatisfaire  à  tant  de  gens, on 
leur  cele  tant  de  chofcs  ,  que  fans  le  fentir  ils  fe 
trouvent  engagés  en  la  hay  ne  6c  deteltation  de 
leurs  peuples ,  pour  des  chofes  fort  remediables 
6c  fort  ayfées  aeuiter,s'ils  en  euflèntefté  aduer- 
tis  d'heure.  D'autre  part  les  aduertiffemens  li- 
bres ,  qui  font  meilleurs  offices  de  lavraye 
amitié,  font  périlleux  à  l'endroiâ:  des  fouve- 
rains  :  combien  qu'ils  foient  bien  délicats  6c 
bien  foibles ,  fi  pour  leur  bien  ôc  profit  ils  ne 
peuvent  foulîtirvn  libre  aduertiilèment ,  qui 
neleur  pinlle  que  l'ouye ,  eltant  le  relie  de  l'o- 
pération en  leur  main.Lesautreslbnt  pour  Pad- 
vertitde  tout  ce  quife  palTc  6c  fe  remue  non 
feulement  parrr.y  fes  fubjects  6c  dedans  l'enclos 
de  fon  eftat  ,  mais  encores  chés  fes  voilîns ,  de 
tout  ,  dis,je,  qui  touche  de  loin  ou  presl'eftat 
fien6cdefes  voifms.  Ces  deux  fortes  de  gens 
refpondent  aucunement  à  ces  deux  amis  d' Ale- 
xandre Epheuion  &  Cratetus ,  dont  l'vn  aimoit 
le  Roy  ,  6c  l'autre  Alexandre  ,  c'eflà  dire  l'vn 
Pillât  ,6c  l'autre  la  perfonne. 

En  fécond  lieu  le  prince  doit  toufioursauoir      if  . 
en  main  vn  petit  memotial  6c  liuret,  contenant  2«  ^"ctf 
trois  chofes ,  principalement  vn  regiltre  aorege  me- 
des  affaires  d'eftat  :  afin  qu'il  fçache  ce  qu'il  "jouai 
fautfaire,  cequieftcommanccdefaire,  6c qu'il  d^  # 
ne  demeure  rien  imparfait  ôc  malexecutéjvne  i.  A$m- 
lille  des  plus  dignes  perfonnages ,  qui  ont  bien  r«. 

K  4  meii- 
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a.  P*r-    mérité,  ou  font  capables  de  bien  mériter  du  pu- 
fonnes.     blic  ;  vn  mémoire  des  dons  qu'il  a  fait,  à  qui  ÔC 

3.  Dont,  pourquoy  ;  autrement  ôc  fans  ces  trois  il  lu/ 

aduiendra  défaire  de  grandes  fautes.  Les  grands 
princes  ôc  fages  Politiques  l'ont  ainfi  bien  pra- 
tiqué. Augulle ,  Tibère,  Vefpafian,  Traian,  A- 
drian  ,  les  Antonins. 
En  tiers  lieu,  d'autant  que  de  l'vndesprin- 
Ordonner  cîpaux  deuoirs  du  prince  cil  à  difeerner  Ôc  or- 
des  loyers  donner  des  loyers  ôc  des  peines,  ôepoureeque 
&  peines,  l'vnefl  fauorableôc  l'autre  odieux,  le  Prince 
doit  retenir  à  foyla  diftribution  des  loyers  ôc 
bien-tàidts ,  qui  font  eftats ,  honneurs,  offices, 
bénéfices,  priuileges,  penfions,  exemptions, 
immunités  ,  teltitutions ,  grâces  ôc  faueurs ,  ÔC 
renuoyer  â  fes  officiers  à  faire  ôc  prononcer 
condemnations ,  amandes  ,  confifeations ,  pri- 
vations ,  fupplices  ôc  autres  peines. 
17         En  diftribution  des  loyers,  dons  ôc  bien- 

4.  D//?r*-  faiebs  ,  il  s'y  doit  porrer  prompt  ÔC  volontaire, 
tuer  les  les  donner  auant  au'ils  foient  demandés  ,  s'il  fe 
kjtrs.     peut ,  Se  n'attendre  pas  qu'il  luy  faille  les  refu- 

fer  ;  ôc  les  donner  luy  mefme  s'il  peut ,  ou  les 
faire  donner  en  fa  prefence.  Par  ce  moyen  les 
dons  ÔC  bien-fai&s  feront  beaucoup  mieux  re- 
ceus ,  auront  pîus  d'efficace  :  6c  i'on  euitera 
deux  grands  inconueniens  ordinaires ,  qui  pri- 
vent les  gens  d'honneut  ôc  de  mérite  des 
loyers ,  qui  leur  font  deus  •  1*  vn  elt  vne  longue 
pourfuitte  ,  difficile  ôc  pleine  de  defpence,  qu'il 
conuient  faire  pour  obtenir  ce  que  l'on  veut  ÔC 
l'on  penfeauoir  mérité  :  ce  qui  eft  grief  à  gens 
d'honneut  ôc  de  cœur.  L'autre  ,  qu'après  auoir 
obtenu  du  ptinccle  don  auant  qu'en  pouuoic 
jouir,  il  courte  la  moitié  ôc  plus  de  ce  que  vaut 
le  bienfaict ,  ôc  encores  quelquefois  viendra 
à  rien. 

1  ^  Venons  à  l'action  militaire  du  tout  neceflài- 
D*  /'<*-  re  à  la  tuition  ôc  deflfence  du  prince.desfubjects 
Qim       ôc  de  toux  l'ellat,  traitions  la  brefuement.  Toute 

celte 


L    IVRE    tth  4SJ 
cette  madère  reuient  à  trois  chefs  ,  entreprcn-  militât* 
dre ,  faire  ,  finir  la  guerre.  A  Tentreprinfe  faut  re^ui  csî 
deux  chofes  ;juftice  &  prudence  ,  &:  fuir  du  en  trots 
tout  les  contraires  rinjultice&  la  témérité.  Il  poinch* 
faut  premièrement  que  la  guerre  foie  julle  :  la  i.  Entre* 
juftice  doit  marcher  deuant  la  vaillance  ,  corn-  prendre t 
me  le  délibérer  va  deuant  l'exécuter.    Il  faut  ou  il  faut 
abominer  ces  propos ,  Que  ledtoidt  eflen  la  deuxcho- 
force  ,  que  Piflùë  en  décidera  ,  que  le  plus  fort  fes.  i 
l'emportera.  Il  faut  regarder  à  lacaufe,au  fonds/Z/ce. 
&  au  mérite,  &  non  àrifluë:laguerreafcs 
droits  Se  loix  >  comme  la  paix.  Dieufauorife 
les  juites guerres  ,  donne  les  vi&oires  à  qui  il 
luy  plaift  ,  &  s'en  faut  rendre  capable  ^premiè- 
rement par  la  julle  entreprinfe.  Il  ne  faut  donc 
pas  pour  toute  caufe  ou  occafion  commencer 
la  guette,  non  ex  omni  occafione  cjuxreretriurr:-  Piin.  in 
phum  :  Et  fe  bien  garder  que  Pambirion  ,  l'aua-  pmeg. 
rice.la  colère  ne  nous  y  fourrent ,  qui  font  tou- 
tesfois  à  vray  dire  plus  ordinaires  motifs  des 
guerres  :  un  a  &  ea  vêtus  caufa  bellandi  est  pro- 
funda  cupido  imperii  &  divitiarum:  Maximum  Sdu$t. 
gloriamin  maxtmo  imperio  putant  :  Bupcre  fec- 
du*  impiu6  lucri  furor,&  ira prxceps. 

Pour  rendre  la  guerre  detous  points  julle  , 
il  faut  trois  choies  ,  quelle  foit  uidide  ex  en-  Trots  cho- 
treprinfe  par  celuy  ,  qui  peut, qui  ell  le  feui  fotJH  fis  rm* 
verain.  dent  l'en- 

Pour  caufe  jufte  ,  telle  eft  abfolument  hdet-  rrcprifz 
fenlïue  juftifiee  par  toute  raifon  aux  Sages ,  par/*/?**, 
neceffité  aux  Barbares  ;  par  la  coullumeà  rou-  10 
tes  gens-,  par  la  nature  aux  belles  :  detïeniiu?  ,  Cic.  pra 
dis-je^defoy,  oùiecomprensfa  vie  ,1a  liberté,  Milo?ie. 
&  lesparens ,  &  fa  patrie  :  De  les  allies  Se  con- 
fédérés ,  cfêft  pour  la  foy  donnée,  pour  k>  Inju- 
ftement  opprefsés  ,  gui  non  défendit  ,  Mf  olfi-  fa  pjd 
(lit ,  fi potejl  injuria  ,  tam  ejl  in  Vttk  ,  <pàm  fi  ciis. 
parentes  ,  aut  patriam  y  aut  focios  de  fer  et.  Ces  j 
trois  chefs  de  deftence  font  compiinsen  la  ju- 
ûice  par  foindt  Atnbwife,  Fon:tudo,qux  fit  bella> 

IL  c  tue  tut 
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txetura  bâxbaris  patriarny  vel  défendit  infirmas, 
vel  a  latronibus  ficios ,  pltna  juftiti*  eft.  Vu 
autre  plus  court  la  met  en  deux  ,  foy  &  falut. 
Salufl,     NuUum  bellum  acivitate  optimafufcipitur  ,  nifi 
aut  pro  fide  aut  pro  falute  ,  ÔC  l'offcnfiue  auec 
deux  conditions  ;  qu'il  /  ayeeu  offence  précé- 
dente, comme  outrage  ou  vfurpation  ,  &  après 
auoir  redemandé  clairement  par  herauc  exprés 
PlinJ.     ce  qui  aeftéprins  (poft  clarigatum)  ôc  recher- 
11.  nat.   ché  la  voyede  juftice  ,  qui  doit  toujours  aller 
hift.c.i.  la  première.  Carfi  Tony  veut  entendre ,  Ôcfe 
foubmettre  à  la  raifon  >  faut  s'arrefter  :  Ci  non, 
le  dernier  &c  par  ainfi  neceflaire  eft  jufte  &c  per- 
mis ijuftum  hélium  ,  qui  bus  necejjarium,pia  ar- 
Livius,    ma,  quibusnulia'nijt  inarmis  reltn^uitur  Jpes. 

5  A  vnebonnefîn ,  fçauoir  la  paix  6c  le  re- 
pos. Sapientes  pacis  eau  fa  bellum  gerunt  ,  &* 
laborem  Fpe  otii  fujl entant  :  ut  in  pacefinein* 
juria  vivant* 

ii         Apres  la  juftice  vient  la  prudence  ,  qui  faiefc 
Pruden*  meurement  délibérer  auant  que  corner  la  guer- 
re        re.  Dont  pour  ne  s'y  efchauffer  pas  tant ,  &c  fe 
garder  de  témérité  ,  il  eft  bon  de  penfer  à  ces 
poin&s  :  Aux  forces  &  moyens ,  tant  Cens  que 
de  fon  ennemy.  i.  Au  hazard  &  dangereufe 
reuolution  des  chofes  humaines ,  fpecialemenc 
des  armes ,  qui  font  journalières,  Se  auf^uelles 
la  fortune  a  plus  de  crédit ,  &c  exerce  plus  fon 
empire, qu'en  toute  autre  chofe  dont  l'iflùë  peut 
eftre  telle,  qu'en  vne  heure  elle  emportera  tout, 
Livtus.   Jîmul pana  ac  fperata  décora  unius  hor '<e  fort  un  a 
tverterepoteft. 

5 .  Aux  grands  maux  ,  malheurs,  &  miferes 
publiques  &  particulières ,  qu'apporte  neceftài- 
rement  la  guerre,  qui  font  telles  que  la  feule 
imagination  eft  lamentable.  4^  Aux  calom- 
nies ,  malcdidtions  &  reproches  que  Ton  jette 
&  verfefurles  autheuts  de  la  guerre  ,  à  caufe 
des  maux  qui  en  arriuent  :  Car  il  n'y  a  rien 
£>lusfubje&  aux  langues  ôejugemens,  que  la. 

guerre*. 


Livre  I  4H 

guêtre.  Mais  tout  tombe  fur  le  chef,  iniquijii-  Tacit. 
ma  bcllorumconditio  bét  eft  ,  profpera  omms  ftbi 
vendteant ,  adverfa  uni  imputantur.  Toutes  ces 
chofes  fontcjue  la  plus  jutte  guêtre  eitdeteila- 
ble,  diafaind  Augultin ,  &  que  le  fouverain 
n'y  doit  entrer  que  par  grande  necelIîté,commç 
il  eirdiad'Augulte:  ôcne  le  lailîcr  gaigner  à 
ces  boutefeus  ôi.  Hambeaux  de  guene  ,  qulpar 
quelque  paiTion  particulière  l'y  veulentcfchauf- 
fer  :  qui 0 us  in  pace  durius  fervtttum  eft ,  tn  td 
VAîi  ,  ut  nec  ipfi quiefeant  ,  netjue  alios  Jinant. 
Et  font  fouvent  ceux  à  qui  le  nés  faigne  ,  quand  Mnim 
il  faut  venir  au  faid.  Duke  belium  inexpertn. 
Le  fage  fouverain  fe  contiendra  pailîble  ,  fans 
prouoquer  ny  aulli  craindre  la  guerre  ,  fans  re- 
muer fon  eitat  de  celuy  d'autruy  entie  cfpcran- 
ce  de  crainae  ,  &  venir  à  ces  extrémités  de  peric 
ou  faire  périr  les  autres. 

Le  fécond  chef  de  l'avion  militaire  eft  à  iz 
faire  la  guerre.  A  quoy  font  requifes  trois  cho-  z.  Chef 
fes  ,  munitions ,  hommes ,  teigles  de  guerre,  fai  re  U 
La  première  elt  la  prouiiîon  5:  munition  de  «ueneoi* 
toutes  chofes  necciVaires  à  la  guerre  ,  qui  doiht  y  a  trus 
eftre  faietc  de  bonne  heure  :  car  ce  feroit  grande  poums. 
imprudence  d'attendie  au  befoin  à  chercher  ce  i.  P10vi. 
qu'il  faut  auoir  tout  ptelt.  'Diu  app^andum  ift  fions  & 
ut  vincaA  celerius.  Or  de  la  prouilicmreqiiile  muni- 
pour  le  bien  du  Prince  &  cie  l'ellar  ordinaire  8C  tions. 
perpétuelle  en  tout  remps.a  elt  é  parle  en  la  I  ic- 
micre  partie  de  ce  chap.  Qui  ell  toute  de  ce  u ib- 
je£t.  Les  principales  prouilions  &  munitions 
deguerre  font  ttois ,  deniers  qui  font .l'cl^rit 
vital  &  les  nerfs  de  la  guerre,  en  a  cité  parlé,  c.prccrd. 
i*  Armes  tant  offenfiues  que  dctfcnhues ,  des- 
quelles a  etté  autïî  patlé.  Ces  deux  for.t  ordi- 
naires &  en  tout  temps.  } .  viures,  fans  lefiuels 
l'on  ne  peut  vaincre  nyviure  ,  cV:  eft  t>n  déliait 
fans  coup  ferir,le  foldat  fe  defbaoçheoC  n'en 
peut  on  venir  à  bout..  Difiipliuam  nonftrvat  Céfiiiài* 
jtfunus  exercitus  :  mais  c'eiVvne prouiiîon  ex- 
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tcaordinaire  &  non  perpétuelle,  qui  nefefaiâr 
que  pour  la  guerre ,  dont  n'en  a  efté  parlé  cy 
deflîis.  Il  faut  donc  en  délibérant  de  la  guerre  , 
faire  de  grands  magazins  de  viures,  bleds,chairs 
falées,tant  pour  Parmée  ,  qui  eft  en  campagne, 
que  pour  les  garnifons  des  frontières  ,  qui  peu- 
vent eftre  amegées. 
ij  La  feçonde  chofe  requife  à  faire  la  guerre* 
2.  xAnoit  font  les  hommes  propres  àaflaillir  &  àdeffen* 
hommes,  dre.  11  les  faut  diftinguer.  La  première  diftin- 
ûion  eft  cnfoldats  ou  gendarmes  &  chefs  ou 
capitaines,  lien  faut  de  tous  les  deux.  Lesfol- 
datsfont  le  corps, les  chefs  font  l'arae,  la  vie  de 
l'armée,  qui  donne  mouuement  &  a&ion.  Or 
nous  parlerons  icy  premièrement  des  gendar- 
mes 6c  foldars,  qui  font  le  gros.  Il  y  en  a  de  di- 
verfes  fortes -il  y  a  les  piétons  &  les  gens  de 
cheual ,  les  naturels  du  pays ,  &  les  eftrangers  , 
les  ordinaires  &  les  fuh  (idiaires.  Il  les  faut  pre- 
mièrement tous  comparer  enfemblepourfça- 
voir  ,  qui  font  meilleurs  Se  à  préférer  :  &  puis 
nous  verrons  comment  il  les  nuit  bien  choifir, 
&  après  les  gouuerner  &  difeipliner. 

En  cefte comparaifon  tous  ne  font  d'accord* 
$.  VUtoft  ^esvns  >  mefmes  les  rudes  &  barbares  préfèrent 
les  gens  de  cheual  aux  piétons,  les  autres  au 
contraire.  L'on  peut  dire  que  les  ptetons  tout 
Amplement  &  abfolument  font  meilleurs  :  car 
ils  feruent  Se  tout  du  long  de  la  guerre  ,  Se  en 
tous  lieux  %  Se  en  tous  affaires  ;  là  ou  aux  lieux 
ïnontueux ,  feabreux  &  eftrotàs ,  8c  à  aflîeger 
places ,  la  caualerie  y  eft  prefque  inutile.  Ils 
font  auffi  pluftoft  prefts  Se  couftent  beaucoup- 
moins  :  &c  s'ils  font  bien  conduidts  Se  armés, 
comm'il  faur ,  ils  foiiftiennent  le  choq  de  la  ca- 
valerie. Audi  font  ils  préférés  par  ceux, qui  fout 
Do&eurs  en  cefte  befongne.  On  peut  dire  que 
h  caualecie  eft  meilleure  au  combat,  Se  pour 
auoir  pluftoft  fai&  :  Equeftrium  vinum  pro- 
ftium  citb  far&t  %  fit*  cédera  viftoritZK  Cac 
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ks  piétons  n'ont  pas  G  tort  faift  :  maïs  ilsagif- 
fent  bien  plus  feutement. 

Quand  aux  naturels  &:  eftrangers ,  autfi  ne  lf 
fonc  ils  cous  d'accord  fur  la  préférence ,  mais  t  £tn& 
fans  doute  les  naturels  font  beaucoup  meilleurs:  t'we[s 
cat  ils  font  plus  loyaux  ,  que  les  étrangers  mer-  qWeflran 
cenaires.  Venalepjue  murns  jbi  fat ,  ubi  maxi-' 
ma  merces  ,  plus  patiens  6c  obeïflàns ,  fc  por-  ■  * 
tans  auec  plus  d'honneur  6c  de  rcfpeit  enuers 
les  chefs  ;  de  courage  aux  combats  ,  d'affèdion 
à  la  victoire  :  6c  au  bien  du  pays  .•  6c  couftenc 
moins,  6c  font  plus  prefts  que  les  eftrangers  y 
fouuent  mutins ,  mefmesaubefoin,  Scfaifans 
plus  de  bruict  que  de  feruice ,  6c  ia  plufpart  im- 
portuns ,  6C  onéreux  au  public  ,  cruels  à  ceux 
du  pays,qu  ils  fourragent  comme  ennemis  :  qui 
coullent  à  les  faire  venir  6c  retourner  :  6c  les 
faur  attendre  fouuent  auec  dommage  grand. 
Que  Ci  en  vne  oeceifité  extrême  il  en  taut,foit  : 
mais  qu'ils foient  en  beaucoup  plus  petit  nom- 
bre ,  que  les  naturels ,  6c  nefacent  quVn  mem- 
bre Se  partie  de  l'armée  ,  non  le  corps.  Car  il  y 
a  du  danger,  que  s'ils  fe  voient  autant  ou  plus 
forts  que  les  naturels  ,  ils  fe  rendent  maiftres  de 
ceux  ,  qui  les  ont  appeliez,  comm'ileftaduenu 
fouuent.  Car  celuy  eft  maiftre  de  l'c(tat,qui  etts 
maiftre  de  la  force:  6c  aufïî  qu'ils  foyenc ,  s'il 
fepeut ,  titésdes  alliez  6c  confederez ,  qui  ap- 
portent plus  de  fidélité  6c  de  feruice  que  les 
amples  eftrangers  :  mais  de  fe  feruir  plusd'e- 
ftrangers  que  naturels,eft  à  faire  aux  tyrans,qui 
craignent  leurs  fubje^s  :  parce  qu'ils  les  trai- 
tent comme  ennemis,  fefont  hayr  d'eux  donc 
ils  les  redoublent  6c  ne  les  ofenc  armer  ny  a- 
guerrir. 

Quant  aux  ordinaires  6c  fubfidiaires,ilen  *6 
faut  de  tous  les  deux  :  mais  la  différence  entre  Tantôt^ 
eux  eft,  que  les  ordinaires  font  en  petit  nom-  dinairet 
bre,  font  toufiours  en  paix  6c  en  guerre  fur  quefubjt- 
pieds&en  armes  :Sc  d'euxaefté  parlé  en  la  diairu* 

pro- 
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e.  i.  art.  prouifion,  gens  du  touc  deftinez  &  confinez 
3,1.  en  la  guêtre  ,  formez  à  tout  exercice  des  armes, 
refolus.  C'eft  la  force  ordinaire  du  Prince,  fon 
honneur  en  paix  ,  fa  fauuegarde  en  guerre  ;  tel- 
les eftoient  les  légions  Romaines.  Ceux-cy 
doyuent  eftre  feparez  par  trouppes  en  temps  de 
paix  :  afin  qu'ils  ne  puiflènt  rien  remuer.  Les 
fubfidiaires  font  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre :  mais  ils  ne  font  pas  perpétuels ,  ny  du  tout 
deftinez  à  la  guerre  :  ils  ont  d'autres  vacations: 
au  befoin  &  en  temps  de  guerre  ,  ils  font  appel- 
les au  fon  du  tambour,  enroollés,  duitts,  8t  in- 
ftruias  àla  guerre.  Et  venant  la  paix  fe  retirent 
&  retournent  à  leurs  vacations. 

Nous  auons  entendu  leurs  diftin&ions  &C 
différences  ,  maintenant  faut  aduifer  à  les  bien 
choifir  ;  c'eft  à  quoy  il  faut  diligemment  adui- 
fer ,  non  pas  à  en  amaflèr  tant  8c  en  fi  grand 
nombre ,  lequel  n'emporte  pas  la  victoire  , 
mais  la  vaillance  :  8c  ordinairement  peu  font 
qui  font  la  defroute.  Vne  effrénée  multitude 
nuift  plus  qu'elle  ne  profite.  Non  vires  habetfed 
pondus ,potius  impedimentum ,  quant  auxilium. 
Ce  n'eft  donc  pas  au  nombre  ,  mais  en  la  force 
&  vaillance ,  manibusopus  efl  belio ,  non  multit 
nominibus.  Il  faut  bien  donc  les  choifir  (non 
les  acheter  inditfcremment ,  auec  quelque  fom- 
me  légère  par  mois)qu'ils  ne  foient  auanturiers, 
ignorans  laguerre.racaille  de  ville,  corrompus, 
vitieux,diflblus  en  toutes façons,piaffeurs, har- 
dis à  la  picorée,  &  loin  des  coups ,  cerf ,  8c  liè- 
vres aux  dangers,  Àjfueti  latrocinitt  beUorumjn- 
folentes  ,  gakati  lepores  ,  purgamenta  urbium , 
quibusobegeJlatem&  flagitia  maxima  peccandi 
neetfitudo. 

aS-  Pour  les  bien  choifir ,  il  faut  du  jugement.de 
Blettion  l'attention  &  de  raddrede  ,  &  a  ces  fins  il  faut 
de  foldats  confiderer  ces  cinq  chofes ,  le  pays  ,  c'eftà  dire 
en  f .  ebo»  le  lieu  de  leur  naiilânee  8c  nourriture.  Il  les  faut 
[tu        prendre  des  champs,  des  montagnes ,  lieux  ftc- 

liles, j 


2-7 

3 .  Bien 
çhoijîr. 

Non  le 
nombre , 
mais  la 
vaillance. 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


pli 
M- 

ta:; 


Livre  III.  439 

rîlcs  ,  raboutteux,  ou  voitîns  de  la  mer,  nourris 
à  coûte  forte  de  peine.  Exagru  Jupplcndum pré- 
cipite robur  excrcitiu ,  aptiorarmu  ,  rujîicaplebs 
fub  dio  &  in  laionbws  enutrita  ,  ipjo  terrx  fut 
folo  &  cœlo  acrius  animant ur.  Et  minus  mortem 
timet ,  qui  minus  dtlitiarum  novit  in  vita.  Car 
ceux  des  villes  nourris  iTombre  ,  aux  délices, 
au  gain,  font  plus  lafehes ,  infoiens  ,  eifemines, 
vernacula  multitudo  ,  lafeivi*  fueta  ,  Uborum 
intolcrans:i.  L'aage^u'ils  foyent  prins  jeunes  à 
18.  ans,  ils  en  font  plus  foupples  K  obcïllans  : 
les  vieilsont  des  vices,  &  ne  fe  plient  pas  lî 
bien  à  la  difeipline- 

5.  Le  corps,  duquel  la  ftature  grande  cltre- 
quife  d'aucuns ,  comme  de  Marius  &  de  Pyr- 
rhus: maisencores  qu'elle  ne  foie  que  médio- 
cre ,  moyennant  que  le  corps  foit  fortfec  ,  vi- 
goureux ,  nerueux  ,  d'vn  regard  fier ,  c'ell  tout 
vn.  Durci  cor por a  %  firitli  artus  ,  minax  vultus, 
major  animi  vigor.  Les  gros  ,  gras  ,  Huidcsn'y 
valentrien:  4.  L'efprit ,  qui  foit  vif,  refolu, 
hardy  ,  glorieux  ,  ne  craignant  rien  tant  que  le 
déshonneur  6c  le  reproche  :  ç .  Condition  , 
qu'importe  de  beaucoup  :  car  ceux  ,  qui  font  de 
vilaine  &  infâme  conditionne  qualité de&hon- 
nefte ,  ou  qui  fe  font  melles  de  meltiers  feden- 
taires  ,  feruans  à  délices  &c  aux  femmes ,  font 
mal  propres  à  cefte  profeflîon. 

Apres  le  choix  Ôcl'eleilion  ,  vient  la  difei- 
pline;car  ce  n'eftpas  aflesdelesauoir  choifis  ca- 
pables d'elUe  bons^foldats  ,  Il  l'on  nelesfuiit, 
&  s'ils  font  faids-,  fi  l'on  ne  les  garde  &  entre- 
tient tels.  Nature  faid  peu  de  gens  vaillans; 
c'eft  la  bonne  inftitution  &c  difeipline.  Or  Ton 
ne  f^auroit  allez  dire  combien  vaut  ôceftvtile 
la  bonne  difeipline  en  la  guerre:  c'ell  tout ,  c'eft 
elle  qui  a  rendu  Rome  fi  floriflànre  ,  ôc  luy  a 
acquis  la  feigneurie  du  monde  :  aulïi  Taiioyent 
ils  en  plus  grande  recommendation  ,  que 
l'amour  de  leurs  enfans.  Or  le  principal  poincfc 
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de  la  difcipline  eft  l'obeiflànce  ,  à  laquelle  fert 
ceft  ancien  précepte ,  Que  le  foldat  doibt  plus 
aaindte  fon  chef ,  que  l'ennemy . 

Or  cefte  difcipline  doibt  tendre  à  deux  fins  : 
à  rendre  les  foldats  vaillans  &  gens  de  bien  :  ôc 
ainii  elle  a  deux  parties  ,  la  vaillance  &  les 
mœurs.  A  la  vaillance  trois  chofes  feruent  ; 
l'exercice  affidu  aux  armes ,  auquel  il  les  faut 
contenir  fans  relafche  :  c'eft  d'où  eft  venu  le 
s1  acquiert  mot  latin  exercitus  ,  qui  fignifie  armée.  Ceft 
far  exer-  exercice  des  armes  eft  vne  inftru&ion  à  les  bien 
manier  oc  s'en  feruir  ,  fe  dreflèr  aux  combats , 
tirer  bien  des  armes  ,  dextrement  s'aydet  du 
bouclier,  difeourir  &  fe  reprefenter  tout  ceque 
peut  aduenir  aux  combats,  6c  venir  à  l'eflày  » 
comme  en  bataille  rangée  :  propofer  pris  aux 
plus  addroi&s  pour  les  efchauffèr.  Le  trauail  qui 
eft  tant  pour  les  enducir  à  la  peine  ,  à  la  fuè'ur  * 
x.Lelra-  à\açoufi\çiztexercitujlaborepToficit  ,  otiocon- 
vail.  fenefeit ,  que  pour  le  bien  &c  feruice  de  l'armée 
&  fortification  du  camp  ,  dont  les  faut  appren- 
dre àbienfbfibyet,  planter  vne  palliûàde.dief- 
fer  vne  barricade,  courir ,  porter  fardeaux  poy- 
fans ,  ce  font  chofes  neceflaires  tant  pour  fe  def- 
fendre,  que  pour  preffer  &  enclorre  l'ennemy» 
x .  Ordre.  L'ordre  qui  eft  de  grand  vfage  ôc  doibt  eftre  en 
plufieurs  façons  gardé  en  la  guerre  :  Première- 
ment en  la  diftribution  des  trouppes,  en  batail- 
lons,regimens,enfeignes,camerades.  Seconde- 
ment en  l'afliette  du  camp,  qu'elle  foit  en  quar- 
tiers difpofez  ,  auec  proportion  ,  ayant  fespla- 
ces^entréeswflùè's,  logis ,  à  propos  pour  ceux  de 
cheual  &  de  pied  ,  dont  il  foit  ayfé  à  chacun  de 
trouuerfon  quartier ,  fon  compagnon.  Tierce- 
ment  au  marcher  par  campagne  &  contre  les 
ennemis  ,  que  chacun  tienne  fon  rang  ;  qu'ils 
fuient  également  diftans  les  vns  des  autres* 
fans  trop  fepreflèr  ny  s'eflongner.  Tout  ceft  or- 
dre eft  bien  necefliire,&  fert  à  plufieurs  chofes» 
U  eft  fbtc  beau  à  voir,reûouy  t  les  amis>eftonn» 
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lesennemis,  afïèure  L'année,  facilite  tous  les 
remuëmens  &  les  commandemens  des  chefs  : 
tellement  que  fans  bruidl ,  fans  confufion, le  gê- 
nerai commande  ,  6c  de  main  en  main  fon  in- 
tention paraient  j  ufques  aux  plus  petits.  lmpe- 
rium  ducu  jfimul  omnts  copt£  femiunt  ;  &  ad  nu- 
tum  regtnîis  fine  turnultu  refpo?nient.  Bref  cet 
ordre  bien  garde  rend  Tannée  prefque  inuinci- 
ble.  Et  au  contraire  pluiieurs  le  font  veues per- 
dre â  faute  d'ordre  &  de  bonne  intelligence. 

La  féconde  partie  de  la  dikiplinemillitaire 
regarde  les  mceursfqui  font  volontiers  bien  def- 
bauebees  &  difficilement  fc  reiglent  parmy  les 
armes  ,  aftidue  dimicantibtt*  difficile  morum  cti- 
ftodire  menfuram.  Toutesfois  il  y  faut  mettre 
peine ,  &  fpecialement  y  inftaller  ,  s'il  fe  peut  > 
trois  vertus  :  continence  ,  par  laquelle  toute 
gourmandife^urongnetie,  paillardife,  &  toute 
volupté  infâme  foit  cbatlce ,  laquelle  apoltronit 
&  relafche  le  foldat.  Dégénérât  a  robore  ac  vir- 
tnte  miles  ajfuetudine  voluptatum;  tefmoin  An- 
nibal ,  qui  fuit  amolly  par  délices  eu  vn  hyuec 
&  fuft  vaincu  par  les  vices,luy  qui  eftoit  inuin- 
cible  ,  &c  vainquoit  tout  par  armes  ;  Modeftie 
en  parolesjchadànt  toute  vanité,  vancerie,  bra- 
verie  de  paroles  :  la  vaillance  ne  remue  point  la 
langue  ,  mais  les  mains  :  n'eft  point  barangueu- 
fe  mais  exécute.  Viri  nati  militUfattu  magni, 
adverborum  ,  UngUAcpic  certamina  rudes-.diferi- 
tnen  ipfum  certaminis  dijfirt  :  viri  fortes ,  in  opère 
acres  ante  id  placidi.  Et  au  centrai ic  les  grands 
parleurs  ne  valent  rien.  Kimti  verbU  Jingua féro- 
ces. Or  la  langue  eft  pour  le  confeihla  main  pour 
le  combat  ,  dict  Homère  ;  En  û\ds  (c'eft  vnc 
(impie  &:  prompte  obeïflànce  fans  marchander 
ou  contrerooller  les  commandemens  des  chefs) 
h*c  fy.nt  bon  a  militid  ,  velle  ,  vereri ,  obedire. 
Abftinence  ,  par  laquelle  les  foldats  gardent  Abftmit*» 
leurs  mains  nettes  de  toute  violence  ,  fourrage, 
ÎArrecin.    Voyla  en  fommeladifriplinemilU 
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taire;  laquelle  le  général  fera  valoir  par  loyer 
&  recompenfes  d'honneur  enuers  les  bons  6c 
vaillans  ;  &c  punitions  feueres  contre  les  detfàil- 
lans  ;  car  l'indulgence  pert  lesfoldats. 

C'eft  afsés  parlé  des  foldats:  difons  mainte- 
nant deux  mots  des  chefs ,  fans  lesquels  les  fol- 
dats ne  valent  rien  ;  c'eft  vn  corps  fans  ame  1  vn 
nauire  auec  des  vogueurs  fans  maiftre,  qui  tient 
le  gouvernail.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  il  y  a  le 
General  8c  premier  ;  8c  puis  les  fubalternes. 
Maiftre  de  camp ,  Colonnels  :  mais  le  General 
(qui  ne  doibt  jamais  eftrequ'vn  ,  fous  peine  de 
perdre rout  )  c'eft  tout.  C'eft  pourquoy  a  efté 
didt ,  que  l'armée  vaut  autant  que  vaut  fon  gê- 
nerai. Et  faut  faire  plusd'eftatde  luy  ,  que  de 
tout  le  refte ,  plus  in  duce  reportes  cjuam  in  exer- 
citu.  Or  ce  gênerai  c'eft  le  prince  mefmes  8c 
fouverain  ,  ou  celuy  qu'il  aura  commis  8c  bien 
choifi.  Laprefencedu  Prince  eft  detrefgrand 
poids  8c  efficace ,  pour  obtenir  la  vi&oire  :  re- 
double la  force  8c  le  courage  des  fiens  ;  8c  fem- 
bleeftre  requife  ,  quand  il  y  va  du  falut  de  fon 
eftat.ou  d'vne  prouince.  Aux  guerres  de  moin- 
dre confequence  il  s'en  peut  defporter  :  duiiU 
prtliorum  exemptas  fumm«  rerum  &  imperiift- 
ipfum  refervet.  Au  refte  vn  gênerai  doibt  auoir 
ces  qualités,  fçauant  8c  expérimenté  en  l'art 
militaire ,  ayanr  veu  8c  fenty  toutes  les  deux 
forrunes;  Secundarum  ambiguarumque  rerum 
feiens  eoaue  interritus.  i.  Prouident ,  8c  bien 
aduifé  ,  8c  par  ainfi  raffis  ,  froid  8c  pofé ,  eflon- 
gné  de  toute  témérité  8c  précipitation  :  laquelle 
non  feulement  eft  folle  mais  malheureufe:  Or 
les  fautes  en  la  guerre  ne  fe  peuvent  rabiller:  Non 
licetin  belle  bu  peccare  :  Parquoy  il  doibr  plu- 
ftoft  regarder  derrière  foy  quedeuant ,  Ducem 
eportet  potiusrejpiccre  quam  projpicere  :  3.  Vi- 
gilant 8c  actif,  8c  par  fon  exemple  menant  8c 
feifant  faire  à  fes  foldats  tout  ce  qu'il  veut. 
4.  Heureux,  le  bon-  heur  vient  du  ciel  :  mais 

volon* 
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volontiers  il  fuit  &c  accompagne  ces  trois  pre- 
mières qualités. 

Apres  les  munitions  &  les  hommes  de  guer-  Mj 
re  ,  venons  auxreiglesôc  aduis  généraux  pour  h  ■  ;yx 
bien  faire  la  guerre.  Ce  troifiemepoinct  elt  vn  desre*~ 
rresgrandÔc  neceflàire  infiniment  de  guerre, fans  gles ^ 
lequel  &  les  munitions  &  les  hommes  ne  font  aduu^ 
que  phantofmes  >  Plura  confilio  cjuayn  vî perfî-  fatre  a 
ciuntur.  Or  de  les  preferire  certains  &  perpe-  gucrre* 
tuels  il  eft  impoflible.  Car  ils  defpendent  de 
tant  de  chofes, qu'il  faut  confiderer,  &c  aufouel- 
les  il  fe  faut  accommoder ,  dont  a  efte  bien  dit, 
que  les  hommes  ne  donnent  pas  confeil  aux  af- 
faires ,  mais  les  affaires  le  donnent  aux  hom- 
mes ;  qu'il  faut  fairela  guerre  à  l'oeil.  Ilfaut 
prendre  aduis  fur  le  champ  ,  Conjilium  in  arena: 
car  les  chofes ,  qui  furuiennent  ,  donnent  aduis 
nouveaux.  Il  y  en  a  toutesfois  de  fi  généraux  ÔC 
certains ,  que  Ton  ne  peut  faillir  de  les  dire  ÔC 
lesobferuer.  Nous  en  defduirons  icy  brefue-  P°l*r  tout 
ment  quelques  vns,  aufquels  Ton  pourra  tous-  le  temps 
jours  adjoulhr.  Les  vns  font  à  obferuer  tout  du  de  la 
long  de  la  guerre  ,  que  nous  dirons  en  premier  guerre* 
Heu  ,  les  autres  font  pour  certains  endroids  & 
Maires. 

Le  premier  eftde  guetter  foigneufement  àc 
empoigner  les  occafions  ,  n'en  perdre  pasvnef 
&  ne  permettre,  s'il  fe  peut ,  queTennemy  pre- 
nelesfienes.  L'occalion  a  grand  cours  en  tous 
affaires  humains ,  fpecialement  en  la  guerre,  ou 
elle  aideplus  que  la  force  :  1.  Faire  Ion  profit 
des  bruitts,  qui  courent  :  car  vrais  ou  faux  peu- 
vent beaucoup  ,  mefmes  au  commencement. 
Fama  belU  con  fiant ,  fama  bellum  conficn  ,  in 
Jpcm  metumve  injpcllit  ammos. 

3.  Mais  quand  Ton  elt  en  train,  il  ne  s*  en 
faut  plus  donner  peine  :  les  confiderer  bien, 
mais  en  laifler  à  faire  ce  qu'on  doibt  &  peut, 
ce  que  la  raifon  confeille  ;  &  demeurer  là 
ferme. 

4.  Suc 
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4.  Sur  tout  fe  garder  de  trop  grande  confian- 
ce &c  afleurance  ,  par  laquelle  onmefprifel'en- 
nemy  ,  &  fe  rend  on  nonchaland  fie  parefieux  , 
c'eftlepius  dangereux  mal  qui  foiten  guerre. 
Qui  mefprife  fon  ennemy  fe  defcélvre  &  fe 
trahit  foy-mefme  ,  Frequtntijïimuritinitiiim 
talamitatu  %fecuritat.  Nemo  celerius  opprimitur , 
quam  qui  non  timtt.  Nil  tuto  in  hofte  dejpicitur: 
quem JpreverU  ,  valentiorem  negltgentia  faciès* 
Il  ne  faut  rien  mcfprifer  en  guerre  -,  car  il  n'y  a 
rien  de  petit  ;  6c  fouventdece  que  Tonpenfe 
bien  petit ,  il  en  aduient  de  grands  efte&s,  S*pt 
parvis  moment ismagnicafus  :  utnihil  ti menai, 
Jic  nihil  contemnendi. 

5#  S'enquérir  fort  foigneufement  &  Tçauoir 
Peflat  &  affaires  de  i'ennemy,  fpeciaieraent  ces 
poin&s  icy  ;  i .  Le  naturel,  la  portée,  &  les  def- 
feins  du  chef  ;  i.  Le  naturel ,  les  mœurs  &c  ma* 
nieredeviure  des  ennemis;  5.  La  fituation  des 
lieux,  &  le  naturel  du  pays  ou  Ton  eft.  Annibal 
eftoit  excellent  en  cela. 
34  6.  Pour  le  faift  du  combat,  il  faut  aduifec 
Pour  les  pluiieurs  chofes ,  quand  ,  où  ,  contre  qui ,  Se 
fçmbats*  comment  :  afin  que  ce  ne  foit  mal  à  propos.  Et 
ne  faut  venir  à  celte  extrémité ,  qu'auec  grande 
délibération:  choifir  pluftoft  tout  autre  moyen, 
&  chercher  à  rompre  fon  ennemy  par  patience, 
&  le  laitier  battre  au  temps ,  au  lieu ,  au  défaut 
deplufieurs  chofes ,  que  à  ce  hazard.  Car  l'illiie 
des  batailles  eft  très  incertaine  8c  dangereufe: 
Incerti  exitus pugnarum.  Mars  communié ,  qui 
fope  Jpoliantem  &jam  exultantem  evertit*  Û* 
perculit  ab  abjefto. 
£**nd*  8.  Il  ne  faut  donc  venir  à  cela,  que  rarement, 
c'eft  à  dire  en  la  neceflîté  ,  ou  pour  quelque 
grande  occafion  :  neceflîté ,  comme  fi  les  diffi- 
cultés croiflent  de  voftre  part  •  les  viures ,  les 
finances  défaillent  ;les  hommes  fedefgoutenr, 
&  s'en  vont  ;  Ton  ne  peut  plus  gueres  fubfifter, 
tapicndarcbfu  in  maluprétcefs  via  eft  ;  Occa- 
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f.on  ,  comme  fi  voltre  party  eft  tout  clai- 
rement plus  tort:  que  la  vidïoire  femble  vous 
tendre  la  main  ,  que  l'ennemy  ell  à  prêtent  foi- 
ble  &  fera  bien  toit  plus  tort ,  6c  preientera  le 
combat  :  qu'il  ne  s'en  doubte  pas,  6c  penle  que 
Ton  lbit  bien  loin.  Il  ell  las  6c  recieu,  il  repailt, 
lescheuaux  font  en  la  lictiere. 

9.  Faut  confiderer  le  lieu,  cat  il  eltde  grande  Otu 
confequenec  aux  batailles.  En  gênerai  ne  faut 
point  attendre,  s  il  le  peut ,  que  l'ennemy  entre 
dans  vos  terres.  Il  faut  aller  au  deuant,au  moins 
i'arrelter  à  la  porte.  Et  s'il  y  ell  entre  ,  ne  ha- 
zarder  point  la  bataille  ,  fi  ce  n'elt  que  Ton  aye 
vue  autre  armée  pre(te  :  autrement  c'elfc  jouer 
bc  mettre  Ion  eltat  à  l'hazard  :  particulière- 
ment confiderer  le  champ  de  bataille,  s*  il  elfc 
propre  pour  foy  ou  pourTennemy.  Le  champ 
donna  quelquefois  vntresgrand  aduantage.  La 
plaine  campagne  ell  bonne  pour  la  caualerie  , 
les  lieux  elhoids,  garnis  de  marelts  jfolVez,  ar- 
bres ,  fauorifent  T infanterie. 

Regarder auec  qui,  non  auec  les  plus  forts,  Auec  & 
j'entensplus  forts,  non  d'hommes  ,  mais  de  contre 
courage.  Or  il  n'y  a  choie  qui  donne  tant  de  qui. 
courage,  que  la  necellite  ennemy  inuincible. 
Parqiîoy  je  dis,  qu'il  ne  faut  jamais  fe  battre 
auec  des  defeiperez.  Cecy  s'accorde  auec  le  pré- 
cèdent ,  qui  ell  de  ne  bazarder  bataille  dedans 
fon  propre  pays ,  car  l'ennemy  entre  y  combat 
comme defeipere  ,  fçachantque  s'ilelt  vaincu, 
ilnepeuteichapperlamott  ,  noyant  forterefle 
ny  retraitte  ou  fecours  aucun  ,  unde  necefitM  in 
loco.fpes  in  virtute,  fbjm  ex  vitloria. 

La  manière  plus   aduantageufe  ,  quelle  Com^ 
qu  elle loit,  eltla meilleure;  furprinfe,  rufe  à  ment. 
couuert,  feignant  d'auoir  paour  pour  attirer 
l'ennemy  ,  Hc  le  prendre  au  piège  ;  fpe  vitlori* 
inducere  ,  utvincarur;  guetter  &C  marquer  fes 
fautes,  pour  s'en  prçualoir ,  &  le  charger  de 
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Pour  les  batailles  rangées,  font  requîtes  ces 
chofes;  La  première  &  principale  eft  une  belle 
Se  bonne  ordonnance  de  fes  gens  :  u  vn  ren- 
fort &c  fecours  tout  preft  ,  mais  couuert  &c  ca- 
ché ,  afin  qu'inopinément  furuenant  il  eftonne 
Fennemy.  Car  toutes  chofes  fubites ,  encores 
que  vaines  &  ridicules  ,  donnent  l'efpouuante. 
Primi  in  omnibus pr&liis  oculi  vincuntur  Ù*  au- 
tes  :  3.  Arriuer  le  premier  au  champ  ôceftre 
rangé  en  bataille;  Ton  fai&  ainiî  tout  plus  à  fon 
aife,  &  fert  à  croiftte  le  courage  des  fiens  &  ab- 
battre  celuy  de  fon  ennemy  :  car  c'eft  eftreaf- 
faillantrqui  a  toufiours  plus  de  cœur  que  la  fou- 
flcnant  :  4.  Belle,  braue ,  hardie  ,  reioluë  con- 
tenance du  gênerai  Ôc  aucres  chefs:  5.  Harangue 
pour  encourager  lesfoldats  &  leur  remonllrer 
l'honneur,  leprofit  &feureté;  qu'il  y  a  en  la 
vaillance.  Le  deshonneur ,  le  danger ,  la  mort 
font  pour  les  couards  ;  minus  timoris  minus  pt- 
riculi,  audaciam pro  muro  ejje ,  effugere  mortem% 
qui  eamcontemnit. 

Eftant  venu  aux  mains ,  fi  l'armée  branfle , 
4.  Eftant  faut  que  le  gênerai  tienne  ferme ,  faflè  tout  de- 
voir dVn  chef  refolu ,  5c  brave  gendarme, cou- 
rir au  deuant  des  eftonnéz ,  atrelter  les  reculans, 
fe  jetter  en  la  prelle  ,  faire  cognoillre  à  tous  fiens 
de  ennemis ,  que  la  telle,  la  main ,  la  langue  ne 
luy  tremblent  point. 

Si elleadu  meilleur  &  ledeflfus*  la  retenir, 
qu'elle  ne  s'efpande  &  fe  defbande  par  trop  à 
pourfuyure  obftinément  les  vaincus.  Il  ell  à 
craindre  ce  qui  eft  aduenu  fouuent ,  qu'en  re- 
prenans  cœur  ils  jouent  au  defefpoir ,  faffent  vn 
effort,  ôc desfafiènt les  vainqueurs:  c'eft  vne 
violente  maiftreflfe  d'efcole  que  la  neceffité. 
Claujisex  defperationecrefiit  audacia  :  &  cum 
speinihil  eft ,  fumit  arma  formido.  Leur  faut 
pluftoft  donner  paflàge&  faciliter  leur  fuitte; 
encores  moins  permettre,  s'amufer  au  butin  ,  fi 
vous  elles  vainqueur*  Il  faut  vfer  de  la  victoire 
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Parqiioy  ne  la  faut  falic  de  cruautc  en  oftant  à 
Tennemy  tout  efpoir:  car  il  y  auroit  du  danger. 
Ignaviam  nectjutM  acuit  >  ftpe  dcfperatio  jpei 
eau  fa  tïï  ,  gmvi/imi  funt  morfus  irritât  a  necef- 
Jttatts  ;  au  contraire  faut  luy  laitier  occafiori 
d'efperer,  ouuerturcdepaix  ,  ne  fouler  n y  ra- 
vager le  pais  conduis  ;  la  fureur  &  la  rage  font 
dangereufes belles  ,  ny  d'infolence,  mais  s'y 
comporter  modeilement ,  &c  fie  fouuenir  touf- 
i  ours  du  perpétuel  flus  &reflus  de  ce  monde  &C 
reuolution  alternatiue  ,  par  laquelle  de  Paduer- 
fuc  nai(i  la  profperitc  :  &  au  contraire,  il  y  en  a 
quifenoyentàdeux  doigts  d'eau,  &  ne  peu* 
vent  digérer  vne  bonne  fortune.  %Alagnam  feli- 
citatem  concoquere  non  pojjunt  :  fortuna  vitre* 

tune  cum  jplendet  fiangitur:  oinfidam  fidu- 
aam  :  &  f*pe  viciorviclu*.  Si  vous  eftes  vain- 
cu de  la  lageile  à  bien  cognoiftre  &  peler  fa  per- 
te ,  c'eitfottizedefe  faire  croire  que  ce  n'eft 
rien  ,&fcpaiftrede  belles  efperances ,  fuppti* 
mer  les  nouuelles  de  la  detFaicte.  Il  la  faut  con- 
fiderer  toute  de  fon  long  .autrement  comment  y 
remédiera  Ton  ?  Et  puis  du  courage  à  mieux 
efperer ,  à  reftaurer  les  forces,  faire  nouuelle  le- 
vée ,  chercher  nouueau  fecours ,  mettre  bonnes 
&  fortes  garnifons  dedans  les  places  fortes.  Et 
quand  le  ciel  feroit  fi  contraire  ,  comme  il  fem- 
ble  quelquefois  s'oppoferaux  armes  fain&es  &C 
juftes  :  il  n'eft  toucesfois  jamais  derfèndu  de 
mourir  au  Uâ  d'honneur ,  qui  eft  meilleur,  que 
vivre  en  deshonneur. 

Voila  le  fécond  chef  de  cefte  matière  acheuc,      ,  g  \ 
qui  eft  de  faire  la  guerre, fauf  vn  fcrupule  qui  re-  Quefliom 
lté:  Sçauoir  s'il  elt  permis  d'vfer  de  rufes ,  finef-  jes  ri4fes 
{es  ,  (tratagemes.  Il  y  en  a  qui  tiennent  que  non ,  ^  guerre. 
qu'il  elt  indigne  de  gens  d'honneur  &C  de  vertu; 
rejettans  ce  beau  dire  f  Ddvu  .anvirtn*  quisin 
hofie  reyuirat  ?  Alexandre  ne  vouluft  fe  preua- 
loir  de  robfcumé  de  la  nuid  f  diïant  ne  vouloir 
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des  vi&oiresdefrobées  ,  malo  me  fort  un*  pigeât, 
quam  viftori*  pudeat.  Ainfi  les  premiers  Ro- 
mains renuoyans  aux  Phalifqucs  leur  maiftre 
d'efcole  :  à  Pyrrhus  fon  traiitre  médecin  ,  fai- 
fanrs  profeflïon  de  la  verru ,  defaduoùants  ceux 
des  leuis  qui  en  faifoienr  autremenr,reprouuant$ 
la  fubrilité  Greque,  l'aftuce  Aphricaine ,  Ôc  eu- 
feignans  que  la  vittoire  vraye  eft  auec  la  verru, 
qu*falvafide&  intégra  dignit  aie  parât  ur  ,  celle 
qui  eft  acquife  par  finellè  n'eft  genereufe  ny 
honnorable,  ny  aflêurée.  Les  vaincus  ne  fetien- 
nenr  pour  bien  vaincus  ,  non  virtute  ,  fed  occa~ 
Jione  &  arte  ducis  fe  vidos  raté  :  ergo  non  fraude 
neque  occultisfed  palam  &  armât  um  ho  (les  fuos 
ulcijci.  Or  rour  cela  eft  bien  di£t  vray ,  '&  s'en- 
tend en  deux  cas,  aux  querelles  particulières  ôc 
conrreles  ennemis  priués  ,  ou  bien  quand  il  y 
va  de  la  foy  donnée,  ou  alliance  rraitrée.  Mais 
horscesdeuxcasc'eftàdireen  guerre  Ôc  fans 
préjudice  de  la  foy  ,  il  eft  permis  de  quelque  fa- 
çon que  ce  foie  desfaire  fon  ennemy  qui  eft  dé- 
lia condamné  :  6c  eft  loifible  l'exterminer. 
C'eft  après  Taduisdes  plus  grands  guerriers ( qui 
au  conrraire  our  tous  préféré  la  victoire  acquife 
paroccafion  &  hneflèa  celle  deviue  forceou- 
.  verte  ;  dont  à  celle  là  ordonnent  vn  bœuf 
pour  facrifice  ,  &  à  celle  icy  vn  coq  feule- 
ment )  la  deciiîon  de  ce  grand  do&eur  chre- 
itien  ,  Cumjuftum  belUm  jufeipitur  ,  ut  aperte 
pugnetejuis,  aut  ex  injtdiis ,  mhiladjujiitiam 
intereft.  La  guerre  a  natureliemenr  despriuile- 
ges  raifonnablesauprejudice  de  la  raifon.  En 
temps  &  lieu  eft  permis  de  fe  preualoir  de  la 

fottife  des  ennemis,  aufli  bien  que  de  leur  laf- 
chetc. 

Venons  au  troifiéme  chef  de  celle  matière 
militaire  plus  courr  &  plus  joyeux  de  tous, 
qui  eft  de  rinir  la  guerre  par  la  paix  ,  le  morefè 
doux  ,lachofe  plaifante  ,  trei  bonne  en  toutes 
façons  ,pax  optima  remm ,  quai  homini  novijfc 
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datum  ejl%  Pax  vna  triumphis  innumerk  pcttor,  fuyr  la 
fictrcfuiilcà  tous  partis  vainqueurs,  6c  vain-  guerre. 
eus:  Mais  premièrement  aux  vaincus  plus  fai- 
bles: aufjuels  premiers  je  donne  aduis  de  de- 
meurer armes ,  femonftrer afleurez  <îfc  refolus.  *e'ap*i* 
Car  qui  veut  la  paix  ,  faut  qu'il  f:  tienne  tout  4e  la  Pfr* 
prelt  a  la  guêtre:  dontaefté  bien  dut  ,  que  la  clcs 
paix  fe  craitte  bien  &  luureulement  foubl  le  CêU* 
bouclier.  Mais  il  faut  qu'elle  foichonnelleôc 
aœc  conditions  raifonnables  ;  autiement  coin- 
bien  c]u*il  foie  dict  qtfvnc  paix  fourrée  elt  plus 
vtilcquVnejulle  guerre,  ii  eft  ce  qu'il  vaut 
mieux  mourir  librement  6c  auec  honneur  ,  que 
feruir  honteufement.  Etaulli  pure  &  franche, 
fans  fraude  &  faincife;  laquelle finifle  la  gueire, 
non  la  diffère  ,  pace fusj?ecia  îutim  belUm  :  tou- 
tefois en  la  necellité  ii  fe  faut  accommoder. 
Comme  Ton  peut.  Quand  le  pilote  craint  le 
naufrage  ,  il  fait  jet  pour  fe  f  muer,  5c  fouuent  il 
fuccede  bien  de  le  commettre  à  tadi&retioa  de 
Paduerfaire  généreux  :  Vi dores  ,  qui  funt  alto  Delà 
animo:fecund&  res  in  mifcrattonem  ex  ira  ver  part  des 
tunt.  Aux  vainqueurs ,  jeconfeilic  ne  fe  ren-  vain* 
drefort  difficiles  à  la  paix,  car  bien  qu'elle  T>it  queurs 
peut  eltre  moins  vtile  qu'aux  vaincus ,  li  Teit  auxquels 
elle:  car  la  continuation  de  la  guerre  eft  en-  eileefl 
nuyeufe.  Et  Lyourguedeâtoddefeirela  guerre  vnicm 
fouuent  à  mefmes  ennemis  ,  car  ils  apprennent 
à  fe  défendre,  &C  en  fin  iallaillir.  Les  moi  fu- 
rcs  des  belles  mourantes  font  mortelles.  Fra- 
ciU  rtb:<,$  violentiorultima  virtus.  Et  puis  Tilluc 
eli  toujours  incertaine.  Jttelior  tutior^ue  cert* 
paxjperata  vicicria,  illa  in  tua  ,  hxc  in  Dcorum 
manutfi.  Et  fouuent .!  la  queue  gill  le  venin, 
plus  la  fortune  a  elle  fauorable  ,  plus  lafaut-ii 
redouter;  nemo  fe  tuto  diu  periculis  ojferrctam 
crcbrispoicfl.  Mais  elle  eft  vrayement  honora  Hmnë* 
ble*c*eft  gloireayantla  victoire  en  mainicren-  rtbic. 
die  facile  à  la  paix  :  c'eft  monftrer  que  Ton  fi- 
nit la  guerre.  Ecau  reboursla  refuier , qu'il 

S  anitte 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


S.  Ber- 
nard. 


Livius 


Dïvijton 

de  et  fie 
mMiae 
par  di- 
(linciion 
d'acci- 
dent. 


4^0  delà  Sagesse 

arriueunmauuaisfuccés  c'ell  honte  L'on  dicl 
la  gloire  l'a  perdu.  Il  refufoit  la  paix  Ôc  vou- 
loir l'honneur:  &  il  a  perdu  tous  les  deux.  Mais 
faut ottroyervne paix  gracieufe  ôc  débonnaire, 
afin  qu'elle  foie  durable.  Car  lî  ellecft  trop  ru- 
de Se  cruelle  ,  à  la  première  commodité  les 
vaincus  fereuolceront.  Si  bonam  dederitts  ,fi- 
dam  &  perpétuant  :  fimalam,  baud  diuturnamm 
Celt  grandeur  de  montrer  autant  dedouceur 
enuers  les  vaincus  fupplians,  comme  de  vaillan- 
ce contre  Tennemy.  Les  Romains  ont  trelbien 
pratiqué  cecy  ,  &  s'en  font  bien  trouués. 

C  H  A  P.  IV. 

JDe  la  prudence  requife  aux  affaires  difficiles , 
mauuais accidens publics  &  priués. 

Préface. 
Apresauoir  parlé  de  la  prudence  politique  re- 
quife au  Souuerain  pour  bien  agir  Û*  gouuer- 
ner  y  nous  voulons  icy  feparement  parler  de  la 
prudence  requife  à  fe garder  y  &  remédier  aux 
affaires  ,  &  accidens  difficiles  &  dangereux  ,  qui 
furviennent  tant  au  fouuerain  qu'aux  fubjeéîs 
&  particuliers.  Premièrement  ces  affaires  & 
accidens  font  en  grande  diverfité  :  ils  font  publics 
ou  particuliers  :  font  avenir  &  nous  menajfent, 
ou  ia  prefens  &  prejfants  ;  les  unes  font feulement 
douteux  &  ambigus ,  les  autres  font  dangereux 
&  importans  àcaufedela  violence.  Et  ceuxey^ 
qui  font  les  plus  grands  &  difficiles  fontoufecrets 
&  cachés  ;  &  font  deux  ,  feauoir  conjuration 
contre  la  perfonne  du  prince  >  oul'efiat^  &trabifon 
contre  les  places  &  compagnies  :  ou  manifefles 
&  ouuerts  ,  &  ceux  cy  font  de  plufieurs  fortes. 
Car  ou  ils  font  fans  forme  de  guerre  &  ordre  cer- 
tain, comme  les  efmotions  populaires  pour  quelque 
prompte  &  légère  occafion  %  faftions  &  ligues 
entre  les  fubjeftsdesvns  contre  les  autres  ,  en  pe- 
tit &  grand  nombre  grands  ou  petits  s  feditions 
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du  peuple  contre  le  prince  ou  te  ma"i(lrat  te  bel 
lion  contre  l'authorite  &  U  tefte  du  prince:  ou 
fontmeum  &  formes  en  guerre,  6-  s'appellent 
guerres  Ctuiles  ;  gui  font  en  autant  de  for/es,  eut 
les  Jujdiits  troubles  &  remuemens,  car  c'en  Lit 
les  cmfcs  ,fondemens  &  femences ;mais on:  cru* 
&  font  venu*  en  conférence  &  durée.  De  tous 
vous  dirons  diflinilement  ,  Ordonnerons  aduis  & 
confetl ,  pour  s'y  conduire  ftgement  tantauxfiu- 
verams  qu'aux  particuliers ,  grands,  &  petit*. 
1.  Des  maux  &-  accidens  qui  nous 
mcnajfent. 

^ux  accidens  contraires,  aufquels  nous  Tom- 
mes lubjects,  il  y  a  deux  manières  de  fe  por- 
ter uiuerfes  ;  ôc  peuuent  elhe  toutes  deux  bon- 
nes, lelon  le  naturel diuers ,  ôc  des  accidens,  & 
de  ceux  a  qui  ilsarriuent  :  l'vne  cil  de  conte 'ter 
fort Ôc  s'oppofer  à  l'accident ,  remuer  toutes 
chofes  pour  le  conjurer  ôc  deifoumer,  au 
moins  efmoufler  fa  poincle  ,  ôc  amortir  ion 
coup,  luy  efchapper  ou  le  forcer.  Cecy  requiert 
vne  ame  forte  Ôc  opinîaftre.  L'autre  eh  de 
prendre  les  chofes  incontinent  au  pire ,  Ôc  fe  re- 
ioudre  à  les  porter  doucement  oc  patiemment 
&  cependant  attendre  paiiiblement  ce  qu'il  ad- 
viendra fans  fe  tourmenter  à  Tempellher.  Ce- 
Juy-  la  ertudie  à  ranger  les  euenemens,ceituy-cy 
foy.mefme:  celuy-là  femble  plus  courageux 
celhry-cy  iouë au  feur  :  celuy- là  elt  fufpem,  a- 
gite  entre  la  crainte  oc  l'efperance:  celluy-cy 
femetàl'abry,  ôc  fe  loge  fi  bas  qu'il  ne  peut 
plus  tomber  de  plus  haut.  La  plus  balle  mar- 
che eft  la  plus  ferme  ôc  le  fiegede  confiance. 
Celuy-la  travaille  d'en  efchapper ,  ceftuy  -  cy 
defourFrir:  •  ôc  fouuent  celluycy  en  a  meil- 
leur marché.  Il  y  a  fouuent  plus  de  mal  Ôc 
de  perte  à  plaider,  qu'à  perdre,  à  fuir  ôc 
le  donner  garde,  qu'à  fournir.  L  auaricieuxfe 
tourmente  plus  que  le  pauure  ,  le  jaloux  que  le 
cocu.  £n  celuy- là  eft  plus  requife  la  prudence, 
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car  il  agit,  enceftuy-cy  la  patience.  Maïs  qui 
cmpefche  que  F  on  ne  fai£t  tous  les  deux  par  or- 
dre :  &  que  là  où  la  prudence  &  vigilance  ne 
peut  rien  ;  y  fuccede  la  patience  ;  Certes  aux 
maux  publics  il  faut  cflàyer  le  premier;  Ôc  y 
fonr  tenus  ceux  qui  en  ont  la  charge  &  le  peu- 
vent ;  aux  particuliers  chacun  choififlfe  fou 
meilleur. 

1 1.  Maux  &  accident prejèns,[irejfans 
&  extrêmes, 

T  e  moyen  propre  pour  alléger  les  maux  Se 
^addoiicir  les  panions,  ce  n'cll  pas  s'y  oppo- 
fer  ,car  l'oppofition  les  pique  &  defpite  dauan- 
tage.  On  aigrit  &  irrite  le  malparlajaloufiedu 
débat  &  du  contraire  :  Mais  c'clt  ou  en  les  de- 
ftournantôc  diuertillant  ailleurs,  ainfiqueles 
Médecins  qui  ne  peuuent  bien  purger  ôc  ex- 
terminer du  tout  le  mal  ,1c  diverthlcnt ,  &  le 
fontdcriuer  en  vne  autre  partie  moins  dange- 
reufe.  Cequife  doit  faire  tout  doucement  Se 
infcnfiblement  :  c'cil  vn  excellent  remède  à 
tous  maux  ,  ôc  qui  fe  pratique  en  toutes 
chofes ,  Ci  l'on  y  regarde  bien  ,  par  lequel 
l'on  nous  faitaualler  les  plus  rudes  morceaux 
&  la  mort  mefmesinfenfiblement  :  abducendiis 
antmm  cfî  ad  atia  ftuiia,  cura>i,  negotia-,  loci  de- 
nicjue  mutatione  tanquam  œgroti  nen  convalef- 
centes ,  fiepe  curandtu  efl.  Comme  à  ceux  qui 
patient  vne  profondeur  effroyable  Ton  confeil- 
ledeclorrc,  oudeftournerles  yeux.  Onamu- 
fc  les  enfons  lors  que  Ton  leur  veut  donner  le 
coup  de  la  lancette.  Faut  pratiquer  l'expédient 
àc  la  rufe  d' Hippomenes ,  lequel  ayant  à  courir 
auec  Atalante  fille  d'excellente  beauté ,  pour  y 
perdre  la  vie  s'il  eftoitdeuancé  ,  ou  auoirla  fil- 
le en  mariage ,  s'il  gai gnoit  en  la  coutfe,  fe  gar- 
nit de  trois  belles  pommes  d'or  ,  lefquelles  il 
laiflà  romber  à  diuerfes  fois  ,  pour  amufer  la  fil- 
le à  les  cueillir ,  &  ainiï  ladmerciflàntgaignec 
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l'aduantage  &c  elle;  ainfi  il  la  confideration  d' vu 
malheur  ou  rude  accident  prefenc  >  ou  la  mé- 
moire d'vn  pafsc  nous  polit  fore ,  ou  quelque 
violente  paffion  nous  agite  &  tourmente  ,  que 
Ton  ne  puilîe  dompter  ,  il  faut  changer  Sç  jetter 
fa  penfee  ailleurs  ,  luy  fubiiitucr  vn  autre  acci- 
dent SE  pallïon  moins  dangereufe.  Si  Tonne 
la  peut  combattre  il  luy  faut  efchappcr  ,  four- 
voyer, rufer  ,  oubieiiratfbiblir ,  ladilîbuche 
&  dellrcmper  auec  d'autres  amufemens  ,  &c 
penfees ,  la  rompre  en  plulieurs  pièces  :  Ittout 
cela  par  delhmrs  &  diuertillcmens. 

L'autre  aduis  aux  dernières  Se  tresdangereu- 
fes  extrémités  ,  où  n'y  a  plus  que  tenir>cll  de 
bailler  vn  peu  la  tefte  ,  preller  au  coup  ,  céder  «i 
la  neceflité ,  car  il  y  a  grand  danger  qu'en  s'opi- 
niaftrant  par  trop  a  ne  rien  lelafchcr,  Ton  don- 
ne occafion  à  la  violence  de  fouler  tout  au* 
pieds.  Il  vaut  mieux  faire  vouloir  aux  loix  ce 
qu'elles  peuvent ,  puis  qu'elles  ne  peuvent  ce 
Qu'elles  veulent.  Il  a  elle  reproché  à  Caton 
a auoir  elle  trop  roide  aux  guerres  ciuiles  de 
fon  temps,  &  plulloft  auoir  laifsc  la  republique 
encourir  toutes  extrémités  ,  que  la  (ecourirvn 
peu  aux  dcfpcns  des  loix.  Au  rebours  Epami- 
nondas  au  befoin  continua  fa  charge  outre  le 
terme,bicn  que  la  ioy  luy  prohibait  fur  la  vie;6c 
Philopœmen  cil  loue  qu'ellant  nay  pour  com- 
mander ,  il  fçauoit  non  feulement  gouverner 
félon  les  loix  mais  encores  commander  aux 
loix  mefmes  ,  quantla  neceffité  publique  lerc- 
queroir.  Il  faut  au  befoin  biaifer  >  ployer  vu 
peu,  tournerietableaudelaloy,  ûnonToftér, 
efquiuer  Se  gauchir  pour  ne  perdre  tour  :  c'elfc 
vn  tour  de  prudence  qui  n'eit  contraire  à  rai- 
son ,&  juftice. 

III.  ^Affaires  douteux  &  ambigu* . 

^ux  chofes  ambiguës ,  ou  les  raifons  font 
fortes  de  toutes  parts ,  &  Timpuiiiance  de 
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voir  &  choifir  ce  qui  eft  le  plus  commode,nous 
apporte  de  l'incertitude  5c  perplexité ,  le  meil- 
leur eft  fe  ietterau  party  où  y  a  plus  d'homie- 
fteté  Ôc  de  juftice  :  Car  encore  qu'il  en  mefad- 
vienne  ,  fireftera-il  toufiours  vue  gratification 
au  dedans,&  vae gloire  audehorsd'auoirchoi- 
ii  le  meilleur.  Outre  que  Ton  nefçait  quand  on 
euftprins  le  party  contraire  ,  ce  qu'il  en  feuft 
aduenu  ,  &c  fi  l'on  euft  efchappé  fon  deftin. 
Quand  on  doute  quel  eft  le  meilleur  &  plus 
court  chemin,  il  faut  tenir  le  plus  drotà. 

I  V.  Affaires  difficiles  &  dangereux. 

^  ux  affaires  difficiles ,  comme  aux  accords, 
y  vouloir  apporter  trop  defeureté  ,  c'eft  les 
rendre  mal  afteures ,  parce  que  Ton  y  employé 
plus  de  temps  ,  plus  de  gens  s'en  empefehent, 
Ton  y  meile  plusdechofes  ,  &  declaufes;  Et 
de  la  naiftent  les  différends  :  Ioinft  que  c'eft  ce 
femble  defpiter  la  fortune,  &  fe  vouloir  exemp- 
ter de  fa  jurifditUon  ,  ce  qui  ne  fe  peut ,  vim 
fuarningruentemvfringi  non  vult.  Il  eft  meil- 
leur les  faire  plus  briefuement  &:  doucement 
âvec  vn  peu  de  danger  que  d'y  eftre  fi  exatt, 
2c  chagrin. 

Aux  affaires  dangereux  il  faut  eftre  fage  &c 
courageux,  il  fautpreuoir  &  fçauoir  tous  les 
dangers,  nelesfaiie  point  plus  grands  ne  plus 
petits  par  faute  de  jugement ,  penfer  qu'ils  n'ar- 
rineront  pas  tous,  n'auront  pas  tous  leur  ef- 
froi ,  que  Ton  en  efchappera  plufieurs  par  indu- 
ftrie,  ou  par  diligence  ,  ou  autrement,  quels 
font  ceux,  auxquels  l'on  pourra  eftre  aidé  ,  &  là 
delVus  prendre  courage,  le  reibudre&:  ne  quit- 
ter rentrepi  infehonnefte  pour  iceux,  le  fage  eft 
courageux  ,  carilpcnfe,  difcourt&r  fe  prépare  à 
tout  ;  le  courageux  aulîi  doit  eftre  fage. 
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Conjurations. 

Vious  entrons  aux  plus  grands  ,  important, 
^Ôc  dangereux  accidcns  :  par  quoy  nous  les 
traktetons  plus  au  long,  6c  exprellcment  les 
defcriuant  ;  &  puis  donnant  en  chacun  les  aduis 
pour  le  fouuerain  ,  &C  à  la  hn  de  tous  le^  don- 
nerons pour  les  particuliers.  Conjuration  elt  ^  I  . 

r  «  •  r    u  i     De  cnp~ 

vue  cûDlpiratioQ  £\:  entreprinfe  d  va  ou  plu-  .  J  * 

(leurs  contre  la  perlbnne  du  prince  DttPOTft 
tVîtchofedangereufe  malaifee  aeuicer  ou  re- 
médier, pource  qu'elle  elt  couucrce  ÔC  cachée. 
Comment  le  peut  l'on  fauuer  d'vn  enncmy 
couuerc ,  du  vilage  du  plus  officieux  amy  î 
Comment  peut  on  fçauok  les  volontés  ôcpen- 
feesd'autruy  î  Et  puis  celuy  qui  mefprife  la  vie, 
eft  mailhe  de  celled'autruy  j  contemnit  omnes 
ille  ,  qui  rnortem priiu.  Tellement  que  le  prince 
elt  expole  à  la  mercy  d'vn  particulier,  quel 
qu*  il  loi  t. 

Les  aduis  ôc  remèdes  fur  ce  font  :  î .  vne  fe*  s 
crette recherche Ôc  contre-mine  ,  par  gens  pro-  Remèdes 
près  à  cela  fidèles  ôediferets,  qui  font  les  yeux  cr  4dvih 
ôc  les  oreilles  du  prince,  faut  defcouurir  tout 
ce  qui  fe  dict  2c  fc  faict  fpeciaiement  par  les 
principaux  officiers.  Les  conjurateurs  volon- 
tiers diffiiment  çaôclà  le  prince,  ou  preftenc 
l'oreille  a  ceux  ,  qui  le  blafmenc  &  aceufent. 
11  faut  donc  f^auoir  les  difeours  &c  propos,  que 
Ton  tient  du  prince  ,  ÔC  hardiment  propoferre- 
compenfe  en  deniers  ôc  impunité  a  tels  def- 
couurans  :  Maisauiline  faut  il  croire  legiere- 
mentà  tout  rapport.  Faut  bien  prellei Toieil- 
le  à  tous  ,  non  lafoy  ,  Ôc  examiner  bien  dili- 
gemment ,  afin  de  n'accabler  les  innocent ,  &c 
fe  faire  hayr  &c  maudire  au  peuple.  Le  fécond 
eft  d'eflàyer  par  clémence  Ôc  innocence  à  fc 
faire  aimer  de  tous,  melmes  de  les  ennemis, 
fidipima  cnflodia  pr  met  pi  s  ^  innocent i a.  N'otfen- 
fane  petfonne  on  donne  ordre  de  ne  Tellrc 
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point  :  Et  c'eft  mal  à  propos  faire  valoir  fa  puîf- 
iance  par  outrages  Scolfenfes,  malevimjkam 
poteftat ,  aliorurn  contumeliis  experitur. 

Le  troiiîéme  eft  tenir  bonne  mine  à  l'accoa- 
flumé ,  fans  rien  raualler  ;  &  publier  par  tout , 
qu'il  eft  bien  aduerty  de  toutes  les  menées 
qu'on  dreflè  ,  &  faire  croire  que  rien  ne  fere- 
muë  ,  qu'il  n'en  lente  incontinent  le  vent.  Ce 
fut  vn  expédient  que  fournir  vtilement  quel- 
cun  à  Denis  tyran  de  Sicile;  quiluy  couftavn 
talent.  Le  quatriefme  eft  d'attendre  fans  efïroy 
xk,  fans  trouble  tout  ce  qui  pourra  aduenir.  Ce- 
far  pratiqua  bien  ces  trois  derniers  moyens,mais 
non  le  premier.  Il  vaut  mieux,difoit-il ,  mou- 
rir vne  fois ,  que  demeurer  toujours  en  tranflè 
&C  en  fiebure  continue  d'vn  accident ,  qui  n'a 
point  de  remède ,  &faut  en  tout  cas  remettre 
tout  à  Dieu.  Ceux  qui  ont  prins  autre  chemin» 
&  ont  voulu  courir  audeuantpar  fupplicesôC 
vengeances ,  très  rarement  s'en  font  bien  trou- 
vés ,  &c  n'ont  pour  celaefchappé,  tefmoin  tant 
d'Empereurs  Romains. 
3  Mais  la  conjuration  defcouvcrte,  la  vericc 

Punition  trouvée  que  faut  il  faire  ?  punir  bien  rigoureufe- 
desconju-  men  tlesconj  tirés  .Efpargner  telles  gens,  c'cftt  ra- 
re/ &  les  hir  cruellement  le  public. Ils  font  ennemisde  la 
aduti  fur  liberté, bien&reposde  toussa  juftice  le  requiert. 
%t%  Ci  eft-ce  qu'il  y  faut  delà  prudence. Et  ne  s'y  faut 

porter  touliours  &  partout  demefme  façon. 
Quelquefois  il  faut  loudainement  exécuter  , 
mefmemcnt  s'il  y  a  petit  nombre  de  conjurés, 
Mais  foit  en  petit  ou  grand  nombre  ,  il  ne  faut 
par  géhennes  Se  tortures  vouloir  fçauoir  les 
complices(fiau:rcment  &  fecrettement  Ton  les 
peutf^auoir,  6c  faire  mine  de  ne  lesfçauoir  eft 
bon  )  car  l'on  chercherait  ce  que  l'on  ne  vou- 
drait pas  trouver.  Il  fuffitque  parla  punition 
ci*  vn  petit  nombre,  les  bons  fubjeftsfoienc  con- 
tenus en  leurdeuoir  »  bc  détournés  ceux  qui  ne 
font  pas  ou  pçnfcnt  n'élire  pas  décèles.  Vou- 
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îoir  tout  fçauoir  par  tortures  ;  c'elt  exciter  for- 
ce gens  contre  foy.  Quelquefois  fautdilayerla 
punition  ,  bien  faut-il  promptementpouruoir  à 
fa  feuretc ,  Mais  les  conjurés  peuucnc  eftre  tels 
ouladefcouuertefaitteen  tel  temps ,  qu'il  n'en 
faut  pas  faire  le  femblant ,  de  les  vouloir  punir 
fur  T heure  ,  c'elt  jouer  à  tout  perdre.  Le  meil- 
leur de  tous  c'elt  de  preuenir  la  conjuration, 
l'éluder  5c  rendre  vaine  ,  faignant  pour  ce  coup 
ne  fçauoir  les  conjures:  mais  faire  comme  li 
l'onvouloic  pouruoir  à  autre  choie ,  comme 
firent  les  Carthaginois  à  Hannon  leur  capitaine,  luâim 
optimum  &  folum  fspe  injtdjarum  rcynciium  ,/r  /.  i  x . 
nonintelli^antur.  Mjtitqui  plus  eft  quelquefois  TmU. 
faut  pardonner,  li  c'eft  vn  grand,  à  qui  le  prince 
&  l'eliat  foyent  obliges,  duquel  les  enfans,  pa- 
rens,amisfoyent  puiilàns.(^uc ferez  vousrcom- 
ment  rompre  tout  celaîs'il  le  peur  auec  leurete, 
£iut  pardonner ,  ou  au  moins  addoucir  la  peine. 
La  clémence  en  cet  endroitt  eft  quelquefois  non 
feulement  glorieufe  au  ^nncQ^ul^lorhJtus  prin* 
cipeimpune  Ufo  ;  Mais  de  très  grande  Cmcacfl 
pour  la  feuretc  à  l'aduenir  ,  deftourne  les  autres 
de  femblable  dellein  ,  fie  faidt  qu'  ils  s'en  repen- 
tent,ou  en  ont  honte,  l'exemple  en  cil  trciDeau 
d' Augulle  enuers  Cinna. 

V  I.  Trahi  fin. 

TTrahifon  eft  vne  confyiration  ouentreprin-  frcriU< 
felccrctte contre  vne  place  ou  vnctuoiîpc:  pt^n  ' 
c'eft  comme  la  coniuvacion,  vn  mal  fecret,dan  ' 
gereux  ,  difficile  à  éviter  :  carfouucnt  le  traiftre 
eft  au  milieu  M  au  gyron  de  lacompaigftaç  >  ou 
du  lieu  qu'il  veuc  vendre  8C  Hurer.  A  ce  mal- 
heureux me(Her  font  voloniiers  fuojectsles 
avaticicux  ,  efpritslegiers ,  hypocrites  :  &  ont 
volontiers  cecy,  qu*  ils  font  bienfonner  la  fide- 
l't'Ja  loirënç  Se  gardent  ambitieufement  en  pc- 
ttC£$chofè$>&  par  là  le  voulant  couuiirilfedei- 

S  î  cou.- 
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2      couurent.  C'eft  la  marque  pour  les  cognoiflre. 
*AduU  &  Les  aduis  y  fonr  prefque  cous  mefmcs ,  qu'en  la 
remèdes,  conjuration  %  fauf  en  la  punition  :  laquelle  doit 
eftre  icy  prompte  ,  griefue  &  irremiffible  ;  car 
ce  font  gens  mal  nés  ,  incorrigibles  ,  trefperni- 
cieux  au  monde  ,dont  ne  faut  auoir  pitié» 

VII.  Efmotion  s  populaires. 

Jlyenaplufieurs  fortes  félon  la  diuerfité  des 
caufes,perfonnes,  manière  ôc  durée ,  comme 
fe  verra  après  :  fadion  ,  ligue  ,  fedition  ,  tyran- 
nie ,  guerres  ciuiles  :  mais  nous  parlerons  icy 
tout  iimplement  ôc  en  gênerai  de  celles  qui 
s'efmeuuent  à  la  chaude  ,  comme  tumultes  fu- 
bits,  ôc  ne  durent  gueres.  Les  aduis  ôc  remèdes 
.i1  v   font  leur  faire  parler  ÔC  remonftrer  par  quel- 
j      quVn,qui  fcitd'authoritc ,  de  vertu  Ôc  reputa- 
remèdes.  t}on  finguliCre,eloquent,  ayant  la  grauité  ôc  en- 
femble  la  grâce  Ôc  l'indulttie  d'amadouer  va 
peuple:  Car  à  la  prefencede  tel  homme,comme 
à  vn  efclair,  le  peuple  fe  tient  coy  : 

Veluti  magno  in  populo  cum  f&pecoorta  ejl 
Seditio^favitque  animU  ignobile  vulgtu  , 
Iamque  faces  &  fax x  volant  >  fur  or  arma 
rninijirat. 

Tum pietategravem  ac  meritis ,  fi  forte  vi- 
rum  cjuem 

Conjpexere  ,  filent  >  arteftifque  auribus 
ajlans 

Ille  régit  diciis  animos  &  peflora  mulcet. 
Quelquefois  le  chef  mefme  y  aille:  Mais  il 
faut  que  ce  fait  auec  vn  front  ouuert ,  vne  forte 
afleurance ,  ayant  famé  quitte  ôc  nette  de  tou- 
te imagination  de  la  mort ,  &  du  pis  qu'il  peut 
aduenir  :  car  d'y  aller  auec  contenance  douteu- 
fe  ôc  incertaine  par  flatterie ,  douce  ôc  humble 
remonftrance  ,  c'eft  fe  faire  tort  ôc  ne  rienad- 
vancer.  Cecy  pratiquoit  excellemment  Cefar 
contre  fes  légions  mutinées  ÔC  armées  contre 
luy. 

fi*- 
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ftetit  aggcrefitlti 
Ceftitis intrepidu*  vultii ,  meruitquetimtri 
€2^l metuens. 

Autant  en  ht  Augufte  à  Tes  légions  A&ia- 

3|ues,  dïct  Tacite.  Il  y  adonquescleux  moyens 
e  jouyr  &  appaifer  vn  peuple  efmeu  5c  furieux. 
Ccftuy-cy  qui  cil  meilleur  plus  noble ,  con- 
vient au  chef  s'il  y  va  :  mais  il  y  doit  bien  pen- 
fer  comme  a  efte  did  :  L'autre  plus  ordinaire  eft 
par  flatterie  &  amadouëment,  car  il  ne  luy  faut 
pas  reiîiter  tout  ouueitcment.  Les  belles  nmw 
ges  ne  s'appriuoifenc  jamais  à  coups  de  ballon  i 
donc  les  belles  paroles  ny  les  promeflès  ne  doi- 
vent eft  te  efpargnees.  En  ce  cas  les  figes  permet- 
tent de  mentir,  comme  Ton  faut  enuers  les  en- 
fans  &c  les  malades.  En  cela  eltoit excellent 
Pericles ,  qui  gaignoit  le  peuple  par  les  yeux,  les 
oreilles, & le  ventte^'cft  à  dire  par  jeux, comé- 
dies ,  feftins ,  Ôc  puis  en  faifoit  ce  qu'il  vouloir. 
Cette  maniereplus  balle  &  feruile  ,J  mais  necef- 
faire/edoibt  pratiquer  par  celuy  ,  que  le  chef 
enuoye, comme  fît  Menenius  Agrippa  à  Rome: 
car  s'il  penfe  Tauoir  de  haute  luitte  ,  lors  qu'il 
eft  hors  des  gonds  de  raiibn  ,  fans  rien  quitter , 
comme  vouloient  Appius ,  Cori  jlan ,  Caton  , 
Phocion,font  contes. 

VIII.  Faction  &  li:ise. 

o 

paûion  ou  ligue  eft  vn  complot  &  nfTocia- 

tion  des  vns  contre  le  autres  encre  les  fub-  ftio». 
jeds>  foit  ou  entre  les  grands  ou  les  petits,  en 
grand  nombre  ou  petit.  Elle  vient  quelques- 
fois  des  haynes  ,  qui  font  encre  les  particuliers 
&  certaines  familles  ,  mais  le  plus  fuuuent 
d'ambition,  (pefte  des  eftacs)  chacun  voulant 
auoir  le  premier  rang.  Celle  qui  eft  entre  les 
grands  eft  plus  pernicieufe.  Il  y  en  a  ,  qui  ont 
voulu  dire,qu  elle  eft  aucunement  vtileaufou- 
verain,ôt  faict  le  mefmc  feruice  au  public  ,  que 
les  riottes  des  feruitcurs  en  lamaifon,  difoit 

Caton. 


eCcru 
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Caton.  Mais  cela  ne  petit  eftre  vray  ,  finon  aux: 
tyrans  ,  qui  craignent  que  les  fubje&s  foyenc 
d'accord,  ou  bien  de  petites  ôc  légères  querel- 
les d'entre  les  villes ,  ou  d'entre  les  Dames  de 
la  cour ,  pour  fçauoir  force  nouuclles  :  mais 
non  pas  aes  factions  importantes  ,  qu'il  faut 
eftouffer  dés  leur  naillànce  ,  ôc  leurs  marques, 
noms,  habillemens,  foubriquets,qui  font  quel- 
ques fois  femences  de  vilains  effets ,  tefmoin  le 
grand  embrafement  ôc  les  grands  meurtres  ad- 
Zonaras*  venus  en  Conftantinople  pour  les  couleurs  de 
vers  ôc  bleud,foubs  Iuftinien  ;  deffendre  les  af- 
femblées  fecrettes,  qui  peuuent  feruir  à  cela. 
x  Les  aduis  fur  ce  lont,  fi  la  fa&ion  eft  entre  deux 
Les  aduis  feigneurs  ;  le  Prince  tafehera  par  douceur  de 
&  rome-%  paroles  ,  ou  menaces  les  accorder ,  comme  fift 
dis.  Alexandre  le  grand  entre  Epheftion  ôc  Crate^ 
rus,  &  Archidamus  entre  deux  de  fes amis.  S'il 
ne  peut,  il  leur  doibt  donner  des  arbitres  non 
fufpe&s  ny  paflionnés.  Lemefme  doibt- il  faire 
fi  lafadUon  eft  entre  plufieurs  fubjets,ou  villes, 
&  communautés.  S'il  faut  que  luy  mefme  par- 
!e,illefera  auec  confeil, appelle  pour  eui  ter  l'en- 
vie ,  ôc  la  hayne  des  condamnés.  Si  la  fadlion 
eft  entre  gens  qui  font  en  fort  grand  nombre,  ÔC 
qu'elle  foit  fi  forte  qu'elle  ne  fe  puiffe  appaifer 
par  juùice  ,  le  Prince  y  employera  la  force  pour 
relteindre  du  tout  :  mais  il  fe  gardera  bien  de  fe 
montrer  afteft  ionne  à  Y  vue  plus  qu'à  l'autre  : 
car  à  cela  y  a  grand  danger ,  Ôc  plufieurs  fe  font 
perdus  ;  &  ell  indigne  de  fa  grandeur ,  fe  faire 
compagnon  des  vns  Ôc  ennemy  des  autres ,  luy 
qui  eft  le  maiftre  de  tous  :  &c  s'il  faut  venir  à 
punition  ,  il  doibt  fufïîre  que  ce  foit  des  chefs 
plus  apparens. 

I  X.  Sédition. 

*Z)efiri'    C  édition  eft  vn  violent  mouvement  de  Ii 
ttien  Ion-      multitude  contre  le  Prince, ou  le  Magiftrat  : 
.fille  naift  ôc  vient  d'opprcfTioi*  ou  de  crainde  : 


HP 

'  tem 
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car  ceux  qui  ont  faict  quelque  grande  faute3crai- 
gnent  la  punition  ;  les  autres  penfent  &c  crai- 
gnent qu'on  leur  vucille  courir  fus:  &  tous  deux 
par  apprehenlîon  du  mal  le  remuent  pour  pré- 
venir le  coup.  Âuflî  naifl:  de  trop  grande  licen- 
ce, de  dilette  ,  &c  neceflite  ,  tellement  que  les 
gens  propres  à  ce  meftier  font  lesendebtes ,  &c 
mal  accommodes  de  tout ,  légers  ,  euentez,  Se 
qui  craignent  la  juftice.  Tous  ces  gens  ne  peu- 
vent durer  en  paix  ,  la  paix  leur  cft  guerre  ,  ne 
peuuent  dormir  qu'au  milieu  de  la  fedition  ,  ne 
font  en  franchife  que  parmy  les  confufions. 
Pour  mieux  conduire  leur  faift  ils  confèrent 
enfemble  en  fecret  ,  font  de  grandes  plain- 
tes ,  vfent  de  mots  ambigus, purs  parlent  plus 
ouvertement ,  &  font  les  zelez  à  la  liberté ,  £c 
au  bien  public  ,  au  foulagement  du  peuple  ,  8C 
fous  ces  beaux  prétextes  ils  font  fuyuis  de  grand 
nombre.  Les  aduis  Se  remèdes  font ,  première-  z 
«enteeux,  qui  liguent  aux  efmotionspopulai-  Aduis 
tes  ,  faire  parler  à  eux  ,  &  leut  remontrer  par  remèdes* 
gens  propres  à  cela  comnVa  eftedit.  i.  Si  cela 
ne  profite, il  faut  s'armer  ,  &  fortifier ,  Se  pour 
cela  ne  procéder  contr'eux  ,  mais  leur  donner 
loifir  &  terme  de  mettre  l'eau  en  leur  vin  ,  aux 
mauuais  de  le  repentir  y  aux  bons  de  fe  reunir. 
Le  temps  eft  vn  grand  médecin  mcfmemcnt 
aux  peuples  plus  prefts  à  fe  mutiner  Se  rebeller, 
qu'à  combattre.  Ferocior plebs  ad  rcbcllandum^ 
quambellandum  :  te?itare  magit  quam  tueri  li- 
benatem.  3.  Cependant  eflàyeràles  elbranler 
parefperanccôc  par  craindte;ce  font  les  deux 
moyens  ,fpem  offer,  rattum  intende.  4.  Talchct 
àlesdefunir  Se  rompre  leur  intelligence.  5.  Eu 
gaigner  &  attirer  par  foubfmain  quelques-  vns 
d'entt'eux  par  promefles  &  fecrettes  recom- 
penfes ,  dont  les  vns  fe  retirent  d  eux  pour 
venir  à  vous  ,  les  autres  demeurent  auec  eux 
pour  vous  y  ferait  *  vous  aduertiflant  de  leurs 
menées  &  les  endormiflant  Se  atiedilîànt  Jeur 
*  char 
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chaleur.  6  Attirer  ôc  gaignerle^autresjeurac- 
cordans  vne  partie  de  ce  qu'ils  demandent  ôc 
par  belles  promeuves  en  termes  ambigus.  Il  fera 
puis  après  ayféde  reuoquerjuftement  ce  qu'ils 
auront  extorqué  injuftement  par  fedition.  Irri- 
ta faciès,  cjux  per  feditionem  exprejjerint ,  ôc  la- 
ver tout  par  douceur  &  clémence.  7.  S'ils  re- 
tournent enfanté,raifon  Ôc  obeïïTance  ,  les  faut 
traitter  doucement ,  ôc  fe  contenter  du  chafti- 
menr  de  fort  peu  des  principaux  autheurs  ôc 
boutefeux,  fans  s'enquérir  dauantage  descom- 
plices ,  mais  que  tous  le  fentent  en  feureté  ôc  en 
grâce. 

X.  La  tyrannie  &  rébellion. 
T  atyrannie,  c'eft  à  dire  la  domination  vio- 
lente contre  les  loix  ôc  coumimes,eft  fou- 
vent  caufe  des  grands  remuëmens  publics  , 
d'oùiladuient  rébellion  ,  qui  eft  vne  efleua- 
tion  du  peuple  contre  le  Prince  ,  à  caufe  de  fa 
tyrannie  pour  le  chaflèr  ôc  deboutter  de  fon 
(iege.  Et  dififère  de  la  fedition  en  ce  qu'elle  ne 
veut  point  recognoiftre  le  Prince  pour  fon 
Maiftre:la  fedition  ne  va  pas  jufcjue  là,mais  elle 
eft  mal  contente  du  gouuernement ,  fc  plainft 
ôc  veut  vn  amandement  en  iceluy.  Or  cette  ty- 
rannie eft  exercée  par  gens  mal  nez,  cruels ,  qui 
aymentles  mefchans ,  brouillons  ,  rapporteurs, 
hayflent  ôc  rcdoubtent  les  gens  de  bien  ÔC 
d'honneur  ,  mdbm  femper  aliéna  virtus  formi- 
dolofa  t  nobilita*  ,  opes ,  gejliquc  honores  pro  cri- 
mine  ,  obvirtutes  certifiimum  cxitium  :  &non 
minus  ex  magna  fama  ejuam  mala.  Mais  ils  font 
bien  punis;  car  ils  font  hays  ôc  ennemis  de  tous: 
viuent  en  perpétuelle  crainde  ôcapprehenfion  : 
tout  leur  eltfufpedt:  font  bourrelez  ôc  defchirez 
au  dedans  en  leurs  confciences ,  ôc  enfinperif- 
fent  de  maie-mort  ôc  bien  toft  ,  car  c'eft  chofe 
très- rare  qu'vn  vieil  Tyran. 

Les  aouis  ôc  remèdes  en  ce  cas  font  au  long 
defdui&s  cy  après  en  lieu  plus  propre.  Les  aduis 

Tcuien- 
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rcuiennent  à  deux  ,  empcfcher  a  l'entrée  le  Ty-  &  rcmc- 
ran,qu  ilne  fe  rende  maiftre  ;  citant  inlhllé&  dtsch.10% 
recognu  le  foutfïir,&  luy  obeïr.  Il  vaut  mieux 
le  tolérer ,  qu'cfmouvoirfedition  &  guerre  ci- 
v\\ç,pcjM ,  dctcriufcjue  tyrannide Jive  injufh  im- 
perio  Lcllurn  civile ,  Ton  n'y  gaigne  tien  ,  le  re- 
gimber ,  ou  rebeller ,  enaigrit ,  6c  rendencorcs 
plus  cruels  les  mauvais  Princes:  Nibiltam  ex-  Plutarc. 
ajperat  fervorem  vulneris  ,  quam  ferendi  impa,-  in  Erntot 
t  'icntid.  La  modcltie  ôc  obeïliànce  les  adoucit  : 
car  la  douceur  du  Prince  ,  dit  ce  grand  Prince 
Alexandre,  ne  conlillc  pas  feulement  en  leur 
naturel ,  maisaullî  au  naturel  des  fubjeds;  les- 
quels louuent  par  leurs  medi lances  ,  &  mauuais 
deportemens ,  irritent  &  galtent  le  Prince  ,  ou 
l'empirent,  obfeyuio  mitigantur  imptria ,  &  con-  &ft* 
tracontumacia  inftriorum  lenitatemimperantis 
diminuit  :  contumaciam  cum pernicie  ,  quam  ob- 
ftquium  cum  fecuritate  malunt. 

X  I.  Guerres  ciuiles. 

Quand  Tvn  de  ces  fufdicts  remuemens  pu-  D*ft**" 
blics>  efmotions  populaires ,  fa&ion  ,  fedi-  ft**** 
don,  rébellion  ,  vient^fe  fortifier  bc  durer  juf- 
ques  à  prendre  vn  traiiWc  forme  ordinaire: c'eft 
vne  guerre  ciuile  :  laquelle  n'effc  autre  chofe 
qu'vneprife  &c  menée  d'armes  par  les  fujets,  ou 
entt'eux,&  c'eft  efmotion  populaire  ou  faction 
&  ligue  :  ou  contre  le  Prince,  TefLu  ,  le  Magi- 
ftrat ,  8c  c'efl:  fedition  ou  rébellion.  Or  il  n'y  a 
mal  plus  miferable,ny  plus  honteux  :  c'eft  vne 
mer  de  malheurs.  Etvn  fageatres  biendiâ  , 
que  ce  n'e(l  pas  proprement  guerre,  mais  mala- 
die de  l'elkt, maladie  chaude  &  ftenaifîe.  Cer- 
tes qui  en  qI\  l'autheur ,  doit  eftre  effacé  du 
nombre  des  hommes,  6c  chafle  des  bornes  de  la 
nature  humaine.  Toute  forte  demefehancete 
s'y  trouue  ,  impiété  <k  cruauté  entre  les  parens 
mefmes ,  meurtres  auec  toute  impunité  ,  Occi- 
dere palam,  ignofeere  non  nijrfillendo  liect ,  non 
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ataiy  nôtt  âigniteu  quemquam  protegit ,  nobilhat 
cum  plèbe  périt ,  latéque  vagatur  enfis.  Toute 
defloyautc,  difcipline  abolie.  In  omnefeu  ,  ne- 
fafque  avidos  aut  vénales  non  facro,  non  prophano 
abftinentes.  Le  petit  &c  inférieur  faid  du  com- 
pagnon auec  le  grand.  'J^beni  mihi  Cxfar  in  un- 
dis  dux  erat ,  hic  focim,  hacinut  quos  inquinat , 
aquat .  Lequel  n'ofe  parler,car  il  eft  du  meftier, 
encores  qu'il  neYaçptoaaetQbnoxiisducibus  & 
pohiberenonaujîs.  C'eft  vne  confufion  horri- 
ble. JMetus  ac  necefitate  hue  illuc  mutantur. 
Somme  ce  n'efl:  que  miferes.  Mais  il  n'y  a  rien 
fi  miferable  que  la  victoire.  Car  quand  pour  le 
mieux  elle  tomberoit  entre  les  mains  de  celuy , 
qui  a  le  droit  de  fon  code ,  elle  le  rendroit  in- 
folent ,  cruel,  &  farouche, voire  quand  il  feroit 
d'vn  doux  naturel, tant  celte  guerre  inteftine 
acharne  ôc  eft  vn  venin  ,  qui  confomme  toute 
l'humanité.  Et  n'eft  en  la  pniflance  des  chefs 
i_  deretenir  les  autres.  Il  y  a  deux  caufesàcon- 
fideter  des  guerres  ciuiles.  LVnelectettc  ,  la- 
quelle comme  elle  ne  fe  fçait  &  ne  fe  voit,  aufli 
ne  fe  peut  elle  empefeher ,  ny  remédier  :  c'eft  le 
deftin,la  volonté  de  Dku,  qui  veut  chaftier  on 
du  tout  renger  vn  eftarJ^w  fc  magna,  ruunt ,  U- 
tù  hune  numina  rébus  crefeendi  pofuere  moàum  : 
L'autreeft  bien  apperecuë  par  les  Sages ,  8c  s'y 
peut  bien  remédier ,  (i  Ton  veut ,  ôc  que  ceux  à 
u'il  appartient  y  mettent  la  main  :  C'elt  la 
iflblution  ÔC  generalle  corruption  des  mœurs: 
par  laquelle  les  vau-neants,ôc  n'ayans  que  faire 
veulent  remuer,  mettre  tout  encombuftion, 
couurir  leurs  playes  par  les  maux  de  l'eftat.  Car 
ilsayment  mieux  élire  accablez  de  la  ruine  pu- 
blique que  de  la  leur  particulière.  Mifccre  cun- 
fia  &  privât  a.  vulnera  reipublica  malis  operire  : 
vamita/c  rss  habet,ut  pub  lie  a  ruina  qui  fane  ma- 
lit  quam  ftta proteri  &  idem  pajfurus  minus  con- 
s  &  Jpici.  Or  les  aduis  Se  remèdes  à  ce  mal  de  guet- 
te*, icciuile  font  à  la  finirau  piuftottj.ee  qui  fe  fai£fc 

pat 
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pat  deux  moyens ,  accord,  011  vi&oîre.  Le  pre- 
mier vaut  mieux  ,  encores  qu'il  ne  fuftpastel 
que  Ton  délire  ,  le  temps  remédiera  au  relie.  Il 
faut  quelque  fois  fe  laitier  va  peu  tromper,  pour 
fortir de  guerre  ciuile  ,  comrn'ileitdit  ctf  Anti- 
pater ,  hélium  finir  ecupxenù%  opiner  at  decipi.  La 
victoireeft  dangereufe  ,  car  il  eft  à  craindre  que 
le  victorieux  en  abufe  ,  Se  enfuyue  vne  tyran- 
nie. Pour  bien  s'y  porter  il  le  faut  défaire  de 
tous  les  autheurs  de  troubles  ,  Se  autres  re- 
mueurs  Se  languinaites ,  tant  d'vne  parc  que 
d'autre  ,  foie  en  les  enuoyant  loin  fous  quelque 
beau  prétexte  6c  charge  ;  en  les  diuifant  :  ou  les 
employant  contre  Pcltrangcr  ;  Se  craittancau 
relie  doucement  le  menu  peuple. 

XII.  xAivk  pour  les  particuliers  en  toutes 
les  fufdicles  divifions  publiques. 

\  Joyla  plulieurs  efpeces  de  troubles  Se  diuî- 
fions  publiques  :  aufqueiies  Se  à  chacune 
d'icelles  ontelté  donnes  aduis  &  rcmedespouc 
le  regard  du  Prince  ;  maintenant  il  en  faut  don- 
ner pour  les  particuliers.  Cecy  ne  fevuidepas 
en  vnmot  :  il  y  a  deux  quefttons;  i'vne,  s'il  elt 
loilîble  à  l'homme  de  bien  de  prendre  party,'ou 
demeurer  coy  ;  l'autre  en  tous  les  deux  cas,  c'eft 
àdireeltant  d'vnparty  ,  ou  n'en  citant  point, 
comment  l'on  s'y  doibt  comporter*  Quant  au  La  pre~ 
premier  poinft  il  fepropofepour  ceux  qui  font  miere  s'il 
libres  ,  Se  ne  font  encores  engagés  à  aucun  par-  faut 
ty  s  cat s'ils  y  font  ja  engagés,  celte  première  prendre 
queftion  n'eft  pour  eux  ;  ils  font  renuoyés  à  la  p.\rty  on 
féconde.  le  dis  cecy  àcaufe  que  Ton  peut  bien  fe  tenir 
eltred'vn  party,  non  par  chuis  6c  dellcin  ,  voi-  coy. 
re  que  Ton  n'approuve  pas  ,  mais  parce  que  Ton 
s'y  trouve  tout  porté  5c  attaché  par  tresgrandes 
Se  puiffantes  liailbns  ,  que  l'on  ne  peut  honne- 
ftement rompre,  qui  couvrent  &  exeufent  af- 
fés,  eftans  naturelles  Se  xquiualentes.  Or  la 
première  queftion  a  des  raifons  Se  exemples 

con~ 


Deux' 
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contraires.  Ilfemble  d'vne  parc  que  l'homme 
de  bien  ne  fçauroic  mieux  faire  que  de  fe  tenir 
coy ,  car  il  ne  fçauroit  s'immifcer  à  aucun  party 
fans  faillir,  pource  que  toutes  cesdiuifions  font 
illégitimes  de  foy  ,  &  ne  peuuent  eftre  menées 
ny  fubllfter  fans  inhumanité  ôc  injuftice.  Ec 
plufieursgens  de  bien  ont  abhorré  cela,  comme 
refpondit  AfiniusPollio  à  Augufte,qui  le  prioic 
de  le fuyure  contre  Marc  Antoine.  D'autre  part 
eft-  il  raifonnable  de  fe  joindre  aux  bons  &  ceux 
quiontledroict  :  Le  fage  Solonl'a  ainfi  jugé, 
voire  il  chaftie  rudement  celuy  qui  s'en  retire 
&  ne  prend  party.  Le  profefleur  de  vertu,  Ca- 
ton  Ta  ainfi  praduquè  ne  le  contentant  de  tenir 
vn  party,  mais  y  commandant.  Pour  vuiderce 
doubte  il  femble  que  les  hommes  illuftres ,  qui 
ont ,  &c  charge  publique  8c  crédit  &C  fuffifance 
en  l'eftat  j  peuuent  &  doiuent  fe  ranger  du  par- 
ty  qu'ils  jugeront  le  meilleur  :  car  ils  nedoy- 
vent  abandonner  en  la  tourmente  le  gouuernail 
du  vai fléau, qu'ils  conduifoyent  en  bonace:  doi- 
vent feruir  à  leur  dignité  ,  pouruoir  àlafeureté 
de  l'eftat;  8c  les  priués  ou  qui  font  moindres, en 
charge  &  en  fuffifance  d'eftat,  s'arrefter  ôc  fe 
retirer  en  quelque  lieu  paifible  &  afleuré  duranc 
la  diuifion  :  &  tous  les  deux  fe  comporter  , 
comm'il  va  eftre  di&.  Au  refte  pour  le  chois 
du  party,  quelquesfois  il  n'y  a  point  de  difficul- 
té :  car  Tvn  eft  lî  injufte  &  fi  malheureux  que 
Ton  ne  s'y  peut  mettre  auec  aucune  raifon. 
Mais  d'autres  fois  la  difficulté  eft  bien  grande, 
ÔCpuis  il  y  aplufieurs  chofes  à  penfer  outre  la 
juftice  &  ledroift  des  parties. 
La  i.  3.  Venons  à  l'autre  poinft  qui  eftducom- 
comment  portement  de  tous.  Or  il  fe  vuide  en  vn  mot 
fecom-  parl'advisôc  la  reigie  de  modération  ,fuiuant 
forter.  l'exemple  d'Atticus,  tant  renommé  pour  fa 
modeftie  &  prudence  en  tels  orages  ,  tenu 
toufiours  &c  eftimé  pour  fauorifer  le  bon  party, 
toutesfois  fans  s'enueloppec  aux  armes  ÔC  fans 
oflfenfe  de  l'autre  party.  1.  rut- 
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té  Parquoy  ceux  qui  font  déclares  cTvnpar-  Outre^. 
ty  s'y  doiuent  porter  non  outrez  ,  mais  auec  JMêdêm 
modération  ,  ne  s'embefongnant  point  aux  af-  ftife 
faires  ,  s'ils  n'y  font  tous  portez  Se  preiTez  ,  6c 
en  ce  cas  s'y  porter  auec  tel  ordre  6c  artrem- 
pance  que  l'orage  rafle  fur  leur  telle  fans  oiFen- 
ce,  n'ayant  aucune  part  à  ces  grands  defordres  Se 
infolences  qui  s'y  commettent;  mais  au  rebours 
lesadoucillàns,  deftournans,  eludans  comm'ils 
pourront*  Ceux  qui  ne  font  déclarez  ny  enga-  z 
gez  à  aucun  party  ( dei'juels  la  condition  elt 
plus  douce  &c  meilleure  )  encoresque  peut  eftte 
au  dedans  Se  en  affection  ils  en  ont  vn,  ne  doi- 
vent demeurer  neutres c'eft  à  dire,  ne  le  foucier  Neutres* 
de  Piflùë  &  de  Peftat  des  vns  ny  des  autres,  de- 
meurant à  eux  feuls ,  bc  comme  fpe&ateurs  en 
théâtre  fe  paiifans  des  mileres  d'autruy.  Tels 
font  odieux  à  tous  &  courent  en  fin  grande 
fortune,  comm'il  fe  lit  des  Thebains  en  la  guer- 
re de  Xerxes ,  &c de  Iabes  Gaiaad.  Neutralité  lui.  11. 
me  amicos parit ,  nec  inimicos  toliit.  La  neutra-  Th%  Lif* 
lice  n'efl:  ny  belle  ny  bonnette  ,  fi  ce  n'ell  auec 
contentement  des  partis ,  comme  Cefar  qui  dé- 
clara de  tenir  les  neutres  pour  fient ,  au  contrai- 
re de  Pompée  qui  les  déclara  ennemis  :  ou  à  va 
eltranger,  ou  à  tel,  qui  pour  l'a  grandeur  &C  di- 
gnité ne  s'en  doibt  point  nieller ,  maispluftoft 
eltre  reclamé  arbitre  &  modérateur  de  tous  :  ny 

moins  encorcs  inconftaus,chancelans,  j^con^ 
métis,  Prochces,  plus  odieux  encores  que  les  &mu 
neutres  ,  Se  ohenhfs  à  tous.  Mais  ils  doyuent  * 
(  demeurans  partifansd'atFecYion  s'ils  veulent, 
car  la  penfee  &c  l'affection  e(l  toute  notlre  ) 
efhe  communs  en  adtions ,  oftenlïfs  à  nuis ,  of-  Co?n- 
ficieux  6c  gratieux  a  tous  :  le  complaignans  du  munSê 
malheur  commun.  Teisnc  fe  font  point  d'en  - 
nemis ,  &  ne  perdent  leurs  amis.  Ils  font  pro- 
pres à  eltre  mediateuts ,  &  amiables  compoli-  Media- 
teurs,  qui  font  encores  meilleurs  que  les  corn-  tcurs. 
muns.  Ainfides  non-panifans  qui  font  quatre: 

deux 
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deux  font  mauvais,  les  neutres  &  les  încon- 
ftans  :  &c  deux  bons  les  communs  &  les  média- 
teurs :  mais  toufiours  l'vn  plus  que  l'autre, 
comme  des  partifans  il  y  en  a  deux  ,  les  outrés 
&  modérez. 

XIII.  Des  troubles  &  divifîons privées. 

^î^ux  diuifions  priuées  Ton  peut  commodé- 
ment &  loyalement  fe  comporter  entre  en- 
nemis ,  fi  cen'eft  vneegale  affe&ionau  moins 
tempérée  :  ne  s'engager  tant  aux  vus  È  qu'ils 
puiflènt  requérir  tout  de  nous ,  &  aufïl  fe  con- 
tenter d'vne  moyenne  mefure  de  leur  grâce ,  ne 
rapporter  que  les  chofes  indifférentes  ou  co- 
gneiïes,  ou  qui  feruenten  commun ,  nedifant 
rien  à  Tvn  que  l'on  ne  puiflè  dire  à  l'autre  à  fon 
heure  >  en  changeant  feulement  l'accent  ôc  la 
façon. 


De  la  Iufticcen  gênerai. 

C  H  A  P.  V. 

Di  la  Iufiice  féconde  vertu, 

t  Truflîce  cfl  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appar- 
Eefcrh-  tient»  à Joy premièrement  Ôcpuisâ  autruy: 
Pthn.  &parainii  elle  comprend  tous  les  deuoirs  ÔC 
offices  d'vn  chacun  :  qui  font  doubles  ,  le  pre- 
mierelt  à  foy-raefme  ,  le  fécond  à  autruy  :  Se 
font  compris  en  ce  commandement  gênerai  qui 
eftle  fommairede  toute  juftice.  Tu  aymerat 
Un  prochain  comme  toy  mefme  ,  lequel  non  feu- 
lement met  le  deuoir  enuers  autruy  en  fécond 
lieu ,  mais  il  le  monte  5c  le  règle  au  patron  en 
deuoir  &:  amour  enuers  foy ,  car  com  me  di  fent 
les  Hébreux  il  faut  commencer  Ja  charité  par 
foy  mefme. 

a  Le  commencement  donc  de  toute  juftice,  le 
îujttce  premier  Se  plus  ancien  commandement  eft  de 
pemie-  Uraifonfurlafenfualicc.  Auparauanr  que  l'on 

puifle 
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pinffebien  commander  aux  autres,  il  faut  ap-  rc&cri» 
prendre  à  commander  ifoy-mefme  ,  rendant  à  gindlc. 
la  railbn  la  puillàn  ce  de  commander  ôcailùbjc- 
ftiilànt  les  appétits  &  les  pliant  à  Tobeulance^ 
C'cfila  première  originelle  juitice  interne,  pro- 
pre ,  ôclaplus  belle  qui  foit.  Ce  commande- 
ment de  l'elprit  fur  la  partie  brutalle  6c  lenluel- 
le  ,  de  laquelle  lourdent  les  pallions ,  e(t  bien 
comparé  à  vn  cfcuycr ,  qui  d  relie  vn  cheual, 
pourec  que  fetenant  roufiours  dedans  la  iellc, 
il  le  tourne  èc  manie  à  fa  volonté. 

Pour  parler  de  la  julticc  ,  qui  s'exerce  au  de-     ^  î 
hors&  auec  autruy ,  il  faut  fçauoir  première-  Diftin- 
nient  qu'il  y  a  double  juitice  :  vne  naturelle,  cîiondc 
vniuerfelle  ,  noble  ,  Philofophique  ;  l'autre  au-  jufticc. 
ornement  artificielle,  particulière,  Politique, 
faicle  &  contraindre  au  befoin  des  polices  ÔC 
eftats.  Celle-làe(t  bien  mieux  reiglee,plusroi- 
de  >  nette  &  belle,  mais  elle  eft  hors  lVfage,  in- 
commode au  monde  tel  qu'il  elt ,  Verijn4ger^ 
rnavACjHcjuftiti&folidam  &  exprejjam  ejjigiem 
nulUmtencmiM;  umbri*  &  imagimibiH  utimur.li 
n'en  eft  aucunement  capable  comm'a  cité  dit. 
(  VoyésL  1.04.)  Celt  lareiglede  Polycletein- 
flexible  ,  inuariable:  Cefte-cy  ell  pluslafche  &C 
molle,  s'accommodant  a  lafoiblellê  &  necefli- 
té  humaine  Ck:  populaire.C'elt  la reigle  Lci bien- 
ne  6c  de  plomb,  qui  ployé  6c  fe  tort,  félon  qu'il 
elt  befoin ,  &C  que  le  temps ,  les  perfonnes ,  les 
affaires,  Ôcaccidens  requièrent.  Celte-cy  per- 
met aubefoiniJc  approuueplufieurschofes ,  que 
celle-là  rejetteroit  &  condamneroit  du  tout. 
Elle  a  plufieurs  vices  légitimes ,  8c  plufieurs 
actions  bonnes  illégitimes.  Celle  -  là  regarde 
tout  purement  la  railbn  ,  i' bonnette:  ceite-cy 
confidere  fort  Tvtile,  le  joignant  tant  qu'elle 
peut  auec  l'honnelletc.  De  celle-là  qui  n'ell 
qu'en  idéeôc  en  théorique  n'en  faut  point  parler. 

La  juftice  vfueile ,  &c  qui  cil  en  praitique  par  4 
le  monde  eft;  premièrement  double  ,  f^auoit  De  la 

légale 
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légale aftrainte  aux  termes  desloix;  félon  la- 
quelle les  Magiftrats  &c  luges  ont  à  procéder: 
l'autre  équitable ,  laquelle  fans  aflubjectir  aux 
mots  de  la  loy  marche  plus  librement,  félon 
l'exigence descas  ,  voire  quelquefois  contre  les 
mots  de  la  loy.  Or  pour  mieux  dire ,  elle  mei- 
ne  6c  reigle  la  loy  félon  qu'il  faut  :  dont  a  did 
vnfoge,  quelesloix  melines  àc  lajulliceont 
befoin  d'ellre  menées  &c  conduises  jullement, 
c'eft  à  dire  auec  équité.  Cette-cy  eft  en  la  main 
de  ceux  ,  qui  jugent  en  fouueraineté.  Item  pour 
en  parler  plus  particulièrement, il  y  a  double  ju- 
iiice  ;i'vnecommutatiue  entre  les  particuliers, 
laquelle  fe  meine  par  proportion  Arithmétique; 
l'autre  diftributiue  adminiftrée  publiquement 
par  proportion  géométrique,  elle  a  deux  par- 
ties ,  la  recompenfe  ,  &  la  peine. 

Or  toute  cefte  juftice  vfuelleôc  de  pratique 
n'eft  point  vrayement,&  parfaitement  juftice: 
&  l'humaine  nature  n'en  eft  pas  capable  non 
plus  que  de  toute  autre  chofeen  fa  pureté.  Tou- 
te jullice  humaine  eft  meflée  auec  quelque 
grain  d'injuftice ,  faueur  »  rigueur ,  ttop,  &  trop 
peu  :  &  n'y  a  point  de  pure  &c  vraye  médiocri- 
té ,  d'où  font  fortis  ces  mots  des  anciens ,  qu'il 
cft  force  de  faire  tort  en  détail ,  qui  veut  faire 
droid  en  gros  :  &  injuftice  en  petites  chofes, 
qui  veut  faire  juftice  en  grandes#  Leslegifla- 
teurspour  donner  cours  à  la  juftice  commuta- 
tiue,  tacitement  permettent  de  fe  tromper  Pvn 
l'autre,  &  à  certaine  mefure,  mais  qu'il  ne  paflè 
point  la  moitié  de  jufteprix  :  Ôc  c'eftpource 
qu'ils  ne  fçauroient  mieux  faire.  Et  en  la  ju- 
llice diftributiue  ,  combien  d'innocenspris,  ÔC 
de  coulpables  abfous  &  relaxez  &  fans  la  faute 
des  juges,  (ans  conter  le  trop,  ou  le  trop  peu, 
quieftprefque  perpétuel  en  la  plus  nette  jufti- 
ce ,  la  j  uft  ice  s' empefc  he  el  le  mefmes ,  ôcla  fuffi- 
fance  humaine  nepeut  voir  ny  pouruoir  à  tout. 
Voicy  entre  autres  vn  grand  detfàut  en  la  ju- 
llice 
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ftîcedifhibutiue  de  punir  feulement,  &  non 
falarier ,  bien  que  ce  lovent  les  deux  parties  Se 
les  deux  mains  de  la  juftjce  :  mais  félon  qu'el- 
le s'exerce  communément  elle  cil  manchoue 
&  incline  toute  à  la  peine*  La  plus  grande 
faueur  que  l'on  reçoiue  d'elle,  c'efl  l'indemni- 
té, qui  cil  vne  monoye  trop  courte  pour  ceux, 
qui  font  mieux  que  le  commun.  Mais  il  y  a  en- 
coresplus;car  foj  es  défère  accule  à  tort,  vous 
voilà  en  peine  &  fouHrez  beaucoup  :  en  fin  vo- 
ftre  innocence  cognuc  vous  en  fortes  abfous  de 
la  dernière  punition ,  mais  (ans  réparation  de 
l'affliction  ,  qui  vous  demeure  touliours.  Et 
l'accufateur  moyennant  qu'il  ayeapportc  h  pe- 
tite couleur  que  ce  foit  (  qui  elfc  facile  à  faire  ) 
s'en  va  fans  punition  ,  tant  cft  efcharfe  lajultice 
au  loyer  ,  8c  recognoiflànce  du  bien  ,  Se  toute 
auchaftiment.  Dont  e(l  venu  ce  jargon  ,  que 
faire  juiïice  ,  &  elke  fubject  à  jullice  s'entend 
toufioursdela  peine:  Et  eft:  aifé  qui  veut  de 
mettre  vn  autre  en  peine  ,  Se  îc  réduire  en  tel 
cftat ,  qu'il  n'en  fort  ira  jamais  qu'auec  perte. 

Delà  juftice  &  du  deuoir  y  a  troîsparties     .  6 
principales-  Car  l'homme  doit  à  trois;  à  Dieu,  "fyf* 
à  foy  ,  à  fon  prochain  :  au  deflusde  foy  ,  à  foy,  decejie 
&  a  collé:  du  deuoir  enuers  Dieu  ,  qui  eltla  m>îît€rc' 
pieté  &  religion  ,  a  elle  allés  dicX  amplement 
cydeflùs.  Il  relie  donc  icy  à  parler  du  deuoir 
enuers  foy,  ÔC  fon  prochain. 

C  H  A  P.  VI. 

De  la  Iuflice  &  deuoir  de  ï  homme  à 
foy  mefmc. 

^ecy  eft  afTcs  comprins  en  tout  ceft  œu- 
vre ;  au  premier  liurc  qui  enfeigne  à  fe 
cognoiilre  &  toute  l'humaine  condition  ;  au 
fécond  qui  enfeigne  à  élire  fage  ,  Se  en  donne 
les  aduis  Se  les  reigles  ;  8C  au  relie  de  ce  liure 
lpecialemenc  es  vertus  de  force  ôc  tempéran- 
ce; 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


472*  de  la  Sagesse 

ce  ;  toutesfois  comme  vn  fommaire  je  met* 
tray  icy  quelques  aduis  plus  exprés  ôc  for- 
mels. 

i .  Le  premier  ôc  fondamental  aduis  eft  de 
fe  refoudre  à  ne  viure  point  par  acquit,  â  l'in- 
certain ôc  à  l'aduanture ,  comme  font  prefque 
tous  ,  qui  femblent  fe  moquer  &  ne  viure  pas  à 
bon  efeient,  ne  traittent  Ôc  ne  conduifent  point 
leur  vie  ferieufement, attentivement,  vivent  du 
jour  a  l'autre ,  comm'il  aduiendra.  Ils  ne  gou- 
ftent ,  ne  polVedent  ,  ny  neiouyflent  de  la  vie: 
mais  ils  s* en  feiucnt  pour  faire  d'autres  chofes. 
Leurs  defleins  ôc  occupations  troublent  fou- 
vent  &nuifent  plus  à  la  vie  qu'ils  n'y  feruent. 
Ces  gens  icy  font  tout  à  bon  efeient  fauf  de  vi- 
vre. Toutes  leurs  a&ions  ôc  les  petites  pièces 
delavieleurfontfeiieufes:  mais  tout  le  corps 
de  la  vien'elt  qu'en  pallànt  ôc  comme  fans  y 
penfer  :  c*eft  vn  prefuppofé,  à  quoy  ne  faut  plus 
penfer:  ce  qui  n'eft  qu'accident  leureft  princi- 
pal ,  ôc  leprintipal  ne  leur  elè  qu'accefloire.  Ils 
s'affectionnent  ôc  feroidiflent  à  toutes  chofes,' 
les  vns  à  amaflèr  feiences  ,  honneurs  >  dignités, 
iicheflès;  les  autres  â  prendre  leurs  piailirs,chaf- 
fer,  jouer,  palier  le  temps;  les  autres  à  des  fpecu- 
lations ,  fantaifies,inuentions:  les  autres  à  ma- 
nier ôc  traitier  affaires  :  les  autre*  à  autres 
chufes:  mais  à  viure  ils  n'y  penfent  pas.  Ils 
viuent  comme  infcnilbiement  eftans  bandés 
&  penfifs  à  autres  chofes.  La  vie  leur  eft 
comtn'vn  terme  ôc  vn  delay  poui  l'employer 
à  autre  chofe.  Or  tout  cecy  eft  tres-iujufte, 
c'eft  vn  malheur  Ôc  trahifon  à  f/>y-mcfme  : 
c'eft  bien  perdre  fa  vie  ,  ôc  aller  contre  ce 
qu'vn  chacun  fe  doit ,  qui  eft  de  viure  ferieu- 
fèment  :  attentivement  ,  Ôc  joyeufement  9 
bene  vivere  &  Utdri  :  fibi  femptr  valere  &  vi- 
veredoftu*  ,  afin  de  bien  vivre  Ce  bien  mourir: 
c'eftla  tafche  d'vn  chacun.  Il  faut  mener  ôc 
conduire  fa  vie  à  la  façon  d'vn  grand  affaire 


A. 
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depoidsSc'deconfequence  Se  comme  vn  prix 
faià  ,  duquel  il  faut  rendre  compte  exacte- 
ment Se  parle  menu.  C'eft  noftre  grand  affaire: 
auffi  tout  lerefte  n' eft  que  baboyes ,  chofes  ac- 
cefToires  ôcfuperficiaires.  Il  y  en  a  quidelibe- 
ent  bien  de  ce  faire  ,  mais  c'eft  quand  il  ne  leur 
faut  plus  viure  ,  reflemblent  à  ceux  ,  qui  atten- 
dent à  vendre  Se  achepter  jufques  après  que  la 
foire  ell  patlcc  :  Se  puisfont  de*  fortes  Se  vaines 
plaintes.  Ne  me  fera  il  jamais  loifible  défaire  Voye7l. 
ma  retraite,  Se  viureàmoy,  quamfirum.  e/i  i.c.  56* 
inciperevivere  cum  dejinendum  eft  :  quant  ffultn 
mortalitatii  oblivior  dum  dijfertur,vita  tranf  ur- 
t.  Voila  pourquoy  les  fages  crient  de  bien 
mefnager  letemps  ,  tempori  parce  ;  Que  nous 
n'auons  befoin  de  chofe  tant  que  du  temps ,  di- 
foit  Zenon  ,  Car  la  vie  eft  courre ,  Se  l'art  efl 
long;  non  l'art  de  guarir,  mais  pluftoft  de 
viure  ,  qui  eft  la  fageflè.  A  ce  premier  Se  capi- 
tal adui  s  feruent  les  fuiuans. 

î.  Apprendre  à  demourer ,  fe  délecter  Se 
contenter  feul ,  voire  fe  paflTerdetoutle  mon- 
de, fi  befoin  ell  ;  la  plus  grande  chofe  eft  de 
fçauoir  eftre  à  foy  ,  la  vertu  fe  contente  de  foy , 
gaignons  fur  nous  de  pouuoir  à  bon  efeienc 
viure  feuls ,  ôc  y  viure  à  nofter  aife ,  apprenons 
à  nous  palier  Se  nous  defprendre  de  toutes  les 
liaifons,  qui  nous  attachent  àautruy  ,  Se  que 
noftre  contentement  defpende  de  nous,  fans 
chercher,  ny  aufll  defdaigner  ou  refufer  les 
compagnies ,  voire  gayement  Se  aller  Se  s'y 
ttouuer ,  fi  le  befoin  noftre  ou  d'autruy  le  re- 
quierr  :  mais  ne  nous  y  acoquiner  ,  Se  y  eftablir 
noftre  plaifir,  comme  aucuns  ,  qui  fonr  comme 
demy- perdus  eftans  feuls.  Il  faut  auoir  aude- 
dansfoy  dequoy  s'entretenir  &  contenter,  Se 
injtnu  fuogaudere.  Quiagaigné  ce  poinct ,  fe 
plaift  partout  Se  en  toutes  chofes.  Il  faut  bien 
faire  la  mine  conforme  à  la  compagnie  &  à 
l'affaire  ,  qui  feprefente  Se  fe  traicte ,  Se  s'ac- 

T  con. 
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commodet  à  aucruy  :  trille  û  befoin  efl: ,  mais 
au  dedans  le  tenir  toujours mefme  :  Cecy  ell  la 
médication  ÔC  conficleration  ,  qui  cil  l' aliment 
ÔC  la  vie  d'cfprit ,  cujus  vivereeft  cqgitare.  Ot 
par  le  bénéfice  de  nature  il  n'y  a  occupation, 
que  nousfacions  plus  louuent,  plus  long  temps, 
qui  foit  plus  facile ,  plus  natutelle  ôc  plus  no- 
itre ,  que  méditer,  entretenir  fes  penfées.  Mais 
elle  n'eft  pas  à  tout  de  mefme ,  ains  bien  diuer- 
fe,  félon  que  lesefprits  font,  aux  vns  c'eft  fetar- 
dife,  oyGuetélanguiflànte,  vacance  &  difette 
de  toute  autre  befoigne:  mais  les  grands  en  font 
leur  principale  vacation  ôc  plus  ferieux  eftude, 
dont  ils  ne  font  jamais  plus  embefoignés,  ny 
moins  feuls  (comme  ileft  dict  de  Scipion)  que 
quand  ils  font  feuls  ,  ôc  fejournent  d'affaires,  à 
l'imitation  de  Dieu,  qui  vit ,  ôc  fe  paift  d'eter- 
nellepenfée.  C'eft  la  befoigne  des  dieux  (dici 
Ariftote  )  de  laquelle  naift  leur  béatitude  ÔC  la 
noftre. 

5  Or  celle  folitaire  occupation,  ÔC  ceftentre- 

Se  co-      tien  joyeux  ne  doit  point  élire  en  vanité;  moins 
gnoiftre    en  chofe  vitieufe  ;  Maisenl'eftudeôccognoif-  ■ 
&  cuU     fance  profonde  ,  ôc  puis  diligente  culture  de  il 
huit,      foy-mefme  :  c'eft  le  pris  faitt,  le  principal ,  pre-  • 
mier  ôc  plus  plain  ouurage  de  chacun.  Il  faut  u 
toujours  fe  guetter ,  tafter ,  fonder ,  jamais  ne  3 
s'abandonner,  eftrc  touûouts  chés  foy  ,  fe  tenir 
à  foy  :  Et  trouuant  que  plufieurs  chofes  ne  vont  ïî 
pas  bien  ,  foit  par  vice  ôc  défaut  de  nature ,  ou  t 
contagion  d'autruy ,  ou  accident  furuenu ,  qui  h 
nous  trouble ,  faut  tout  doucement  les  corriger  r 
Ôcypouruoir.  Ilfauts'arraifonner  foy  mefme,  «î 
fe  redreflèr  ôc  remettre  courageufement ,  non  p 
pas  felaiflêr  aller  ôc  couler  par  defdainôcnon- 
chalance. 

4  II  faut  au  m*  en  euitant  toute  faineantife  ÔC  i 
Se  tenir  fetardife  ,  qui  ne  faift  qu'enroiiiller  ôc  gafter  ÔC  1$ 
enexer-  Fefpritôc  le  corps,  fe  tenir  toulîours  en  haie-  fi 
cice .       ne ,  en  exercice  Ôc  en  office  :  non  toutesfbis  li 
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trop  tendu  ,  violent  6c  pénible  ,  mais  fur  tout 
honnefte,  vertueux,  6c  ferieux  :  ôc  plultolfc 
pour  ce  faire  ,  fe  tailler  de  la  befongne  ,  6c  fe 
ptopofer  des  delleins  pour  s'y  occuper  joyeu- 
îement,  conferansauecleshonneltes  hommes 
6c  les  bons  Hures,  difpenfant  bien  fon  temps  6c 
non  viure  tumultuairement  6c  a  Thazard. 

Mefnager  bienôc  faire  fon  profit  de  toutes 
chofes  qui  le  prefentent,  fe  font  »  fe  difent  ,  s'en 
faire  leçon  ,1e  les  appliquer  fans  en  faire  bruict 
ny  femblant. 

Et  pour  plus  particularifer  nous  f^auons  que 
ledeuoir  de  l'homme  enuers  foy  elt  en  trois, 
comme  il  a  trois  parties ,  à  reigler  6c  conduire, 
Vefprit  ,1e  corps,  6c  les  biens,  PourTefprit,  (le 
premier  &c  principal ,  auquel  appartiennent  pre- 
mièrement ÔC  par  preciput  les  aduis généraux, 
que  nous  venons  de  dire ,  nous  fçauons  que 
tous  fes  mouuemensreuiennent  à  deux,  penfec 
&de(îrer:  l'entendement  6c  la  volonté,  auf- 
quelsrefpondentla  fcienceôc  la  vertu  ,  les  deux 
ornemensdei'efprit.  Quant  au  premier  qui  elt 
l'entendement ,  il  le  faut  preferuer  de  deux 
chofes  aucunement  contraires  6c  extrêmes  t 
fçauoirfottife  &  folie  ,  c'eft  à  dire  de  vanités  6c 
niaiferies  d'vne  part ,  c  eft  1'abaltardir  6c  le 
perdre  :  il  n'a  pas  eftéfaict  pour  niaifer  ,  non  ad 
joçum  &  lufumgenitus  ,  fid  ad  feveritatem po- 
tins ,  6c  d'opinions  fantaiques ,  abfurdes  6c  ex- 
trauagantes,  d'autre  c'elt  fe  fallir&  villaner. 
Il  le  faut  paiftre  6c  entretenir  de  choies  vtiles 
6c  ferieufes  ,  le  taindre  6c  abreuuer  d'opi- 
nions faines ,  douces ,  naturelles  ,  6c  ne  faut 
pas  tant  eltudier  à  l'elleuer  6c  guinder ,  à  le 
tendre  6c  roidir  ,  comme  à  le  reigler ,  or- 
donner ,  6c  policer.  L'ordre  6c  la  per- 
tinence c'elt  i'elïed  de  fagellè ,  6c  qui  donne 
prix  àl'ame  ,  &  fur  tout  fe  garder  de  préemp- 
tion ,  opiniaftreté  :  vices  familiers  à  ceux  qui 
ont  quelque  gaillardife  6c  vigueur  d'efprit  • 

T  1  plu- 
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pluftoft  fe  tenir  au  doute,  en  fufpens,princîpale- 
ment  es  chofes,qui  reçoiuent  oppositions  &  rai- 
fons  de  toutes  parts  ,malai{ees  à  cuire  &c  digérer* 
c'eft  vne  belle  chofe  ,  que  fçauoir  bien  ignorer* 
&c  douter  eft  la  plus  feure  ,  de  laquelle  ont  faidt 
pcofeiîion  les  plus  nobles  philofophes ,  voire 
c'eft  le  principal  eflfect  &c  fruift  de  la  feience. 

Pour  le  regard  de  la  volonté ,  il  faut  en  tou- 
tes chcles  fe  reigler  &  fousmettre  à  la  droite 
raifon  ,  qui  eft  l'office  de  vertu,  non  â  l'opinion 
volage ,  inconftante  ,  fauflè  ordinairement , 
moins  encores  â  lapaffion.  Ce  font  les  trois, 
qui  remuent  &regiuènt  nos ames.  Mais  voicy 
la  différence,  le  fage  fe  reigie  &  range,  ace  qui 
eft  félon  nature  &  raifon  ,  regarde  au  deuoir, 
tient  pour  apocryphe,  ôcfufpeft  ce  qui  eft  de 
l'opinion  ,  condamne  tout  à  faid  ce  qui  eft  de 
lapaffion,  &  pource  vit  il  en  paix,  chemine 
tout  doucement  en  toutes  chofes ,  n'eft  point 
fubjeft  à  fe  repentir ,  le  defdire  ,  changer  :  car 
cjuoy  qu'il  aduienne  ,  il  ne  pouuoit  mieux  faire 
ny  choifir  :  &  puis  il  ne  s'efehauffe  point  ;  car 
la  raifon  va  tout  doux.  Le  fol  qui  fe  laide  me- 
ner à  ces  deux,  ne  fai&  qu'extrauaguer ,  fegen  - 
darmer  :  jamais  ne  repofe.  Il  eft  toujours  à 
fe  raduifer ,  changer ,  rabbiller ,  repentir  &  ja- 
mais n'eft content  :  auffi  n'appartient- il  qu'au 
fagedel'eftrc,  &qu'à  la  raifon  &  à  la  vertu 
de  nous  faire  ,  &  rendre  tels.  Nulla  placi- 
dior  qtites  nijt  cjuam  ratio  compofuit.  L'hom- 
me de  bien  fe  doit  régenter  ,  refpe&er ,  & 
craindre  fa  raifon  &c  fa  confeience  ,  qui  eftfon 
bon  génie  ,  fi  qu'il  ne  puiflè  fans  honte  bron- 
cher en  leur  prefence,  rarum  eft  ,  ut Jatû  fe  quif- 
que  vereatur. 

Quant  au  corps,  Ton  luy  doit  affiftance  & 
conduite.  C  eft  folie  de  vouloir  fequeftrer  &: 
defprendre ces  deux  parties  principales  l'vnede 
l'autre  :  au  rebours  il  les  faut  rallier  ôc  rejoin- 
dre. La  nature  nous  a  donné  le  corps  comme 

inftiu- 
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infiniment  neceflaire  à  la  vie  :  il  faut  que  l  e f- 
prit ,  comme  le  principal  ,  prenne  la  tutelle  da 
corps.  11  ne  le  doit  pas  feruir  :  ce  feroit  la  plus 
vile,  injulte  ,  honteufe  &C  onercule  feruitude  de 
touces  :  mais  TaflTirter,  le  confeiller,  &c  luy  eilie 
comme  mary.  Il  luy  doit  donc  du  foin,  K  non 
du  feruice  :  il  le  doit  traicrer  ,  comme  feigneur, 
non  comme  ty  ran  ;  le  nourrir,  non  l'eiigraif^ 
fer  ,  luy  monthant  qu'il  ne  vit  pas  pour  luy  , 
mais  qu'il  nepeut  viure  icy  bas  fans  luy.  Ccffc 
addretîè  àl'ouvrierde  fçauoir  bien  vicr ,  &  fc 
fouir  de  ies  outils  :  Aullî  eft  ce  vn  grand  aduan- 
tage  à  L'homme  de  fe  fçauoif  bien  ternir  de  fou 
corps ,  &  le  rendre  infiniment  propre  à  exercer 
la  vertu.  Auredele  corps  feconferue  en  bon 
eltat  par  nourriture  modérée  &  exercice  bien 
reigié.  Comment Telprit  doit  auoir  part  &  lu/ 
faire  compagnée  aux  plaifirs  ,  il  a  elle  did  cy  *■  **^« 
deflùs ,  6c  feraencores  did  en  la  vertu  de  tem- 
pérance. 

Quant  aux  biens  &C  audeuoirdVn  chacun  9 
en  celî  endroit  >  il  y  aplutieurs  ôcdiuersotïi-  Pour  les 
ces,  font  feiences  différantes  qu'amaflèr  des  bitns* 
biens,  conferuer,  mefnager,  emploitter,  Se 
leur  donner  tour.  Tel  etfc  fçauant  en  l'vn  ,  qui 
n'entend  rien  en  l'autre  ,  &c  n'y  cfi  propre.  L'a- 
quilition  a  plus  de  parties  que  toutes  les  autres. 
L'emploitte  eft  la  plus  glorieufe  &  ambitieufe. 
La  conferuation  &c  la  garde  ,  qui  eft  propre  à  la 
femme,  eftfombre. 

Ce  font  deux  extrémités  pareillement  vitieu- 
fes ,  aymer  &  affectionner  les  richeflès:  les  haye 
ôcrejetter.  l'entends  richeflèce,  qui  eft  outre 
&  par  de(Tus  la  neceflîté  &  la  fudifance.  Le  fage 
ne  fera  ny  Tvn  ny l'autre  félonie  fouhait  ÔC 
prière  de  Salomon,  nyricheflè  ny  pauvreté: 
mais  les  tiendra  en  leur  rang  les  eftimant  ce 
qu'elles  font ,  chofe  delby  indifférente  ,  matiè- 
re de  bien  ôc  de  mal,  vtiles  àbeaucoup  de  bon- 
nés  choies. 

T  î  Les 
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Ai.c.23,    Lesmauxôcmiferes,  qui  font  à  l'afïè&ion- 
ner  &  à  hay  r  les  biens  ;  ont  éfté  di&  cy  deflus  : 
voicy  maintenant  la  reigle  en  la  médiocrité,  qui 
eften  cinq  mots.  i.Les  vouloir ,  mais  ne  les 
aymer  point ,  fapiens  non  amat  divitiaA  ,  fcd 
mavult.  Tout ainfi  que  l'homme  petit  ôc  foi- 
ble  de  corps  voudrait  bien  eftre  plus  haut ,  ôc 
plus  robultc,  mais  c'eft  fans  s'en  foucier  &  fâns 
s'en  donner  peine,  cherchant  fans  paflion  ce 
que  la  nature defire ,  la  fortune  ne  nous  en  fçau- 
roit  priuer.   t.  Encores  beaucoup  moins  les 
chercher  au  defpens  &c  dommage  d'autruy  >  ou 
par  âtts  &  moyens  lafches  &  fordides ,  afin  que 
perfonne  ne  nous  les  pleure ,  plaigne  ou  enuye, 
s'il  n'èft  malicieux.  $.  Aduenant  &c  entrants 
par  la  porté  honnefte  dedeuant  ne  les  rebuter, 
ains  gayemeût  les  accepter  &c  receuoir  en  fo 
rtiaifon  non  en  fon  cœur  ;  en  fa  pofleflîon 
non  en  fou  amour  ,  comme  n'en  eftans 
dignes.  4.  Les  ayant  les  employer  honne- 
ftement  ôc  diferettement  en  bien  méritant 
d'autruy:  afin  que  pour  le  moins  fuit  autant 
honnefte  leur  fortie  que  leur  entrée.  5 .  S'en  al- 
lant d'elles  mefmcs ,  fe  defrobâns,  &fe  per- 
dansne  s'en  contrf  fter ,  ne  s'en  allant  rien  du 
noftre  ,  fi  divin*  effluxtrint  f  non  aufetent  rit  fi 
ftmetipfa.  Bref  celuy  ne  mérite  eftre  accepté  de 
Dieu  f  &  eft  indigne  de  fon  amour  &  de  pro- 
feflïon  de  vertu  ,  quifafô  cas  des  biens  de  ce 
monde. 

xAudt  hofpes  contemnete  ûj>es%  &  te  quoqut  di» 

gnum. 
Finge  Deo. 


A  D 


RTIS  SEMENT 


De  la  jufiicc&  deuoir  de  /' homme  entiers 
l'homme. 

Ç^e  deuoir  eft  grand  ,  &  a  plufieurs  parties. 
Nous  en  ferons  du  premier  coup  deux  gran- 
des: 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

235  B  16 


Livre  III.  479 

des  :  En  la  première  nous  mettrons  les  deuoirs 
généraux fimples Ôc communs ,  requisde  tous, 
&  vn  chacun  ,  enuers  tous  &c  vn  chacun,  foienc 
decoeur,  de  parole,  ôc  de  fai&;  qui  font  amitié, 
foy,  vérité,  ôc  admonition  libre  ,  bienfait,  hu- 
manité,liberalitéjecognoillànce  :  En  la  fécon- 
de feront  les  deuoirs  fpeciaux  ,  requis  par  vne 
(pecialeôc  exprelle  raifon  &  obligation,  entre 
certaines  &  certaines  petfonnes  ,  comme  entre 
les  mariés  ,  parens ,  &i  enhns ,  Maiftres  &  fer- 
viceurspriuces  &  fubjects,  nugiftiats, les  grands 
&  puiftans  ôc  les  petits. 

C  H  A  P.  VIL 

Première  partie  >qui  efl  des  deuoirs  généraux 
&  communs  de  tous  enuers  tous. 

Et  ptemieremenc 
De  l'amour  ou  amitié. 

A  mitié  eft  vne  flamme  facrée  ,  allumée  en  r 

nos  poi&ri  nés  premièrement  par  nature  ,  &C  Dejcriç- 
amonftré  fa  première  ardeur  entre  lemary  ôc  tion  d'à 
la  femme  ,  les  parens  &  les  enfans  :  les  frères  Ôc  miti*. 
fœurs,  &  puis  fe  refroidillant  a  efté  rallumée 
par  art  &  inuention  des  alliances,  compagnées, 
frairies ,  collèges  Se  communautés.  Mais  pour- 
ce  qu'en  tout  cela  eftant  diuifée  en  olufieurs 
pièces  elle  s'affoiblitfbit,  &  qu'elle  eitoitme* 
Hée&deftrempéeauec  d'autres  conûderations 
vtiles ,  commodes ,  délectables ,  pour  fe  roidic 
&  nourrir,  plus  ardente  s'eftramafsée  toute  en 
foy  &  r'acourcie  plus  eftroitte  entre  deux  vrais 
amis.  Et  c'eft  la  parfaire  amitié  ,  qui  eft  d'au- 
tant plus  chaude  ôc  fpirituelle  ,  que  toute  autre, 
comme  le  coeur  eft  plus  chaud  que  le  foyc 
&  le  fang  des  veines. 

I/amicié  eft  l'âme  &  la  vie  du  monde  ,  plus 
neceflaire  ,  difent  les  fages ,  que  le  feu  ôc  l'eau: 
amicitia  ,  necefttudo  ,  amici  necejfarii ,  c'eft  le 
foleil  >  lebafton  ,  le  felde  noftre  vie  :  car  fans 

T  4  icellc 
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icelletouteft  ténèbres  :  ÔCn'ya  aucune  joye, 
foufhen  ny  gouft  de  viure  :  Amiens  fidtlitpro- 
teftiofortis  ,  medicamentumvitx  &  immort  ali- 
tât if:  &  qui  invenitillum  ,  invertit  thefaurum. 

Et  ne  faut  penfer  que  l'amitié  ne  foit  vtile  Se 
plaifante  qu'en  priué,  &  pour  les  particuliers: 
car  encores  l'eu:  elle  plusau  publicc'eft  la  naye 
mere  nourrice  de  la  focieté  humaine ,  con- 
feruatrice  des  eftats  &  polices.  Et  n'eft  fufpefte 
ny  ne  defplaift  qu'aux  tyrans  5c  aux  monltres, 
non  qu'ils  ne  l'adorent  en  leur  cœut  ,  mais 
pource  qu'ils  ne  peuvent  eftre  de  l'efeot  ;  l'ami- 
tié feule  fuffit  à  conferuer  ce  monde.  Et  fi  elle 
eitoit  en  vigueur  par  tout ,  il  ne feroit  ja  befoin 
deloy  ,  qui  n'a  elté  mife  fus  que  fubfidiaite- 
ment  ôc  comme  vn  fécond  remède  au  défaut 
de  l'amitié  ;  afin  de  faire  ÔC  contraindre  par  fon 
authoritc  ce  qui  deuroit  eftre  librement  Se 
volontairement  fait  pat  amitié.  Mais  la  loy 
demoiue  beaucoup  au  deflbus  d'elle.  Car 
l'amitié  rei^ie  lecceur  ,  la  langue  ,  la  main  ,  la 
volonté  Ôc  les  errefts.  La  loy  ne  peut  pouruoit 
<]u'au dehors.  Ceftpourquoy  Ariltote  adict, 
cjue  les  bons  legillateurs  ont  eu  plus  de  foin  de 
l'amitié  que  de  la  juftice  :  Et  pource  que  la  loy 
&  la  juftice  fouvent  encores  pert  fon  crédit ,  le 
troifiéme  remède  &  moindre  de  tous  a  cfté  aux 
armes  Se  à  la  force  du  tout  contraire  au  premier 
de  l'amitié.  Voila  pat  degrés  les  ttois  moyens 
du  gouvernement  politique  :  Maisl'amitié  vaut 
bien  plus  que  les  autres  ,  auflîles  fecondsôc 
fublidiaires  ne  valent  jamais  tant  que  le  premier 
ÔC  principal. 

Il  yagrande  diuerfité,  ÔC  diftinaion  d'a- 
mitié :  celle  des  anciens  en  quatre  efpeces  ,  Na- 
turelle, fociale,  holpitaliere ,  vénérienne,  n'eft 
point  fuffifante.  Nous  en  pouvons  marquer 
trois  ;  La  première  eft  tirée  des  caufes  qui  l'en- 
gendrent, qui  font  quatre  ;  Nature,  vertu,  profit, 
plaifir  ,  qui  marchent  <juelquefois  toutes  en 

troupe, 
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troupe,  autrefois  deux  ou  trois  ,  ôc  aflfés  fouucnc 
vne  feule.  Mais  la  vertu  eft  la  plus  noble  &  la 
plus  forte -.car  elle  eft  fpirituëlle  ,  Ôc  au  cocue 
commel'amitié  •.  la  nature  cil  aufang  ,  le  proHc 
enlaboutfe  ,  le  plaifir  en  quelque  partie ,  ôc 
fentimentdu  corps.  Aulli  la  vertu  eft  plusfian- 
che  ÔC  nette  :  &  làns  icelle  les  autres  caufes  font 
chetiucs  lafehes  ôc  caduques.  Qui  aviné  pour 
la  vertu  ne  felafTe  point  d'aimer,  ôc  (î  l'amitié 
fe  rompr,nefe  plaint  point.  Qui  ayme  pour  le 
profit,  fr  elle  rompt,  fe  plaint  impudemment, 
vient  en  reproche  ,  qu'il  a  tout  fait ,  ô:  a  tour 
perdu.  Qui  aime  pour  le  plaifir ,  il  la  volupté 
cède,  il  le  fepare,  ôc  s'eftrange  du  rout  fans  fo 
plaindre. 

La  féconde  diftinaïon  ,  qui  cil  pour  le  rc-  ç 
gard  des  perfonnes ,  le  fai&  en  uoisefpeces ,  Dcspe-- 
l'vne  eft  en  droide  ligne  entre  fuperieurs  &  in-  finîtes, 
ferieurs  ;  ôc  eft  ou  naturelle  ,  comme  entre  pa- 
rens  ôc  enfans ,  oncles  ÔC  nepueus  ;  ou  légitime 
comme  entre  le  prince  ôc  les  fubjets  ;  le  iei- 
gneur  Ôc  les  vaflàux,le  maiftre  &  les  feruueurs, 
le  docteur  ôc  le  difciplc;  le  prélat  ou  gouver- 
neur Ôc  le  peuple.  Or  celle  efpece  n'eft  point , 
à  proprement  parler  ,  amitié ,  tant  àcaufede  la 
grande  difpatiié  qui  eft  entr'eux  ,  qui  cmpcfche 
lapriuauté  ôc  familiarité  ôc  entière  communi- 
cation ,  fruiCl  ÔC  erfect  principal  de  l'amitié, 
cu'aulTi  à  caufe  de  l'obligation  qui  y  eft,  qui 
fait  qu'il  y  a  moins  de  liberté  ÔC  de  noftre  chois 
&  affection.  Voila  pourquoy  on  leur  donne 
d'autres  noms  que  d'amitié  :  Car  aux  inférieurs 
on  requiert  d'eux  ,  honneur,  rcfpeft,  obeïlian- 
ce  ,  aux  fuperieurs  foin  &  vigilance  entiers  les 
inférieurs.  La  féconde  efpece  d'amitié  pour  le 
regard  des  perfonnes  eft  en  ligue  couchée  ôc 
collateralle  entre  pareils  ou  prel'que  pareils.  Et 
cefte  cy  eft  encores  double  ,  car  ou  elle  eifc 
naturelle,  comme  entre  frères ,  focurs,  couiins  ; 
ôc  cefte-  cy  eft  plus  amitié  que  la  précédente  ; 

T  5  car 
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de  la  Sagesse 
car  il  y  a  moins  de  difparité.  Mais  il  y  a  de 
1* obligation  de  nacure  ,  laquelle  comme  d'vn 
codé  elle  noue  &  ferre  ,  de  l'autre  elle  relafche. 
Car  àcaufe  des  biens  éc  partages  8c  des  affai- 
res ,  il  faut  quelquefois  que  les  frères  &  parens 
fe  heurtent  ;  Outre  que  fouuent  la  correfpon- 
dance  &c  relation  d'humeurs  &c  volontés, 
qui  eft  l'eflence  de  l'amitié  ,  ne  s'y  trouue 
pas  ;  c'eft  mon  frère  ,  mon  parent ,  mais  il  eft 
mefchant ,  fot  :  Ou  elle  eft  libre  &  volontaire, 
comme  entre  compagnons  &  amis  ,  qui  ne 
touchent  Se  tiennent  de  rien  que  de  la  feule 
amitié  :  fie  celle  eft  propremeot  6c  vrâyemenc 
amitié. 

t.  La  troifieme  efpece  touchant  les  perfon- 
nes  eft  mixte  ôc  comme  compofée  des  deux  f  I 
dont  elle  eft  ou  doit  eftre  plus  force,  c'eft  la 
conjugale  des  mariés  :  laquelle  tient  de  l'ami  • 
tié  en  droi&e  ligne  ,  à  caufe  de  lafuperiorité  du 
mary  &  infériorité  de  la  femme  ;  &  de  l'ami- 
tié collateralle  eftant  tous  deux  de  compa- 
gnées  parties  jointes  enfemble  8c  fecoftoy- 
ants.    Dont  la  femme  a  efté  tirée  non  de  la 
refte  ny  des  pieds  ,  mais  du  cofté  de  l'homme. 
Aufîi  les  mariés  par  tout  5c  alcernatiuement 
exercent  ,  &c  monftrent  toutes  ces  deux  ami- 
tics.  En  public  la  droi&e  ;  car  la  femme  fage 
honnore&refpe&elemary  :  en  priué,  la  colla- 
teralle priuée  &  familière.  Cefte  amitié  de  ma- 
riage eft  encore*  d'vne  autre  façon  double  Se 
compofée;  Car  elle  eft  fpirituëlle&c  corporelle, 
ce  qui  n'eft  pas  és  autres  amitiés ,  fi  non  en  celle 
qui  eft  reprouuée  par  toutes  bonnes  loix ,  fie 
par  la  nature  mefmes.  L'amitié  donc  conjuga- 
le par  ces  raifons  eft  grande  ,  forte^  puiflànte* 
Il  y  a  toutes  fois  deux  ou  trois  chofes,  qui  la 
relafchent  Se  empefehent ,  qu'ellepuille  parue- 
nir  à  perfedUon  d'amicié  ;  L Vue  qu'il  n'y  a  que 
l'entrée  du  mariage  libre  ,  car  fon  progrés  8c  & 
durée  eft  toute  contrainte  >  forcée,  j'entends 
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aux  mariages  chreltiens,  Car  partout  ailleurs 
elle  elt  moins  contrainte,  à  caufe  des  diuor- 
ces  qui  font  permis  :  L'autre  elt  lafoibleflê  8c 
infuffifance  de  la  femme  qui  ne  peut  vefpondre 
&  tenir  bon  à  celle  paifaicte  conférence  8c 
communication  des  penfées  8c  jugemens  :  fon 
amen'eftpas  aû es  forte  8c  ferme  pour  fournit 
8c  foulknit  l'eftiainde  d'vn  nœud  iî  durable  ; 
c'eft  comme  nouer  vne  chofe  forte  8c  groflè 
auec  vne  mince  8c  defliée.  Cette-cy  ne  rempli  f- 
fant  pas  allés,  s'cfchappe  glifle  8c  fe  dérobe  de 
Vautre.  Eucores  y  a-il  icy  qu'en  l'amitié  des 
mariés  ils  fe  maflènt  de  tant  d'autres  chofes 
étrangères ,  lesenfens  ,  les  païens  d'vne  part  8c 
d'autre, 8c  tant  d'autiesfufées  à  demeflet  ,  qui 
troublent  fouuent  8c  relafcbent  vne  viue  afte- 
aion. 

La  troifiefme  diftinftion  d'amitie  regarde  la 
force  8c  intention ,  ou  la  foiblelle  8c  diminu-  ? 
tion  de  l'amitié.  Selon  cette  raifon  il  y  a  dou-  greÇ 
ble  amitié,  la  commune  8c  imparfaite  ,  qui  fe 
peut  appeller  bienvueillance  ,  familiarité  ,  ac- 
cointance  priuée  :  8t  a  vne  innnicé  de  degtez  , 
l'vne  plus  elkoiac  ,  intime,  8c  forte  que  l'au- 
tre :  8c  la  parfai&e,qui  ne  fe  void  point ,  8c  cil 
vn  Phoenix  au  monde;à  peine  tl\  elle  bien  con- 
ceue  par  imagination. 

Nous  les  cognoifttons  toutes  deux  en  les  def-  7 
peignant  8c  confrontant  enfemble,8c  recognoif-  Diffi  un. 
&nt  leurs  difterences.  La  commune  fepeut  ba-  ces  de  t'a- 
ftir  8c  concilier  en  peu  de  temps. De  la  pa-.faicte  mute 
il  elt  dit, qu'il  faut  délibérer  fort  long  temps  8c  commu- 
manger  vn  muy  de  fel.  in  & 

1.  La  commune  s'acquiert ,  fcbaflit  ,  Se  fe  parfaiae» 
drelle  par  tant  de  diueifes  occations  8coccur- 
rences  vtiles,deleâ:ables  ;  dont  vn  fa^edonnoit 
ces  deux  moyens  d'y  paruenir  ,  dire  chofes  plai- 
fantes,  8c  faire  chofes  viiles  ;  la  parfaite  par  la  , 
feule  vraye  Se  viue  vertu  réciproquement  bien 
cognue» 

3.  La 
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3.  La  commune  peut  eftre  auec  &  entre 
plufieurs  ,  la  parfaire  auec  vn  feul ,  qui  eft  vu 
autre  foy  mefme ,  ôc  ainfi  entre  deux  feule- 
ment, qui  ne  font  qu  Vn.  Elles'impliqueroit, 
&  s' empefcheroit  entre  plufieurs  ♦  car  fi  deux 
en  mefme  temos  demandoient  eftre  fecourus, 
s'ils  me  demandoient  offices  contraires ,  fi  IV11 
commettoi t  à  mon  filence  chofe  ,  qu'il  eft  ex- 
pédient à  l'autre  defçauoir ,  quel  ordre  ?  Certes 
ladiuifion  eft  ennemiedeperfeaion ,  &  vnion 
fa  germaine* 

4.  La  commune  reçoit  du  plus  Se  du  moins, 
des  exceptions,  reftridions,  Ôc  modifications* 
s'efchauftèou  relâche,  fiibje&e  à  accéz  &  recez, 
comme  la  fieute  felonlaprefence  ouabfence, 
mérites,  biensfaias,  &c.  la parfaide  non,  tous- 
jours  mefme  ,  marchant  d'vn  pas  égal ,  ferme, 
hautain,  &  conftant. 

f.  La  commune  reçoit  &abefoin  de  plu- 
fieurs reigles  ôc  précautions  données  par  les  Sa- 
ges, dontlVn  eft  d'aymer  fans  intereft  de  la 
pieté, vetité,vertu,  amicus ufiue  ad  ara*.  L'au- 
tre eft  d'aymer  comme  fi  l'on  auoit  à  hayr ,  Ôc 
bayr  comme  fi  l'on  avoir  â  aymer  ,  c'eft  à  dire, 
tenir  toufiours  la  bride  en  la  main  ,  ôc  ne  s'a- 
bandonner pas  fi  profufément ,  que  Ton  s'en 
puiflè  repenrir,fi  l'amitié  venoit  à  le  defnouè'r. 

Item  d'ayder  ôc  fecourir  au  befoin  fans  eftre 
requis  :  car  l'amy  efthonteux,  Ôc  luy  coufte  de 
demander  ce  qu'il  penfc  luy  eftre  deu:Item  n'e- 
ftre  importun  à  les  amis  ,  comme  ceux  qui  fe 
plaignent  toufiours  àla  manière  des  femmes.  Or 
toutes  ces  leçons  tres-falutaires  és  amitiez  ordi- 
naires n'ont  point  de  lieu  en  cefte  fouueraineôc 
parfaire  amitié. 

Nous  fçaurons  encore  mieux  cecy  par  la 
pein&ureôc  defeription  de  la  parfaiae  amitié, 
qui  eft  vne  confufiondedeuxames  très- libre, 
parfaire  pleine>&  vniuerfclte.  Yoicy  trois  mots.  1  .Con- 
«w'nï,   Mon  non  feulement  conjonOion>&  joinaure, 

GOfifr> 
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comme  des  chofes  folides ,  lefquelles  bien  at- 
tachées, méfiées  &  nouées  foy eut- elles  ;  fi  peu- 
vent à  part  elles  eltre  fepatécs  ,  &c  fe  cognoif- 
fcntbieiu  Les  amescn  celle  parfaidle  amitié 
font  tellement  plongées  Se  nouées  Pvne  dedans 
l'autre  ,  qu'elles  nefe  peuuent  plus  rauoir  ,  ny 
ne  veulent  à  la  manière  des  chofes  liquides 
méfiées  enfemble.  2.. Très- libre  ôc  baftie  par  le 
pur  choix  ,  &  pure  liberté  de  la  volonté  fans 
aucune  obligation ,  occafion  ny  caufe  étran- 
gère,il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  libre  &  volontai- 
re que  l'affection,  j.  Vniucrfelle  fans  exception 
aucune  de  toutes  chofes, biens,  honneurs,  juge- 
mens  ,penlees,  vol  omez,  vie.  De  celte  vniuer- 
felle  &  fî  pleine  confufion  vient  que  l'vne  ne 
peut  prefter  ny  donner  à  l'autre ,  &c  ny  a  point 
entre  eux  de  bienfaict ,  obligation  ,  recognoif- 
fance  ,  remerciement  &  autres  pareils  deuoirs  , 
qui  font  nourriffiers  des  amitiez  communes 
mais  tefmoignages  de  diuiûon  &  différence  : 
tout  ainfi  comme  je  ne  fçay  point  de  gré  du  fer- 
vice,quc  je  me  fay  ;  uy  l'amicié  que  je  me  porte 
ne  croilt  point  pour  le  fecours  que  je  m'apor- 
te.  Et  au  mariage  mefme  pour  luy  donner  quel- 
que reflèmblance  deceftediuine  liaifon ,  bien 
qu'il  demeure  bien  au  deffous  :  les  donations 
font  deffenduës  entre  le  mary  ,  &  la  femme:  &c 
s'il  y  atioit  lieu  de  fe  pouuoir  donner  Tvn  à 
l'autre,  ceferoit  celuy ,  qui  empioyeroit  fon 
amy  ,  5c  receuroit  le  bien  taiefc ,  qui  obligerois 
fon  compagnon  :  car  cherchant  V  vn  &  V  autre 
fur  tout  &auecfàhn  de  s'entre- bien-faire  ,  ce- 
luy ,  qui  en  donne  l'occafion  ,  &  en  prelîe  la 
matiere,efl  celuy  ,  qui  ùiCt  le  libéral,  donnant 
ce  contentement  à  fon  amy  d'effectuer  ce  qu'il 
defire  le  plus. 

De  cecteparfaîdte  amitié ,  $c  communion, 
nous  auons  quelques  exemples  en  L'antiquité. 
BloGusptins  comme  tres-^rand  amy  deTibe- 
liusGracchusja  condamné^  interroge  ce  qu'il 

culi 
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euft  fai&  pour  luy  ,  ayant  refpondu  coûtes  cho- 
fcs ,  il  luy  feut  demandé  ,  comment  s'il  t'euft 
prié  de  mettre  le  feu  aux  temples ,  Peuflès-tu 
fai&  ?  Il  refpondk  que  Jamais  Gracchus  n'euft 
eu  telle  volonté  ,  mais  que  quand  il  feuft  eue  il 
y  euft  obey  :  très  hardie,  ôc  dangereufe  renon- 
ce. Il  pouuok  dire  hardiment  que  Gracchus 
n'euft  jamais  eu  cefte  volonté ,  c'eftok  à  hiy  à 
en  relpondre  ,  car  comme  porte  no  tire  défais 
ption  ,  Famy  parfait  non  feulement  fçait  6c 
cognoift  pleinement  la  volonté  de  fon  amy ,  8c 
cela  fuffit  pour  en  refpondre  ,  mais  il  la  tient  en 
fa  manche,  ôclapoflede  entièrement»  Et  ce 
qu'il  adjoufte  que  fi  Gracchus  lveuft  voulu  ,  il 
Y  euft  fait,  cen'eft  riendid  ,  cela  n'altère  ny 
n'empire  point  fa  première  refponce,  qui  eft  de 
faflèurance  de  la  volonté  de  Gracchus.  Cecy 
eft  des  volontéz  &  jugera  *n s  :  1.  voyons  des 
biens.  Ils  eftoyent  trois  amis  (ce  mot  trois 
heurte  nos  reigles,&  fai&  penfer  que  ce  n'eftoit 
encores  vne  amitié  du  tout  parfaire  >  deux 
riches ,  &  vn  pauure  chargé  d'vne  mere  vieille, 
&  d'vne  fille  a  marier  ;  cetuy-cy  mourant feidt 
fonteftament,  pair  lequel  il  lègue  à  vn  de  fcs 
amis  de  nourrir  fa  mere  &  l'entretenir  :  &  à 
l'autre  de  marier  fa  fille  ,  &  luy  donner  le  plus 
grand  douaire  qu'il  pourra  ;  &:  aduenanc  que 
Pvn  d'eux  vienne  à  défaillir ,  il  fubftituë  Tau  - 
tre.  Le  peuple  fe  mocque  dece  teftarnent ,  les 
héritiers  l'acceptent  auec  grand  contentement, 
&  chafeun  vient  à  jouyr  de  fon  légat ,  mais 
eftant  decedé  cinq  jours  après  celuy  qui  auoic 
pris  la  mere  ;  l'autre  fûruiuant  &  demeurant 
vniuerfel  héritier,  entretint  foigneufement  la 
mere,&  dedans  peu  de  jours  il  maria  en  mefme 
jour  fa  fille  propre  vnique,&  celle  qui  luyauoit 
efté  léguée ,  leur  defpartant  par  égales  parts 
tout  fon  bien*  Les fages félon  la  peinture fuf- 
dire  ont  jugé  >  que  le  premier  mourant  s'tftoit 
monftré  plus  amy,  plus  libéral,  fai&nt  fes  amis- 

heii- 
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héritiers  &c  leur  donnant  ce  contentement  de  les 
employer  à  fon  befoin.3 .  De  la  vie,rhiftoireelt 
notoire  de  ces  deux  amis  ,  dont  Tviiellant  con- 
damné par  ce  Tyran  à  mourir  à  certain  jour,  &c 
heure,  demande  ce  delay  de  relie  pour  aller 
pouruoir  à  fes  affaires  domeftiques  en  baillant 
caution,  le  tyran  luy  ayant  accorde  à  cefte  con- 
dition  ,  que  s'il  ne  fe  reprefentoit  au  temps ,  £1 
caution,  foulFriroit  le  fupplice.  Leprifonnier 
baille  fou  amy,qui  entre  en  prifon  à  cette  con- 
dition  :  bc  le  temps  eftant  tenu  ,  &c  V  amy  cau- 
tion fe  délibérant  de  mourir  ,  le  condamné  ne 
faillit  de  fe  reprefenter.  Dequoy  le  tyran  plus 
qu'elbaby  &  deliurant  tous  les  deux ,  les  pria  de 
le  vouloir  reccuoir  ,ôc  adopter  en  leur  amitié 
pour  tiers. 

C  H  A  P.  VIII. 
De  la  foy ,  fidélité,  perfidie  ^fecret. 

^ous, voire  les  perfides  fçauent,  &  confef-  Dignité 
fent ,  que  la  foy  eftle  lien  de  lafocieté  hu-  de  la  foy \ 
maine,  fondement  de  toute  juftice  ,  &  que  fur 
tout  elle  doibt  eftre  religieufement  obferuée. 
NihilaugujUtisfide  ,  cju&  juflitid  fundamentnm  Cicero^ 
e(l  y  nec  alla  tes  vehementim  rempub.  continet  & 
viiam.  Sanfli/iïmtim  humant  pttioru  bonum. 
xAnte  Ievêm  générât  a  decu*  divumque  homi- 
numejue  , 

£}ua  fine  non  tellu* pacem%  non  tcjnora  nomnt , 
luflitia  confors  tacitumejue  in  peftore  numen. 
Toutesfois  le  monde  eft  plein  de  perfides  : 
peu  y  en  a,  qui  bien  &  entièrement  gardent  La  foy 
leur  foy  :  ils  la  rompent  en  diuerfes  façons,  6c  rare. 
ne  le  tentent  pas.  Moyennant  qu'ils  trouuent 
quelque  prétexte  &  couleur  ,  ils  penfent  élire 
fauués.    Les  autres  oftudient  &  cherchent  des 
cachettes,  fuittes  ,  fubtilités Quxrn>n  latebra4 
ferjurio.  Or  pour  vuider  toutes  les  difficultés  * 
qui  font  en  cette  matière  y .8c  fçauoirau  vray 

com- 
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comment  il  s*  y  faut  porter  ,  il  y  a  quatre  confi- 
Diuijton  derations  ,  aufquelies  tout  fe  peut  rapporter  ; 
de  cefte  les  perfonnes  tant  celuy  qui  donne  la  foy  ,  que 
matière,  celuy  qui  la  reçoit  •  la  chofe  fubjecte ,  donc 

eft  queftion  ,  &  la  manière  que  la  foy  aefté 

donnée. 

3  Quand  à  celuy  qui  donne  la  foy  ,  faut  qu'il 
Celuy  qui  aye  puiflànce  de  ce  faire  :  s'il  eft  fubje&d'au- 
donneU  truy  ,  il  ne  la  peut  donner ,  8c  l'ayant  donnée 
foy.        fans  congé  &  approbation  de  fon  maiftre  eft 

de  nul  effeû ,  comm'il  fiât  bien  monftré  au 
Tribun  Saturnin  &  fes  complices ,  qui  fortis 
duCapitole  (qu'ils  auoient  pris  par  rébellion  ) 
furlafoy  des  Confuls  ,  fubjectsôc  officiers  de 
la  republique,furent  juftement  tués.  Mais  tout 
homme  libre  &  a  foy  doibt  tenir  fa  foy  ,  tant 
grand  foi  t- il  &  fouuerain  :  voire  plus  eft  grand, 
plus  y  eft  il  obligé ,  car  plus  eftokil  libre  à  la 
donner.  Et  eft  bien  dit  >  qu'autant  doit  valoir 
la  fimple  parole  du  Prince,  que  le  ferment  d' vn 
piiaé. 

4  ,  Quant  à  celuy  à  qui  eft  donnée  la  foy  ,  qui 
Celuy  au'ilfoit,  il  la  luy  faut  garder ,  &  n'y  a  que 
la  te f oit.  deux  exceptions  ,  qui  font  claires  ,  Tvne  s'il  ne 

l'auoir  pas  receuë,  &c  ne  s'en  eftoit  contenté, 
c'eft  à  dire  qui  auroit  demandé  autre  caution  ÔC 
afïèurance.Car  la  foy  comme  chofe  facréedoibe 
eftre  receuë  tout  fimplement  ,  autrement  ce 
n' eft  plus  foy  ny  fiance,demander  oftages,don- 
ner  gardes  ;  prendre  caution  ou  gages  auecla 
foy ,  c'eft  chofe  ridicule.  Celuy  qui  eft  tenu 
fous  garde  d'homme,du  muraille,  ou  de  ceps, 
s'il  efchappe  &c  fe  fauue  n*  eft  point  en  faute.  La 
raifon  du  Romain  eft  bonne.  Vult  Jibi  qui  faut 
credi ,  &  habita  fides  ipfam  fibi  obUgat  /idem  : 
fides  requirit fiduciam ,  &  reiativaÇunt.  L'au- 
tre fi  l'ayant  acceptée,  il  la  rompoic  le  premier* 
Frangentifidem  >  fides  frangatur  eiàern  :  quand* 
tu  me  non  habes pro  Senatore ,  nec  e^o  te pro  Con- 
flit*. Le  perfide  ne  mérite  que  la  foy  luy  foie 
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gardée  par  droi&  de  nature ,  fauf  que  depuis  il  y 
aye  eu  accord  *  qui  couvrit  la  perfidie  ,  dont  ne 
feroit  plus  loifible  la  venger  :  hors  de  ces  deux 
cas  il  la  faut  garder  à  quiconque  foit,  à  Ton  fub- 
je&  ,  comme  fera  didt.  1.  àTennemy  tefmoin  çbap.jj 
le  beaufaictd'Àttilius  Regulus  f  la  proclama- 
tiondu  Sénat  Romain,  contre  tous  ceux,  qui 
auoyent  cité  congédiés  par  Pyrrhus  fur  leur 
foy  ,  &  Camillus  qui  ne  vouloit  pas  feulement 
auoir  part  nyfeferuir  de  la  perfidie  d'autruy, 
renuoyant  les  enfans  des  Falifques  auec  leur 
mailtre.  3.  Au  voleur  <k  criminel  public  ,  tef- 
moin le  fait  de  Pompée  aux  pyrates  &  bri- 
gands ,  &  d*  Augulte  a  Crocotas.4.  Aux  enne- 
mis de  la  religion  ,  i  l'exemple  de  Iofué  contre 
les  Gabaonites.  Mais  il  ne  la  faut  bailler  à  ces 
deux  derniers ,  voleurs  &c  hérétiques  ,  ouapo- 
ftats ,  ny  la  receuoir d'eux  :  car  il  nefaut  capi- 
tuler ny  traicter  fciemment  paix  ôc  alliance 
auec  telles  gens,  fi  ce  n'eft  en  extrême  necetfîté, 
ou  pour  leur  réduction  ,  ou  pour  vn  très-grand 
bien  public  :  mais  leur  elhnc  donnée  la  fauc 
garder. 

Quant  àla  cbofefubjcfte  >  fi  elle  ellinjufie  f 
ou  impoflible  ,  Ton  en  cil  quitte  ,  &  eltant  in-  Le  fub- 
julie^eft  bien  faictde  s'en  defpanir,  double ûi 
faute  de  la  garder.  Touce  autre  excufe  hors  ces fy% 
deux  ,  n'elt  point  de  mile,  comme  perte,  dom- 
mage ,  defplaifir ,  incommodité  ,  difficulté  , 
comm'ont  pratiqué  fouvent  les  Romains  ,  qui 
ontreje&é  plufieurs  auantages  grands  pour  ne 
rompre  leur  foy  ,  qtiibus  tanta  militate  fidcsan-  Lmiutï 
tiquior  fuit. 

Quant  à  la  manière  que  la  foy  a  efté  donnée,  6 
c'etloù  y  a  plus  à  douter:  car  plufieurs  yçn-  Lam<t- 
fenc  ,  que  fi  elle  a  efté  extorquée  ou  par  force  &  niât 
crainde  ;  ou  par  fraude  &c  furprife  ,  Ton  n'y  eft  qu'a  eflc 
point  fubjeft  %  pource  qu'en  tous  les  deux  cas  donnés 
le  promettant  n'a  point  eu  de  volonté ,  par  la-  U  foy^ 
ijuelleilfauc  juger  coûtes  chofcsf  Les  autres  au 

cou- 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courfesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


7 

Perfidie 
injure  À 
Dieu. 


kAux 
hommes. 


490  de  la  Sagesse 

contraire  :  &  de  faift  lofué  garda  fa  foy  aux 
Gabaonites  ,  bien  qu'extorquée  par  grande £ur- 
prife&faux  donné  à  entendre  :  Ôcfeut  déclaré 
depuis  qu'il  deuoitainfi  faire.  Patquoy  ilfero- 
ble  que  Ton  peut  dire  qu'où  il  y  a  h  m  pic  parole 
&  promefte  ,  l'on  n'y  eft  point  tenu  ,  maisfi  la 
foy  donnée  a  efté  reueftue  &  anthorifée  par 
ferment ,  comme  au  faîd  de  lofué  ,  Ton  y  eft 
cemf  pour  le  refpe&  du  nom  de  Dieu;  mais  qu'iL 
eft  loifible  après  en  jugement  pourfiiyure  repa- 
tarion  delà  tromperie  ,  ou  violence*  La ioy 
donnée  aœc  ferment  &  interuention  du  non* 
de  Dieu  oblige  plus  que  la  ftmjble  promette;  àc 
l'enfiraindre,  qui  incfudpariure  auec  la  perfidie* 
eft  beaucoup  pire*  Mais  peu  1er  fleurer  la  foy 
par  fermensnouveaux  &  eftranges,commeplu- 
fieorsfont,  eft  fuperflu  entre  gens  de  bien ,  &C 
inutile ,  Ci  l'on  veut  eftredefloyah  Le  meilleuc 
eft  de  jurer  par  le  Dieu  Eternel ,  vengeur  des- 
moqueurs de  fon  nom,  &  infradeurs  de  la  foy* 
La  perfidie  &  le  panure  eft  plus  exécrable, 
quePacheifme.  L'Atheifte  qui  ne  croit  point 
de  Dieu  ne  luy  feiû  pas  tant  d'injures ,  ne  pen- 
fam  point  qu'il  y  en  aye,  que  celuy  qui  le  fçait, 
le  croit  j  ôclepariure  par  moquerie*  Celuy  qui 
jure  pour  tromper  ,  fe  moque  euidement  de 
Dieu ,  de  ne  craindt  que  l'homme.  C 'eft  moin- 
dre mal  de  m'eferoire  Dieu ,  que  s'en  moquer* 
L'horreur  de  le  déreiglement  de  la  perfidie  >  &c 
du  pariure  ne  fçauroit  eftré  plus  richement  dé- 
peint t  qu'il  a  efté  par  vn  ancien  difant  que 
c'eft(k>nnertefmoignagedemefprifer  Dieu,  & 
craindre  les  hommes.  Qu'y  a  il  plus  mon- 
ftrueux  |  que  d'eftre  couard  à  Y  endroit  des 
hommes,  ôcbraue  àl'endrouft  de  Dieu*  Le 
perfide  eft  après  t  rai  lire  &  ennemy  capital  de 
la  foc  i  été  humaine:  Car  il  rompt  de  defhuict 
la  liaifon  d'icelle ,  6c  tout  commerce  qui  eft  la 
parole ,  laquelle  ii  elle  faut ,  nous  ne  nous  te- 
nons plus» 
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A  robferuation  delafoy  appartient  la  garde  & 
fidèle  du  fecret  d'autruy.  Or  c'eft  vne  importu-  Garder 


paflèrfaidtfagemenr ,  maïs  encores  faut  il  fuît 
à  le  fçauoir, comme  fift  ce  Poète  à  Ly  fimachus. 
Qui  ptend  en  [garde  le  fecret  d'autruy  fe  met 
plus  en  peine  qu'il  nepenfe:  car  outre  le  foin 
qu'il  prend  fur  foy  de  lebien  garder  ,  il  s'oblige 
afefaindre  Se  defaduouer  fa  penfée,  chofequi 
fafchefort  à  vn  cœur  noble  5c  généreux.  Tou- 
tesfois  qui  le  prend  en  garde  ledoibt  tenir  reli- 
gieufement  :  Se  pour  ce  faire  eftre  bon  fecre- 
taire  :  il  le  doibt  élire  pat  nature ,  &  non  par 
art ,  ny  par  obligation. 

C  H  A  P.  IX. 

Vérité  ,  &  admonition  libre. 

T  'admonition  libre  6c  cordialle  eft  vne  tfef-  1 
^falutaire  &  excellente  médecine  :  c'eft  le  Chofe  ex*  1 
meilleur  office  d'amitié,  c'eft  aimer  fainement,  cellentt. 
que  d'entreprendre  àbleflèrôc  oftenfex  vn  peu , 
pour  profîtet  beaucoup  :  c'eft  vn  des  plus  fpe- 
ciaux  oc  plus  vtiles  commandemens  Euange- 
liques  ;  Si  peccaverit  in  te  frater  tMts  ,  corrige  . 
illum ,  &c. 

Tous  ont  quelquefois  befoindece  remède:  i 
mais  fur  tous  ceux  qui  font  en  grande  ptofperi-  Vtile  à 
te  :  car  il  eft  tresdifficile  d'eftre  heureux  8c  fage  qui, 
tout  enfemble  ;  Et  les  Princes  qui  fouftiennent 
vne  vie  tant  publique,  omàfournir  à  tant  de 
chofes  ,  ne  voyent  &  n'entendent  que  par  les 


leur  font  celées.  Ils  ont  vn  extrême  befoin  d'e- 
ftre aduertis ,  autrement  ils  courent  gtande  for- 
tune ,  ou  ils  font  bien  fages. 

Ce  bon  office  eft  rendu  de  bi  en  peu  de  gens  :  I 
il  y  faut,  difent  les  Sages ,  trois  chofes  ;  juge-  X*re>dlr 
ment  oudiferetion  ,  liberté  courageufe  ,  amitié  fi"1*  * 
Ôc  fidélité.  Elle  s'aflàifonnent  enfemble.  Peu  dangers 


s'en  fi. 
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s* en  méfient  par  crainte  de  defplaire,  ou  faute  de 
vraye  amitié  :  &  de  ceux  qui  s'en  méfient  peu 
le  fçauent  bien  faire.  Or  s'il  eft  mal  faitt  » 
comm'vne  médecine  donnée  mal  à  propos, 
blefie  fans  profit  >  &  produit  prefque  le  mefme 
cftèa  auec  douleur ,  que  faidt  la  Batterie  auec 
plaifir.  Eftre  loué  ,  &  efire  reprins  mal  à  pro- 
pos,  c* eft  mefme  bleffeure*  ôc  chofe  pareille- 
ment laide  à  celuy  ,  qui  le  fai&.  La  vérité  tou- 
te noble  qu'elle  eft ,  fi  n'a-  elle  pas  ce  priuilege 
d'eftre  employée  à  toute  heure ,  &c  en  toute 
forte.  Vne  faindte remonftrance  peut  bien  eftre 
appliquée  vitieufemenr. 
4  Les  aduis  ôc  précautions  pour  s'y  bien  gou- 
Xeigles  verner  feront  ceux-  cy  ,  s'entend  ou  n'y  a  point 
de  la  grande  priuauté ,  familiarité  f  confidence  ,  ny 
vraye  ad-  d'authorité  ôc  puiftance:  car  en  ces  cas  n'y  a 
monition.  lieu  de  garder  fi  foigneufement  ces  reiglesfuy- 
vantes.  i  Obferuer  le  lieu  &  le  temps  :  que  ce 
ne  foit  en  temps  ny  lieu  de  fefte  &  de  grande 
joye,  ce  feroit  comme  l'on  dit  troubler  toute 
la  fefte  :  ny  de  triftefle  ÔC  aduerfité  ,  ce  feroit 
lors  vn  tour  d'hoftilité  ,  vouloir  acheuer  du 
tout,  &  accabler,  c'eft  lors  lafaifon  de  fecourit 
&  confoler.  Crudeliê  in  re  adverfa  objurgatio. 
Damnare  eft  objurgare  y  cum  auxilio  eft  opu. 
Le  Roy  Perfeus  fe  voyant  ainû  traitté  par  deur 
de  fes  familiers  les  tua.  ;i.  Non  pour  toutes  fau- 
tes indifféremment  ,  non  pour  les  légères  &  pe- 
tites ,  c'eft  eftre  ennuyeux  ôc  importun  ôc  trop 
ambitieux  repreneur.  L'on  pourrait  dire  ,  il 
m'en  veut ,  ny  pour  les  grandes  ôc  dangereuses , 
lefquelles  Ton  fent  aflez  ,  &  l'on  s'en  craind 
d'eftre  en  peine ,  Il  penferoit  que  l'on  le  guette, 
j  3.  Sccrettement  ôc  non  deuanttefmoins ,  pour 
ne  luy  faire  honte ,  comm'il  aduint  à  vn  jeune 
homme ,  qui  receut  fi  grande  honte  eftant  re- 
prinsde  Pythagoras,  qu'il  s'en  pendit  :  &  Plu- 
tarqueeftimequecefut  pour  cela  ,  qu'Alexan- 
dre tuafon  amy  Clitus ,  de  ce  «ju'il  le  reprenoit 

en 
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en  compagnie  :  mais  principalement  que  ce  ne 
foie  deuanc  ceux  ,  defquelsi'admonefté requiert 
élire approuue  &c  ellimé  comme  deuanc  fa  par- 
tie en  mariage  deuanc  Tes  enfans  ,  Ces  difciples. 
4.  D'vne  naïfuecc  ôc  franchife  (impie,  noncha-  4 
lance  ,  fans  aucun  incereftparciculier  ,  ouefmo- 
tion  cane  pecice  foie  elle  :  f.  Se  comprendre  en  ? 
la  faute  &  vferdecermes  généraux  »  nous  nous 
oublions,  àquoy  penfonsnous?  6*  Commencer  • 
parloiiangesôc  finir  par  offres  deferuice  &fe- 
cours,  cela  deftrempe  fore  l'aigreur  de  la  cor- 
rection ,  &  la  faiS  avaller  plus  doucemenr ,  celle 
chofe  vous (îed fore  bien,  non  pas  fi  bien  celle 
&  celle.  Il  y  a  bien  à  dire  encre  celles-là ,  &  cel- 
les-icy  :  l'on  nediroic  iamais qu'elles  forcené  de 
mefme  ouurier.  7.  Exprimer  la fauce  par  mocs,  7 
quifoiencau  deflbus  de  poids  de  mefure  delà 
fauce.  Vous  n'y  aués  pas  du  cour  bien  penfé, 
au  lieu  dédire  vous  aués  mal  faid  :  nereceués 
poinc  celte  femme  qui  vous  ruynera  >  au  lieu  de 
dire  ne Tappellés  point ,  car  vous  vousruynes 
pour  elle  :  nedifpucés  poinc  auectel,  au  lieu  de 
dire  ne  luy  portés  poinc  d'enuie.  8.  Apres  Tad-  ■ 
monicion  acheuée  ne  s'en  fauc  aller  cout  coure , 
mais  continuer  d'entretenir  jpar  autres  propos 
commun  s  &  plaifans. 


De  la  flatterie ,  menterie^  &  difitmulation. 


placcerie  eft  vn  poifon  tresdangereux  à  tous  r 

particuliers ,  &  la prefque  vnique  caufe  delà  Flatterie 
ruine  du  prince,  &  de  l'eftac  :  eft  pire  que  faux  cbofe per~ 
tefmoignage,  lequel  ne  corrompt  pas  le  luge,  nicieufe 
mais  le  trompe  feulement  ,  luy  faifant  donner  vihh 
mefehante  fentence  contrefa  volonté  &  juge-  nc% 
ment  :  mais  la  flatterie  corrompt  le  jugement, 
enchante  Tefprit ,  &c  le  rend  inhabile  à  plus 
cognoiftre  la  vérité.  Ecli  le  Prince  eft  vnefois 
corrompu  de  flatterie^lfaudra  meshuy  que  tous 
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ceux  ,  qui  font  au  tout  de  luy  ,  s'ils  fe  veulent 
fauuer,  foyent  flatteurs.  C'eft  vnechofedonc 
autant  petnicieufe  comme  la  vérité  eft  excel- 
lente: car  c'eft  corruption  de  la  vérité.  Ceft 
aufli  vn  vilain  vice  d'ame  lafche ,  baflè  ôc  beli- 
ftreflè  ,  aufli  laid  ôc  mefchant  à  l'homme,  que 
l'impudence  à  la  femme.  Vt  matrona  meretrici 
disparer  it ,  atque  difiolor  infido  fcwr*  dijtabit 
amkus.  Aufii  font  comparez  les  flattcuts  aux: 
putains,  empoifonneurs  ,  vendeurs  d'huyle, 
auefteurs  de  repeuës  franches ,  aux  loups  :  ÔC 
ii£t  vn  autre  fage ,  qu'il  vaudroit  mieux  tom- 
ber entre  les  corbeaux  que  flatteurs. 

Il  y  a  deux  fortes  de  gens  fubje&s  à  eftre 
flattés,  c'eft  à  dire  à  qui  ne  manquent  jamais 
gens  qui  leur  fournnTent  de  celte  marchandife, 
ôc  qui  aum*  ailement  s'y  laiflènt  prendre ,  fça- 
voir  les  Princes:chez  qui  les  marchans  gaignent 
crédit  par  là,  ôc  les  femmes:  car  il  n'y  a  rien  fi 
propre  ôc  ordinaire  à  corrompre  la  chaftetédes 
femmes ,  que  les  paiftre  ôc  entretenir  de  leurs 
loiianges. 

La  flatterie  eft  tresdiffîcile  à  euiter  Ôc  à  s'en 
garder,  non  feulement  aux  femmes  à  caufe  de 
leurfoibleflè ,  ôc  de  leur  naturel  plein  de  vani- 
té, ôc  amateur  de  louange:  ôc  aux  Princes  4 
caufe  que  font  leurs  parens  ,  amis ,  premiers 
officiers ,  ôc  ceux  dont  ijs  ne  fe  peuuent  pafler, 
qui  font  ce  meftier,  Alexandre  ce  grand  Roy  Se 
Philofophe  ne  s'en  peut  défendre  :  ÔC  n'y  a 
aucun  des  priuez,  qui  ne  fift  pis  que  les  Roys  s'il 
eftoit  aflîduëllement  eflàye  ôc  corrompu  par 
cefte  canaille  de  gens comm'ils  font  :  maisge- 
neralemenr  à  tous;  d'autant  qu*  el  le  eft  malaifee 
idelcouurir:  car  elle  eft  fi  bien  fardée  ôc  cou- 
verte du  viûge  d'amitié ,  qu'il  eft  nial-aiféde 
ladifcerner.  Elle  en  vfurpe  les  offices,  en  a  la 
voix  ,  en  porte  le  nom  &  le  contrefait  fi  artifi- 
ciellement ,  que  vous  diriez  que  c'eft  elle.  Elle 
eftudie  d'aggtéerôc  complaire  j  elle  honore  ôc 

loue; 
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loue  ;  elle  s'embefoignefort ,  &c  fe  remue  pour  maU  ctn 
le  bien  &c  feruice,  s* accommode  aux  volontez  efl  la 
Ôc  humeurs  :  Qu.oy  plus  ;  elle  entreprend  mef-  (lc% 
me  le  plus  haut  ôiplus  propre  poind  d'amitié, % 
qui  elt  de  monftrer  &c  reprendre  librement. Bref 
le  flatteur  fe  veut  dire  ôc  monltrer  fuperieur  en 
amour,  à  celuy  qu'il  flatte.  Mais  au  rebours 
n'y  a  rien  plus  contraire  à  l'amitié,  que  la  mef- 
difance  ,  l'injure,  l'inimitié  toute  ouuerte:  c'eft 
la  pelle  &  la  poy ion  de  la  vraye  amitié  -  elles 
font  du  tout  incompatibles  ,  non  potes  me  Jîmul 
Amico&  adulatore  uti.  Meilleurs  font  les  ai- 
greurs ôc  pointures  de  l'amy  que  les  baifers  du 
flatteur,  meliora  vulnera  diligent U  ,  quam  ofcula 
blandientis* 

Parquoy  pour  ne  s'y  mefconter  ,  voicy  par     ^  4 
fa  vraye  peinture  les  moyens  de  la  bien  reco-  Peinélurc 
gnoiftreôc  remarquer  d'auec  la  vraye  amitié.  &  ami* 
1.  La  flatterie  elt  bien  toû  fuyuiede  Pintereft  thefedê 
particulier,  ôc  en  cela  fe  cognoift  :  l'amy  ne  la  flatte* 
cherchepoint  lefien.  t.  Le  flatteur  eft  chan-  rie  & 
géant  ôc  di tiers  en  les  jugemens ,  comme  le  mi-  amitié \ 
roir  &  la  cire  ,  qui  reçoit  toutes  formes  :  C'ell 
vn  chameleon  ,  vn  polypus  :  faignés  de  louer 
ou  vitupérer  ôc  hayr,  il  en  fera  tout  de  niefmes, 


ftraeftreen  l'ame  du  flatté.  L'amy  eft  terme 
&  contant.  j.Ilfe  porte  trop  ambitieuferaenc 
&  chaudement  en  tout  ce  qu'il  faitt  ,  au  feeu  ôc 
veu  du  flatté,  à  louer  ÔC  s'offrir  ÔCferuir.  Une 
tient  pas  modération  auxa&ions  externes,  ÔC 
au  contraire  au  dedans  il  n'a  aucune  afFe&ion  , 
c'efttout  au  rebours  de  l'amy  :  4.  Il  cedeôc 
donne'toufiours  le  haut  bout  ôcla  victoire  au 
flatté  t  &  luy  applaudit  n'ayant  autre  but ,  que 
de  plaire  ,  tellement  qu'il  loue  &  tout  ôc  trop, 
voire  quelquefois  à  fes  defpens ,  fe  blafmant  ôc 
humiliant ,  comme  le  lui teur,  qui  febaifle  pour 
mieux  atterrer  fon  compagnon.  L'amy  va  ron- 
dement ,  ne  fefoucie  s'il  a  le  premier  ou  fécond 


fe  pliant  ôc  accommodant  félon  qu'il 


lieu, 
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lieu  >  &  ne  regarde  pas  cane  à  plaire  comme 
<Teftre  vtile  &  profiter  ,  foie  il  doucement  ou 
rudement;  comme  le  bon  médecin  à  Ion  ma- 
lade pour  le  guetic  5 .Û  veut  quelquefois  vfur- 
per  la  liberté  de  l'amy «1  reprendre:  Mais  c'eft 
feien  à  gauche.  Car  il  s'arrefter  a  à  de  petites  & 
légères  chofes ,  faignant  n'en  voir  &c  n'en  fentir 
déplus  grandes  :  il  fera  le  rude  cenfeur  contre 
les  autres  païens,  feruiteurs  du  Batte  de  ce  qu'ils 
ne  font  leur  deuoir  enuers  lay  :  Ou  bien  faindra 
d'auoir  entendu  quelques  légères  aceufations 
contre  luy  ,  Ôceftreen  grande  peine  d'enfça- 
voir  la  vérité  de  luy  mefme  :  &c  venant  le  flatcé 
à  les  nier  >  ou  s'en  exeufer ,  il  prend  de  là  occa- 
(ïondcle  loiier  plus  fort.  le  m'en  efbahiflbis 
bien,  dira-  il ,  &  ne  le  pouuois  croire  ?  car  ie  voy 
le  contraire  :  comment  prendriés  vous  de  Tau- 
truy:  vous  donnés  toutlevoftre,  &c  ne  vous 
fouciés  d'en  auoir.  Or  bien  fe  feruira  de  repro 
henfion  pour  dauantage  flatter,  qu'il  n'a  pas 
aflesde  foindefoy  f  n'efpargnepas  afiesfaper- 
fonne  fi  requife  au  public  ,  comme  fit  vn  fena- 
teur  à  Tyberc  en  plein  Sénat  auec  mauuais 
odeur*  6.  Bref  i'acheueray  par  ce  mot  que 
l'amy  toufioursregarde/ertâprocure  >  8c  pouflè 
à  ce  qui  eft  de  la  raifon ,  de  i'honnelte  %  ÔC  du 
deuoir  >  le  flatteur  à  ce  qui  eft  de  la  patfïon  ,  du 
plaifir ,  bc  qui  eft  ja  malade  en  l'ame  du  flatté» 
Dont  eft  inftrument  propre  à  toutes  chofes 
de  volupté  &  dedeibauche  ,  &  non  à  ce  qui  eft: 
honnefteou  pénible  &  dangereux  >  ilfemble  le 
Cnge  qui  n'eftant  propre  à  aucun  feruice  %  com- 
me les  autres  animaux  ,  pour  fa  part  il  fer t  de 
jouet  &  de  ri  fée. 
f  A  la  flatterie  eft  fort  conjoinû  &  allié  le 

Du  men-  mentir ,  vice  vilain  ;  dontdifoit  vn  ancien  que 
tir, fa  lai-  c'eftoit  aux  efclaues  de  mentir,  &  auxiibresde 
deux  &  dire  vérité.  Quelle  plus  grande  lafeheté  que  fe 
fon  dom-  defdire de  fa  propre  feience?  Le  premier  traitt 
mage.     de  la  corruption  des  mœurs  eft  le  banniflemenc 

de 
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de  vérité,  comme  au  contraire,  di&  Pindare 
E  (ire  véritable  e/è  le  commencement  de  grande 
vertu  :  Et  pernicieux  à  la  focietc  humaine. 
Nous  nelommes  hommes ,  tk  ne  nous  tenons 
les  vns aux  autres ,  commeaeiïédit,fi  ellenous 
faur.  Certes  le  Gleoce  eft  plus  foriable  que  le 
parler  faux.  Si  ie  menlbngen'auoit  quVn  vila- 
ge  comme  la  vérité,  encoves  y  auroit-il  quelque 
remède  ,  car  nous  prendrions  pour  certain  le 
contraire  de  ce  que  di:t  le  menteur:  Mais  le 
revers  delà  vérité  a  cent  mille  figures,  6c  vu 
champindehni.  Le  bien,  cTeft  a  dire  la  vertu 
&  la  vérité  eft  fini  £c  certain  ,  comme  n'v  a 
qu'vne  voyc  au  blanc  :  le  mal,  c'efl  adiré  le 
vice  ,  l'erreur  5c  le  mcnlbnge  eft  infini  in- 
certain ,  car  mille  movens  à  fe  defuoycr  du 
blanc.  Certes  fi  l'on  cognoiûoit  l'honeurtfc 
le  poids  du  menfonge,  Ton  le  poutfuiuroit  à 
ter  ôc  a  feu.  Et  ceux  qui  ont  en  charge  la  jeuncf- 
fedeuroientauec  toute  inftonce  empellhcr  ôc 
combattre  la  nairtanceôc  le  progrés  de  ce  vice, 
&  puis  de  l'opinialheté  ;  &  de  bonne  heure-car 
touiicurs  croillent. 

Il  y  a  vue  menterie  couuerte  &:  defuiifée  6 
qui  cil  la  faintife  &  dillimulation  (°quali-  Delà 
te  notable  des   courtifans  ,  tenue  en  ct*>  f*t*tif*% 
dit  parmy  eux  comme  vertu  )  vice  d'ame 
lafche  &  balTe,  fe  dcfguifer,  fe  cacher  fuus  vu 
mafque  ,  n'ofer  fe  monltrer ,  &  fe  faire  voir 
tel  que  l'on  ell:  ,  c'eft  vne  humeuc  couarde  & 
leruile. 

Or  qui  f.iia  profeflîon  de  ce  beau  meflier  vit  7 
en  grande  peine,  c'eft  vne  grande  inquiétude,  Sa  dijp. 
que  de  vouloir  paroilhe  autre  ,  que  l'on  u'eft,  cuits. 

auoir  l'œil  à  foy,  pour  la  crainde  quel'on  a 
d  cftre  defcouuert.  Le  foin  de  cacher  fon  naturel 
e  tvnegehenne,cllredefcouueitvneconfulion. 
II  n'eil  tel  plaifir  que  viure  au  naturel .  &c  vaut 
mieux  élire  moins  eftïmé  ,  &  viure  ouuertc- 
menc,  que  d'auoir  tant  de  peine  àfe  contre- 

V  faire, 
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&ire>& tenir couuert  :  la  fianchife  eft  chofefi 
belle  &  fi  noble. 

Mais  c'eil  vn  pauure  meftier  de  ces  gens: 
-  Car  la  diiîïmulation  ne  fe  porte  gueres  loin: 
Elle  eft tort defcouuerte ,  félon  le  dire,  Cuie 
leschofes  faindtes  oc  violentes  ne  durent  gue- 
res :  Ôclefalaire  à  telles  gens  eft  que  Tonne  fe 
fie  point  en  eux  ,  ny  ne  les  croit- on  ,  quand  ils 
difent  vérité  :  Ton  tient  pour  apocryphe ,  voire 
pourpipperie  routee  qui  vient  d'eux. 

Orilyaicy  lieu  de  prudence  6c  de  médio- 
crité: Car  fi  le  naturel  eft  difforme ,  vicieuic 
&  offenfifàautruy  ,  il  le  faut  contraindre  ,  ou 
pour  mieux  dire  corriger.  Il  y  a  ditferance  en- 
rre  viure  franchement ,  6c  viure  nonchalam- 
ment. Item  il  ne  faut  toufiours  dire  tout ,  c'eft 
fottife  :  mais  ce  que  Ton  dkt ,  faut  qu'il  foittel 
que  l'on  penfe. 

Il  y  a  deux  fortes  de  gens ,  aufquels  la  fain- 
tife  cil  excufable  ,  voire  aucunement  requife, 
mais  pour  diuerfes  raifons ,  fçauoir  le  prince, 
poiuTvtilité  publique,  pour  le  bien  6c  reços 
lien  6c  de  l'eltat,  comme  a  eftédict  cy-dciîus: 
Et  les  femmes  pour  la  bienfeance,  car  la  liberté 
trop  franche  6c  hardie  leur  eft  meflfeante  ôc 
gauchir  à  l'impudence.  Les  petits  defguife- 
mens,  fuite  la  petite  bouche,  les  figures  6c  fain- 
tifes ,  quifentent  à  la  pudeur  ÔC  modeftie  ,  ne 
trompent  perfonne ,  quelesfots,  &  leur  fient 
fort  bien  ,  font  là  au  fiege  d'honneut.  Mais 
c'elt  chofequ'il  ne  faut  point  eftteen  peine  de 
leur  apprendre  :  car  l'hypocrifieeft  comme  na- 
turelle en  elles.  Elles  y  font  toutes  formées ,  6c 
s'en  feruent  par  tout  6c  trop  ,  vifcge  ,  vefte- 
ments, paroles  contenances, rire,  plourer ,  6c 
l'exercent  non  feulement  enuers  leurs  maris 
viuants ,  mais  encores  après  leur  mort.  Elles 
feignent  vn  grand  dueil  6c  fouuent  au  dedans 
rient,  lafîantius  matent  qux  minus  dolent. 

C  H  A  P. 
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C  H  A  P.  IX. 

Du  bien/ai  cl  ,  obligation,  &  recognoijjlinee. 

[^a  fcience  &  matière  du  bienfait  &  la  re- 
cognoiilàmcdc  l'obligation  ,  adiueôc  paf- 
fiue,  cil  grande,  degrand  vlagc  ,  &fortfubti- 
le.  Celtenquoy  DOUsfaîlioni  le  plus:  Nous 
nefyiuonsny  bien  faire,  ny  le  recognoiftre.  Il 
femblc  que  la  grâce  tant  le  mérite  que  la  reco- 
gnoilîàncefoitcouruée  ,  &  la  vengeance  ou  la 
mefcognoillancefoit  à  gain  ,  tant  nous  y  tom- 
mes plus  prompts  5c  ardens.  Gratta  oneri  e(l%  -pacit 
ultio  in  qudftu  haùetur  ;  altiiu  injuriœ  quam  SCncc 
mérita  defcendunt.  Nous  parlerons  donc  icy 
premièrement  du  mérite  &  bienfait  ,  où  nous 
comprenons  l'humanité ,  libéralité  ,  aumofne, 
&  leurs  contraires,  inhumanité,  cruauté.  Et 
puis  de  l'obligation  ,  recognoilTance  &  mefco- 
gnoilîànce,  ou  ingraticude,  tk  vengeance. 

Dieu^ature,^  toute  railbn  nousconuiënr  à  i 
bien  taire  &  mériter  d'autru;/;  Dieu  par  fou  ex-  Exhorta- 
cmple  &  fon  naturel  ,  qui  ci t  toute  bonu  ;  &  ne  tion  a 
fçaurions  mieux  imiter  Dieu  que  par  ce  moyen,  bien  faire 
mdla  re prop'mt  ad  Dei  naturam  acccdimiu^uam  par  diver- 
beneficentia.  Deus  cji  mortalem  fuccurrcreinorta-  fis  rai- 
li  ;  Nature,  tefmoinquVn  chacun  fedeleue  à  fons.Cice- 
voirceluy  ,  a  qui  ila  bienfaict  :  c'cit  fonfem-  ro.  Pim. 
blable.  tuhil  tain  fecundum  naturam  ,  ouam  ju- 
vare  confortera  naturt.  CclU'Gcuure  del'hom- 
me  de  bien  &  généreux  ,  de  bien  faire  &  ten- 
ter d'autruy >  voire  d'en  chercher  les  occafi  ms, 
libcraluetiam  danii  caufu  tjuxnt  :  Et  dict  on  Ambrof 
que  le  bon  fang  ne  peut  mentir  ny  faillir  aube- 
foin.  Ceft  grandeur  de  donner,  pecirelfe  de 
prendre  ^Beatius  eft  dure  cjnamaccipere  :  Qui 
donne  fe  taict  honneur  >  fe  rend  mai  lire  du  pre- 
neur; qui  prend  fe  vend  :  Qtfi  premier ,  dicl 
quelcun,  a  inuenté  les  bien  bUÔS  ,  a  forge  des 
ceps&manoues  pour  lier  cfc  captiuer  auuuy: 

V  i  ne 
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Dont  pluficurs  ont  refufc  de  prendre,  pour  ne 
bleflèr  leur  liberté,  fpecialement  de  ceux  qu'ils 
nevouloyentaymer  ny  recognoi lire  ,  comme 
port e le  confei Ides  fages,  neptendredu  mef- 
chant ,  pour  ne  luy  eftre  tenu.  Cefar  tliloir, 
qu'il  n'arriuoit  aucune  voix  à  les  oreilles  plus 
plaifante,  que  prières  de  demandes:  c'elt  le  mot 
de  grandeur,  demandes  moy  :  invocame  in  die 
tnbulationis  (  eruam  te  )  &•  honorificabU  me  . 
C'eitauffi  le  plus  noble  St  honnorable  vfage 
de  nos  moyens,  lefquels  cependant  que  les  te- 
nons &  peïlèdons  priuémenr,  portenr  des  noms 
vils&  abjefts  ,  maifons ,  terres  ,  deniers-.mais 
cî  tans  mis  au  jour  &  employez  au  fecours  d'au- 
truy  ,  font  ennoblis  de  filtres  nouueaux  ôc  illu- 
ftres  f  bienî&iûs  ,  libéralités ,  magnificences. 
C'eftla  meilleure  &  plus  vtileemploitte  qui 
l'oit:  ars  (jufi/tuojijïima  ,  optirna  ncgotiatio^M 
laquelle  le  principal  eft  bien  affeuré  ,  Sdeprofic 
en  eft  ttesgrand.  Et  à  vray  dire  l'homme  n'a 
lien  vraiementlien ,  que  ce  qu'il  donne,  car  c.e 
que  Ton  retient  &  garde  fi  ferré ,  fe  gafte  ,  di- 
minue, &  cfchappe  par  tant  d'accidens  Ôcla 
mort  en  fin:  Mais  ce  qui  eft'donnê  ,  ne  fe  peut 
deperirouenuieillir:  Dont  Marc  Antoine  ab- 
batu  de  la  fortune,  &c  ne  luyreftant  plus  que 
ledroia  de  mourir  .s'eferia  n'auoirplus  rien, 
que  ce  qu'il  auoit  donné ,  hochaùeo  quodeun^ue 
dedi.  C ell  donc  vnetrelbelleôc  noblechofeen 
tout  fens  ,  que  cefte  douce  ,  débonnaire» 
&  prompte  volonté  de  bien  faire  à  tous  ; 
Cruauté  COmm'au  contraire  n'y  a  vice  plus  vilain  &C 
veyes  L  i .  detellable ,  que  la  cruauté  ,  &  contre  Nature, 
donc  aulfi  eft  appellée  inhumanité.  Laquelle 
vient  de  caufe  contraire  à  celle  du  bienfaia.- 
fçauoirdecouardife  Ôc  lafeheté,  comm'a  efté 

Il  y  a  deux  façons  debien  faire  a  autruy  ,  en 
luy  profitant  &  en  luy  plaifant:  par  le  premier 
l'oueft admiré,  eftimé;  pour  le  fécond  l'on 


delà  Sagesse 


i 

Diftin- 
tsien  du 
l>ienf.ii:ï» 


I- 


elt 
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eftaymé,  &  bien  voulu.  Le  premier  efl  beau- 
coup meilleur  ,  il  regarde  la  Dcceificé  5c  le  hc- 
foin  ,  c'eftagir  enpere,  &cnvrayamy:  plus 
y  a  doubles  bienfaicts  ,  les  vus  font  deooirs, 
qui  forcent  d'obligation,  naturelle,  ou  légi- 
time ;  les  autres  font  mérites  &  libres  ,  qui 
partent  d'affection  pure.  Ceuxcy  femblent 
plus  nobles:  Toutesfois  fi  ceux-là  le  font  auec 
attention  6c  atieaion,  bien  qu'ils  lbient  deubs, 
font  cxcellens. 

Le  bienfait  Se  le  mérite  n'eft  pas  propre-  3 
ment  eequife  donne  ,  le  voit,  fe touche;  ce  Le  bien- 
n'en  elt  que  la  matière  grollè  ,  la  marque  ,  la  fticl  m* 
monftre;  Mais  c'elt  la  bonne  volonté.  Le  de-  terne  & 
hors  eft  quelquefois  petit ,  Se  le  dedans  eft  très-  externe. 
grand  ;  car  ç'a  elle auec  vne  tresgrandehiim  8e 
affection  ,  jufques  à  en  chercheras  occalions , 
on  adonné  tant  que  Ton  a  peu  ,  &  de  ce  qui 
faiioiebefoin  ,  oueitoitle  plus  cher,  in  bénéficié 
hoc  fajpicicndum  quod  alteri  dedit  ,  aiUturus 
Jîoi ,  utilitatis  fus  ouliuis  :  Au  rebours  de  don 
;rand  ,  la  grâce  petite  ;  car  c'efl;  à  regrec  f  s'il  le 
'ài£t  demander  Se  marchander  long  temps  ,  Se 
fonge  s'il  ledonneroic  :  c'eftde  fon  trop  auec 
parade  ;  le  faict  fort  valoir  ;  le  donne  plus  à  Çof 
Selon  ambition,  qu'à  la  necetfîte  Se  au  bien 
'ureceuant.  Item  le  dehors  peuteilrc  incon- 
tinent rauy  ,  efuanouy  ,  le  dedansdemeure  fer- 
me ;  la  liberté,  famé,  l'honneur  ,  qui  vient  d'e- 
ftre donné  peuteftre  tout  à  i'inltant  eoleué  Se 
emporte  par  vn  autre  accident  ,  le  bicnfaicl 
non  ob(hnt  demoure  entier. 

Les  aduis  pour  fe  conduire  au  bienfaicl  fe- 
ront ceux-cy  ,  félon  rinlhuilion'des  fages.  »^SL 
Premièrement  à  qui  ?  à  tous?  il  femble  que  fafaJL 
bienfaireaux  mellhans  Se  indignes  >  c'eilfai- 


CC  tout  en  vn  coup  plusieurs  fautes ,  cela  don- 


ne  mauvais  nom  au  donneur  ,  entretient  6c 
efchaufk  la  malice  ,  rend  ce  qui  appartient  à  la 
vertu  Se  au  mérite  ,  comme  aulli  au  vice. 

V  j  Cer~ 
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joi  delà  Sagesse 
Cerres  les  grâces  libres  &  fauorabks  ne  font 
deues  qu'aux  bons  6c  dignes  :  mais  en  la  ne- 
celîité  6c  en  la  généralité,  toutelt  commun. 
En  ces  deux  cas  les  mefchans  6c  ingracs ,  y  onc 
part  ,  s'ils  font  en  neceflïté  ;  ou  bien  s'ils  font 
tellement  mellés  auecles  bons  ,  que  les  vns 
n'en  puiflènt  auoir  fans  les  autres.  Car  il  vaut 
mieux  bien  faire  aux  indignes  ,  à  caufe  des 
bons ,  que  d'en  priuer  les  bons  à  caufe  des  me- 
fchans. Ainfifaitt  Dieu  du  bien  à  tous ,  pleu- 
vant 6c  eflanceant  fes  rayons  indifférem- 
ment :  Mais  fes  dons  fpeciaux  ,  il  ne  les  donne 
qu'àceux  qu'il  a  choiiis  pour  liens  ;  nonejtbo- 
mon fîonere panemfiliorurn  &  projkere  canibw, 
miiltum  reftrt  utritrn  alïquem  non  excludto  an 
eligcu.  Au  befoin  donc  ,  en  l'affliction  6c  nc- 
ceilité  ,  ilfautbien  faire  à  tous  ,  hominibus pro- 
dejfe  natura  jabet  ;  Hbicunque  hornini  bénéficie* 
Lochs.  Nature  6c  l'humanité  nous  apprend  de 
regarder ,  6c  nous  prefter  à  ceux  qui  nous  ten- 
dent les  bras  ,  &c  non  à  ceux  qui  nous  tournent 
le  dos  :  A  ceux  piuftoll  à  qui  nous  pouvons 
faire  du  bien  qu'à  ceux  qui  nous  en  peuvent 
fane.  Ceft  generofité  fe  mettre  du  party  bat- 
tu de  la  fortune  ,  pour  fecourir  les  affligés ,  6c 
foujtraite  autant  de  matière  à  l'orgueil  6c 
impetuelitédu  victorieux,  comme  fit  Chelo- 
nishlleSc  femme  de  Roy,  laquelle  ayant  fou 
peie  6c  fon  mary  mal  enfemble  >  lorsque  le 
mary  eiiit  le  dellùs  contre  fonpere  ,  ht  la  bon- 
ne h!le  fuyuanc  &  feruant  fon  pere  par  tout 
en  fes  a fflitt ions  :  puis  venant  la  chanflè  à  tour- 
ner ,  6c  fon  pere  eitant  le  mailtre,  fe  tourna  du 
collé  de  fon  mary*  l'accompagnant  en  toutes 
fes  trauerfes. 

En  fécond  lieu  ,  il  faut  bien  faire  volontiers, 
.  &  gayement ,  non  extrifiitia  aut  necepïtate>  hi- 
larant datorcm  diligit  Deus  :  Bis  tfi gratum^qnod 
opusefi  ,  ft  itltro  ofîtroA  ,  fans  le  biffer  prier  ny 
pcellèr,  autrement  ce  ne  fera  point  agteable  ; 

Nemo 
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Livre  III.  503 
Nemo  lubemer  débet  cjuod  non  acccpit  fed  ex. 
preftt:  Ce  qui  eft  accordé  à  force  de  prières 
eft  bien  chèrement  vendu  ;  non  tulit  gratté  >  oui 
acceptt  ro^ans^  imo  nihil  chanus  emitur  ,  ûàâm 
(fwd  precibus.  Celuy  qui  prie  s'humilie,  te 
confdle  inférieur,  couure  fon  vifuge  de  hon- 
te, honore  grandement  celuy  qu'il  prie  :  donc 
diioit  Cefar ,  après  Relire  desfaict  de  Pompée* 
qu'il  ne  preftoit  plus  volontiers  l'oreille  ,  $C 
ne  le  plaifoit  tant  en  aucune  chofe ,  que  d'eltre 
prié;  ÔL  à  ces  fins  donnoit  elperance  à  tous, 
voire  aux  ennemis  f  qu'ils  obtiendroient  tout 
ce  qu'ils  demanderoieiu.  Les  grâces  fôflt  ve- 
Hués  de  robbes  tranfparemes  Cn:  defçeinta, 
libres  ,  non  contraindes. 

Tort  8C  promptement ,  ceftuy  -  cy  femble 
deipendredu  précèdent,  les  biensfaicts  s'elU-5' 
ment  au  pris  de  la  volonté;  Or  qui  demeure 
long  temps  à  fecourir  &  donner ,  femble  auoir 
elle  long  temps  fans  le  vouloir,  c/uï  tarde  fecirà 
diu  nolmt.  Comme  au  rebours  la  promptitu- 
de redouble  le  bienfuid  :  b'ndat ,  cjiù  céleri  ter.. 
La  neutralité  Se  Vxmkmw  qui  fe  faid  icy, 
n'eft  approuué  de  peifonne  que  des  affron- 
teurs.  Ilfautvfer  de  diligence  en  tout  cas.  Il 
y  a  donc  icy  cinq  manières  de  procéder,  dont 
les  trois  font  reprouuées ,  refufer  &c  tard  ,  c'ell 
double  injure  :  refufer  toit ,  £c  donner  tard.> 
font  prefjue  tout  vn  ;  Et  y  en  a  qui  s'orfenfe- 
roient  moins  de  prompt  refus:  Minus  decipi- 
tur  ,  cui  negatur  celeriter .  Cefl:  donc  le  bon 
de  donner  toit  ,  mais  l'excellent  eft  d'antici- 
per la  demande  ,  deuiner  la  neceflîte  Se  le 
defir. 

Sans  efperance  de  reddition  ,  c'eft  ou  gift  7 
principalement  la  force  Se  vertu  du  bien-  ^anseh 
faid  :  Si  c'ell  vertu,  elle  n'eft  point  mercenai-  p*ra7JC* 
te:  tune  eft  virtus  date  bénéficia  non  reditura.  r*ddt+ 
Lebier.faid  eft  moins  richement  affigné  ,  où  tlon* 
va  rétrogradation  5<  réflexion:  Mais  quand 

V  4  il 
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504         de  la  Sagesse 

il  n'y  a  point  de  lieu  de  reuanche  ,  voire  l'on 
nefçaitd'où  vient  le  bien  ,  là  le  bien  faicl  eft 
juftement  en  fon  luftre.  Si  l'on  regarde  à  la 
pareille ,  Ton  donnera  tard  ,  ôci  peu.  Or  il 
vauc  beaucoup  mieux  renoncer  «f  toute  pareil- 
le ,  quelaiflèr  à  bien  faire  ôc  mériter:  cher- 
chant ce  payement  eftranger  ôc  accidentai , 
Fonfe  priue  du  naturel  ôc  vray  ,  qui  eft  la 
joye  ôc  gratification  interne  d'auoir  bien  faift. 
Auflinefaut-il  élire  prié  deux  fois  d'vnemef- 
me  chofe  :  faire  injuie  eft  de  foy  vilain  ÔC  abo- 
minable ,  ôc  n'y  faut  autre  chofe  pour  s'en 
garder  :  Auflï  bien  mériter  d  autruy  ,  eft  beau 
ôc  noble  ,  ôc  ne  faut  autre  chofe  pour  s'y 
efchauffer.  Et  en  vn  mot ,  ce  n'eft  pas  bien  fai- 
re ,  fi  l'on  regarde  à  la  pareille »  c'eft  trafiquer 
ÔC  mettre  à  profit:  Non  eft  beneficium  anodin 
quaftum  mntitur.  Il  ne  faut  pas  confondre  ôc 
meiler  des  actions  tant  diuerfes:  demm  benefi. 
cia ,  non  faner émus.  Tels  méritent  bien  d'eftre 
trompés  qui  s'y  attendent  :  dignm  eft  decipi , 
qui  de  recipiendo  cogitavit,cum  daret.  Celle  n'eft 
"femme  de  bien,  qui  pour  mieux  rappellerôc 
réchauffer ,  ou  par  crainâe,refufe  :  qu*  quia  non 
licuit  non  dédit ,  ipfa,  dédit  :  Aufli  ne  mérite  ce- 
luy  qui  faid  bien  pour  ler'auoir.  Les  grâces 
font  vierges ,  fans  efperance  de  retour,  ditt  He- 
fiode. 

Bien  f  iire  à  la  façon  que  defire  ,  ôc  qui 
•  vient  à  gré  à  celuy  ,  qui  reçoit ,  afin  qu'il  co- 
-  gnoiire  ÔC  fente  que  c'eft  vrayement  à  luy  , 
que  l'on  l'a  fai&.  Surquoy  eft  à  fçauoirqu'ily 
a  doubles  bienfaicts  }  les  vus  font  honnora- 
bles  à  celuy  qui  les  reçoit  ,  dont  ils  fe  doiuent 
faire  en  public  :  Les  autres  vtiles  qui  fecou- 
rent  à  l'indigence ,  foiblellc ,  honte  Ôc  autre 
necellité  du  receuant.  Ceux  cy  fe  d jiuent  fai- 
re fecrettement ,  voire  s'il  eft  befi>in  que  celuy 
feul le  fçache  qui  le  reçoit ,  ôc  s'il  fert  au  rece- 
vant d'ignorer  d'où  le  bien  vient  (poureeque 

peut 
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pcut-cdrcil  eft  touche  de  honte,  qui  Tempe- 
fcheroît  de  prendre ,  encores  qu'il  en  euitbe- 
foin.)  Il  cil  bon  £>c  expédient  de  luy  celer  ,  6c 
luy  faite  couler  le  bien,  6c  fecours  par  fous- 
main.  C'ell  alTcs  que  le  bienfaiteur  le  fçache, 
&  faconfcienceluy  lerue  de  cefmoia,  qui  en 
vaut  mille. 

Sans  lefion  ou  oitence  d'au truy  ,  fie  fanspre-  9 
îudice  de  la  jultice  :  bien  faire  ians  mal  faire  :  y*  Sans 
donner  Tvn  aux  defoens  de  l'autre  ,  c* eft  fa-  démente 
crifier  le  fils  en  la  preiènee  du  pere,  dit  le  fage.  aucun. 

Et  prudemment  :  Ton  elt  quelquefois  bien 
empeilhc  à  refpondre  aux  demandes  &  priè- 
res,  a  les  accorder  ou  refufer.  Celte  difficulté 
vient  du  mauvais  naturel  de  L'homme,  mef- 
mement  du  demandeur ,  qui  fe  fafche  par  trop 
defouftrir  vn  refus ,  tant  jufte  fjit-il  Se  tant 
doux.   Celt  pourquoy  aucuns  accordent  Se 
promettent  tout  ,   tefmoignage  de  foiblellè  , 
voire  ne  pouvants ,  ou  qui  pis  eft,  nevoulans 
tenir  &  remettans  à  vuider  la  difficulté  au 
poinft  de  l'exécution  ,  ils  le  fient  que  pluficurs 
chofes  arriueront  qui  pourront  empefeher  &c 
troubler  Vt&kÔL  de  la  pcotnetfè,&  ainfi  deliurc- 
ront  le  prometteur  de  Ion  obligation  ;  ou  bien 
eftant  queftion  de  tenir,  l'on  trouvera  des  excu- 
fes  <Sc  des  efchappatoires,  ÔC  cependant  conten- 
tent pour  l'heure  ledemandeur-  Mais  tour  cela 
eft  reprouvé  ;  il  ne  faut  accorder  ny  promettre 
que  ce  que  Ton  peut  >  doit,  &  veut  tenir.   Et  le 
trouvant  entre  ces  deux  dangers  de  mal  pro- 
mettre, car  il  eft  ou  injufte,  ou  indigne  6c  mef- 
feant ,  ou  faire  vn  refus  qui  irritera  &  caufera 
quelque  fedition  ou  ruine,  Taduis  eft  de  rompre 
le  coup  ,  ou  en  dilayant  la  refponce,  ou  bien 
compofant  tellement  la  promeftè  en  termes  gé- 
néraux ou  ambigus ,  qu'elle  n'oblige  point  pué- 
rilement. Il  y  a  icy  de  la  fubtîlite  ÔC  fineflê, 
dloignee  de  la  franchife,  mais  Tinjultice  du  de- 
mandeur en  ell  caufe  ÔC  le  mérite. 

V  s  Dvva 
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D'vn  cœur  humain  &  atFe&ion  cordialle, 
homo  fumjoumani  a  me  nihil  alienum  pute;  Spé- 
cialement enuers  les  affligés,  &  indigens  ,  c'dl 
ce  qu'on  appelle  mi fericorde.  Ceux  qui  n'ont 
celle  affection  ,  cc^zp^i  &  immanes  t  font  in- 
humains ,  &  marqués  pour  n'eftrc  des  bons  ÔC 
efleus.Mais  c'eft  d' vne  forte,  ferme  &  genereu- 
fe,&  non  d'vne  molle,  efféminée,  &  troublée. 
Ceft  vne  paflion  vicieufe  &  qui  peut  tomber 
en  mefchante  ame ,  de  laquelle  il  efl  parlé  en 
fon  lieu  ;  car  il  y  a  bonne  &  mauuaife  mi  feri- 
corde. Il  faut  fecouriraux  affligés  fans  s'affliger 
&  adapter  à  foy  le  mal  d'autruy,n'y  rien  raual- 
ler  de  la  julHce  ÔC  dignité,car  Dieu  didt  qu'il  ne 
faut  point  auoir  pitié  du  pauvre  en  jugement  ; 
ainlî  Dieu  Se  les  fain&s  fontdiftsmifericor- 
dieux  &c  pitoyables. 

Sansfejadter ,  en  faire  fefte  ny  bruict ,  c*eft 
efpece  de  reproche  :  ces  vanteries  oftent  tanc 
la  grâce,  voire  deferient  odieux  les  bienfai&s, 
hoc  efl  in  odium  bénéficia  perducere.  C'eit  en  ce 
fens  qu'il  eft  di&,que  le  bienfaiteur  doit  oublier 
les  bienfaits. 

Continuer  &  par  nouueaux  bienfaits  con- 
firmer &  rajeunir  les  vieux  (cela  conuie  touc 
le  monde  à  l'aimer  &  rechercher  fon  amitié) 
r  &  jamais  ne  fe  repentir  des  vieux  *  quoy  qu'on 
fente  auoir  femé  en  terre  llerile  éc  ingrate, 
beneficii  tui  exiam  infoelicitOA  placeat ,  nufjuam 
h&c  vox  %  vellem  non  fecijfe.  L'ingra:  ne  faidt 
tort  qu'à  foy,  le  bienfait  pour  cela  n'elt  pas 
perdu  ;  c'eft  vne  chofe  confacrée ,  qui  ne  peuc 
eftre  violée  ny  eflainde  par  le  vice  d'autruy. 
Et  pource  qu'vn  autre  eifc  mefehant ,  ne  faut 
pas  laitier  d'efhe  bon  Ôc  de  continuer  fon  of- 
fice: mais  qui  plus  efl  l'œuure  du  noble  cœur 
&  généreux ,  efl  en  continuant  à  bien  faire  » 
rompre  &  vaincre  la.  malice  &:  ingratitude 
d'autru)*  &  le  remettre  en  fanté  5  optimi  virl 
&  i figent i s  animi  efl  tamdiu ferre  ingratHm>do- 
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ncc  fcctru  gratHm  :  vmcitmaios  pcrttnax  boni- 

tfU. 

Sans  troubler  ou  importuner  le  receuant  en  14 
fa  jouyilance,  comme  font  ceux  qui  ayant  don-  1  r .  A> 
ne  vne  dignité  ou  charge  à  quelqu'vn  ,  veulent  reuomer 
encore  aptes  l'exercer  :  ou  bien  luy  procurer  vn  ou  trou- 
bien,  pour  puis  en  tirer  tout  ce  qu'il  leur  plaira,  hier  le 
Celuy  qui  a  receu  ce  bien  ne  le  doit  endurer  ,  &c  bienfaici, 
pource  n'elr.  point  ingrat  :  ik  le  bienfaiteur  ef- 
racefon  bienfait ,  &  canccllc l'obligation.  Vn 
de  nos  Papes  tefufint  à  vnCardinal.qui  le  prioic 
peut  ethe  de  chofe  injufte,  &  1  ay  alléguant  d'é- 
lite caufe  qu'il  eltoit  Pape  :  refponditbien.laif- 
fe  moy  donc  eltre  Pape ,  Ôc  ne  m'oitc  ce  oue  tu 
m'as  donné. 

■  Apres  ces  reigles  Se  aduis  de  bien  faire  ,  il  eft     1  f 
à  fçauoir  qu'il  y  a  des  bienfaits  plus  receua- 
bles  &c  agréables  les  vus  que  les  autres ,  6c  qui  ^'on  ^es 
font  plus  ou  moins  obligeans:  ceux-là  font  bienfaits, 
les  mieux  venus  ,  qui  fortentde  main  amie  ,  de 
ceux  que  l'on  eftdiipofc d'aimer  fans  cette  00 
cadon:  au  contraire  il  eit  grief  d'efrte  obligé 
à  celuy,  qui  ne  plaiit  &  auquel  on  ne  veuc 
rien  deuoir.    Ceux  auffi  qui  viennent  de  h 
main  de  celuy  qui  y  elt  aucunement  obligé  s 
car  il  y  a  de  juflice,  6c  obligent  moins.  Ceux 
qui  font  faicts  en  la  neceiïùé  81  au  grand 
befoin  ,  ceux-cy  ont  vne  grande  force,  ils  font 
oublier  toutes  les  injures  &  otfences  paiTées , 
s'il  y  en  auoit  eu  ;  &  obligent  fart  ;  comme  at* 
contraire  te  refus  en  telle  faifon  eft  fort  inju- 
rieux ,  ôefaict  oublier  tous  les  precedens  bien- 
faits.   Ceux  qui  fe  penuent  recoînoiihe  3c 
receuoir  la  pareille  ,  comme  au  contraire  les 
autres  engendrent  hayne  :  car  celuy  qui  fe  fenc 
du  tout  obligé  fans  pouuoir  payer,  KHKesfois 
qu'il  void  ion  bienfaiteur  ,  ilp'enfe  voirletef- 
moindefonimpuiilance  ,  ou  ingratitude ,  &C 
luy  faid  mal  au  coeur.  Il  y  en  a  qui  plus  font 
nonneltcs  ôc  gracieux  ,  plus  font  poy&ns  au, 

rc- 
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receuant,  s'il  elt  homme  d'honneur ,  comme 
ceux  qui  lient  la  confcience  ,  la  volonté ,  car 
ils  ferrent  bien  plus  6c  le  font  demeurer  en  cer- 
velleôcen  crainte  de  s'oublier  Ôcfallir.  L'on 
elt  bien  plus  prifonnier  foubs  la  parole  que 
foubslaclef.  Il  vaut  mieux  eftre  attachés  par 
les  liens  ciuils  5c  publics ,  que  par  la  loy  d'hon- 
nefteté  ôc  de  confcience  ;  pluttoft  deux  notai- 
res, qu'vn.  le  me  fie  en  vous,  en  voltrefoy 
3c  confcience  :  ceftuy-cy  faict  plus  d'honneur, 
mais  eftrainct ,  ferre  ,  folicite  ôc  prelte  bien 
plus:  ÔC  celuy-là  l'on  s'y  porte  plus  lafche- 
ment  :  car  l'on  fe  fie  que  la  loy  ôc  lesattaches 
externes  refueilleront  afsés  ,  quand  il  faudra. 
Où  y  a  de  la  contrainde,  la  volonté  fe  relailhe: 
où  y  a  moins  de  contrainfte ,  la  volonté  fe  ref- 
ferre  ,  quoi  me  jus  cogit ,  vix  À  volmtaieim- 

16         Du  bienfait  naift  l'obligation  ,  ôc  d'elle 
Cbliga-    aufli  il  en  fortôc  elt  produit  ;  ainfieft-il  l'en- 
tion  mere  fant  ÔC  le  pere ,  l'etîèdt  Ôc  la  caufe  ,  ôc  y  a  dou- 
<&■  fille  du  ble  obligation  aaiue  ôc  paume.  Les  parens ,  les 
bianfaict.  Princes  ôc  fuperieurs  pardeuoir  de  leur  charge 
font  tenus  de  bienfaire  ôc  profiter  à  ceux  qui 
leur  font  commis,  recommandez  par  la  natu- 
re ,  ou  par  la  loy  ;  ôc  généralement  tous  ayans 
moyens  enuers  tous  necefliteux  ,  ôc  affligez , 
par  le  commandement  dénature.  Voyla  l'ob- 
ligation première  ,  puis  des  bienfaits  ;  foyent 
ilsdeubs  ôc  émanez  decefle  ptemiere  obliga- 
tion ,  ou  bien  libres  ÔC  purs  mérites ,  fort  l'ob- 
ligation féconde  2c  acquife ,  par  laquelle  les  re- 
ceuans  font  tenus  à  la  recognoillance  ÔC  remer- 
ciement :  tout  cecy  elt  fignifié  par  Hefiode , 
qui  a  faict  les  grâces  ,  trois  en  nombre  ,  ÔC  s'en- 
tretenans  parles  mains. 
37        La  première  obligation  s'acquitte  par  les 
QhliiA.  bons  offices  d'vn  chacun,  qui  elt  en  quelque 
ùon  m  -  charge  ,  lefquels  feront  tantoft  difcourus  en  la 
wucr*&  féconde  partie  oui  elt  des  deuoirs  particuliers:. 
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mais  elle  s' affermie  ,  ôc  le  relalchc  ,  &  amoin- 
drie accidentalemcnt  ,  par  les  conditions  ,  K  le 
faicl  de  ceux  qui  les  re^oiuent.  Car  leurs  offen- 
fes,  ingratitudes ,  &  indignitez  dekhargent  au- 
cunement ceux  qui  font  obligés  d'en  auoh  foin: 
|C  femble  que  l'on  en  peut  presque  autant  dire 
de  leurs  deffauts  naturels.  L'on  peut  jultemcnt 
moins  aymer  Ion  enfant ,  Ton  coufin  ,  Ion  fub- 
Icâ  non  feulement  malitieux  8C  indigne  j  mais 
encores  laid,  bollù,  malheureux,  mal  né;  Uieu 
mefmes  luy  en  a  rabbatu  cela  de  Ion  pris  ÔC 
eltimation  naturelle  :  mais  il  faut  en  fe  tefroi- 
diffant  garder  modération  ÔC  jultice  :  car 
cecy  ne  touche  pas  le  fecours  de  la  neceffi- 
té  ôc  les  offices deus  par  la  raifon  publique  , 
mais  l'attention  6c  affection  quieft  l'interne 
obligation. 

La  féconde  obligation  née  des  bienfaits 
eft  celle  que  nous  au?ns  à  traitter  6c  reigler 
maintenant  :  premièrement  la  Lojf  de  reco- 
gnoiiîance  ôc  remerciement  cil  naturelle  , 
tefmoin  les  belles,  non  feulement  priuées  ôc 
domettiques  >  mais  farouches  ÔC  fauvages , 
aufquelles  fe  trouvent  de  notables  exemples 
de  recognoillance  ,  comme  da  Lyon  entiers 
'  l'efclaue  Romain  ,  officia  etiam  fera  Çtntmnt. 
Secondement  c'ell  acte  de  vertu  ,  6c  teijnoi- 
gnagede  bonne  amc  ,  dont  ell  plus  à  eî'timer 
que  lebienfaict  ,  lequel  fouuent  vient  d'abon- 
dance, puillance  ,  amour  de  l'on  ptopteintereft, 
rarement  de  la  pure  vertu  ,  la  recognoillance 
touliours  d'vn  bon  ceeur;  dont  le  bienfaift 
peut  élire  plus  delirable,  mais  la  recognoillance 
plus  louable.  Tiercement  c'ell  vne  cîiofeayfée 
voire  plaifante ,  6:  qui  ell  en  la  main  d'vn  cha- 
cun. Il  n'y  a  rien  h  ayfé  que  d'agir  félon  nant- 
ie, rien  Ci  plaifant  que  de  s'acquitter  6:  demeu- 
rer libre. 

Par  tout  cecy  eft  ayfé  à  voir  combien  eft  laf- 
«àeôx  vilain  vice  la  mefcognoillànce  6c  ingra- 

tkli- 


18 

Seconde 
&  fidelU 
lecoçnùiÇ- 
fince  re 
comman- 
de (.  Voyeî^ 
cecy  l.  i . 
c.8. 
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titude,  defplaifant  &  odieux  à  cous,  Dixeri* 
maledifîa  cuncla  cum  ingrat wn  hominem  di- 
xeru  :  Contre  nature  ,  dont  Platon  parlant  de 
fon  difciple  Ariftote  ,  Fappelioit  l'ingrat  mu- 
let :  elle  eftauflî  fans  exeufe,  &  ne  peut  venir 
Sente.  que  d'vne  mefehante  nature  ,  grave  vitium  , 
intoUrabile  quod  dijfociat  hommes.  La  ven- 
geance qui  fuit  T injure  ,  comme  la  mefeo- 
gnoifTance  le  bienfaidl ,  eft  bien  plus  forte  &C 
preflante  (car  l'injure  prefle  plus  que  le  bien- 
fait ,  ait  tus  injuri*  quam  mérita  de feendunt) 
c'eft  vne  très  violente  paflion  ,  mais  non  pas 
de  beaucoup  près  (ï  vilain  ôc  difforme  vice, 
que  T  ingratitude  :  c'eft  comme  des  maur  , 
quilya,  qui  ne  font  point  dangereux  :  mais 
font  plus  douloureux  ôc  prefiànts  que  les 
mortels  :  en  la  vengeance  y  a  quelque  efpece 
de  juftice ,  ôc  ne  s'en  cache  l'on  point ,  en 
l'ingratitude  n'y  a  que  toute  poltronerie  86 
honte. 

18  La  recognoiflance  pour  eftre  telle  qu'il 

Reigles     faut ,  doibt  auoir  ces  conditions  :  première- 
de  tare-   ment  receuoir  gracieufement    le  bienfait 
cognoif-    auec  vifage  ôc  parole  amiable  &  riante  :  qui 
f  vice.      grate  bénéficiant  accepit  ,  primam  ejus  penfîo- 
nemfolvit  :  Secondement  ne  l'oublier  jamais, 
Ingratifiimiu  omnium  qui  oblitus ,  nupjuam 
Senec.      enim  gratut  fieri  poteji  ,  cui  totum  beneficium 
elapfumeft.  Le  tiers  office  eft  le  publier  :  m- 
Idem.      genui  pudoris  est  fateri  per  quos  profecerimtu  % 
riin.        &  hxc  quafi  merces  auihor  'u.    Comme  on  a 
trouvé  le  cœur  &  la  main  d'autruy  ouverte 
à  bien  faire,  auiTï  faut  il  auoir  la  bouche  ou- 
verte à  le  prefeher  ;  ôc  afin  que  la  mémoire  en 
foit  plus  ferme  Se  folcmnelle  ,  nommer  le 
bienfait  ôc  le  prefent  du  nom  du  bienfai- 
teur.   Le  quarriefme  eft  à  rendre  auec  ce* 
quatre  mots  d'aduîs.    Que  ce  ne  foit  tout 
promptement,  ny  tropeurieufement ,  cela  a 
mauvais  odeur  ,  ôc  femble  que  Ton  ne  vueil- 

le 
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le  rien  deuoir,mais  payer  le  bienfait  :  c'eft  auf- 
li  donner  occallon  au  bienfaifant  de  penfer,  que 
Ton  bienfaict  n'a  pas  efté  bien  receu:  fe  monftrer 
trop  ambitieux  &  foigneux  de  rendre,  c'eft  en- 
courir foupçon  d'ingratitude.  Il  faut  donc  que 
ce  foir  quelque  temps  après  ,  &  non  fort  long, 
afin  de  ne  lailler  vieillir  le  prefent  :  (les  grâces 
font  peinât!  jttincs)&  auec  belle  occafion  y  la- 
quelle s'oftre  de  foyméme,  ou  bien  eftudiéc  fans 
efclat,&  fans  bruict.i.Q^ecefoit  auec  vfure  Se 
furpaflele  bien-faichcommela  bonne  terre,  in- 
gratus  eti , qui  bénéficiant  reddit  fine  ufura  ,  oui 
tout  le  moins  l'égale  auec  route  dcmonftration, 
que  Ton  eftoit  obligé  à  mieux, &  quececy  n'elt 
pas  pour  fatisfaire  à  l'obligation  ,  mais  pour 
monftrer  qu'on  le  recognoift  oblige.  ? .  Que  ce 
foit  trefvolontiers  &  de  bon  cœur.  Ingrat  us  efi 
qui  metugratus  efi.  Siainfi  il  a  efté  donné  ,  eo- 
dem  animo  beneficium  debetur  ,  quodatur  :  err.it 
fi  qui*  beneficium  libentius  accipit  quam  reddit. 
4.  Si  l'impuillànce  y  eftdele  rendre  pareftect,  * 
au  moins  la  volonté  y  doibt  eftre,qui  eft  la  pre- 
mière Se  principale  partie  ,  Se  comme  l'ame 
tant  du  bienfaict  que  de  la  recognoiilànce  : 
elle  n5a  point  de  tefmoin  que  foy-  mefme  :  Se 
faut  recognoiftre  non  feulement  le  bien  receu  , 
maisencores  celuy  quia  elle  offert ,£c  qui  pou- 
voir eftre  receu  ,  c'eft  a  dire,  la  volontéda 
bienfaiteur,  qui  eft  ,  comm'a  efté  di& ,  le  prin- 
cipal. 

Seconde  partie ,qui  efi  des  dcuoirs  fieciaux  dû 
certains  a  certains  par  certaine  & 
fpeciale  obligation,, 

Préface, 


A  yant  à  parler  desdeuoirs  fpeciaux  &  particu- 
liers differens  ,  félon  la  dtverfité  des  pc^fonne: 
&  de  leurs  efiats  ,  figent  inégaux  ,  comme  fiu- 

M» 
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p trieurs  &  inférieurs  ,  ou  égaux  ,  nouscommen- 
cerons  par  les  marie{  :  qui  font  mixtes  ,  &  tien- 
nent de  tous  les  deuxy  equalité  &  inequalité. 
Aufii  faut-il  premièrement  parler  de  lajufticc 
desdeuoirs priuez^  ,  &  domefliques  ,  auant  qui 
des  publics,  car  ils  précèdent  ;  comme  les  famil- 
les Û*  maifons  font  premières  t  que  les  républi- 
ques %dont  la  juftice  priuée  qui  fe  rend  en  la  famil- 
le,ejl  l'image  ,  lajource  &  le  modelle  de  la  répu- 
blique. Or  ces  deuoirs priue^&  domejliques  font 
trois,fauoir  entre  le  mary  ,  &  la  femme  ,  les  pa- 
rens  &  les  enfàns,  les  maijlres  &  feruiteurs.  Voy- 
la  toutes  les  parties  â'vne  maifon  &  famille  ,  la- 
quelle prend  f  on  fondement  du  mary  &  de  la  fem- 
me qui  en  font  les  masjhes  &  autheurs.  Parquoy 
premièrement  des  marie^ 

C  H  A  P.  XIL 


Deuoirs 
communs 


c.41. 

Particu- 
liers du 
W&ry. 


JDeuoir  des  marie^. 

Celon  les  deux  confiderations  diuerfes  >  qui 
font  au  mariage  ,  comme  a  ertédict ,  fçauoir 
equalicé.ôc  inequalité,  aulïi  font  de  deux  fortes 
les  deuoirs  Ôc  offices  des  mariez.les  vns  mêmes 
ôc  communs  àtous  deux  également  réciproques 
&  de  pareille  obligation,  encores  que  félon  IV- 
fage  du  monde  ne  foyent  de  pareille  peine  ,  re- 
proche, inconueniencjfçauoir  vne  entière  loyau- 
té, fidclité,communauté,&  communication  de 
toutes.  Puis  vn  foin,  &  authorité  fur  la  famille 
&  toutlebiendelamaifon.  De  cecy  plus  au 
long  au  liure premier. 

Les  autres  font  particuliers  ôc  differens  fé- 
lon Tinequalité  ,  qui  e(t  emr'eux  ,  car  ceux  du 
mary  font  :  1 .  Inftruire  fa  femme  ,  Tenfcigner 
auec  douceur  de  toute  chofe,  qui  ell  de  fon  de- 
voir  ^honneur  &c  bien  ,  tk  dont  elle  qI\  capable. 
z.La  nourrir  y  foit  quelle  ayt  apporté  doiiaire 
ounon:  j.Laveftir:  4.  Coucher  auec  elle: 
1/ayoier  &  la  deffendre  :  les  deuxextremitez. 

font 
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font  laides  &  vitieufes  ,  les  tenir  fubje&es  com- 
me feaiantes  8c  afiubjeair  a  elles  comme  mai- 
llredes.  Voyla  les  principaux.  Ceux-cy  vien- 
nent aptes  ,  la  penfer  malade  ,  la  deliiuer  capti- 
ve, rcnleuelir  motte  ,  la  nourrir  demeurant; 
vefue  ,  Se  lesenfansqu  ilaeu  d'elle  par  proui- 
fion  telbmentaire. 

Lesdeuoirs  de  la  femme  font  rendre  hon- 
neur ,  reuerence  &:  refpect  à  fonmaiy  ,  com- 
me à  ibnmaiitre  9c  bon  feigneur  ;  afafittWjMM 
appelle  leurs  maris  les  fages  femmes ,  6c  le  mot 
hébreu  Baal  lignifie  tous  les  deux  mary  M  fei- 
gneur.  Celle  qui  s'aquitte  de  ce  deuoir,  fait  plus 
pour  foy  &:  fon  honneur  ,  que  pour  l'on  mary: 
ôefaifant  autrement  ne  fait  tort  qu'à  elle.  i. 
Obeïllànce  en  toutes  choies  jultes  &  licites , 
s* accommodant  &c  fe  ployant  aux  mœurs  £c 
humeur  s  de  fon  mary  ,  comme  le  bon  miroir, 
qui  reprefenie  fidèlement  la  face,  n'ayant  au- 
cun deflein,  amour ,penfemcnt  particulier:  mais 
comme  les  dimenhons  &c  accidens ,  qui  n'ont 
aucune  action  ou  mouvement  propre  ,  8C  ne  fe 
remuent  qu'auec  le  corps  ,  elles  fe  tiennent  en 
tout  Se  par  tout  au  mary .  5  >  Scrur;e,  comme  luy 
appareiller  par  foy  au  par  autruy  fes  viures, 
luy  lauer  les  pieds.    4.  Garder  la  maifon  f 
dont  ell  comparée  à  la  toituc  ;  &  eUpeincte 
ayant  les  pieds  nuds  ,   oc  principalement  le 
mary  abfent.  Car  eiloignec  du  mary  elle  doibe 
élire  comme  inuifibleA  au  rebours  delà  Lune 
ne  pavoilhe  point  ,  &  près  de  Ion  Soleil  paroi- 
lire:  5.  Demeurer  en  fi  lence&  ne  parler  qua- 
vec  ion  mary  ou  pour  fon  mari  :  &  pource  que 
c'eil  chofe  rare  &  difikile  ,  que  la  femme  filen- 
tieufe  ,  elleett  dide  vndonde  Dieu  précieux  :  Eccl.  16* 
6.  Vaquera  eltudieràla  mefnagerie,  c'eltla 
plus  veile  &  honorable  feience  ^  occupation 
de  la  femme, c'eft  fa  mai  facile  qualité,ôc  qu'on 
doibt  en  mariage  chercher  principalement  en 
fortune  ;  c'eltk  ïeul  douaire ,  qui  lert  à  ruiner 

oui 
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ou  à  fauuer  les  maifons ,  mais  elle  eft  rare.  Il  y 
en  a  d'auaricieufes ,  mais  de  mefnageres  peu. 
Or  il  y  a  bien  à  dire  des  deux.  De  Urnefnageric 
toft  après  a  part. 

4  En  l'accoindtance  &  vfage  de  mariage  il  faut 

Admit fitr  de  la  modération  ,  c'eft  vne  religicufe  &c  deuo- 
taccom-   teiiaifon  :  voyla  pourquoy  le  plaifir  qu'on  en 
fiance      tire  doibt  eftre  méfié  à  quelque  feuericé  ;  vne 
priuée      volupté  prudente  &C  confcientieule.  Il  faut  tou- 
desma-    cher  fa  femme  feuerement  &c  pour  f  honnefte- 
rie\.        té,  comme  dicl:  eft,  &  de  peur  comme  dii\  Ari- 
itote  ,  qu'en  la  chatouillant  trop  lailiuemenr, 
le  plaifir  ne  la  face  fottir  hors  des  gonds  de  rai- 
fon:  &  pour  la  famé:  carie  plaifir  trop  chaud 
ôc  affïdu  altère  la  femence  ,  ôc  empefche  la  gé- 
nération. Afin  d'autre  part  qu'elle  nefoittrop 
languiflante,  morfondue  ,  &  fterile  ,  il  s'y  faut 
Plutarc.   ptefenter  rarement.  SolonTa  taillé  à  trois  fois 
inSolone.  le  mois,  mais  il  ne  s'y  peut  donner  loy,  ny  rei- 
gle  certaine. 

La  do&rine  de  la  mefnagene  fuit  volontiers, 
&  eft  annexée  au  Mariage. 

C  H  a  p.  XIII. 

Mefnagerie* 

1  J^a  mefnagerie  eft  vne  belle,  jufte  &  vtile 
occupation.  Ceft  chofeheureufe  ,  di£t  Pla- 
ton ,defairefes  affaires  particuliers  fans  inju- 
ftice.  Il  n'y  a  rien  (fbeauqu'vn  mefnage  bien 
reiglé  ,  bien  pailïble. 

z  Ceft  vne  occupation  qui  n'eft  pas  difficile: 
qui  fera  capable  d'autre  chofe  ,  le  fera  de  celle- 
là  :  mais  ell'eft  empefchante,  pénible,  efpineu- 
fe,  à  caufe  d*vn  C\  grand  nombre  d'affaires: 
lefquels  bien  qu'ils  foyent petits  menus ,  t^u- 
tesfois  pource  qu'ils  font  drus ,  cfpais ,  ôc  fte- 
quens ,  fafchent  &  ennuyent.  Les  elpines  do- 
raeftiques  piquent ,  pource  qu'elles  font  ordi- 
naires; 


A 


Livre   III.  51  f 

naires  -,  mais  fi  elles  viennent  des  perfonnes 
principales  de  la  famille  ,  elles  rongent  ,  ulcè- 
rent, 6c  font  irrémédiables. 

Auoir  à  qui  le  her ,  6c  fur  qui  le  repofer ,  c'eft  > 
vn  grand  feiour  &  moyen  propre  pour  viurei 
fonaife  :  il  le  faut  choilir  loyal  6c  entier ^,  com- 
me Ton  peut  ;  6c  puis  l'obliger  à  bien  faire  par 
vne  grande  confiance  :  habita fidcs  ipfarn  obltgat 
fidem  :  multifall  redociurunt,  dum  umtntfalii; 
&  aliisjus  peccandi ,  J aspic ando  dtdtrunt. 

Les  préceptes  ôcaduisde  mefhageiicprinci-  4 
paux  font  ceux- cy:i.  Acheter  6c  defpendre  tou- 
tes choCcs  en  temps  &:  faifon,  elles  font  meilleu- 
res &  a  meilleur  pris  :  2.  Garder  que  les  choies 
qui  font  en  la  maifon  ne  fe  gaftent  6c  periflcfK, 
ou  le  perdent  fie  s'emportent.  Cecy  elt  principa- 
lement à  la  femme  :  à  laquelle  Àriitote  donne 
par  preciput  cette  authotitê  ÔC  ce  foin.  3.  Pour- 
voir premièrement  6c  principalement  à  ces 
trois ,  neceiïitc  ,  netteté  ,  ordre  :  5:  puis  s'il  y  a 
moyen  ,  Ton  aduifera  à  ces  trois  autres  (  mais 
les  Sages  ne  s'en  donneront  pas  grand  peine:  non 
àmthftt  fed  muiiditer  çmxdvmm  :  (dm  faits9 
quam  fumptiu  )  Abondance  ,  pompe  &  parade, 
exquife  &  riche  façon.  Le  contraire  fe  pratiqua 
fouvent  aux  bonnes  maifons  ,  où  y  aura  lifts 
garnis  de  foye,pourhlcs  d'ûr,&  n'y  aura  qu'vne 
couverture  iimple en  hyuer  ,  fans  aucune  com- 
modité de  ce  qui  elt  le  plus  necetlàite.  Ainli  de 
tout  le  relie. 

Reiglei  fa  defpenfe;  ce  qui  faiften  oftantlc  £ 
fuperriu,  fans  faillit  à  laneceilitc  ,  dcuoirSc 
bienfeance  :  vn  ducat  en  la  bource  faiàplus 
d'honneur^que  dix  mal  dépendus ,  difoit  quel- 
cun.  Puis,  maisc*cft  t'induftrie&la  fuffi lan- 
ce ,  faire  mefme  defpenceà  moindrefrais,CS:  fur 
tourne  defpendre  jamais  fur  le  gain  aduenirde 
efpere. 

Auoir  lç  foin  &  l'oeil  fur  tout;  la  vigilance  $ 
&  prefence  du  maillre  ,  dict  le  prouerbe  ,  en- 

grailiê 
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graille  le  cheual  &  la  terre.  Maispour  lemoins 
le  maiftre  Ôc  la  maiftrefle  doyuenc  celer  leut 
ignorance  ôc  iniuffifanceaux  affaires  de  la  mai- 
fon  ,  ôc  encores  plus  leur  nonchalance ,  faifint 
mine  de  s'y  entendre  ôc  d'y  penfer  :  car  h  les  of- 
ficiers Ôc  valets  croyenc  que  l'on  ne  s'en  foucie.» 
ils  en  feront  de  belles. 


Chap,  XIV. 
Deuoir  des parens  ,  &  enfant. 

J^e  deuoir  &  obligation  des  parens  ôc  enfans 
clï  réciproque  ôc  réciproquement  naturelle: 
fi  celle  des  enfans  elt  plus  eltroide  ,  celle  des 
parens  eft  plus  ancienne  y  eftansles  parens  pre- 
miers autheurs  ôc  lacaufe  ,  ôc  plus  importante 
au  public:  car  pour  le  peupler  ôc  garnir  de  gens 
de  bien  6c  bons  citoyens,  etl  neceflàire  la  cultu- 
re ,  ôc  bonne  nourriture  de  la  jeunellè  ;  qui  eft 
la  femence  de  la  republique.  Et  ne  vient  point 
tant  de  mal  au  public  de  l'ingratitude  des  en- 
fans  enuers leurs  parens  ,  comme  de  la  noncha- 
lance des  parens  en  Finftru&ion  des  enfans: 
dont  auec  grande  railbn  en  Lacedemone  ,  ÔC 
autres  bonnes  polices,y  auoitpunition  Ôcaman- 
de  contre  les  parens  ,  quand  leurs  enûns  e- 
ftoient  malcomplexionnez.  Etdifoit  Platon, 
qu'il  ne  f,auoit  point  ,  en  quoy  l'homme  dent 
apporter  plusde  foin  ôc  de  diligence  ,  qu'à  faire 
vn  bon  hls.  Et  Cratess'efcrioit  en  colère  ,  à 
quel  propos  tant  de  foin  d'amafler  des  biens ,  6c 
nefe  foucierâqui  les  laifler  î  C'ell  comme  le 
foucier  dufoulier  ôc  non  de  fon  pied.  Pour- 
quoy  des  biens  à  vn  qui  n'elt  pasiage*  &  n'en 
fçaicvfer? Comme  vue  belle  ôc  riche  (elle  fur  vn 
mauvais  cheual.  Les  parens  font  donc  double- 
ment obliges  à  ce  deuoir ,  6c  pource  qwe  ce  font 
leurs  enfans  ,  &  pource  que  ce  font  les  plantes 
tendres  6c  Tefperance  de  la  tepubliqueic'elt  cul- 
tiuerfa  terre ,  6c  celle  du  public  enfcmble. 

Oc 
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Or  c'eft  office  a  quatre  parties  fiicceiïuics,  i 
félon  les  quatre  biens ,  que  l'enfant  doibl  tece-  Dtvifon 
voir  fuccefliuement  de  les  païens,  la  vie,  la  de  l'office 
nourriture,  l'inlliuaion  ,1a  communication,  des [>*- 
La  première  regarde  le  temps,  que  l'entant  eft  rens, 
au  ventre  jufques  a  la  iortie  incluliuement  j  la 
féconde  le  temps  de  l'enfance  au  berceau  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'il  fçache  marcher  oc  parler;  la  tier- 
ce toute  la  jaineflè;  celle  partie  fera  plus  au 
longcxferieufemcnttraidée;  la  quatriclme  ctt 
de  leur  afl-cclion  ,  communication  ,  cv  com- 
portement entiers  leurs  enfans  ja  hommesfaicts, 
touebant  les  biens ,  penfées,  detîèins. 

La  première  qui  regarde  la  génération  &C 
portée  au  ventre  n'eft  pas  cflimce  &  obferucc 
auec  telle  diligence  qu'eiIcdoir,combien  qu'el-  {"J**. 
leaycautantouplusdepart  au  bien  6c  mal  des  ojpceaes 
enfans ,  tant  de  leurs  corps  que  de  leurs  efprirsjfaW' 
que  l'éducation  ôc  inîhuctionaprcs  qu'ils  lbnc 
nez  oc  grandclets.  Cclt  elle  qui  donne  la  fub- 
fiftance,  la  trempe,  leremperement ,  le  natu- 
rel ;  l'autre  cil  artificielle  &  acquilc,  cVs'ilfe 
commet  faute  en  cette  première  partie,  la  fé- 
conde, ny  la  troilîéme  ne  la  repaiera  pas,  non 
plus  que  la  faute  en  la  première  concoction  de 
f'elromacne  fe  rabille  pas  en  la  féconde  ,  ny 
troilîéme.  Nos  hommes  vont  à  l'eltourdie  u 
celtaccouplagc.poullcsparla  feule  volonté  ôc 
cnuiedcfe  detlharger  de  ce  qui  les  chatouille 
&  lespreliè:  s'il  eg  aduienc  conception,  c'eft 
rencontre,  c'elt  cas  fortuit:  perfonnen'y  va  d'a- 
guet ,  6c  auec  telle  délibération  &  difpoiîtion 
précédente, comm'il faut  6:  que  naturerequierr. 
l'uifquc  donc  les  hommes  le  font  à  l'aduantu- 
re£c  àl'bazard  ,  ce  n'clt  merueilles  fi  tant  ra- 
rement il  s'en  trouue  de  beaux' ,  bons,  fains,  fa- 
ges  cv  bien  fàiâs.  Voicy  donc  bien  brefue- 
ment  félon  la  Pniiolbphie  ,  les  aduis  particu- 
liers fur  celte  première  partie ,  c'eft  à  dire  ,  pour 
faire  des  enfans  malles  ,  fains ,  fages  Se  aduifez: 

car 
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car  ce  qui  ferc  à  Pvne  de  ces  choies  >  fert  aux  au- 
tres, u  L'homme  s'accouplera  de  femme,  qui 
ne  foit  de  vile,  vilaine  &  lafche  condition  ,  ny 
demauuaifeôc  vitieufe  compoficion  corporel- 
le: i-s'abdiendradccerte  adtion  &  copulation 
feptou  hui&  jours  3.  durant  lefquels  fenour- 
ridant  de  bonnes  viandes  plus  chaudes  &  fei- 
ches  qu'autrement,  ôc  qui  fe  cuifent  bien  en 
l'ellomach:  4.  face excercice peu  plusque mé- 
diocre. Tout  cecy  tend  à  ce  ,  que  la  femence 
foit  bien  cui&e  ôc  aflàifonnée  ,  chaude  Ôc  feche, 
propre  à  vn  tempérament  mafle ,  fain  &  fage. 
Les  fainéants ,  lafcifs,  grands  mangeurs  ,  qui 
pource  mal  cuifent,  ne  font  que  filles  ou  hom- 
mesefïèmincs&  lafches (comme  raconte Hip- 
pocrates  des  Scythes )  f .  &  s'approche  de  fa  par- 
tie aduertie  d'en  faire  tout  de  mefmes  ;  long 
temps  après  le  repas  :  c'eft  â  dire  le  ventre  vui- 
de&  à  jeun-f  car  le  ventre  plein  ne  faict  rien 
qui  vaille,  pour  Tef^ritiiy  pour  le  corps  )  dont 
Diogenes  reprocha  a  vn  jeune  homme  débau- 
ché ,  quefonperel'auoit  planté  cftant  yure:  Et 
/•  i.dele-  la  loy  des  Carthaginois  eft  louée  de  Platon, 
gib.        qui  enjoint  s'abliénir  de  vin  le  jour  qu'on 
s'approche  de  fafemmej  6.  &  loin  des  mois  de 
lafemme,  fix  ou  feçt  jours deuant  &  autant  ou 
plus  après.  7.  Et  iur  le  poind  de  la  concep- 
tion &  rétention  desfemences ,  elle  fe  tournant 
&  ramafïànt  du  cofté  droid  fe  tienne  â  recoy 
quelque  temps.  8  Lequel  règlement  touchant 
les  viandes  ôc  l'exercice  fedoibt  continuer  par 
la  mere  durant  le  temps  de  la  portée. 
4        Pour  venir  au  fecôd  poinft  de  ceft  office ,apres 
i.pauU   la  naifiance  de  l'enfant,  ces  quatre  poin&ss'ob- 
de  F  office  ferueront.  1.  L'enfant  fera  laué  d'eau  chaude 
despa-      ôc  falée  ,  pour  rendre  enfemble  foupples  &  fer- 
Tens9       mes  les  membres,  afluyer&defTeicher  la  chait 
Efeé  6.    &  lecerueau  ,  affermir  les  neifs,couftumerres- 
bonne  d'orient  ôc  des  Iuifs.  i  La  nourrifle  lî 
elle  eft  àchoifir,  foit  jeune,  de  tempérament 
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le  moins  froid  &  humide  qui  fe  pourra  ,  nour- 
rie àla  peine,  à  coucher  dur  ,  manger  peu  ,  en- 
^rcie  au  froid  fie  au  chaud.  Tay  didiielleett 
1  choilîr:  car (elonrailbn  &  cous  les  Sages,  ce 
oibteltre  la  mere  ;  dont  ils  crient  fort  contre 
lie  ,  quand  elle  ne  prend  cette  charge  yeftanc 
onviée  &C  comme  obligée  par  nature  ,  qui  luy 
apprelteà  ces  fins  le  laict  aux  mammelles ,  par 
l'exemple  des  belles  ,  par  l'amour  &jaioutic, 
qu'elledoibtauoir  de  les  petits,  qui  reçoiuenc 
vn  tre^grand  dommage  au  changement  de  l'a- 
liment ja  accouitumé  en  vn  étranger ,  &  peut 
ftre  tresmauuais ,  &  d'vn  tempérament  tout 
-ontraire  au  premier  :  dont  elles  ne  font  nié- 
es qu'à  demy.  £$uod  cfi  hoc  contra  naturam  Aul.GeU. 
im[crftdum  %  ac  dtmidiatum  m&trU  genus  pe-  /.  u.c.  i» 
ferijfe ,  &  (ïatim  a  fe  abjecijfe  ,  aluïjje  tn  utero 
fanguine  fuo  nefeio  auid  quoi  non  viderct  :  non 
alere  autern  nunc  fuo  lacle  ,  (juod  videat  j>im  vi- 
vent tm  ,  jam  homintm  .  jam  mat  ru  officia  im- 
plorantem.  3  La  nourriture  outre  la  mammellc 
foit  laict  decheure,  ou  plultolt  beurre,  plus  fub- 
tile  &  acrée  partie  du  laiu  ,  cuit  auec  mielôc 
vnpeudefel.  Ce  font  choies  trOfptopres  pour 
le  corps,  8C  pour  Tefprit  parl'aduis  de  tous  les 
Sages  8c  grands  Médecins  Grecs  Se  Hébreux. 
Butyrum    &  mel  comedet ,  ut  fiât  rehrobare  Galcn. 
malum  ,  &  eli^cre  bonum.  La  qualité  du  laid  multu 
ou  beurre  eft  fort  tempérée  Se  de  bonne  nour-  loti*. 
riture,  laficcitédu  miel ,  8C  du  felconfomme  Homcr. 
l'humidité  trop  grande  ducerueauik:  ledifpofe  10.  lliâà 
àlafageiVe.  4.  L'enfant  foie  peu  à  peuaccou-  Efaiq. 
itumé  6c  endurcy  a  l'air,  au  chaud  ,  &  au  froid, 
&  ne  faut  craindre  en  cela  ,  veu  qu'en  Septen- 
trion ils  lauent  bien  leurs  enfans  fortans  du 
ventre  de  la  mere  en  eau  froide  >  &  ne  s'en 
trouuent  pas  mal. 

Les  deux  premières  parties  de  l'office  des  pa-  y 
rens  ont  elle  bien  toit  expédiées:  par  ou  il  ap- 
paroir: ,  que  ceux  ne  font  vrais  pères  ,  qui 
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n'apportent  le  foin ,  l'afteâion  ,ôc  la  diligence 
àccschofesfutàittes  :  qui  fontcaufe,  ou  oc- 
calîon  par  nonchalance,  ou  autrement  de  la 
mort  ou  auortement  de  leurs  enfans ,  oui  les 
expofentellans  nés  ,  dont  ils  font  priues  pat 
les  loix  de  la  puiflance  paternelle.  Et  les  en- 
fans  à  la  honte  des  parens  demeurent  efclaues 
de  ceux  ,  qui  lesenleuent  ôc  nourriilçnt ,  qui 
n'ont  foin  de  les  elleuer  ôc  preferuer  de  feu  ,  de 
l'eau  ,  ôc  de  tout  encombre. 
•    .     Latroiiicmepartie,  quieflde  l'inilruftion, 
3.  l       fera  plus ferieufement  traittée.  Sitoll  que  ceft 
aelojfce  enfant  marchant  ôc  parlant  commencera  â 
despa-     icmucr  fon  anie  auec  \Q  colpS       qUe  jcs  facu[. 

Ttns.  In-  tésd'icelle  s'ouuriront  ôc  defueloperont ,  la 
Jtruc.icn  mémoire,  l'imagination ,  U  ratiocination  ,  qui 
iera  a  quatre  ou  cinq  ans ,  îlfaut  auoir  vn  grand 
foin  ôc  attention  à  la  bien  formerrcar  celle  pre- 
mière tein&ure  de  liqueur,  de  laquelle  fera  em- 
bué' cette  ame  ,  aura  vue  très  grande  puiflànce. 
Il  ne  fe  peut  dire  combien  peut  celle  première 
impreflionôc  formation  de  la  jeuneflè,  jufques 
à  vaincre  la  nature  mefme  :  Nourriture  dict 
on  pafle  Nature  ,  Lycurgue  le  fit  voir  à 
tout  le  monde  par  deux  petits  chiens  de  mef- 
me ventrée,  mais  diuerfement nourris ,  pro- 
duits en  public  :  aufquels  ayant  prefenté  des 
fouppes,  Ôc  vn  petit  Heure,  le  nourry  mollement 
en  la  maifon  s'arrefta  à  la  fouppe,  Ôc  Je  nourry 
à  la  chaflè  quittant  la  fouppe  courut  après  le  liè- 
vre. La  force  de  celle  inllru&ion  vient  de  ce, 
qu'elle  y  entre  facilement  ôc  difficilement  fort. 
guint.  Car  y  entrant  la  première  y  prend  telle  place  ôc 
Sencc.  créance  ,  que  l'on  veut ,  n'y  en  ayant  point 
d'autre  précédente,  qui  la  luy  contefte  ou  dif- 
pute.  Celle  ame  donc  toute  neufueôc  blanche, 
tendre  ôc  molle  reçoit  fort  ailement  leplyôc 
l'impreflîon  ,  que  l'on  luy  veut  donner,  ôc  puis 
nelepeidaifément. 
7    Or  ce  n'eft  pas  petite  befogne,  que  cefte- 
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cy  ,8Co(el*on  dire  la  plus  difficile  Se  impor- 
tance ,  qui  foie,  vjhii  ne  voie  qu'en  vn  cflat 
tout  defpend  de  là  ?  Toutttfoii  (  2c  c'eft  la  plus 
notable  ,  pernicieufe ,  fufcheufe  &  déplorable 
faute  ,  qui  foie  eu  nos  polices  remarquée  par 
Ariftote  &:  Plutarque  )  nous  voyons  que  la 
conduire  &:  difciplinedelajeunellè  cil  de  tous 
abandonnée  à  la  charge  &  mercv  des  parens, 
qui  qu'ils  foîent  >  fouuent  nonchalans,  fols, 
ÔC  le  public  n'y  veille,  ny  s'enioucie  point  • 
pourquoy  tout  va  mal.  Piefque  les  feules 
lices  Lacedemoniene  6c  Cretenfe  ,  ont  com- 
mis aux  loix  la  difeipline  de  l'enfance,  la  plus 
belle  difcipline  du  monde  pour  la  jeunelfe  cltoit 
la  Spartaincdonc  AgefilausconuioitXenophou 
à  y  enuoyer  fes  enfans:  car  l'on  y  apprend,  diJt- 
il  ,  la  plus  belle  feience  du  monde,  quielldc 
bien  commander  &  de  bien  obeïr ,  &  où  l'on 
forge  les  bons legiflatcurs,  Empereurs  d'armées* 
Magiftrats,  citoyens,  llsauoient  celte  jeunef- 
f  e  Se  leur  inltruction  en  recommandation  fut 
toutes  chofes ,  dont  Antipater  leur  demandant 
cinquante  enfans  pour  olhiges,  ils  dirent  qu'ils 
aymoient  mieux  donner  deux  fois  autant: 
d'hommes  faidts. 

Or  auant  entrer  ehcefte  matière,  je  veux  & 
donner  icy  vn  aduertillèmentde  poids  :  Il  y  en 
a  qui  tranailleiuforc  a  defcouurir  leurs  inclina- 
tions &  a  quoy  ils  feront  propres.  Mais  C-eft 
ehofe  h  tendre  ,  obfcure  ,  Zk  incertaine  ,  qu'a 
chafouefois  Ton  fe  trouue  trompé  après  auoir 
fortdefpendu&trauaillc.  Parquoy  fanss'arre- 
fier  à  ces  (bibles  &  legieres  diuinations  6c  pro- 
gnoftiques  tirées  des  mouuements  de  leur  en- 
tance  ,  il  fautleur donner  vue  inlhu&ion  vni- 
vcrfellement  bonne  &  vtile  :  par  laquelle  ilsde- 
viennent  capables, prefts, &  difpofcs  à  tout.  C'cfl 
trauailler  àTalleurc,  &  faire  ce  qu'il  faut  touf- 
iours  faire  ;  Ce  fera  vne  teinture  bonne  à  rece- 
voir toutes  les  autres. 
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9  Pour  entrer  maintenant  en  cefte  matière, 

ïïivifîm  nous  la  pourrons  rapporter  à  trois  poincts ,  for- 
deccjlc     mer  l'efptit ,dreilec  le  corps,  reigler  les  moeurs. 

Mais  auant  que  donner  les  aduis  particuliers 
feruans  à'ces  trois  ,  il  y  en  a  de  généraux  qui 
appartiennent  à  la  manière  de  procéder  en  cet- 
te affaire  pour  s'y  porter  dignement  Se  heu- 
reufement ,  qu'il  faut  fçauoir  par  vn  préalable. 

Le  premier  cil  de  garder  foigneufement  fon 
amepucelle  8c  nct:e  de  la  contagion  Se  cor- 
ruption du  monde,  qu'elle  ne  rcçoiue aucune 
fur  ï in-    tafcheny  attaincte  mauuaiie.  Et  pour  ce  faire 
jhu&kn.  il  faut  diligemment  garder  les  porces  ,  ce  font 
garder     les  oreilles  principalement  ,  Se  puis  les  yeux, 
Us  oreiU  c'eft'i  dire  donner  ordre,  qu'aucun  fult-il  mef- 
Izs.         lires  fon  parent,  n'approche  de  cet  enfant ,  qui 
luy  puillè  dire  ou  fburHeraux  oreilles  quelque 
çhoie de  mauuais.  line  faut  quVn  mot  ,  vn 
petit  propos,  pour  faire  vn  mal  difficile  à  repa- 
rer. Garde  les  oreilles  fur  tout,  &  puis  les 
yeux.  A  ce  propos  Platon  clï  cVaduis  de  ne 
permettre,  que  valets,  feruantes ,  Se  viles  per- 
fonnes  entretiennent  lesenfans  :  car  ils  ne  leur 
pcuucnt  dire  que  fables  ,  propos  vains  &  niais, 
li  pisilsnediient.  Orc'elt  delîaabbreuuer,  &c 
embabouyner  cefte  tendre  jeunefle  de  fottifes. 
Se  niaifevies. 

Le  fécond  aduis  eft  au  chois  tant  desperfon- 
Aduis  nés, qui  auront  charge  de  cet  enfant, que  des  pro- 
pos que  Ton  luy  tiendra,  Se  des  liures  que  Ton 
luy  baillera,  C^uant  aux  perfonnes,  ce  doiuent 
cltregensdebien,  bien  nez  ,doux&  agréables, 
ayant  la  telle  bien  fai3e ,  plus  pleine  de  fageile 
propos,  or  cuedeiciencc  j  ôc  qu'ils  s'entendent  bien  en- 
livres.  femble  ,  de  pceur  que  par  aduis  contraires  t  ou 
par  dillemblable  voye  de  procéder  ,  l'vn  par  ri- 
gueur, l'autre  par  flatterie  ,  ils  ne  s'entrempef- 
chent ,  Se  ne  troublent  leur  charge,  Se  leur  def- 
fein.  Les  liures  Se  les  propos  ne  doiuent  point 
élire  de  chofes  petites ,  fottes,  friuolles:  mais 
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grandes ,  fet  ieufes ,  nobles ,  5c  genereufes  ;  qui 
(tiglon  les  fens,  les  opinions, les  moeurs,  com- 
me ceux  qui  font  cognoiltre  la  condition  hu- 
maine, les  branfles  S:  rellortsde  nosames  ,  afin 
de  fecoenoiftre  ,  &  les  autres;  luy  apprendre 
ce  qu'il  faut  craindre,  aimer,  délirer ,  que  c'eft 
que  paflîon,  vertu  ,  ce  qu'il  y  a  à  dire  enrre 
l'ambition  &  Tauai  ice,  laferuicude  &  la  fub- 
jedion ,  la  liberté  &  la  licence.  Aulïi  bien 
leur  fera  on  aualler  les  vncs  que  les  autres-  L'on 
fe  trompe.  Il  ne  faut  pas  plus  d'efprità  enten- 
dre les  beaux  exemples  de  Valcre  [Maxime  ,  &C 
toute  Thiitoire  Greque  &  Romaine  (  qui  eft 
la  plus  belle  feience  &  leçon  du  monde)  qu'à 
entendre  Amadis  de  Gaule,  &c  autres  pareils 
comptes  vains.  L'enfant,  qui  peut  fçauoir  com- 
bien il  y  a  de  poulies  chés  fa  mere  ,  tk  cognoi- 
fhefescoufins  ,  comprendra  bien  combien  il  y 
a  eu  de  Roy  s ,  &  puis  de  Cefars  à  Rome.  Il  ne 
fefâot  pas  déifier  de  la  portée  &  fuffifancede 
Telpric  :  maisillefaucfçauoirbienconduire,*!*: 
manier. 

Letroifiefmeeftde  fc  porter  enuers  luy  ,  & 
procéder  de  façon  non  aultere  ,  rude,  &  feuei  e,- 
mais  douce  ,  riante  ,  eniouée.  Parquoy  nous  S?*1***^ 
condamnons  icy  tout  à  platlacoufiumepref-  r«- 
que  vniucrfelle  de  battre,  fouetter ,  injurier,  ™>n 
&C  crier  après  les enfans  ,  &  les  tenir  en  grande 
crain&e  &c  fubje&ion  ,  comme  il  fe  fa  kl  auxfrancb** 
collèges.  Car  elle  eft  très- inique  &puniiiable, 
comme eft  vnjuge  Se  Médecin  ,  quiferoit  ani- 
me ôc  efmeu  décolère  contre  fon  criminel 6c 
patient;  préjudiciable  &C  toute  contraire  au 
deflcin  ,  que  Ton  a,  quieltdeles  rendre  amou- 
reux &:  pourfuiuant  la  vertu  ,  fagefle  ,  feience, 
honnefteté.  Or  celte  façon  imperieufe  &c  ru- 
de leur  en  fait  venir  la  hayne  ,  l'horreur  ,  &  le 
defpit;  puis  les  effarouche,  8C  les  encefte,  leur 
abbat  èc  ofte  le  courage  ,  tellement  que  leur  ef- 
prit  tfefi  plus  queferuile,  bas,  £cefdaue ,  aufli 
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Cêtoff9  3«  ^ont  ils trrai ct6s  en  efclaues.  Parentes  ne  provo- 
cetu  ad  iracuudiam filios  veflros  ,  ne  defpondeant 
ammum.  Se  voyans  ainli  traittés  ne  font  plus 
rien  qui  vaille ,  maudiflènt  >  Se  le  mailire  Se 
Tapprentillage.  S'ils  fonc  ce  ^]ue  Ton  requiert 
d'eux  ,  c'ell  pource  qu'on  les  regarde ,  c'eit  par 
crainde  Se  non  gayemenc  Se  noblement ,  Se 
ainli  non  honneltement*  S'ils  y  ont  failly , 
pour  fe  fauuer  de  la  rigueur  >  ils  ont  recours  aux 
icmedes  lafehes  Se  vilaines,  menteries ,  faurtès 
exeufes,  larmes  de  defpit,  cachettes,  fuites, 
toutes  choies  pires  que  la  faute  ,  qu'ils  ont  £u et. 

r tnnt.        Dum  id  refeitum  iri  crédit ,  tantiiber  cavet: 
Si  Jperarfire  clam  ,  rurfum  ad  ingenium  re- 
dit : 

Ille  ,  quem  beneficio  adjunga*  ,  ex  animofa- 

dt  ; 

Studet  par  referre ,  prxfens ,  alfenfjue  idem 
crit. 

le  veux  qu'on  le  traître  librement  Se  libéra- 
lement, y  employant  la  raifon  ,  Se  les  douces 
remonfirances ,  &  luy  engendrant  au  cœur  les 
affections  d'honneur  Se  de  pudeur.  La  première 
luy/eruira  d'efperon  au  bien  ;  la  féconde  de  bri- 
de pour  le  retirer,  Se  dégoutter  du  mal.  Il  y  a  je 
neilay  quoy  de  feruile  Se  de  vilain  en  la  ri- 
gueur 5c  contraincte,  ennemy  de  l'honneur  Se 
vraye  liberté.  Il  faut  tout  au  rebours  leur  grof- 
lîr  le  cœur  d'ingénuité,  defranchiie  >  d'amour, 
de  vertu,  &:  d'honneur. 
Ter  ait  •        Pudore  &  liber  alitât  e  liber  os  retinerc 
Satius  ejjc  credo  ,  quam  metu  : 
Hoc  p atrium  ejl potin*  confuefacere  filium 
Sua  {fonte  reciefacere,  cjuam  alieno  metu. 
Hocpaterac  dominns  interefi  y  hoc  qui  nequit 
Fateatur  fe  nefeire  imperare  liberis. 
Les  coups  font  pour  les  belles,  qui  n'enteiv- 
dent  pas  raifon  ,  les  injures  &:  crieries  font  pouc 
les  efclaues.  Qui  y  cil  vne  fois  accouftumé , 
ne  vaut  plus  rien:  Mais  la  raifon  ,  la  beauté  de 
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l'a&ion  ,  la  rdlcmblaoce  aux  gens  de  bien  , 
rhonneur  ,  l'approbation  de  tous  >  la  gratitïca- 
lion  ,  qui  en  demeure  au  dedans ,  6c  qui  au  de- 
hors en  elt  rendue  par  ceux  ,  qui  la  feauent  ,  & 
leurs  contraires,  la  laideur  &  indignité  du  faitt, 
la  honte  ,  le  reproche  ,  le  regret  au  cceur  ,  6C 
l'improbation  de  tous,  ce  font  les  armes,  la 
mop.noye,  les  aiguillons  des  en  tans  bien  nez,  &C 
que  Ton  veut  rendre  bonnettes.  C'eftcCQtt'il 
leur  faut  toulîours  fonner  aux  oreilles  :  fi  ces 
moyens  ne  font  rien  ,  tous  les  autres  de  rudellè 
n'ont  gardedeprotiter.  Cequi  ne  fe  peut  faire 
par  railbn  ê  prudence,  addreilè,  ne  le  fera  jamais 
pat  force  ,  6c  quand  ilieferoit,  ne  vaudroic 
rien.  Mareces  moyens  icy  ne  peuvent  eltre  inu- 
tiles :  s'ils  y  font  employez  de  bonne  heure, 
tuant  qu'il  y  ave  encore  rien  de  galté.  le  ne 
veux  pour  cela  approuver  cette  laiche  &  Hat- 
teuie  indulgence,  &  forte  crainetc de  contriiter 
les  en&ftffj  qui  eft  vne  autre  extiemitc  aulîî 
mauvaife.  C'éfl  comme  le  lierre  ,  qui  tue,  6c 
rend  iierile  l'arbre  qu'elle  embralîc  :  le  Singe 
qui  tue  fes  petits  par  force  de  les  embiaflèr  :  ht 
ceux  qui  craignent  d'empoigner  par  les  cheueu* 
celuy  ,  qui  fe  noye  de  pœur  de  luy  faire  mal ,  6C 
le  laiilent  périr.  Contre  ce  vice  le  fage  Hébreu, 
parle  tant*  11  Faut  contenir  la  jeunellè  en  difei- 
pline  non  corporelle  des  bettes ,  ou  des  tbrqats, 
maisfpirituelle,  humaine,  libérale  de  la  raifon. 

Venons  maintenant  aux  particuliers  &  plus 
exprès  aduisde  cefte  initrucVion.  Le  premier 
chefd'iceux  elt ,  comme auonsdict,  d'exercer, 
efguiferCk:  former  Tefprit  :  Surquoy  y  a  diuers 
préceptes ,  mais  le  premier ,  principal ,  &c  fon- 
damental des  autres,  qui  regarde  le  but  6c  la  fin 
de  Tinltrudion  ,  6c  que  je  defire  plus  inculquer 
à  caufe  qu'il  e(l  peu  embrafsé  6c  fuiuy  ,  6c  tous 
courent  après  fon  contraire  ,  qui  elt  vn  erreur 
tout  commun  &  ordinaire  :  C'eftd'auoir  beau- 
coup plus,  6c  tout  le  principal  foiud'exetcer, 
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cultiuer,&  faire  valoirle  naturel 6c  propre bienf 
de  moins  amaflèr  &c  acquérir  de  l'eftranger,  plus 
tendre  à  la  fageffe  ,  qu'à  lafeience  ,  &  à  l'art  ; 
plus  à  former  bien  le  jugement  &  par  confe- 
quent  la  volonté  &  la  conlcience  ,  qu'à  remplit 
la  mémoire  &c  rechaufler  l'imagination.  Ce 
font  les  crois  parties  maiflrefles  de  l'ame  raifon- 
rable  :  Mais  la  première  eltle  jugement,  com- 
m'a  efte  difeouru  cy  deflus  ,  où  je  renuoye  ex- 
preflèment  le  le&eur  :  Or  le  monde  fai£t  tout 
le  concraire  ,  qui  court  tout  après  Part,la  feien- 
ce, l'acquis.  Les  païens  pour  rendre  leurs  en- 
fans  fçauans  font  vnc grande  defpenfe,  &  les 
enfans  prennent  vne  grande  peine  ,  ut  omnium 
rerum  fie  Uttrarum  intemperantia  Uboramus , 
&  bien  fouvent  tout  elt  perdu  :  Mais  de  les  ren- 
dre fages,  hoaoçftes ,  habiles,  à  quoy  n'y  a  tant 
de  defpcnfe  ,  ny  de  peine  ils  ne  s'en  foucient 
pas.  Quelle  plus  notable  folie  au  monde,  qu'ad- 
mirer plus  la  feience  ,  l'acquis,  la  mémoire  , 
que  la  fageftè ,  le  naturel  ?  Or  tous  ne  commet- 
tent pas  celle  faute  de  mefme  efprit  ,  lesvns 
Amplement  menés  parla  couftume ,  penfanc 
que  la  fagdlè  &  la  feience  ne  font  pas  chofes 
fort  différentes ,  ou  pour  le  moins  qu'elles  mar- 
chent toufiours  enfemble  ,  qu'il  faut auoirl' vne 
pour  auoir  l'autre  ;ceux-cy  méritent  d'élire  re- 
montres &  enfeignés  :  les  autres  y  vont  de  ma- 
lice, &c  fçauent  bien  ce  qui  en  elt:  Mais  à  quel- 
que pris  que  ce  foit,  ils  veulent  l'art  &  la  feien- 
ce: Carc'eft  vn  moyen  maintenant  en  l'Eu- 
rope Occidentale  d'acquérir  bruift,  réputation, 
richeflès.  Ces  gens-cy  font  de  feience,  meftier 
&  marchandife,  feience  mercenaire,  pedan- 
tefque  ,  fordide  ,  ôcmechanique:  ils  achètent 
de  la  feience  pour  puis  la  reuendre.  Laiflbns  ces 
marchans  comme  incurables. 

Pour  enfeigner  les  autres  &  defeouvrir  la 
faute  ,  qui  effc  en  tout  cecy ,  il  faut  monftrer 
deux  chofes  ;  l'vne  que  la  feience  de  la  fageflè 
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font  chofcs  fore  différentes  ;  &  que  la  fagellc  defeieme 
vaut  mieux  ,  que  toute  lafeience  du  monde  f  &  fagef* 
comme  le  ciel  vaut  mieux  ,  que  toute  la  terre,  fe. 
&  l'or  que  k  fer  :#  l'autre  que  non  feulement  el- 
les font  différentes  ,  mais  qu'elles  ne  vont 
prefque  jamais  enfemble  ,  qu'elles  s'entrempef- 
chentl' vue  l'autre  ordinairement,  qui  eft  fort 
fçauant  n'eft  guiere  fage  :  &  qui  eft  fage  n'efi: 
pasfçauant.  llyabien  quelques  exceptions  en 
cecy  ,  mais  elles  font  bien  rares.  Ce  font  des 
grandes  ames ,  riches ,  heureufes.  II  y  en  a  eu 
en  l'antiquité,  mais  il  ne  s'en  trouve  prefque 
plus. 

Pour  ce  faire  il  faut  premièrement  fçauoir      '  f . 
lec'elt  ouefeience  &  fageflè.  Science  eft  vn 

ttotis  de 


que 


di;ts  5c  fai&s  des  grands  perfonnages ,  qui  ont 
eitc  en  toutes  nations.  Or  le  gardoirôc  le  ma- 
gazin ,  où  demeure  &  fe  garde  celte  grande 
prouifion  ,  Teftuy  de  la  fcienceôc  des  biens  ac- 
quis eft  la  mémoire.  Qui  a  bonne  mémoire  ,  il 
ne  tient  qu'à  luy,  qu'il  n'elt  fçauant  :  car  il  en  a 
kmoyen.  La  fageflè  eft  vn  maniement  doux  &C 
reigle  de  Famé  :  celuy  là  eft  fage  ,  qui  le  con- 
duiwt  en  fesdefirs ,  penfées ,  opinions,  paroles, 
faL;s ,  reiglemens  ,  aueemefurede  proportion. 
Bref  en  vn  mot  la  fageflè  eft  la  reigle  de  Famé  : 
&  celuy  qui  manie  cette  reigle,  c'eftle  juge- 
ment /qui  voit,  juge  ,  eftime toutes chofes  :  les 
arrange  comme  il  faut, tend  à  chacun  ce  qui  luy 
appauient.  Voyons  maintenant  leurs  ditfcren- 
CtSj  &  de  combien  la  fageflè  vaut  mieux. 

Lafcience  eft  vn  petit ,  &  fterile  bien  au  prix 
de  la  fageflè  :  Car  non  feulement  elle  n'elt 
point  necelîaire ,  car  des  trois  parties  du  mon- 
de les  deux  BC  plus  s'en  patîentbien  ;  mais  en- 
coies  elle  eft  peu  vtile ,  &  fert  à  peu  de  choies* 
Elle  ne  fert  point  à  la  vie  :  combien  de  gens  ri- 
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ches&  pauvres,  grands  6c  pecits  viaent  plai- 
samment ôt  heureufement  fans  auoirouy  par- 
ler de  fcience  ?  Il  y  a  bien  d'autres  choies  plus 
vciles au feruice  delà  vieôc  focieté  humaine , 
comme  l'honneur ,  la  gloire,  la  noblelFe,  la 
dignité,  qui  toutesfoisnefonc  neceflàires  :  i  Ny 
aux  chofes  naturelles ,  lefquelles  l'ignorant  faict 
aufîi  bien  queiefcauant:La  nature  eil  àcelafuf- 
3  fifantemaiitrelTe  :  j  Ny  àlapreud'homie.ôc  à 
jious  rendre  meilleurs ,  paucueji  opta  liter  'u  ad 
bonam  mtnxem ,  plultoft  elle  y  empefche.  Qui 
voudra  bien  regarder ,  trouvera  non  feuiemenc 
plus  de  gens  de  bien , mais  encores  de  plus  excel- 
lens  en  toute  forte  de  vertu  ,  ignorans  que  fç,a- 
vans.tefmoin  Rome  ,  qui  a  elle  plus  preude  en- 
cores jeune  6c  ignorante ,  que  la  vieille  fine  6c 
fçauante.  Simplex  Ma  &  aperta  virtm  in  obfcu- 
ram  &  folertem  fcientiam  verfa  efl.  La  fcience 
nefettqu'àinuenter  finellès ,  iubtilités  ,  artifi- 
ces^ toutes  choies  ennemies  d'innocence  ,  la- 
quelle loge  volontiers  auec  la  Urnplicitc  6c  l'i- 
gnorance. L'atheifme ,  les  erreurs  ,  les  fedtes  6c 
troubles  du  monde  font  forties  de  l'ordre  des 
fçauans.  La  première  tentation  du  diable ,  dicc 
la  Bible  ,  6c  le  commencement  de  tout  mal  6c 
de  la  ruine  du  genre  hnmain  ,  a  elle  l'opinion  , 
le  defir  6c  enuie  de  fcience.  Eritu  ficut  dii^cien- 
tes  bonum  £r  malum.  LesSerenes  pourpipper 
ÔC  attrapper  Vlyflès  en  leurs  filets ,  luy  orfrenc 
en  don  la  fcience  ,  &  S.  Paul  aduertit  de  s'en 
donner  garde,  ne  qu'u  vos  feducat  per  philo fo- 
Salomon  phiam.  Vn  des  plus  fçauans  ,  qui  a  elle ,  parle 
oufonEc-  delà  fcience  comme  de  cjiofe  non  feuiemenc 
cUJtaJle.  vaine ,  mais  encores  nuifible ,  pénible  ,  6c  fa- 
fcheufe.  Bref  la  fcience  nouspeuc  rendre  plus 
humains  6c  courtois ,  mais  non  plus  gens  de 
bien.  4.  Nefertderien  aulfi  à  nous  addoucir, 
ou  nous  deliurerdes  maux  ,  qui  nous  prellênc 
en  ce  monde  ;  Au  rebours  elle  les  aigrit ,  les  en- 
fle ÔC  grolfit ,  cefmoins  les  en  fans  idiots ,  (im- 
pies 
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pies  »  îgnorans  ,  mefurans  les  chofes  au  feul 
goultprefent  >  ont  beaucoup  meilleur  marché 
des  maux,  &  les  fupporcent  plus  doucement 
que  les  (çanani  &  habiles:  UkhàÛkat  plus 
facilemenc  tailler,incifer.  La  fcience  nous  an- 
ticipe les  maux  ,  tellement  que  le  mal  cil  plu- 
lott  en  Lame  par  la  fcience, qu'en  nature.  Le 
fageadid ,  que  qui  acquiert  fcience  ,  s'acquiert 
du  trauail ,  de  du  tourment:  l'ignorance  eft  va 
bien  plus  propre  remède  contre  tous  maux. 
Jners  malorum  re médium  î^norantUett  :  d'où  T*  Ecdc- 
viennent  ces confeils  de  nosamis,  N'y  pcnfes 
plus  :  oltcs  cela  de  voftre  telle  <S:  de  vanté  mé- 
moire: eft  ce  pas  nous  rcnuoyer  £S:  remettre 
entre  les  bras  de  l'ignorance  ,  comme  au  meil- 
leur abry  &c  couuert  qui  foit  ?  C'ell  bien  vue 
moquerie:  car  k  fouvenir  Toubly  n'eftpas 
en  noftrepuiilance.  Mais  ils  veulent  faire  com- 
me les  chirurgiens  qui  ne  pouvans  guérir  h 
playe  ,  la  pallient  &  l'endorment.  Ceux  qiû 
confeillentfe  tuer  aux  maux  extrêmes  8c  irré- 
médiables, ne  renuoyent-ils pasbien  àfigno- 
rancci  ftupiditc,  infeniibilite  ?  Lafageilecit  va 
bien  neceflàire  Se  vniuetfellcment  vtile  a  toutes 
chofes:clle  gouverne  6c  leigletout:  il  n'y  a  rien 
qui  fe  puille  cacher  ou  defrober  de  fa  jurifdi- 
ction  &  cognoiilànce  .-Elle  regenrepar  tout  en 
guerre,  en  public  ,  en  priuéj  elle  reigle  mefmes 
le*defbauches ,  les  jeux  ,  lesdances,  les  ban- 
quets^ apportede  la  bride  &  de  la  modéra- 
tion. Bref  il  n'y  a  rien, qui  ne  fe  puifle  8c  ne  fe 
doiue faire  fagement,difcrcuement,&:  prudem- 
ment. Au  contraire  fans  fageile,  coût  s'en  va  en 
trouble  &:  en  confafion. 

Secondement  la  fcience  eft  féru?  le  , befle,  & 
mechaniqueau  pris  de  la  fageiVe  :  c'ell  vnecho- 
fe  empruntée  auec  peine.  Le  fyiuanc  eft  com- 
me la  corneille  rcueftue  &  parée  de  plumes 
defrobecs  des  autres  oy  féaux  :  il  fe  monftrc  ÔC 
entretient  k  monde  \  mais  c'eft  au*  defpens 
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d'autruy  :  ôc  faut  qu'il  mette  toufioursla  main  v 
au  bonnet,  pour  recognoi  (Ire  &c  nommer  auec  a 
honneur  celuy  ,  de  qui  il  a  emprunté  cè  qu'il  li 
di£t.    Le  fage  eft  comme  celuy  ,  qui  vie  de  les  i\ 
rentes.  La  fagellè  eft  vn  bien  propre  &iïen:  : 
c*eft  vn  naturel  bon, bien  cultiué  &  labouré, 
jg     Tiercement  les  conditions  font  bien  autres ,  , 
plus  belles  &  plus  nobles  de  Tvne  que  de  Tau-  - 
tre.  i .La  feience  eft  fiere,prefomptueufe,  arro-  - 
gante,  opiniaftre,  indiferete,  querelleufe,ya>«-  - 
tia  in fiât  :  La  fagefle  modefte ,  retenue  ,  douce  3: 
&  paifible.  i.  La  feience  eft  caquetereflè ,  en-  - 
vieufedefe  monftrer,qui  toutesfois  nefçaitfai-  -f 
re  aucune  chofe;  n'eft  point  adtiue  :  mais  feule- 
ment propre  à  parler  6c  à  en  compter:  Lafa- 
geflfefaict  ;  elle  agit  &c  gouverne  tout. 

La  feience  donc  ôc  la  fagefle  font  chofes  li 
bien  différentes ,  &  la  fagefle  eft  bien  plus  ex- 
cellente  ,  plus  à  prifer  &  eftimer ,  que  la  feien-  - 
ce.  Car  elle  eft  neceflaire  ,  vtile  par  tout ,  vni-  *i 
verfelle,attiue,  noble,  honnefte,gratieufe,joy-  -1 
eufe.  La  feience  eft  particulière  ,  non  necef-  » 
faire  ny  guère  vtile,  point  a&iue  ,  feruile  ,  me*  - 
chanique,  melancholique ,  opiniaftre,  prefom-  - 
ptueufe. 

i9        Venons  â  l'autre  poinft ,  qui  eft  qu'elles  ne  3 
Science    font  pas  toufioursenfemble ,  mais  au  rebours  z 
&fagejje  elles font  prefque  toujours  feparées.  La  raifon 
neferen-  naturelle  eft,  comme  aeftédicl ,  que  les  tem- 
contrent    peramens  font  contraires:  Car  celuy  de  la  feien- 
p*s.        ce  ôc  mémoire  eft  humide  :  &c  celuy  de  la  fi- 
geflè  Bc  du  jugement  eft  fec.  Cecy  auflî  nous 
tfft  lignifié  en  ce  qui  aduint  aux  premiers  hom- 
mes, lefquels  fi  toft  qu'ils  jetterent  leurs  yeux 
fur  la  feience ,  &"  en  eurent  enuie,  ils  furent 
defpoiiillés  de  la  fagefle  ,  de  laquelle  ils  auoienf 
cfté  inueftis  de  leur  origine: par  expérience  nous 
voyons  tous  les  jeurs  le  mefmes.  Les  plus  beaux 
&  floriflants  eftats  >   Republiques  ,  Empi- 
les anciens  6c  modernes,  ont  eftéôc  font gou- 
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vernés  trcs-fagemcnt  en  paix  &  en  guerre  fuis  S&gejfc 
aucune  feience.  Rome  les  premiers  cinq  cens  f**s 
ans, qu'elle  a  Heury  en  venu  6c  vaillance,  Qftoxi  fcicnce. 
fans  fâencc,  àc  li  toll  qu'elle  a  commencé  à 
deuenii  l^auante  ,  elle  a  commencé  defecor- 
rompte  ,  fe  troubler  par  guerres  ciuiles  ôc  fe 
ruiner.  La  plus  belle  police  qui  fuit  jamais,  la 
Lacedemonienne  ballie  par  Lycurgue  >  qui  a 
produict  les  plus  grands  perfonnages ,  n'auoic 
aucune  profeilion  des  lettres  ;  c'eltoit  Tcllole 
de  vertu,  de  lagetlè  ,&  s'elt  rendue  vidorieufe 
d'Athènes,  la  plus  fçauante  ville  du  monde  , 
LefoMe  de  toutes  frienceta  ,  le  domicile  des 
mules  |  lemagazindes  Philolophes.  Voila  d*9 
anciens.    Le  plus  grand  &c  floriflaw  eftatdC 
empire  qui  foie  maintenant  au  monde, c'eft  ce- 
luy  du  grand  feigneur,  lequel  comme  le  Lyon 
de  toute  la  terre  ,  le  faid  craindre,  redouter  par 
tous  les  Princes  Si  Monarques  du  monde:  6e 
en  ceteftatii  n'y  a  aucune  pfofcffion  de  feien- 
ce ,  nyefcole,  ny  penrnfTion  délire, eîUeVnci: 
en  public,  nonpasmefmes ,  peur  la  teligion. 
Qui  conduict  &:  faict  mefmes  profperer  ccft 
eitac  î  La&gefâ  ,  la  prudence,  Mais  venons  aux 
eltatstaufv-ueh  les  lettres  ôc  la  feience  loiu  en 
credir.Quilesgcuuernent  ?  Ce  ne  font  point  les 
fçauans.  Prenons  pour  exemple  ce  royaume, 
auquel  la  feience  ôc  les  lettres  ont  elle  en  plus 
grand  honneur  qu'en  tout  le  relie  du  monde,  Se 
qui  femble  «ok  faccedé  à  Athènes  :  Les  prin- 
cipaux officiers  de  celle  couronne  ,  Connefta- 
ble,  Marefchoux  ,  Admiraux  ,  ÔC  pttb  les  Se- 
cretairesd'eftat ,  qui  expédient  tous  les  affaires, 
font  gens  ordinairement  du  tout  fcns  lettres» 
Certes  plu  fi  eurs  grands  Le^i  dateurs  ,  fondateur! 
&  Princes  ont  banny  6c  chMïc  la  feience, 
comme  le  venin  ÔC  la  pefle  des  republiques  ,  , 
Licinius ,  Valentinien  ,  Mahomet ,  Lycurgue. 
Voila  la  fagelVe  fans  feience.    Voyons  la  feieti-  fV7J  fa 
ce  fansfcgefte,  il  eft bien  ayfc.  Regardons vn£#> 
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peu  ceux ,  qui  font  profeflîon  des  lettres ,  qui 
viennent  des  efcoles  ôc  vniuerûtés ,  &  ont  la 
tefte  toute  pleine  d'Ariftote,  de  Ciceton  , 
de  Bartole.  Y  a  il  gens  au  monde  plus 
ineptes  &  plus  focs  Se  plus  mal- propres  à  toutes 
chofes  ?  Dont  eft  venu  le  prouetbe ,  que  pour 
direfot,  inepte,  l'on  di&  vn  clerc,  vn  pédant.  Et 
pour  dire  vnechofe  mal  fai&e,  l'on  ladi&fai- 
&e  en  clerc.  Ilfemblequelafcience  enrefte  les 
gens  ,  &  leur  donne  vn  coup  de  marteau 
(  comme  Ton  di€t  )  à  la  tefte,  ôc  les  faicl:  deue- 
ni  r  fors  ou  fols,  félon  que  difoit  le  Roy  Agrip- 
pa à  faintt  Paul ,  JAm*  te  litera  ad  infini  a*» 
addttcunt.  Il  y  a  force  gens .  que  s'ils  n'euflènt 
jamais  efté  au  collège  ,  ils  feroienr  plus  fages, 
&  leurs  frères,  qui  n'ont  point  eftudié  font  plus 
iàges.  Vtmelittifuijfetnondidicijfe}  nam  pofi- 
quamdoftiprodierunt  t  boni  défunt,  Venés  à  la 
pratique,  prenés  moy  vn  de  ces  fçauanteaux, 
menés  le  moy  au  confeilde  ville  en  une  aflèm- 
blée,  en  laquelle  l'on  délibère  des  affaires  d'e- 
flat,  ou  de  la  police,  ou  de  û  melbagerie ,  vous 
ne  villes  jamais  homme  plus  eftonne,il  pallira, 
couffira:  mais  enfin  il  ne  fçait  qu'il  doibt  dire. 
S'ilfe  meflede  parler  ce  feront  de  longs  dis- 
cours ,  des  définitions,,  diuifîons  d'Ariftote: 
ergo  gluq.  Efcoutés  en  ce  raefme  confeil  vn 
marchand ,  vn  bourgeois ,  qui  n'a  jamais  ouy 
parler  d' Ariftote ,  il  opinera  mieux ,  donnera 
de  meilleurs  aduis  &  expediens  que  les  fça- 
vans. 

Or  ce  n'eft  pas  aflez  d'auoirdiû  le  faiâ ,  que 
lafageflè&lafciencenevonr  guère  enfcmble: 
Il  en  faut  chercher  la  raifon  ,  cV  en  la  cherchant 
je  payeray  &  fatisferay  ceux ,  qui  pourraient 
eftreoffenfésdecedeftus  ,&penfer  que  je  fuis 
ennemy  de  la  feience.  C'eft  donc  vne  que- 
ftion,  d'où  vient  quefçauant  &  ûge  ne  fe ren- 
conrrent  gueres  enfemble.  Il  y  a  bien  grande 
laifoodefaiie  celle  qucfUon:  car  c'eft  vncas 
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elttangeôc  contre  raifon,  qu'vn  homme  pour 
eflre  fçauant  n'en  foit  pas  plus  fage  :  car  la 
fciencc  e(t  vn  chemin  ,  vn  moyen  ôc  infini- 
ment propre  à  la  fageflè.  Voicy  Jeux  hommes, 
vn  qui  a  cltudié,  l'autre  non  :  celuy  qui  a  eftu- 
dié  ,  doibtôc  e(t  obligé  d'élire  beaucoup  plus 
fage,  que  l'autre  ,  car  il  a  tout  ce  que  l'autre  a, 
c'etf  à  dire  le  naturel,  vue  raifon  ,  vn  eipiit,  ôc 
outre  cela  il  a  lesaduis  ,  les  difeours  Ôc juge- 
mens  de  tous  les  plus  grands  hommes  du  mon- 
de ,  qu'il  trouue  par  les  liures.  Ne  doibt  -  il 
donc  pas  eftre  plus  fage  ,  plus  habile ,  plus  hon- 
nelle  que  l'autre  ,  puis  qu'auec  Ces  moyens  pro- 
pres ôc  naturels,  il  en  a  tant  d'cltrange'rs  acquis 
ôc  tirez  de  toutes  parts  ?  comme  dict  quelcun, 
le  bien  natutel  joindauec  l'accidentai ,  faict 
vne  bonne  compofition  ,  ÔC  neantmoins  nous 
voyons  le  contraire,  comm'aeftédict. 

Or  la  vraye  raifon  ôc  refponfc  à  cela  ,  c'eft  la      1 1 
mauuaifeôcfinifuefaçoncl'eltudierÔc  lamau-  Rejponji  t 
vaife  initruftion:  Us  prennent  aux  Hures  ôc  U  mau- 
aux  efcoles  de  très  bonnes  cho(es,  mais  de  ttes  vaife  dif- 
mauuaifes  mains.  Dont  il  advient  que  tous  ctplint. 
ces  biens  ne  leur  profitent  de  tien  ,  demeurent 
indigensôc  neceilneux  au  milieu  des  richelTès 
&  de  l'abondance  ,  ÔC  comme  Tantalus  prés 
de  la  viande  en  meurent  de  faim:  c'ell  qu'ar- 
riuaut  aux  liures  ôc  aux  efcolesilsne  regardent 
qu'à  garnir  ôc  remplir  leur  memoite  de  ce 
qu'ils  lifent  ÔC  entendent ,  ÔC  les  voyla  fc,a- 
vans,  ôc  non  àpollir  ôc  former  leur  jugement, 
pout  fe  rendre  fages ,  comme  celuy  qui  met- 
troit  le  pain  dedans  fa  poche  ÔC  non  dedans 
fon  vencre  ,  il  auroit  enHn  fa  poche  pleine  ôc 
mourroitdefaim.  Ainfi  auec  la  mémoire  bien 
pleine  ils  demeurent  fots,  Student  non  fibi  & 
vit£,fedAliis  &fihoU.  Ils  fe  ptepatent  à  eftre 
rapporteurs-,  Ciceronadicl,  Ariitote,  Platon  a 
lailîéparefcrit  ÔCc.  ÔC  eux  nefçaucns  riendirc. 
Ils  font  deux  foutes,  Vyaî  qu'ils  n'appliquent 
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pas  ce  qu'ils  apprennent  à  eux  mefmes ,  à  fe 
former  à  la  vertu  ,  fageflè ,  refolution  :  &  ainfi 
leur  fcience  leur  eft  inutile  :  l'autre  eft  que  pen- 
dant  ce  long  temps  qu'ilsemployent  auec  gran- 
de peine  ÔC  defpenfe ,  à  amallèr  ôc  empocher  ce 
qu'ils  peuuent  defrober  fur  autruy inutilement 
pour  eux  ,  ils  laiflèntchaumer  leur  propre  bien 
ôc  neTexercent*  Les  autres,  qui  n'eftudient , 
n'ayant  recours  à  autruy  ,  aduiient  de  cultiuec 
leur  naturel  ,  s'en  trouvent  fouvent  mieux  * 
plusfages ,  ÔC  refolus ,  encore  que  moins  fça- 
vans ,  ôc  moins  gaignans ,  ÔC  moins  glorieux  : 
Quelqu'vn  a  di£t  cecy  vn  peu  autrement  ÔC 
plus  briefuement;Que  les  lettres  galient  lescer- 
veaux  ôc  efpritsfoibles,pa:font  lesfortsôc  bons 
naturels. 

xi  Or  voicy  la  leçon  ôc  Taduis  que  je  donne 
La  bonne  icy  ;  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  retenir  ôc  garder 
éifiïpline.  les  opinions  ôc  le  fçauoird* autruy  ,pour  puis 
le  rapporter  ôc  en  faire  mon  Are  Ôc  parade  à 
autruy  ,  ou  pour  profit  fordideôt  mercenaire, 
mais  il  les  faut  faire  noltres*  Il  nefaut  pas  les 
loger  en  noftr'ame  ,  mais  les  incorporer  ÔC 
tranfubftautier.  Il  nefaut  pas  feulement  en  ar- 
roufer  l'ame  ,  mais  il  la  faut  teindre  ôc  la  ren- 
dre efTentiellement  meilleure,  fage,  forte,  bon- 
ne,courageufe:  autrement  dequc>y  fort  d'eftu» 
dier  ;  Non  paranda  nobisfolum  ,  fedfruenda  fa- 
pientU  cft*  Il  ne  faut  pas  fairecemme  les  bou- 
quetières ,  qui  pillotenr  par  cy  par-  là  des  fleurs 
toutes  entières,  Ôc  telles  qu'elles  font  les  em- 
portent, pour  faire  des  bouquets,  &  puis  des 
prefens  :  ainfi  font  les  mauuais  eltudians  qui 
amaflent  des  liures  plufieurs  bonnes  chofes , 
pour  puis  en  faire  parade  Ôc  monftre  aux  au- 
tres: maisil  faut  faire  comme  les  moufehes  à 
miel,  qui  n'emportent  point  les  fleurs  comme 
les  bouquetières,  mais  s'aflians  fur  elles ,  com- 
me fi  elles  les  couvoyent  en  tirent  refpric,la  for- 
ce ,  la  quinte  eflènee  ,  ôc  s'en  nouriilènt,  en  font 


RE  III. 


JSit 


Tacit* 


fîibttance  ,  &  puis  en  font  de  trelbon  K  doux 
miel,  qui  efl  tout  leur,  ce  n'ettplusthyn  ny 
matiolaine.Auffi  fjut  iltîter  des  liurcs  la  moel- 
le ,  refpiit  (fans  s'allubjeclii :à  retenir  par  coeur 
lesmots,  comme  plufieurs  font ,  moins enco- 
res  à  retenir  le  lieu  ,  le  Hure  ;  le  chapitre  ;  c'efl 
vnefotte  &  vaine  fuperttition  ÔC  vanité,  qui 
fait  perdre  le  principal  )  &:  ayant  lucccSc  tire  le 
bon,enpaittre  Ion  amc  ,  en  former  fon  juge- 
ment, ÔC  inilruire  &c  reiglerfaconfcience  5c  fes 
opinions,  rectifier  fa  volonté,  bref  en  faire  vn 
ouvrage  tout  fien  ,  c'eiladire  ,  vn  honnelle 
homme,  fage,  aduife  ,  refolu ,  Nonadpompam 
nec  ad  fpcaem  ,  nec  ut  nomhie  magnifîco  fccjui 
otiumvelu  ,  fié  quo  firmior  adverfUs  fortuita 
rempublicam  capejfa. 

Et  à  cecy  le  chois  des  fcîencesy  eft  necef-  25 
faite.  Celles  que  je  recommande  fur  toutes,  86  i^duts9 
qui  feruent  à  la  fin  que  je  viens  de  dire  ,  font  les  des 
naturelles  &c  morales ,qui  enfeignent  à  vint e  Se  fiances 
bien  viure,  la  nature  &  la  vertu  -ce que  nous  voye^Li. 
fommes  &  ce  que  nous  deuons  élire.  Soubsles 
morales  font  comprîtes  les  Politiques ,  Oeco- 
nomiques ,  les  hittoires.  Toutes  les  autres  font 
vaines  ôc  en  l'air  ,  &c  net'y  fautarrellerqu  en 
paflant. 

Cettefin  &  butde  Pinttru&ion  delà  jeunette  24 
&  comparaifn  delà  fcienceôc  fage(Te  m'a  tenu  Moyens 
fort  long  temps,  à  caufe  de  la  contellation.  d'appren- 
pourfuyuons  les  autres  parties  &  aduis  de  cette  dre. 
inftruftion.  Les  moyens  d'inftru^ion  font  di- 
vers. Premièrement  deux  ;Tvn  par  parole, c  cil  Par  />4- 
à  dire  préceptes ,  inttructions,&C  leçons  verbales:  rolU. 
ou  bien  par  conférences  auec  les  bonnettes  &C 
habiles  hommes,  frottant  &  limant  noftre  cer- 
velle contre  la  leur  ,  comme  le  fer  qui  s'efclair- 
cit ,  le  nettoyé  6c  embellit  par  le  frotter.  Cett* 
façon  eft  agreable,douce,naturelle* 
;  .  L'autre  par  faifts ,  c'eft  l'exemple  ?  qui  efl     *  f 
prins  non  feulement  des  bons  pat  imitation  &  P*r  ex- 
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hmilitude,  mais  encores  des  mauuaîs  par  dif- 
couuenance.  Il  y  en  a,  qui  apprennent  mieux 
de  cette  façon  par  oppobtion  &  horreur  da 
mal  en  autruy.  C'eft  vn  vfagedelajufticed'en 
condamner  vn  ,  pourferuir  d'exemple  aux  au- 
tres. Et  difoit  le  vieux  Caton  ,  que  les  Sages  ont 
plus  à  apprendre  des  fols  que  les  fols  des  Sages. 
LesLacedemoniens,  pour  retirer  leurs  enfans 
de  l'yurongnerie  ,  faifoient  enyurer  deuant  eux 
leurs  ferfs,  afin  qu'ils  en  enflent  horreur  par  ce 
€ompd-  fpe&acle.  Or  celte  féconde  manière  par  exem- 
raifende  plenous  apprend  &  plus  facilement  &c  auec 
Utdmuç.  plusdeplailir.  Apprendre  par  préceptes  eft  vn 
chemin  long ,  parce  que  nous  auons  peine  à  les 
entendre,les  ayant  entendus^  les  retenir,  après 
les  auoir  retenus,  à  les  mettre  en  vfage.  Et  dif- 
ficilement nous  promettons  nous  d'en  pouvoir 
tirer  iefruid,  qu'ils  nous  promettent.  Mais 
l'exemple  &  imitation  nous  apprennent  fut 
l'ouvrage  mefmes ,  nous  inuitent  auec  beau- 
coup plus  d*ardeur ,  &  nous  promettent  quafî 
femblable  gloire ,  que  celle  de  ceux  que  nous 
prenons  à  imiter.  Les  femences  tirent  à  la  fin 
la  qualité  de  la  terre>  où  elles  font  tranfportées  • 
&C  deuiennent  femblables  à  celles  quiycroif- 
fent  naturellement.  Ainfi  les  efprits  &c  les 
mœurs  des  hommes  fe  conforment  à  ceux  auec 
lefquelsils  fréquentent  ordinairement.  Il  pafifc 
par  contagion  des  cliofes  vne  grande  part  de 
l'vne  ilautre. 

Or<:esdeux  manières  de  profiter  par  paro- 
les, &C  par  exemple,  encore  font  elles  doubles  : 
Car  elles  s'exercent  &  fe  tirent  des  gens  excel- 
lens, ou  viuans,par  leur  fréquentation  &  confé- 
rence fenfible  &c  externe, ou  morts, par  la  lectu- 
re desliures.  Le  premier  commerce  des  viuans 
eft  plus  vif  &  plus  naturel ,  c'eft  vn  fru&ueux 
exercice  de  la  vie,  qui  eftoit  bien  en  vfage  par* 
my  les  anciens  ,  mefmement  les  Grecs ,  mais 
il  efi  fortuit  dépendant  d'autruy  &  rare  >  il  eii 
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mal  aifé  de  rencontrer  telles  gens  fie  encores 
plus  d'en  jouyr.  Et  cecy  s'exerce  ou  fans  gue- 
ress'ellongner  dechés  foy  ,  ou  bien  en  voya- 
geant £c  vilitancles  pays  étrangers ,  non  pour 
s'y  pailtre  de  vanitez  comme  laplufpart,  na^tr^^ 
pour  en  rapporter  la  coniiderarion  principale-  ^  ^  0 
ment  des  humeurs  ôc  façons  de  ces  nations  là. 
Ceft ;  vn  exercice  profitable ,  le  corps  n'y  eft  ny 
oyfifny  trauaillé  :  celle  modérée  agitation  le 
tient  en  haleine,  Tarne  y  a  vne  continuelle  ex- 
erciration  à  remarquer  les  chofes  incognues 
&  nouvelles.  Il  n'y  a  point  de  meilleure  efeoie 
pour  former  la  vie,  que  voir  inceîlamment  la 
uiuerlïtédc  tant  d  autres  vies,  6c  goutter vne 
perpétuelle  variété  de  formes  de  noltre  nature. 

L'autre  commerce  auec  les  morts  par  le  bé- 
néfice des  Hures,  eft  bien  plusfeur  &  plus  à 
nous ,  plus  confiant  ,  fie  qui  moins  coude.  Qui  ™ort*Par 
s'en  feait  bien  feruir ,  en  tire  beaucoup  de  plai- 
fir&de  fecours.  Il  nous  deicharge  du  poids 
d'vnc  oylîuetéennuyeiife,  nous  diftraic  dVne 
imagination  importune,  Ôc  des  autres  choies 
externes, qui  nous  faichent:  nous  confie  6c  fe- 
court  en  nos  maux  &c  douleurs  :  maisauifi  n'elt 
il  bon  que  pour  i'clprir^dont  le  corps  demeure 
fansaàion  ,  s'atttiite  s'altère. 

Il  faut  maintenant  parler  de  la  procédure  xS 
&  formalité  ,  quedoibt  tenir  l'inltructeur  de  t.  AduU 
la  jeuneîlè,  pour  bien  Se  heureufement  arri-  faire  par* 
ver  a  Ion  poinct.  Elle  a  pluiieurs  parties  :  nous/ereb* 
en  toucherons  quelques  vues;  Premièrement  rai  former 
il  doibt  fouvenc  interroger  fonefcolier  ,  lefai-  le  difci- 
le  parler  &c  dire  fon  aduis  fur  tour  ce  qui  fe pie. 
prelente.  Cecy  elt  au  rebours  du  ftyle  ordinai- 
re ,  qui  eft  que  le  maillre  parle  touliours  feui, 
&C  enlcigne  ceft  enfant  auec  authorité  ,  &c  ver- 
fe  dedans  fa  tefte  ,  comme  dedans  vnvaifleau, 
tout  ce  qu'il  veut  :  tellemement  que  les  en- 
fans  ne  font  que  fimplement  efeoutans  ,  &C 
leceuans ,  qui  cil  vne  très  mauvaife façon  ;  obejl 
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flerurnque  iis  ,  qui  difcere  volunt  >  authoritat  eo- 
rumquidocent.  Il  faut  refueiller  &  efchautfer 
leur  efprit  par  demandes  ,  les  faire  opiner  les 
premiers,  6c  leur  donner  mefmes  liberté  de  de- 
mander,  s'enquérir,  &  ouvrir  le  chemin  ,quand 
ilsvoudront.  Si  fans  les  faire  parler,  on  leur 
parletoutfeul ,  c'eft  chofepref^ueperduëj'en- 
tant  n'en  faift  en  rien  profit ,  pour  ce  qu'il 
penfe  n'en  elfre  pas  d'efcot  :  il  n'y  prefte  que 
r oreille  ,  encores  bien  froidement  :  il  ne  s'en 
pique  pas ,  comme  quand  il  elt  de  la  partie.  Et 
n'eftafaés  leur  faire  dire  leur  aduis ,  car  il  leur 
faut  toufiours  faire  fouftenir  &c  rendre  raifon 
de  leur  dire,  afin  qu'ils  ne  parlent  pas  par  ac- 
quit, mais  qu'ils  lbient  foigneux  K  attentifs 
a  ce  qu'ils  diront  :  fie  pour  leur  donner  courage 
faut  faire  conte  de  ce  ou  ils  diront,  au  moins 
de  leur  eflày.  Cefte  façon  d'inllruire  par  de- 
mandes eft  excellemment obleruce  par  Socrates 
(le  premier  en  celle  befongne  )  comme  nous 
voyons  par  tout  en  Platon  ,  ou  par  vne  longue 
enfileure  de  demandes  dextrement  faiaes  ,  il 
mené  doucement  au  gifte  de  la  vérité  :  &  par  le 
^  Docteur  de  vérité  en  Ion  Euangile.  Orcesde- 

t7"  11#     mandes  nedoiuent  pas  tant  eltre  des  chofes  de 
uc.  10.  fcjence  ^  je  nicmoire  ,  commua  elle  dick  ^  cjue 


&  14. 


des  chofes  de  jugement.  Parquoy  à  cet  exerci- 
ce tout  feruira  ,  mefmes  les  petites  choies,  com- 
me la  fottife d' vn  laquay ,  la  malicedVn  page, 
vn  propos  de  table:  car  l'œuvre  de  jugement 
n'eltpas  detraitter  &  entendre  chofes  grandes 
&  hautes  :  maiseftimerôc  refoudre jultement 
&  pertinemment ,  quoy  que  foit.  Il  leur  faut 
donc  faire  des  queltions  fur  le  jugement  des 
hommes ,  &  desadions ,  &:  le  tout  raifonner: 
afin  que  par  enfemble  ils  forment  leur  jugement 
ôc  leur  confeience.  I/inltructeur  de  Cyrus  en 
Xenophon  pour  fa  leçon  luy  propofe  ce  faid; 
vn  grand  garçon  ayant  vn  petit  faye  le  donna  à 
vn  de  fes  compagnonsde  plus  petite  taille,  &  luy 

olu 
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ofta  Ton  faye,qui  eftoit  plus  grand  :  puis  luy  de- 
mande fon  adui s  &  jugement  fur  ce  faict  :  Cy- 
rusreipond  ,  que  cela  alloit  bien  ainfi  »  &  que 
tous  les  deux  garçons  demeuraient  ainfi  bien 
accommodes.  Son  inlhu&eur  le  reprend  &  le 
tanflè  bien  aigrement  de  ce  qu'il  auoit  confi- 
derc feulement  la  bicnlcance  ,  6c  non  la  jultice* 
quidoibt  aller  beaucoup  deuant,  &  qui  veut 
que  perfonne  nefoit  forcé  en  ce  qui  elfc  fien  : 
voila  vne  belle  forme  d'inltruite.  ht  aduenant 
de  rapporter  ce  qui  cil  dedans  les  liures.ee  qu'en 
dicl  Ciceroo  ,  Ariftote  ,  ce  ne  doibt  pas  eftre 
pour  feulement  le  reciter  6c  rapporter  ,  mais 
pour  le  juger  :  Scpource  il  le  luy  faut  tourner 
àtousvfages,  &  luy  faire  appliquera  diuers 
fubjeds.  Cen'ert  pas  allez  de  reciter  comme 
vne  hftftoke  :  que  Caton  s'efttué  à  Vcique , 
pour  ne  venir  aux  mains  de  Cxfar ,  6c  que  Bat- 
tus ôc  Caiîîusfont  autheursde  la  mort  de  Car- 
far,  c'eil  le  moindre  :  mais  jeveux  qu'il  leur 
face  le  procez  ,  6c  qu'il  juge  ,  s'ils  ont  bien  faift 
en  cela  :  s'ils  ont  bien  ou  mal  mérite  du  pu- 
blic ,  s'ils  s'y  font  portez  auec  prudence,  ju- 
llice  ,  vaillance,  enquoy  ils  ont  bien  &  mal 
faitt.  Finalement  &  généralement  il  faut  requé- 
rir en  tous  les  propos ,  demandes ,  refponfes  ;  la 
pertinence  ,  Tordre  ,  la  vérité  ,  œuvre  du  juge- 
ment 8e  de  la  confeience.  En  ces  choies  ne  luy 
fatit  quitter  ou  diflimuler  aucunement ,  mais  le 
prellcr  &  tenir  fubjecK 

Secondement  il  doibt  le  duire  6c  façonner 
à  vne  bonnette  curioiite  de  fçuioir  tout:  par  la- 
quelle premièrement  il  aye  les  yeux  par  tout  à 
conliderer  tout  ce  qui  fis  dira  ,  6c  remuera  à 
l'entour  de  luy  .  &  ne  laitier  rien  palier  ,  qu'il 
ne  juge& repalleen  fonefprit-  puis  qu'il  s'en- 

3uieretout  doucement  des  autres  cfeofes  tant 
udroift  que  dufûct.  Qui  ne  demande  rien,  ne 
fixait  rien  ,  dicl  on  •  qui  ne  remue  fonefprit  il 
s'enroûille  6c  demeure  fot  :  6c  de  tout  il  doîc 
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faire  fon  profit ,  l'appliquer  à  foy  ,  en  pren- 
dre aduis  6c  confeil ,  tant  fur  le  pafsé  pour  ref- 
fentir  les  fautes  qu'il  afaidt  ,  que  pour  l'aduenir 
afin  defe  reiglet  Se  s'afiagir.  Il  ne  faut  pas  laif- 
fer  les  enfansfeuls  refuer „  s'endormir ,  s'entre- 
tenir: carn'ayans  lalufHfance  de  fournir  ma- 
tierebelle  &:  digne  ,  ils  fe  paieront  de  vanité  : 
il  les  faut  embefongner  6c  tenit  en  halei- 
ne ,  &  leur  engendrer  cefce  curiofité  ,  qui  les 
piquet  reueille:  laquelle,  telleque  dict  eft, 
ne  ferany  vaine  en  ioy  ,  ny  importune  à au- 
truy. 

30  Ildoibt  aufllluv  former  6c mouler  fon  ef- 
5.  ^H^.pritau  modeliez:  patron  gênerai  du  monde  &c 
yojés  le  de  la  nature,  le  tendre  vniuerfel ,  c'eft  à  dire, 
z.  c,  i.  luy  reprefenter  en  toutes  choies  la  face  vniuer- 
felle  de  nature  :  que  tout  le  monde  fok  fon  li- 
vre: que  dequelque  fubject  que  l'on  parle.il  jet- 
te fa  veué'ot  fapenfée  fut  toute  l'eltenduë  du 
monde,  fur  tant  de  façons  6c  d'opinions  ,  dif- 
férentes, quiontettéoc  font  au  monde  fur  ce 
fubjec-h  Les  plus  belles  ames  6c  les  plus  nobles 
font  les  plus  vniueifelles  &  plus  libres  :  par  ce 
moyen  l'efpritfe  roidit ,  apprend  à  ne  s'etton- 
nerderien  ,  feformecnlarcfolution  ,  ferme- 
té ,  conltance.  Brefil  n'admire  plus  rien  ,  qui 
eit  le  plus  haut  6c  dernier  poindt  de  fageilè.  Car 
quoy  qu'il  aduienne  &que  l'on  luy  dife,  il 
trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  6c  d'eflran- 
geau  monde  :  que  la  condition  humaine  elt  ca- 
pable de  toutes  choies  ;  qu'il  s'en  font  bien  paf- 
îez  d'autres,  ôcs'en  patient  encore  ailleurs  de 
plus  vertes,  plus  grandes.  Cetten  cefens  que 
Socrates  le  fage  fe  difoit  citoyen  du  monde.  Au 
contraire  il  n'y  achofequi  abaftardiflè  6c  aflèr- 
viflèplusvnelprii,  que  ne  luy  faire  goutter  5c 
fentir  qu'vne  certaine  opinion  ,  créance  6C 
manière  deviure.  Ola  grande  fottife  ôcfoi- 
bleflè  de  penfcr  que  tout  le  monde  marche, 
croit ,  dit ,  fait ,  vit  6c  meurt  comme  l'on 
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Ëââ  en  (on  païs ,  comme  font  ces  badaux, 
efqueb  quand  ils  oyenc  reciter  les  mœurs  fie 
opinions  d'ailleurs  tore  différentes  ou  con- 
trairesaux  leurs,  ils  tremoullciK,  ils  meferoy- 
ent  :  ou  bien  tout  dcitrouilèmerit  difenc  t 
que  cfeft  barbarie  ,  tant  Us  font  allèruis  fie  ren- 
fermez dedans  leur  berceau ,  gens  comme  l'on 
dit,  nourris  dans  vne  bouteille  ,  qui  n'ont  veu 
que  par  vn  trou.  Or  ceft  efprit  vniuerfel 
le  doit  acquérir  de  bonne  heure  par  la  diligen- 
ce du  mailtrc  inftructcur ,  puis  par  les  voya- 
ges ,  &  communications  auec  les  étrangers, 
t>c  par  la  lecture  des  liures  <x  hiltoiresde  tou- 
tes nations. 

Finalement  il  doibtluy  apprendre  à  ne  rien  $r 
reccuoirà  crédit  fie  par  authorite  :  cciï  eftre  V*f& 
belle  fie  fe  laitier  conduire  comme  vn  buffle;  l.i.c.z* 
mais  d'examiner  tout  auec  la  raifon  ,  luy  pro- 
pofertout  fie  puisqu'il  choilillè.  S'il  ne  fçaic 
choihr  qu'il  doubte,c'e(t  peut  eltre  le  meilleur, 
leplusfain,  fie  leplusfeur ,  mais  luy  apprendre 
auflî  ànerienrelbudretout  feul  fie  le  deherde 
foy. 

Apres l'ame  vient  le  corps ,  il  en  faut  auoir  iz 
foin  tout  quand  fie  quand  Tefprit  ,  ôc  n'en  faire 
point  à  deux  fois.  Tous  deux  font  l'homme  t0i4C,JiV^ 
entier.  Or  iifaut  chailer  de  luy  toute  molleiVe  le  c°rt'\ 
ôe  delicatellèau  veltir ,  coucher  ,  boire  ,  man- 
ger ;  le  nourir  grofliercment  ,  à  la  peine  ,  6e  au 
trauail:  l'accoulhimer  au  chaud,  au  froid  ,  au 
vent ,  voire  aux  hazards  ;  luy  roidir  fie  enduo 
cirles  mufclesfie  les  nerfs  (  aulïi  bien  que  Pâ- 
me) au  labeur  ,  &  de  là  à  la  douleur:  Carie 
premier  difpofe  au  fécond  ,  lubor  calLum  obducit 
dclort:  Bref  le  rendre  verd  fie  vigoureux  ,  indif- 
fèrent aux  viandes  fie  aux  goults.  Tout  cecy 
fert  non  feulement  à  la  fonte,  mais  aux  affai- 
res fie  au  feruice  public. 

Venons  au  troilicme  chef.qui  efl:  des  mœurs,      5  j 
aufquels  ont  part  &c  l'ame  U  le  corps,  Cecy  xAdm 

Cil  tOté- 
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chant  les  eft  double  :  empefcher  les  mauuaifes ,  enter,  S>C 
mœurs*    cultiuer  les  bonnes.  Le  premier  eltencores  plus 
neceflàire  ,  ôc  auquel  faut  apporter  plus  de  foin 
&  d'attention.  Il  faut  donc  de  trelbonne  heu- 
re,  &  ne  fçauroit  on  trop  toft  ,  empefcher  la 
naiffànce  de  toutes  mauuaifes  mœurs  ôccom- 
plexions,  fpecialement  ceux  icy  ,  qui  font  à 
craindre  en  la  j  eunefle. 
*     Mentir,  vice  vilain  Ôc  de  valets  ,  d'ame  la- 
Mcsurs    fche&crainftiue:  Ôc  fouuent  la  mauuaife  ÔC 
marnai-  trGp  rude  inftruction,  en  eft  caufe. 
fes%       z     vne  fottc  honte  ôcfoiblelle  ,  par  laquelle  ils 
fecachenr,  baillent  la  tefte  ,  rougiflent  à  tous 
ptopos  ,  ne  peuuent  fupporter  vne  correction, 
vne  parole  aigre  fans  fc  changer  tout.   Il  y  a 
fouuent  en  cela  du  naturel  :  mais  il  le  faut  cor- 
riger par  ellude. 

3  Toute  affection  ÔC  fingularité  en  habits , 
pott,  marcher,  parler  ,geites,  ôc  toutes  autres 
chofes  ;  c'eft  tefmoignage  de  vanité  ôc  de  gloi- 
re ;  ôc  qui  heurte  les  auttes  mefmes  en  bienfai- 
fant.  Licet  fapere  fine  pompa,  fine  invidia. 

4  Sur  tout  la  colère,  ledefpit ,  l'opiniaftreté: 
ôc  pour  ce  il  faut  tenir  bon  ,  que  l'enfant  n'ob- 
tienne jamais  rien  pour  fa  colère,  ou  larmes 
dedefpit:  ôc  qu'il  apprenne  que  ces  arts  luy  font 
du  tout  inutiles ,  voire  laides  ôc  vilaines  :  ôc  à 
ces  fins  il  ne  le  faut  jamais  flatter.  Cela  les  gafte 
ÔC  corrompt ,  leur  apprend  à  fe  defpiter ,  s'ils 
n'ont  ce  qu'ils  veulent ,  ôcen  fin  les  rend  info* 
lens  ,  ôc  que  l'on  n'en  peut  plus  venir  à  bout. 
Nihil  magU  reddit  iracundos  ,  quam  educatio 
mollis  &  blanda. 

.  a         II  faut  par  mefme  moyen  luy  enter  de  bon- 
Mceurs    «es  ÔC  honneftes  mœurs  ;  ôc  premièrement 
bonnes,    l'inftruire  à  craindre  ÔC  reuerer  Dieu ,  trem- 
x  bler fous cefte infinie ôrincognuëmajelté, par- 
ler rarement  ÔC  très  fobremcnt  de  Dieu,  de  fa 
puiflànce, éternité,  fageflè,  volonté:  Ôcdefes 
ceuur  es,  non  indifféremment  ÔC  àtoas  propos, 

mais 
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mais  crainftiuement  auec  pudeur  2aoutreIpe&» 
Ne  difputci  jamais  des  myfteres  &  poinus 
de  la  religion  :  mais  fimplement  croire  ,  n* 
ceuoir  ôc  obferuer  ce  quel'Eglife  enfeigne  &c 
ordonne. 

Enfecondlieu  luy  remplir  &  grofllr  le  cœur  l 
d'ingenuitc  ,  franchife  , candeur  è  intégrité  ,  &c 
l'apprendre  à  élire  noblement  &  rieremenc 
homme  de  bien:  non  feruilement  6c  mécani- 
quement, par  craincte  ou  efperance  de  quelque 
honneur  ou  profit ,  ou  autre  conlideration  È 
que  de  la  vertu  mefme.  Ces  deux  font  princi- 
palement pour  luy- mefme. 

Et  pour  autruy  &c  les  compagnies  le  faut  * 
inftruireà  vne  douceur  ,  foupplertè ,  &  facilité 
à  s'accommoder  a  toutes  gens ,  &  à  toutes  fa- 
çons.  Omnïi  Arisiippumdecuitcolor^  &  (iatu4% 
&  res.  En  cecy  eltoit  excellent  Alcibiades. 
Qu'il  apprenne  à  pouuoir  ôc  f^auoir  faire  tou- 
tes choies ,  voiielesexcez&  les  defbauches  ,  fi 
befoin  cit  :  mais  qu'il  n'aime  à  faire  que  les 
bonnes.  Qu'il  laiflè  à  faire  le  mal ,  non  à  taute 
de  courage,  ny  de  force ,  &  de  feience,  mais  de 
volonté.  Multum  interejl  utrum  peccare  epuit 
nolit ,  aut  neftiat. 

Modeftie,  par  laquelle  il  ne  concerte  &:  ne  34 
s'attaque  ny  à  tous,  comm'aux  plus  grands ,  ôc  Voyes  le 
reipectables ,  ÔC  à  ceux  qui  font  beaucoup  au  /.  z.c.a. 
detibos  ,  ou  en  condition  •  ou  en  fuhSfance:  ny 
pour  toutes  chofes ,  car  c'eft  importunité,  ny 
opiniâtrement,  ny  auec  mots  affirmatifs,  refo- 
lutifs,  &  magiftrals,  mais  doux  &:  modères.  De 
cecy  a  cité  dict  ailleurs.  Voila  les  trois  chefs 
dedeuoir  des  parens  aux  enfùns  expédiés. 

Le  quatrième  elt  de  leur  affection  &  com-      $  ç 
munication  auec  eux,  quand  ils  font  grands  &  4.  Partie 
capables,  à  ce  qu'elle  foit  reiglée.  Nousfçauons  du  de- 
que  l' affection  cft  réciproque  &  naturelle  entre  voir  des 
les  parens  Se  les  enfans  :  mais  elle  eft  plus  forte  parens. 
&  plus  naturelle  des  parens  aux  enfans ,  pource  Amours 

qu'il 
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despa-     qu'il  eft  donné  de  la  nature  allant  en  auant^ 
rcnsphu  pouflànt  ÔC  auanceant  la  vie  du  mande  Ôcùi 
fort  que    durée.  Celuy  des  enfans  aux  pères  elt  à  reçu- 
celuy  des  Ions ,  dont  il  ne  marche  (i  fort  ne  fi  naturelle- 
enfans,    ment:  &C  femble  pluftoft  eftre  payement  de  dcb- 
pourquoy.  te,&  recognoiflànce du bienfaitt,que  purement 
vn  libre,  (impie,  &:  naturel  amour.  Dauantage 
celuy,  qui  donne  &  fai&  du  bien,  aime  plus  que 
celuy  qui  reçoit  &  doibt.  Dont  le  pere  &  tout 
ouurieraimeplus qu'il  n'eft  aimé.  Les  raifons 
de  cefte  proportion  font  plufieurs.  Tous  aiment 
d'eftre(  lequel  s'exerce  ôcfe  monftre  au  mou- 
vement &c  en  Taûion  )  Or  celuy  qui  donne  Ôc 
faiclbienà  autruy  ,  efè  aucunement  en  celuy 
qui  reçoit.  Qui  donne  &  faict  bien  à  autruy , 
exerce chofehonefte  &c  noble  ;  qui  reçoit  n'en 
faid  point:  Phonnefte  eftpour  le  premier,  IV- 
tile  pour  le  fécond.  Or  Thonnefte  ell  beau- 
coup plus  digne ,  ferme,  ftable ,  amiable,  que 
Tvtile ,  qui  s'efuanoiiit.  Item  les  chofes  font 
plus  aymées  qui  plus  nous  couftent  :  plus  eft 
cher  ce  qui  eft  plus  cher.  Or  engendrer,  nour- 
rir, efleucr,  courte  plus  que  reccuoir  tout  cela. 
36         Or  cet  amour  des  parens  ell  double,  bien 
Paternel  que  toufiours  naturel ,  mais  diuerfement  :  Tvn 
double,    eft  Amplement  &c  vniuerfellement  naturel,  & 
comme  vn  (impie  inftind  ,qui  fe  trouue  aux  be- 
lles, félon  lequel  les  parens  aiment  «Sccheriflent 
leurs  petits  encores  begayans,  trepignans,  de 
tettans,  Se  en  vfent  comme  de  jouets  &  petits 
Cnges.  Cet  amour  n'eft  point  vrayement  hu- 
main. L'homme  pourueu  de  raifon  ne  doit 
point  fi  fcruiîement  s'aflùbje&ir  à  la  nature, 
comme  les  bettes:  Mais  plus  noblement  la  fui- 
vre  auec  difeours  &  raifon.  L'autre  donc  eft 
plus  humain  &c  raifonnable,  par  lequel  Ton  ai- 
me les  enfans  plus  ou  moins,  à  mefure  que  Ton 
y  voit  furgir  &c  bourgeonner  les  femences  &C 
eftincelles  de  vertu,  bonté  ,  habilité.  Il  y  en  a 
qui  coiffés  Ôc  tranfportés  au  premier  ont 

peu 
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jeu  de  ceftui-cy  &  n'ayant  point  plaine  la 
dcfpcnfe  tant  que  les  enfans  ont  cité  fort  petits, 
la  plaignent ,  quand  ils  deuienoent  grands^ 
■jroffitent.  Il  femble  qu'ils  portent  enuie  &c 
ont  defpités  de  ce  qu'ils  croiflent ,  s'aduancent 
&  fe  font  honneiies  gens,  peres brutaux  Ôcin- 
uumaîns. 

Ot  félon  ce  fécond  vray  Ôc  paternel  amour  37 
enlebicnreiglant,  les parens  doiuentreccuoir  Du  vray 
leurs  enfans  ,  s'ils  en  font  capables,  âlafocic-  amsur 
te  &  partage  des  biens,  à  l'intelligence  ,  con-  paternel 
feil ,  &  traictcdesarEiircsdomelliques  ,  &c  en-  receuoir 
coresà  la  communication  des  défions,  opi-  fit  enfant 
nions  &  penfées,  voite  confentir  6c  contti-  grands  en 
•uëràleurs  bonnettes  eibats  &  pailè-temps,  commu- 
félon  que  le  cas  le  requiert  ,  referuant  toufiours  nication. 
fon  rang  &  authorité.  Parquoy  nous  con- 
damnons ceftetrongoeaultci-e  ,  magiftrale  ,  ôc 
imperieufe  de  ceux ,  qui  ne  regardent  jamais 
leurs  enfans ,  ne  leur  parlent  qu'auec  authorité, 
ne  veulent  elhe  appelles  leurs  peres,  mais 
feigneurs  ,  bien  que  Dieu  ne  refufe  point  ce 
nom  de  pere,  ne  fe  fondent  d'ellre  aymés  cor- 
dlalementd'eux  ,  malscrain&s ,  redoutés4ado- 
rés.  Et  à  ces  fins  leur  donnent  chichement,  ôc 
les  tiennent  en  oeceffité,  pour  par  là  les  conte- 
nir en  craincte&obeïllànce,  les  menacent  de 
leur  faire  petite  part  en  leur  difpofitioo  cefca- 
mentaire.  Or  cecy  elt  vne  forte,  vainc  cv  ri- 
dicule farce  ;  Ceft  fe  deffier  de  fon  authorité 
propre,  vraye  , Se  naturelle  ,  pour  en  acquérir 
vne  artificielle.  C'eltfc  faire mocquer  &  defe- 
frimer ,  qui  cft  tout  le  rebours  de  ce  qu'ils  pré- 
tendent. Ceft  cormier  les  enfans  à  finement  fe 
perreraoeceux,  Ôcconfpirer  à  les  tromper  Ôc 
amufer.  Les  parens  doiuent  de  bonne  heure 
auoir  reiglélcursamesaudeuoir  par  la  raifon, 
non  auoir  recours  à  ces  moyens  plus  ryranni- 
ques,  que  paternels. 

Errât  lon*c  ,  mea  quidem  fententia, 
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Jgui  imperiurn  crédit  ejfe  gravitu  aut  ftabi- 
liut 

Vt  quod  fit ,  quam  illud  quod  amicitia  ad- 
junvitur. 

En  la  difpenfation  dernière  des  biens ,  le 
meilleur  &c  plus  fain  eft  de  fuiure  lesloix&T 
coutumes  dupais.  Lesloixyont  mieux  penfé 
que  nous:  fit  vaur  mieux  les  laitier  faillir ,  que 
noushazardet  de  faillir  en  nolhepropre  choix. 
C  eft  abufer  de  la  liberté  que  nous  y  auons ,  que 
d'en  leruir  nos  petites  fantaifies  ,  friuoles  &  pri- 
vées pallions ,  comme  ceux  qui  fe  laiflènt  em- 
porter à  des  récentes  adtions  officieules ,  aux 
flâneries  de  ceux  qui  font  prefens  >  qui  fe  jouent 
de  leurs  teftamens,  à  gratifier  ou  chaftier  les 
adtions  de  ceux  ,  qui  y  prétendent  intereft  ;  ÔC 
de  loin  promettent  ou  menacent  de  ce  coup, 
folie,  il  fe  faut  tenir  à  la  raifon  &  obferuance 
publique,  qui  eft  plus  fage  que  nous^'eft  le  plus 
feur. 

Venons  maintenant  au  deuoir  des  enfans 
aux  parens,  fi  naturel ,  fi  religieux  ,  &  qui  leur 
doit  élire  rendu  non  point  comme  à  hommes 
purs  &  fimples  ,  mais  comme  à  demy-dieux; 
dieux  terriens,  mortels ,  vilibles.  Voila  pour- 
quoy  Philon  Iuif  a  di&  ,  que  le  commande- 
ment du  deuoir  des  enfans  eîloit  eferit  moitié 
en  la  piemiere  table  ,  qui  contenoit  lescom- 
mandemens  qui  regardent  le  droid  de  Dieu;  Se 
moitié  en  la  féconde  table  >  où  font  les  com- 
mandemens,  qui  regardent  le  prochain  ,  com- 
me eltant  moitiédiuin  &  moitié  humain.  Auflï 
eft-cevn  deuoir  fi  certain  ,  fi  eftroi&ement  deu 
&  requis,  qu'il  ne  peut  eft re  difpenfé  ny  vaincu 
pat  tout  autre  deuoir,  ny  amour,  encores  qu'il 
(bit  plus  grand ,  Car  aduenant  quVn  aye  fon 
pere&  fon  fils  en  mefme  peine  ÔC  danger, & 
qu'il  ne  puifle  fecourir  à  tous  deux' ,  il  faut  qu'il 
aille  au  pere  ,  encores  qu'il  aymeplus  fon  fils, 
comme  a  elle  ditt  cydefliis.  £t  la  raifon  eft, 

que 
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queledebtedu  fils  au  pere  e/1  plus  ancien  6c 
plus  priuilegié ,  6c  ne  peut  élire  abfous  6c  erlacé 
par  vnluiuantdebtc. 

Orcedeuoirconfilte  en  cinq  pointfs  corn-  4© 
prisfous  ce  mot  d'honorer  Ces  païens,-  le  pre-  Lequel 
miereft  la  reuerence  ,  non  feulement  externe  io,)0e 
en  gelles  ,  6c  contenances ,  mais  encores  plus  e!1 
interne ,  qui  elt  vue  f.ùnde  6c  haute  opinion  poioch. 
6c  eitimarion  ,  que  l'enfant  doit  auoir  de  fes 
parens,  comme  autheurs,  caufe  &  origine  de 
fon  élire  6c  de  fon  bien,  qualité  qui  les  fait 
rellemblerà  Dieu. 

Le  fécond  elt  obeïflànce  voire  aux  plus  rudes  Hierem. 
6C  difficiles  mandemensdu  pere  ,  comme  porte  3  J. 
l'exemple  des  Rechabites ,  qui  pour  obeïrau 
pere,  fepriuetentde  boire  vin  toute  leur  vie  :  6c 
llaac  ne  fit  difficulté  de  tendre  le  col  au  ^laiue 
de  fon  pere. 

Leoersellde  fecouriraux  parens  en  tout  bc- 
foin,  les  nourrir  en  leur  vieillcflc  .  impuirtàmc, 
necemté,  lesfecourir ,  6c  a  (fi  lier  en  tousleurs 
afîàires.  Nous  auons  exemple  &  patron  de  lnext- 
cela  mefmesaux  belles;  En  lacicoigne,  comme  mer. 
ftina  Baiile  fairt  tant  valoir.  I  es  petits  ci- 
coigneaux  nourriflènt  leurs  parens  vieils,  les 
couurent  de  leurs  plumes  lors  qu'elles  leur  tom- 
bent,ils  s'accouplent  6c  fe  joignent  pour  les  por- 
ter fur  leur  dos.  L'amour  leur  fourniiïint  cet 
art.  Cet  exemple  elt  fi  vif,  &  fi  exprés ,  que  le 
deuoir des enfans  aux  parens  a  elle  lignifié  par 
le faiâ:  de  celle  belle  oLvIiKiXaçygv  recicviia-  L^fr 
re.  Et  les  Hébreux  appellent  celte  befle  à  caufe  I1# 
de cecy cbajîda  ,  c'eftàdirela  débonnaire,  la  5s. 
charitable.  Nous  en  auons  aufli  des  exemples 
notables  en  l'humanité.  Cymon  ,  fils  de  ce 
grand  Miltiades,  ayant  fon  pere  trefpaffé  en  pri- 
fon  ,  6c  n'ayant  dequoy  l'enterrer  (  aucuns 
difent  que  c'elloit  pour  payer  les  debtes  ,  pour 
lefquelles  l'on  ne  vouloit  laitier  emporter  le 
corps ,  félon  le  llyle  des  anciens  )  fe  vendit  6c 

Y  x  ù 
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{a  liberté ,  pour  des  deniers  prouenants  eftrè 
pouuieu  à  fa  fepulture.  Il  ne  fecourut  pas  fon 
pere  de  fon  abondance,  ny  de  Ton  bien, mais  de 
jfa  liberté;  qui  eft  plus  chère,  que  cous  les  biens, 
&  la  vie.  Il  ne  fecourut  pas  fon  pere  viuant  fie 
£n  neceffité,  mais  mort  fie  n'eftant  plus  oere  ny 
homme.  Qu'euft-il faift pour fecoucirion  pere 
viuant ,  indigent ,  le  requérant  defecours  ?  cet 
exemple  eft  riche.  Aufexe  foible  des  femme* 
t.pi\s  auons  deux  pareils  exemples  de  filles ,  qui 
ont  nourry  fie  allai&é  Tvne  fon  pere ,  l'autre 
fa  mere  prisonniers  fie  condamnes  à  périr  de 
faim  ,  punition  ordinaire  aux  anciens.  H  îem- 
ble  aucunement  contre  nature,  que  la  mere  foie 
nourrie  de  laid  de  la  fille  ,  mais  c'eft  bien  félon 
nature  g  voiredefes  premières  loix  que  la  fille 
uourrifiè  fa  mere . 

Lequattiefmeefldcne  rien  faire,  remuer» 
entreprendre  ,  qui  foie  de  poids  ,  fansTaduis, 
confentement  fie  approbation  des  parens,  fur 
jout  en  fon  mariage. 

Le  cinquiefme  eft  de  fupporter  doucement 
les  vices.,  imperfe&ions ,  aigreur ,  chagrin  des 
parens ,  leur  feuerité  fie  rigueur.  Manlius  le 
pratiqua  bien  :  Car  ayant  le  Tribun  Pompo*- 
ni  us  aceufé  le  pere  de  ce  Manlius  enuers  le  peu- 
ple  de  plufieurs  fautes  ,  fie  entre  autres ,  qu'il 
traittoit  trop  rudement  fon  fils ,  luy  faiûnc 
niefmes  labourer  la  çerre:  le  fils  alla  t  routier  le 
Tribun  en  fon  lift  ,  fie  luy  mettant  lecoufteau 
à  la  gorge  luy  fift  jurer  qu'il  defifteroit  de  la 
pourfuitte,  qu'il faifoit  contre  fon  pere,  aimant 
mieux  foufFrirla  rigueur  de  fon  pere ,  que  de  le 
voir  pourfuiuy  de  cela. 

L'enfant  ne  trouuera  difficulté  en  tous  ces 
dnqdeuoirsj  s'ilconfidere  ce  qu'il  a  couftéà 
ies  parens,  fie  de  quel  foin  ,  fie  affection  il  a  efté 
efleué:  Mais  il  ne  le  iç  aura  jamais  bien  jufques 
à  ce  qu'il  aye  des  enfansj  comme  ireluy  qui  fuft 
tiouui  àcbciuuchoiy  fur  vu  ballon  fe  jouant 
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mec  Ces  enfans,  pria  ecluy  qui  l'y  furptintde 
n'en  rien  dire  jufques  à  ce  qu'il  fart  perc  lu/ 
mefme,  eftimant  que  jufques  alors  il  neferoie 
"uge  équitable  de  celte  action. 

C  H  A  P.  XV- 

Dcuoir  desMaiflres  &  feruiteurs, 

y^ienc  après  la  troifiefmc  partie  &  dernière  de' 
lajulticepriuéc  &  domelhque  ;  qui  elt  des 
deuoirs  des  maiirres  &  feruiteurs.  Surquoy  fauc 
fçauoir  la  dilb'nàion  des  feruiteurs  :  car  U  y  en 
principalement  de  trois  fortes.  Il  y  aies  encla- 
ves,  dont  tout  le  monde  elloit  plein  au  temps 
allé  ,  îc  cncoresl'elt-il ,  fauf  vn  quartier  d'Eu- 
pe  ,  $c  n'y  en  a  endroict  plus  net  que  la  Fran- 
ce. Il  n'ont  en  leur  puillànce  ny  corps,ny  biens, 
mais  font  du  tout  à  leurs  mailhes ,  qui  les  peu- 
vent donner,  cngager,vendre,reucndrc, échan- 
ger ,  &  en  faire  comme  de  belles  de  feruice.  De 
çeux  cy  a  efté  patlc  au  long.  Il  y  a  les  v  alets  &  /. 
feruiteurs,  gens  libres,  mailhes  de  leurs  perfon- 
nesôc"  biens,  voire  ne  peuvent  par  contrad  ny 
autrement  faite  aucun  préjudice  à  leur  liberté 
Mais  ihdoiuent  honneur,  oheïliance,  &  ferui- 
ce, à  tel  certain  temps  Se  telles  conditions,qu'ils 
ont  promis,  &  les  mailhes  ont  fur  eux  com- 
mandement,correction  ôc  chaltimentauec  mo- 
dération &  diferetion.  Il  y  a  les  mercenaires  qui 
font  encores  moins fubjects  ,  car  ilsnedoiucnt 
feruice  ny  obeïflànce  ,  mais  feulement  quelque 
trauail  Se  indulhie  pour  argent  :  Se  n'a  on  fur 
ux  aucune  correction,  ny  commandement. 
Les  deuoirs  des  mailtres  enuers  leurs  ferui-  ^ 
tcurs,  tant  cfclaues  que  valets ,  font  ne  les  trait- 
tercrucllement,fe  fouvenants,  qu'ils  font  hom- 
mes Oc  de  mefme  nature  qu'eux  ,  que  la  feule 
fortune  y  a  mis  la  différence ,  laquelle  efl:  varia- 
ble, ôc  fe  jouë  à  faire  les  grands  petits ,  &  les 
petits  grands.  Donc  la  diftance  n' elt  pas  telle 
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5^0         de  l  a  Sagesse 
Sinec*     Su  ^  *cs         re^uccer  h  loin.  iSTwwr  hominês 
contubernales  ,  humiles  ,  amici ,  confervi  ,  étauè 

fortune  fubjetti.  Traitter  humainement  fes 
feruiteurs  f  6c  chercher  pluftoft  à  fe  faire  ayraer 
que  craindre,  eft  tefmoignage  de  bonne  nature: 
les  rudoyer  par  trop  ,  monltre  vne  ame  cruelle; 
6c  que  la  volonté  eft  toute  pareille  enuers  les 
autres  hommes ,  mais  que  le  défaut  de  puiflan- 
ce  empefche  l'exécution.  Auffîauoir  foin  de 
leur  fanté  6c  inftru&ion  de  ce  qui  eft  requis 
pour  leur  bien  5c  falur. 

Lesdeuoirsdes  feruiteurs  font  honnorer  & 
^  craindre  leurs  mai ftres  f  quels  qu'ils  foient,  & 
leur  rendre  obeïflànce  &  fidélité ,  les  feruans 
non  par  acquit  au  dehors  feulement  &  par  con- 
tenance ,  mais  cordialement ,  ferieufement,  pat 
confcience  6c  fans  feinfte.  Nous  lifons  de  très- 
beaux,  nobles  &  généreux  feruices  auoir  elle 
faltts  par  aucuns  à  leurs  mail  très ,  jufques  à 
auoir  employé  leur  vie,  pour  fauver  celle  de 
leurs  maiitres,  ou  leur  honneur. 


C  H  A  P.  XVL 

Deuoirs  des  fouverains  &  des  fubjefts. 

T^es  princes  &  fouverains ,  leurs  deferiptions  f  I 

marques,  humeurs,  milètes&  incommodi- 
tés, a  efté  parlé  au  liure  i.  ch.  46.  de  leurdeuoir  m 
à  gouverner  eftats ,  a  efté  parlé  très-  amplement  V 
au  liure  prefenteh.  z.  6c  5.  qui  eft  delà  pru- 
dence politique:  Toutesfois  nous  toucherons  s 
icy  les  chefs  6c  traids  généraux  de  leur  deuoir. 
î  Lefouverain  comme  médiateur  entre  Dieu 

JDeuoir  6c  les  peuples ,  6c  débiteur  à  tous  deux ,  fe  doibt 
des  fou-  toufiours  fouvenir  qu'il  eft  l'image  viue,  Toffi-- 
verains.  cier  6c  lieutenant  gênerai  du  grand  Dieu  fon 
fouverain  ,  6c  aux  peuples  vn  flambeau  luifanr, 
vn  miroir  efclairant  $  vn  théâtre  efleué ,  auquel 
tous  regardent  ;  vne  fontaine  ,  en  laquelle  tous 
ronc  puifer,  vn  efguillon  â  la  vertu,  ce  qui 
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ne  fai£t  aucun  bien  ,  qui  ne  perce  fur  plufîeurs, 
&  ne  foie  mis  en  rcgiltre  &  en  compte.  Il  doit  i 
donc  premièrement  elhe  craignant  Dieu  ,  de-  Ejlrerc- 
voc,  religieux,  obferuateur  de  pieté,  non  feule-  ligtux* 
ment  pour  fôy  &  fa  confciencc  ,  comme  tout 
autre  homme  ,  mais  pour  Ion  eftat  &  comme 
fouverain.  La  pieté  ,  giie  nous  requérons  icy  au 
prince  ,  e!t  le  foin  qu'il  doic  auoir  Se  moniher 
a  la  conleruation  de  la  religion  <N:  des  ceremo- 
nies  anciennes  du  pays ,  pouruoyant  par  loix  ÔC 
peines  ace  qu'il  nefeùce  aucun  changement 
ny  trouble  ny  innouation  en  la  religion.  C'eft 
choft  quifaict  grandement  à  fon  honneur  ôc 
feureté  (  car  tous  reuerent ,  obeïilénc  plus  vo- 
lontiers, &  plus  tard  entreprennent  contre  ce- 
luy,  qu'ils  voyent  reuerer  Dktl:&  croient  eltre  26etcuf 
en  fa  tutele  Se  fauve- garde  >  una  euftodia  pu:. m  *r>  '(m 
piurn  virum  nec  mMut  gen'uu  nccfiuam  dt  vincir.  ' 
Deus  enimeripit  eum  ab  omni  mato.  )  Et  aulîi 
de  fon  eitat ,  car  comme  ont  di^  tous  les  fagesf 
la  religion  ell  le  lien  5c  le  ciment  de  la  focicté 
humaine. 

Le  Prince  doit  autfife  rendre  foi eâ  5c  in-  I 
violablement  garder  ,  &  faire  garder  les  loix  Çj^rdcr 
de  Dieu  &  dénature  ,  qui  (ont  inJifpeufablcs:  les  lot  x 
qui  attemecontreelles ,  îfelt  pas  feulement  ty-  défis  fi* 
ran,  mais  vn  monltre.  pericurs. 

Quant  aux  peuples ,  il  e(l  obligé  première- 
ment  de  garde*  les  promettes  &c  coauentions,  (jdrcier 
foit  auec  fcsfujectsou  autres  y  ayant  intercît,  reS  pro_ 
C'ell  Tequicé  naturelle  ÔC  vniuerfelle.    Dieu  mCcrQU 
mefme  garde  fes  promettes.     Dauantagc  le 
prince  ell  caution  &  guatenc  formel  delaloy 
0>c  des  conuentions  mutuelles  de  fesfubjcJs. 
11  dok  donc  Mt  dellus  tous  garder  fa  foy  ,  ny 
ayant  rien  plus  detellable  envn  prince,  que 
la  perfidie  &  le  periure  ,  dont  a  cité  bien  dia , 
qu'on  doit  mettre  entre  les  cas  fortuits  fi  le 
prince  contrevient  à  fa  promette ,  £c  qu'il  n'ell 
pas  à  prefumer  au  contraire.  Voire  il  doit  garder 
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les  promefTes  Se  conuentions  de  fes  ptedecef- 
lèurs ,  s'il  eft  leur  héritier ,  ou  bien  û  elles  font 
au  bien  Se  profit  public.  Aufli  fe  peut  il  rele- 
ver de  fes  promellès  Se  conuentions  raifonna- 
fcles ,  Se  malfai&es ,  tout  ainû*  Se  pour  les  mef- 
mes  caufes,  que  les  particuliers  fe  font  releucc 
par  le  bénéfice  du  prince, 
ï  11  doit  aufli  fe  fouvenir  que  combien  qu'il 

Obferuer  foit  par  deflîis  la  loy  (  ciuile&  humaine  s'en- 
ksloix.  tend  )  comme  le  créateur  par  defliis  fa  créature 
(caria  loy  eft  l'œuvre  du  prince,  laquelle  il 
peut  changer  &  abrogera  fon  plaifir  ,  c'eft  le 
propre  droift  delà  fouveraineté )  fi  eft-ce  que 
cependant  qu'elleeft  en  vigueur  Se  crédit,  il  la 
doit  garder  ;  viure  ,  agir  Se  juger  feloo  elle  :  Se 
ce  luy  feroit  deshonneur  ôc  de  tres-mauvais 
exemple  d'allet  au  contraire,  Si  comme  dé  def- 
mentir.  Le  grand  Auguftc  pour  auoir  vne  fois 
faict  comte  la  loy  en  fon  propre  fai&  ,  en  penfa 
mourir  de  regret.  Agefilaus,  Seleucus,ont  don- 
né de  très  notables  exemples  eu  celle  part ,  ôc  à 
leutsdcfpens. 

6  Tiercement  le  prince  eft  débiteur  de  juftice  â 
Faire  ju-  tous  fes  fubjects,&  doit  mefurer  fa  puiilànce  an 

Jhct.  pied  de  la  juftice.  C'eft  la  propre  vertu  du  prin- 
ce vrayement  royale  Se  principefque  ,  dont  ju- 
gement fuft  dit  par  vne  vieille  au  Roy  Philip- 
pe ,  quidilayoit  luy  faire  juftice  difant  n'auoir 
le  loifir,  qu'il  defiftaft  Se laiflàft donc d'eftre 
Roy.  Mais  Demetrius  n'en  euft  pas  fi  bon  mar- 
ché ,  qui  fut  defpoùillé  de  fon  royaume  par  fes 
fubjefts  pour  auoir  jerté  du  pont  en  bas  en  la 
riuiereplufieurs de  leurs  requeftes ,  fans  y  auoir 
refpondu,  Se  fai&  droict. 

7  Finalement  le  prince  doit  aimer  ,  chérir , 
Soiffwr  veiller  Se  auoir  foin  de  fon  eftat ,  comme  le 

&  «fe-  mary  de  la  femme ,  le  perede  fes  enfans  ,  le  pa- 
tUonntr  fteur  de  fon  troupeau  ,  ayant  toufiours  deuant 
U  bien  fes  yeux  le  profit  Se  le  repos  de  fes  fubjects. 
fublk.     L'heur  Se  le  bien  de  l'eftat  eftlcbut&con- 

ten- 
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lentement  dVn  bon  prince,  ut  rejpub.  opibiufir-  Scncc. 
ma,  copth  hoiplcs,glori<i  ampla  ,  virtutc  honejlii 
fit.  Le  prince  qui  s'arreite  à  foy ,  s'abule  :  car  il 
n  eft  pas  à  foy  ,  n'y  i'eltat  aufli  n'cfl  lien  ,  mais 
il  elt  a  L'eftftfc  II  en  eli  bien  le  mailhc,  non  pas 
pour  maithifer ,  mais  pour  le  maintenir.  Cui 
72011  civium  fervitm  tr.idita.fid  tutela  :  pour  le 
foignerfk :  veiller,  afin  que  fa  vigilance  garde 
tous  fes  fujetts  dormans,  fon  trauail  les  falîc 
chômer,  fon  indultrie  les  mainrienne  en  déli- 
ces f  fon  occupation  leur  donne  vacations  ,  &: 
que  tous  fes  fubjetts  fçacher.t  8t  ientent  quil 
ert  autanr  pour  eux,  que  par  deiTus  eux . 

Pour  eftre  tel  &  bien  s'acquiter ,  il  fe  doit  S 
porter  comme  a  eftedidt  bien  au  long  au  i.  ôc 
3.  cha.  de  ce  liure,c'eft  à  dire  faire  &  auoirpro- 
vilion  de  bon  confeil,  de  finances,  &  des  forces 
dedans  fon  eftat ,  d'alliances ,  &:  d'amis  au  de- 
hors ,  agir  &c  commander  en  paix  Se  en  guerre, 
de  telle  forte  qu'il  fc  ftee  aimer  5c  craindre  tout 
cnfemble. 

Et  pour  comprendre  tout  en  peu  de  paroles,  ^ 
il  doit  craindre  Dieu  fur  tout,  cllre  prudent  aux 
entreprinfes ,  hardy  aux  exploits ,  ferme  en  fa 
parole  ,  fage  en  fon  confeil  >  foigneux  des  fub- 
jetts,  fecourable  aux  amis  ,  terrible  aux  enne- 
mis,  puoyablcaux  affligés,  courtois  aux  gens' 
de  bien  ,  effroyable  aux  mefehans ,  5c  julle  en- 
vers tous. 

Ledeuoirdesfuje&seft  en  trois chofes ,  ren-  1 
drerhonneuraux  princes  t  comme  à  ceux  qui  Deuoirs 
portent  l'image  de  Dieu  ,  ordonnes  &  eltablis  des  f*b- 
par  luy  :  dont  font  très  mal  ,  ceux  ,  qui  en  dQ-jefis. 
nattent  &  en  parlent  mal ,  engeance  de  Chaffl 
8C  Chanaan.  i Rendre obeïflancc,fous  la  ;  elle 
font  comprins  plulieurs deuoirs ,  comme  aller  à 
la  guerre,  payer  les  tributs  &  impolis  mis  fus  par     1  r 
leurauthoritc.  j  Leur  defirer  tout  bien Scpro-  ENod.u.- 
fperité,  &c  prier  Dieu  pour  eux. 

Mais  la  queftion  elt  s'il  faut  rendre  ces  trois 
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dtoifts  généralement  à  cous  princes ,  fi  aux  me* 
fchans ,  aux  tyrans.  Ladecifion  de  cecy  nefe 
peut  faire  en  vn  mot.  Il  faut  diftinguer.  Le 
prince  eii  tyran  &  mefehant  ou  à  l'encrée,  ou 
en  l'exercice.  Si  à  l'entrée,  c'eft  à  dire  ,  qu'il 
enuahille  la  fouverainecé  par  force  &  de  fa  pro- 
pre authorité  fans  droid  aucun  ,  foit- il  au  refte 
bon  ou  mefehant  (8c  c'eft  en  ce  fens  que  fe 
doibt  prendre  ce  mot  de  tyran)  c'eft  fans  douce 
qu'il  luy  faut  refifterou  par  voyede  juftice ,  s'il 
y  a  temps  &  lieu ,  ou  par  voyede  faict  :  6c  y 
auoit  anciennement  entre  les  Grecs ,  di&  Cice- 
ron  ,  loyers  &  honneurs  décernés  à  ceux ,  qui 
en  deliuroient  le  public.  E  t  ne  fe  peut  dire  que 
ce  foit  refifter  au  prince ,  ne  l'eftant  encores  ny 
dedroidt  nydefaidl,  puis  qu'il  n'eft  receu  ny 
recognu. 

Sien  l'exercice  ,  c'eft  à  dire  qu'il  foit  entré 
deuëmenc  i  mais  qu'il  commande  indeuëment, 
cruellement  &  mefchammçnt ,  c'eft  à  dire  fé- 
lon le  jargon  du  vulgaire  tyranniquement ,  il 
vient  encores  à  diftinguer.  Car  ilpeuteftre  tel 
en  trois  manières  ,  '&  à  chacun  y  a  aduis  parti- 
culier: L'vneeft  en  violant  lesloixdeDieuôc 
de  nature ,  c'eft  à  dire  contre  la  religion  du 
pays,  commandemens de  Dieu  ,  &  forçant  les 
confeiences.  En  ce  cas  il  ne  luy  faut  pas  rendre 
robeïflance  fuiuantles  axiomes  fain&s,  qu'il 
faut  pluftoft  obeïr  à  Dieu,  qu'aux  hommes ,  & 
plus  craindre  celuy  quiapuiflance  fur  l'hom- 
me entier  ,  que  ceux  qui  n'en  ont  que  fur  la 
moindre  partie.  Mais  auflî  ne  fe  faut  il  pas 
efleuer  contre  luy  par  voye  de  fai&  :  qui  eft 
l'autre  extrémité  ,  aiimenirla  voye  du  milieu , 
qui  eft  à  s'enfuir  ou  fouftrir  ,  fugere  ,  aut pati  ; 
Les  deux  remèdes  nommés  par  la  do&rine  de 
vérité  en  telles  extrémités.  z.  L'autre  moins 
msuvaife  ,  qui  ne  touche  les  confeiences ,  mais 
feulement  les  corps  &  les  biens,  eft  en  abu- 
fant  des  fujeûs, leur  déniant  juftice  ,  rauiflaot  la 
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liberté  des  perfonnes,  &  la  propriété  desbiens. 
Auquel  cas  il  faut  auec  patience  &  recognoif- 
fancedeTire  de  Dieu  rendre  les  trois  deuoîri 
fufdids,  honneur,  obcïilance,  VCCUi  à:  prières , 
ôcfe  fouvenir  de  trois  choies ,  que  touce  puif- 
fanceeftdeDieu  ,  &  qui  refîllc  a  la  puiffanec 
retire  a  l'ordonnance  de  Dieu  ;  principifum-  Tacit. 
mum  rerum  judicium  DU  de  devant.  Subditu 
obfecjun  gloria.  relUU  ciï  :  bonos  principes  voto 
expetere  ,  qualcfcunque  tolerare  :  Ec  qu'il  ne  faut 
pasobeïr  au  fupetieur ,  pour  ce  qu'il  cil  digne 
8c  dignement  commande  ,  mais  pource  qu'il 
elt  fupc;ieur  ;  non  pour  ce  qu'il  cit  bon  ,  mais 
pource  mtÛ  efi  vray  &  légitime.  Il  y  a  bien 
grande  différence  entre  vray  K  bon  ,  tout  ainlï 
que  ilfautobeyr  àla  loy  ,  non  pource  qu'elle 
elt  bonne  5c  iode ,  mais  tout  timidement  pour- 
ce  qu'elle  elt  loy.  i.  Que  Dieu  faià  régner 
l'hypocrite  pour  les  pèches  du  peuple  ,  9c  Tira- 
pie  au  }our  de  la  fureur  ,  que  le  meichant  prince 
eft  l'inftrument  de  fa  juftice  ,  dont  le  faut  fouf- 
frir  comme  les  autres  maux  ,  que  le  ciel  nous 
enuoye  ;  qnomodo  fterilitatem  aut  nirnios  im-  Tacit. 
bres  &  cetera  nature  mcila^fc  luxum  &  avari- 
tiam  doyninantium  tolerare.  Le$  exemples  de 
Saul  ,  Nabuchodonofor  ,  de  pUilieurs  Empe- 
reurs auant  Conftantin  ,  &  quel  jues  autres 
depuis  mefehans  tyrans  au  pomble  ;  aufquels 
toutesfois  ces  trois  dcuoirsont  Cucrendib  par 
les  gens  de  bien,  &  enjoinct  de  leur  rendre 
par  les  prophètes,  &  docteurs  de  ces  temps, 
jouxte  Toraclc  du  grand  docteur  de  vérité  :  qui 
porte  d'obeïr  à  ceux  >  qui  font  a'Tis  en  la 
chaire  ,  nonobstant  qu'ils  impofenc  far- 
deaux infuppoitables  ik  qu'iU  gouvernent 
ni  al. 

La  troificme  concerne  tout  Teftar ,  quand 
il  le  veut  changer,  ruiner,  le  voulant  rendre 
d'elctV.f,  héréditaire,  ou  bien d1  Autocrati- 
que ou  Démocratique  ,  le  faire  Monarchique, 

ou 
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5f£  de  la  Sagesse 
ou  autrement  :  en  ce  cas  il  luy  fautrefïfter  >  Se 
Fempefcher  par  voye  ou  de  juftice  ou  autre- 
ment :  car  il  n'eft  pas  maiftre  dc.l'eftat  :  mais 
feulement  gardien  &c  depofitaire.  Mais  cet  af- 
faire n'appartient  pas  à  tous,ains  aux  tuteurs  de 
l'eftat  ,  ou  qui  y  ontintereft  ,  comme  aux  éle- 
cteurs es  eftats  électifs  ;  aux  princes  parens  es 
eftats  héréditaires  :  aux  eftats  generaux,és  eftats 
qui  ont  loix  fondamentales:  Etc'eft  lefeulcas 
auquel  il  eft  loifible  de  refifter  au  tyran.  Et  tout 
cçcy cftdi&desfubje&s ,  aufquels  n'eftjamais 
permis  d'attenter  contre  le  prince  Souverain, 
pour  quelque  caufe  que  ce  foi t ,  &c  efl  coupable 
de  mort  celuy  qui  attente,  qui  donne  confeil, 
qui  le  veut  Ôc  le  penfe  feulement ,  difent  les 
loix.  Bien  eft  il  permis  à  l'eftranger,  voire  c'eft 
chofe  très -belle  &c  magnifique  à  vn  Prince  de 
prendre  les  armes  pour  venger  tout  vn  peuple 
injultement  opprime;  ÔC  le  deliurer  de  la  tyran- 
nie, comme  fit  Hercules ,  &:  depuis  Dion  >  Ti- 
moleon  ,  Ôc  Tamerlan  Prince  des  Tartares  , 
qui  deffic  Bajazet  Xurc  alfiegeant  Conftanti- 
nople. 

Ce  font  les  deuoirs  des  fubje&s  enuers  leurs 
fouverainsviuants:  mais  c'eft  a&e  de  juftice, 
après  leur  mort  d'examiner  leur  vie.  Ceftvne. 
vfance  jufte ,  très  vtile  ,  qui  apporte  de  grandes 
commoditez  aux  nations  où  elle  s'obferue  :  ÔC 
qui  eft  defirable  à  tous  bons  Princes  qui  ont  à . 
fe  plaindre  de  ce  qu'on  traitte  la  mémoire  des 
mefehans ,  comme  la  leur*  Les  fouverains  font 
compagnons,  finon  maiftres  des  loix  ;  ce  que  la 
juftice  n'a  peu  furlcurs  teftes^'eft  raifon,qu'el- 
le  Tait  fur  leur  réputation  ,  &c  fut  les  biens  de 
leurs  fucccfleurs.  Nous  deuons  la  fubje&ion  ÔC 
obeïflànce  également  à  tous  Rois,car  elle  regar- 
de leur  office  :  mais  l'eftimation  &c  atïedtion, 
nous  ne  la  deuons  qu'à  leur  vertu  :  Souffrons  les. 
patiemment  tels  ÔC  indignes  qu'ils  font  :  celons 
leurs  vices ,  car  lçur  autorité  &  i'ordee  politi- 
que, 
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que ,  où  nous  viuons ,  a  befoin  de  noftre  com- 
mun appuy  :  mais  apresqu'ils  s'en  font  allez^ce 
n'elt  pas  raifon  de  refufer  à  la  juftice,&  à  nolîre. 
Ubené  rexpiellion  de  nos  vrais  reflèntimens; 
voire  c'elt  vn  très  bon  &  vtile  exemple,  que 
nous  donnons  à  lapoftericc,  d'obeïr  fidèlement 
à  vn  mailtre,  duquel  les  imperfections  font  bien 
cognues.  Ceux  qui  pour  quelque  obligation 
priuée  ,efpoufent  la  mémoire  d'vn  Prince  mef- 
chant,  font  juflicc  particulière  aux  defpens  delà 
publique.  O  la  belle,  leçon  pour  le  fuccclleur,  & 
cecy  eltoit  bien  obferué. 

C  h  a  p.    XVI  ï. 
Dcuoir  des  Magiftats. 

T  es  gens  de  bien  en  la  republique  aymeroyent  Pour  que} 

mieux  jouyr  en  repos  du  contentement  que  accepter 
ks  bons  &c  excellents  efprks  fe  fçauent  donner  le  Magi- 
en  la  confîderation  des  biens  de  nature  ,  &c  des  Jlrat • 
effè&s  de  Dieu ,  qu'à  prendre  charges  publi- 
ques ,  n'eftoit  qu'ils  craignoient  d#eftrc  mai 
gouvernés ,  &c  par  les  meichans  :  parquoy  ils 
confentoient  élire  Magiftrats  :  mais  de  briguer, 
&  pourfuiure  les  charges  publiques  ;  mefme- 
mentdejudicature ,  c'eft  chofe  vilaine;  con- 
damnée par  toutes  bônes  loix,  voire  des  payens, 
tefmoin  la  loy  lutta  de  ambitu.  indigue  de  per- 
fonne  d'honneur,  &  nefçauroit-on  mieux  s'en 
déclarer  incapable.  De  les  achepter  eft  encores  Lam~ 
plus  vilain  ÔC  puant  ,&n'ya  point  de  plus  for-  prid* 
dide  Ôc  vilaine  marchandife  ,  que  celle-là  :  car 
il  faut  que  celuy  qui  a  achepte  en  gros  ,  reuende 
en  détail  :  dont  l'Empereur  Seuere  parlant 
contre  telle  faute  ,  di&  que  l'on  ne  peut  bien 
juftement  condamner  celuy  qui  vend  ayant 
achepte. 

Tout  ainfï  que  Ton  s'habille,  Ton  fe  pare  ,5c  * 
fe  met  Ton  enfabien-feanceauantfortir delà  Prépara* 
niaifon,  &  fe  montrer  en  public  ;  auflï  auant f /m  « 

que 


558  delà  Sagesse 

exercer  le  que  prendre  charge  publique,ilfaut  en  fon  priué 
magiftrat  apprendre  à  reiglerfes partions,  &  bien  eftablir 
fon  ame.  On  n'amené  pas  au  tournouê'r  vu 
cheualneuf,  nys'en  ferr  on  en  aftàired'im- 
portance  ,  s'il  n'a  efte  dompté  &  apptins  aupa- 
rauant ,  aufli  deuant  rjue  fe  mettre  aux  aftaites, 
&fur  la  montre  du  monde  ,  il  faut  dompter 
cette  partie  de  noftre  ame  farouche,  luy  taire 
ronger  fon  frein  ,  luy  apprendre  les  loix&les 
mefures ,  auec  lefquelles  ellefedoibt  manier  en 
toutes  occafions  :  Mais  au  rebours  c'efl  chofe 
piteufe  ôc  bien  abfurde  ,  difoit  Socrates ,  que 
bien  que  perfonne  n'entreprenne  d'exercer  vn 
meftier  &c  art  mechanique ,  que  premièrement 
il  ne  l'aye  apprins  :  toutesfois  aux  charges  pu- 
bliques ,  &  à  l'art  de  bien  commander  6c  bien 
obeïr ,  de  gouverner  le  monde  ,  le  meftier 
plus  difficile  de  tous ,  ceux  y  font  receus  8c 
l'entreprennent  ,  qui  n'y  fçauent  du  tout 
rien. 

3  ,  Les  magiftrats  font  perfonnes  mixtes  & 
Defcrt-  mitoyennes  entre  le  fouverain  ôc  les  particu- 
ftionge-  Hers ,  dont  il  faut  qu'ils  f^achent commander 
nerale  du  &  obeïr ,  qu'ils  fçachent  obeïr  au  fouverain  , 
magidrat  ployer  fous  la  puiflànce  des  Magiftrats  fupe- 

rieurs  à  foy ,  honorer  leurs  égaux  ,  commander 
aux  fubjettSjdeffèndre  les  petits ,  faire  tefte  aux 
grands  ,  &  juftice  à  tous  :  donc  a  efté  bien  di& 
à  propos ,  que  le  magiftrat  defcouvre  la  per- 
fonne,ayant  à  jouer  en  public  tant  de  perfonna- 
ges. 

4  Pour  le  regard  de  fon  fouverain  ,  leMagi- 
Deuoirs  ftrat  félon  la  diuerfité  des  mandemens ,  doit  di- 
dumagi-  verfement  fe  gouverner,  ou  promptement ,  ou 
jlrat  nullement  obeïr,ou  furfeoir  î'obeïflànce.  1 .  Aux 
quant  au  mandemens  qui  luy  attribuent  cognoiflànce, 
jottverain.  comme  font  toutes  lettres  de  juftice  ,  &  toutes 

autres  où  y  acetteclaufe  où,  equiualente  (s'il 
vous  appert)  ou  bien  qui  fans  attribution  deco- 
gnoiÛàncefont  de  foy  juftes  ou  indifférentes,  il 

doit 
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doit  obeïr ,  &  iuy  eft  aifé  de  s'en  acquitter  fans 
fcrupule. 

z.  Auxmandemens  qui  ne  luy  attribuent  au- 
cune cognoilVance  ,  mais  feulement  l'execu- 
lion  ,  comme  font  lettres  de  mandement ,  s'ils 
font  contre  le  droid  la  julliceciuile,  &  qu'il 
y  ayeelaufe  dérogatoire,  il  doit  (implcmenc 
obeïr ,  car  le  Souverain  peut  déroger  au  droidt 
ordinaire,  8c  c'elt  proprement  cnqaoy  gift  la 
fouveraineté. 

3.  Aceuxquifontcontrahes,audroict ,  Se 
ne  contiennent  la  claufe  dérogatoire  ,  ou  bien 
qui  font  contre  le  bien  ôc  1* vtilicé  publique 
quelque  claufe  qu'il  y  aye  ,  ou  banque  le  Ma- 
giftratfçait  eihehiux  &c  nuls ,  mal  impetrez  &c 
par  furprife  ,  il  ne  doit  en  ces  trois  cas  prompte* 
ment  obeïr.mais  les  tenir  en  foutfrance,  &c  faire 
remontrance  vne  ou  deux  fois  ;  &  àlafeconde 
outroifiémejuflioi^obeïr. 

4.  A  ceux  qui  font  contre  la  loy  de  Dieu  Se 
nature  ;  il  doit  démettre  &  quitter  fa  charge  , 
voire  fouffrir  tout  plultolt  que  d'y  obeïr  ou 
confentir  :  &  ne  faut  dire  que  là  dellus pour- 
roi  t  y  auoir  du  doubte  :  car  la  juftice  naturelle 
elt  plusclaire,quelafplendeurdu  Soleil. 

5 .  Tout  cecy  ell  bon  pour  les  chofes  à  faire  ; 
mais  après  qu'elles  font  fai&es  par  le  Souuerain, 
tantmefchantesqu'ellesfoient ,  il  vaut  mieux 
les  dilfimuler,&:  d'en  enfeuelir  la  mémoire, que 
l'irriter ,  &  perdre  tout  (comme  ht  Papinian) 
frufira?iiti  &  nihil  a/iud  ,  nifioàium  quarere, 
extremœ  démentit  ejl. 

Pour  le  regard  des  particuliers  fubie&s ,  les 
Mngilhatsfedoiucntfouvenir,  quelapuiflance  Quant 
qu'ils  ont  fur  eux,ils  ne  l'ont  qu'en  déport, &  la  aux  par ^ 
tiennent  du  fouverain,qui  en  demeure  toujours  ticuliers* 
Seigneur  &  propriétaire  >  pour  l'exercer  durant  1 
le  temps, qui  leur  a  elle  prefix. 

1.  Le  Magiftrat  doibt  eftrede  facile  accès  , 
prelt  à  ouyr  ôc  entendre  toutes  plaintes  5c  re- 

que- 
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quelles,  tenant  la  porte  ouverte  à  tous,  &  ne 
s'abfenter  point ,  fe  fouvenant  qu'il  n'eft  à  foy, 
Dm.it»  mais  à  tous;  Ôc  feruiteurdu  public.  Magna 
fervittu  magna  fortuna.  A  cette  caufela  loy  de 
Moyfe  vouïoit ,  que  les  juges  Ôc  les  jugemens  fe 
tinflènt  aux  portes  des  villes ,  afin  qu'il  fuit  ailé 
à  chacun  de  s'y  addreflèr. 

5  II  doitaufli  efgalement  receuoir  ôc  efcou- 
ter  tous  grands  ôc  petits,  riches  Ôc  pauvres,  eftre* 
ouvert  à  tous  ;  dont  vn  Sage  le  compare  à  l'au- 
tel ,  auquel  on  s'addreflè  elrant  prefle  ôc  afflige 
pour  y  receuoir  du  fecours  ôc  de  laconfola- 
tion» 

4  Mai*  ne  fe  communiquer  point  â  plufieurs, 
&  ne  fe  familiarifer ,  fi  ce  n'eft  auec  fort  peu,  ôc 
iceux  bien  fages  ôc  fenfés ,  ôc  fecrettement  ;  cac 
cela  auilit  l'authorité,  trouble  Ôc  relafche  la  fer- 
meté ôc  vigueur  neceflaire.  Cleon  appelle  au 
gouvernement  du  public  ,  alfembla  tous  fej 
amis ,  ôc  renonça  a  leuramitié  ,  comme  in- 
0Ot4,U  compatible  auec  fa  charge  ;  car ,  did  Ciceron, 
celuy  defpouille  le  perfonnaged'amy  qui  fou- 
illent celuy  déjuge. 

f  Son  office  eft  principalement  en  deux  cho- 
fes,  fouftenir  Ôc  garder  l'honneur,  la  dignité, ÔC 
le  droit  de  fon  fouvetain  ,  ÔC  du  public  qu'il  re- 
prefente:  gerere perfînam  civitatit ,  ejusdigni- 
tatem  &  decus  fufiinere ,  auec  authorité  ÔC  vne 
douce  feuerité, 

6  Puis  comme  bon  ôc  lovai  truchement  ôî 
officier  du  Prince,  faire  garder  exactement  fa 
volonté;  c'eft  à  dire  la  loy,  de  laquelle  il  eft  ex- 
a&eur ,  ôc  eft  fa  charge  defaireobferuerà  tous, 

^   dont  il  eft  appelle  la  loy  viue,  la  loy  parlante. 

7  Combien  que  le  magiftrac  doiue  pru- 
demment attremper  la  douceur  auec  la  ri- 
gueur,  fi  vaut  il  mieux  vnmagiftratfeuereôc 
rigoureux  ,  qu' vn  doux *  facile ,  ôc  pitoyable  : 
ôc  Dieu  deftend  d'auoir  pitié  en  jugement. 
Le  feuere  retient  les  fubjcàs  en  robeïflànce 

des 
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des  loi*  :  le  doux  6c  piteux  faicl  mefprifer  les 
loix  ,  6c  les  Magiftrats ,  6c  le  Prince  ,  qui  a 
faift  cous  deux.  Bref  pour  bien  s  acquiter  de 
cefte  charge  ,  ilfautdcux  choies ,  pteud'homie 
&  courage.  Le  premier  a  befoin  du  fécond.  Le 
premier  gardera  le  Magilhat  net  d'auarice, 
a  acception  des  perfonnes,  de  prefens,  qui  ell  la 
pelle  6c  lebaniilcmencdela  vérité.  Acceptant 
munerum  pr&varicatio  ejl  veritatu  ,  de  corru- 
ption delà  juftice  ,  que  Platon  appelle  vierge 
facrée  :  Aulfi  des  partions  >  de  haine  ,  d'amour 
6c  autres ,  toutes  ennemies  de  droiclure  ,  6c 
équité.  Mais  pour  tenir  bon  contre  les  mena- 
ces des  grands,  les  prières  importunes  des  amis, 
les  cris  oc  pleurs  des  miferables ,  qui  font  toutes 
choies  violentes ,  toutesfois  auec  quelque  cou- 
leur de  raifon  6c  juitice  ,  6c  qui  emportent  fou- 
vent  les  plus  alfeure^ ,  il  faut  du  courage.  Cefi 
vue  principale  qualité  6c  vertu  du  magiflrat, 
que  la  confiance  ferme  &  inflexible  i  afin  de  ne 
craindre  les  grands  8C  puifiànts  >  6c  ne  s'amollir 
â  la  mifere  d'autruy  ,  6c  encores  que  cela  aye 
Quelque  efpece  de  bonté  :  mais  il  etldeftendu 
aauoir  pitié  du  pauvre  en  jugement. 

g  h  a  p.  x  vin. 

Deuoir  des  grands  &  des  petits. 

T  e  deuoir  des  grands  elt  en  deux  chofes ,  prê- 
ter main  forte  6c  employer  leurs  moyens  6c 
fang  à  la  manutention  6i  conferuation  de  la 
pieté ,  jullice  ,  du  Prince  ,  de  l'eltat ,  6c  géné- 
ralement du  bien  public  ;  duquel  ils  doîtienc 
eftre  les  colomnes ,  le  fouftien  ,  6c  puis  à  la 
deffenfe  6c  proteftion  des  petits  affligez  6c  op- 
primez ,  relisant  a  la  violence  des  mefehans; 
ÔC  comme  le  bon  fang  courir  à  h  partieblcf- 
fée  ,  fclon  le  prouerbe  ,  que  le  bon  fang  ,  c'elc  X 
dire  noble  6c  généreux  ,  ne  peut  mentir  ,  c'efl: 
à  dire  faillir ,  où  il  faict  befoin.  Par  ce  moyen 
Moyfe  k  rendit  capable  4'cftrc  le  chef  de  la  Exod^ 

natioii 
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nation  des  luifs  9  entreprenant  la  deffènfe  des 
injuriez  &c  fouliez  injuftement.  Herculesfuc 
déifié  délirant  de  la  main  des  tyrans  les  op- 
preflez.  Ceux  oui  ont  fait  le  femblable  ont  eue 
didls  heroes  6c  demy  Dieux  :&  a  tels  tous  hon- 
neurs ont  efté  anciennement  décernez  ,  f^auoir 
eft  aux  bien  meritans  du  public  6c  libérateurs 
des  oppreAés.  Ce  n'eft  pasgrandeur  de  fe  faire 
craindre  6c  redouter,  (  (înon  à  fes  ennemis )  6c 
faire  trembler  le  monde,  comme  font  aucuns 
cjuiaufli  fefont  hayr.  Oderint  dum  rnetuant. 
Il  vaut  mieux  eftre  aimé  qu'adore.  Cela  vient 
dVn naturel  altier,  farouche,  dont  ils  mor- 
guent  6c  defdaignent  les  autres  hommes  com- 
me l'ordure  6c  la  voirie  du  monde  ,  6c  comme 
s'ils  n'eftoient  pas  auflï  hommes,  ôcdelà  dé- 
génèrent à  la  cruauté,  6c  abufent  des  petits ,  de 
leurs  corps,  &  biens,  chofe  toute  contraire  à  la 
vrayegrandeur  6c  nobleflè ,  qui  en  doit  prendre 
la  deffence. 

Le  deuoir  des  petits  enuers  les  grands  eft 
aufli  en  deux  chofes ,  les  honnorer  &  rcfpe&er, 
non  feulement  par  cérémonie  &  contenance, 
qui  fe  doit  rendre  aux  bons  6c  aux  mefehans* 
mais  de  coeur  6c  d'affettion,  s'ils  le  méritent  6c 
font  amateurs  du  public.  Ce  font  deux  ,  hono- 
rer 6c  eftimer,  deubs  aux  bons  6c  vrayement 
grands  :  aux  autres  ployer  le  genouil ,  faire  in- 
clination de  corps  non  de  cœur ,  qui  elt  eftimer 
&  aymer.  Puis  par  humbles  6c  volontaires 
feruices  leur  plaire  6c  s'infinuè'r  en  leurs  grâces* 
Principibus  placuijje  viris  tien  ultima  laus  efl  >  6C 
fe  rendre  capables  de  leur  protedtion.Que  fi  Ton 
ne  peut  fe  les  rendre  amis,  au  moins  ne  lesauoit 
pas  pour  ennemis  ;  ce  qui  fe  doit  auec  mefure  Se 
diferetion.  Car  trop  ambitieufement  décliner 
leur  indignation  ,  ou  rechercher  leur  grâce* 
outre  que  c'eft  tefmoignagede  foiblefle,  c'eft 
tacitement  lesofïènfer  6c  aceufer  d'injufticeou 
cruauté.  Non  ex  prifcjfi  cavere  au:  fugerc  :  nam 

quem 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

235  B  16 


Livre  III,  y  £5 

quem  quisfugit ,  dam?iat  ;  Ou  bien  leur  faire 
venir  Penuie  de  l'exercer  ,  &  d'excéder  voyants 
vue  fi  pro  fonde  6c  peureufe  fubmiffion. 

De  la  force  ,  troifefme  vertu. 

P   R  E  F  A  c  £• 

J^es  deux  vertu* précédentes  reiglent  ï homme  en 
compagnee  ,  &  aucc  autruy  :  ces  deux  futuan- 
tes  le  reiglent  tnfoy  ,  érpourfoy:  regardent  les 
deux  vif  âge  s  de  la  fort  une ,  les  deux  chefs  &-  gen- 
res de  ton*  accidens  y  Profpertte  ,  &  Advtrjhe  ; 
caria  force  l arme  contre  l'aducrfite  ,  lati/npe- 
rance  le  conduitl  en  la  projperite.  Toutes  deux 
fourroienteftre  comprifes  &  entendues  par  ce  mot 
de  confiance ,  qui  efi  vne  droitie  &  cquable  ferme- 
té (Came  ,  pour  toutes  fortes  d*  accidens  chofes 
excernes:  par  laquelle  elle  ne  s  ejleue  pour  lapro* 
Jperité ,  ny  nes'abaijfe pour  Vaduerfné. 

C  H  A  P.  XIX. 
De  la  force  ou  vaillance  en  gênerai. 

VTailIance  ( car  ce^e  vcrtu  e^  Mtti  plus  propre- 
ment dicte  ainfi  que  force  )  efl  vne  droite  Se 
forte afieurance,  equable,  6c  vniformede  Pame 
à  rencontre  tous  accidens  dangereux  ,  difficiles 
&  douloureux  :  tellement  quefonfubjed  6c  la 
matière, après  laquelle  elle  s'exerce ,  c'elt  la  dif- 
ficulté 6c  le  danger:  bref,  tout  ce  que  la  foi- 
bleile  humaine  peut  craindre ,  Timendorumcon- 
temptrix  ,  qu<z  terribilia  ,  &  fubjugum  Itberta- 
tem  nojïram  mittentia, déficit  .provocat  ,fiangit. 

De  toutes  les  vertus  la  plus  en  honneur  6c 
eftimeôc  la  plus  noble  e!t  cefte-cy /laquelle, par 
prerogatiue  a  efte  nppellée  Amplement  ver- 
tu. G^eft  la  plus  difficile  ,  la  plus  glorieufe,  qui 
produiti  de  plus  grands,  efclatans ,  6c  excellens 
effeits ,  elie  comprend  magnanimité  ,  patien- 
ce ,  confiance ,  peifeuetance  inuincible  ,  vertus 

heroï- 
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héroïques  ,  dont  plufieurs  ont  recherché  les 
maux  auec  faim  pour  en  venir  à  ce  noble  exer- 
cice. Cefte  vertu  eft  le  rempart  imprenable  ,  le 
harnois  complecl'armeure  acérée  ôc  à  Fefpreu- 
€tnect  ve  à  tous  accidens ,  Munimentum  imïeciliite- 
tu  humtn*  inexpugntbiU  :  auod  qui  urtumde- 
ditjîbi^fecurm  in  bac  vit  a  ohjtdione  perdurât, 
5         Maispource  que  plufieurs  fe  mefcontent ,  & 
Destin-  imaginent  de  faunes  8c  baftardes  vaillances, 
perfecles  au  lieu  de  L' '/nique  vraye  vertu  ,  je  veux  en  ex- 
PM  faujfes  pliquant  plus  au  long  fa  nature  &  définition, 
vaUlan-   fecouè't  &  rejetter  les  erreurs  populaires ,  qui  fc 
çct,        fourrent  icy.    Nous  remarquerons  donc  en 
cefte  vertu  quatre  conditions  ;  la  première ,  elle 
eft  généralement.-  6c  indifféremment  contre 
toutes  fortes,  de  difficultés  &  dangers  :  pat- 
VAîkancc  quoy  faillent  ceux  qui  n'eftiment  autre  vail- 
•miUiai-  lance  que  la  militaire,  laquelle  feule  ils  mèt- 
re,        tent  en  prix ,  pource  que  peut  eftre  elle  eft  plu* 
pompeufe  ôc  bruyante  (ôc  fouvent  pure  vanité) 
Or  ce  n'eft  qu'vne  petite  parcelle  6c  bien  petit 
rayon  de  la  vraye  ,  entière  ,  parfaire  &  vniuer- 
felle,  pour  laquelle  l'homme  eft  tel  feulqu'ea 
compaignée ,  en  vn  li&auec  les  douleurs  qu'au 
camp  ,  auffi  peu  craignant  la  mort  en  la  mai- 
fon ,  qu'en  l'armée.  Cefte  militaire  vaillance 
eft  pure  &  naturelle  aux  beftes ,  chés  lefquel- 
les  elle  eft  pareille  aux  femelles  qu'aux  malles; 
aux  hommes  elle  eft  fouvent  artificielle ,  ac- 
quife  par  la  crain&e  &  apprehenfion  de  captivi- 
té ,  de  mort ,  de  douleur ,  de  pauvreté ,  def- 
quelles  chofes  la  beftcn'a  point  de  peur.  La 
vaillance  humaine  eft  vnefage  coiiardife  ,  voe 
crainte  accompagnée  de  la  fcience  d'euitervn 
malpar  vn  autre ,  colère  eft  fa  trempe  &  fon 
fil,  les  beftes  l'ont  toute  pure.  Aux  hommes 
aufll  elles  s'acquiert  par  l'vfage  ,  inftitution, 
exemple ,  couftume  ,  Se  fe  trouve  ésames  baflès 
&  viles.  De  valet  &c  fadeur  de  boutique  fe  faift 
vn  bon  &  vaillant  foldat,  &  fouvent  fans  au- 
cune 
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cane  teinture  d«  la  vertu  fie  vraye  vaillance 
:  •  I  Philofophique, 

La  féconde  condition  ,  elle  prefuppofe  co-  4 
gnohlànce  tant  de  la  difficulté,  peine,  ÔC  dan-  Temcrli( 
ger  ,  qu'il  y  a  au  faiÛ  ,  qui  fe  prefence  ,  que  de  oufl^i. 
la  beauté,  honnêteté,  jultice  ,  0e  deuoir  requis 
enl'entreprîfeou  foultenement  d'iceluy.  Par- 
quoy  (aillent  ceux  ,  qui  mettent  vaillance  en 
3     vne  témérité  inconfiderée  ,  ou  bien  bettife  ôc 

flupiditc;  Noneji  inconfHltatemcrïtM  ,  nec  pc-  StnCC* 
riculorum  atyjor  ,  nec  formidabiltum  appaitio^ 
Àiligentifiim*  intutela  fui  fortitudo  e(l  :  &  ea- 
dem  patientijù'ma  corum  cjuibiu  falfa  Jpecies 
maUrum  efl.  La  vertu  ne  peut  eitre  fans  co- 
gnoiflanec  ôc  apprehenfion,  Ton  ne  peut  vraye- 
ment  mefprifer  le  danger ,  que  Ton  ne  fçait, 
û  l'on  ne  veut  auilï  recognoifhe  refte  vertu 
aux  beftes.  Et  de  faitt  ceux  ordinairement 
qui  entreprennent  fans  auoir  appréhende ,  ÔC 
recognu  ,  quand  ce  vient  au  poincY  de  l'exé- 
cution, le  nez  ieurfaigne. 

La  troiliefme condition;  c'elt  vne  refolution  y 
&  fermeté  d'ame  fondée  fur  le  deuoir ,  ôc  fur  Force  cor* 
rhonnefteté  ôc  julHcc  de  TentrepLifc  ;  laquel- /^rf/fo 
le  refolution  ne  relafche  jamais,  quoy  qu'il 
aduienne,  mais  qui  acheue  genereulèment  ou 
Tentreprinfe ,  ou  la  vie.  Contre  cefte  condU 
tion  faillent  plufîeurs,  premièrement  ôc  bien 
lourdement  ceux  qui   cherchent  cette  ver- 
tu au  corps,  ôc  en  la  force,  ôc  roideur  des  mem- 
bres. Or  vaillance  n'eft  pas  qualité  de  corps* 
mais  d'ame;  fermeté  non  des  bras  &  des  jam- 
bes,  mais  du  courage.  L'ellimation  ôc  le  prix 
d*vn  homme  confilte  au  cœur  &  à  la  volonté: 
c'eftoiigiftfon  vray  honneur:  ôc  le  feul  ad- 
vantage  ôc  la  vraye  viftoire  fur  l'ennemy  ;  c'eft: 
Tefpouuanter  Ôc  faire  force  à  fa  confiance  ÔC 
vertu  :  tous  autres  aduantages  font  eftrangers 
&  empruntez  ;  roideur  de  bras  ôc  de  jambeseft 
qualité  d'vn  porte-faix  :  faite  broncher  fon  en- 

nemy, 
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nemy,  luy  faire  Aller  les  yeux  à  la  lueur  du  So- 
leil, c'eft  vn  coup  de  la  fortune.  Celuy  qui  fer- 
me en  fon  courage  pour  quelque  danger  de 
/  mort,  ne  relafche  rien  de  fa  confiance  &c  afleu- 
rance;  bien  qu'il  tombe,  il  eft  battu  non  de 
fon  aduerfaire ,  qui  eft  poiîible  en  effèû  vn 
poultron,  mais  de  la  fortune.  D'où  il  fout  ac- 
eufer  fon  malheur  &c  non  fa  lafeheté.  Les  plus 
vaillansfontfouucnt  les  plus  infortunez.  En- 
cores  plusfaillent  ceux,  qui  s'efmeuuent  ;  &C 
font  cas  de  cefte  vaine  &  Trafonienne  troigne 
de  ces efpouuantés  vieillaques ,  qui  par  vn  port 
hautain  ,  fiere  contenance ,  &c  parole  braue, 
veulent  acquérir  bruid  de  vaillance  &c  hardis, 
(i  on  leur  vouloir  tant  prefter  à  crédit ,  que  de 
les  en  croire. 

€  Ceux  autfi  qui  attribuent  la  vaillance  à  la  rufe 

Art  &     &  fineflè ,  ou  bien  à  Part  &  induftrie:mais  c'eft 
indujlric.  trop  la  pr<  phaner,  que  lafaite  jouer  vn  roolle  II 
bas  &  chetif.  Cert  deguifer  leschofes  ;  &  fub- 
ftituer  vnefaufl'e  pierre  pour  une  vraye.  Les  La- 
cedemoniens  ne  vouloient  point  en  leurs  villes 
des  mai  1 1  i  cs ,  qui  apprinflènt  à  luitter  :  afin  que 
leur  jeuneflè  le  fçeuf  t  par  nature  &  non  par  art. 
Nous  tenons  pour  hardy  &  généreux  de  com- 
battre auec  le  Lyon,  l'Ours ,  le  Sanglier ,  qui  y 
vont  félon  la  feule  nature  :  mais  non  auec  les 
moufehes  guefpes  ,  car  elles  vfent  de  fineflè* 
Alexandre  ne  vouloir  point  jouer  aux  Olym- 
piques, difant  que  la  partie  feroit  mal  fai&e: 
pourcequ'vn  particulier  y  pourroit  vaincre  ôc 
vn  Roy  y  eftre  vaincu.  Ainfi  n'eft  il  bienfeant 
qu'vn  homme  d'honneur  fe  fonde ,  ôc  mette  la 
preuuedefa  valeur  en  chofe,en  laquelle  viv pol- 
tron appris  en  ci  i/o  le,  peut  gaigner.  Car  telle 
viûoirene  vient  de  la  vertu  ,  ny  du  courage, 
mais  de  quelque fouplefle  &  mouuemens  arti- 
ficiels :  éfquels  les  plus  vilains  feront  ce  au*vn 
vaillant  ne  fçauroit,  nyne  fe  foucieroit  taire* 
Vefcrimeeft  vn  tour  d'arc ,  qui  peut  tomber  en 

pei* 


i 


-, 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

235  B  16 


Ml 


mil 


Livre   III.  ^7 

perfonneslafches  &  de  néant.  Ec  combien  de 
vauc  -  néants  par  les  villes  ,  de  coquins  tous 
prelh  à  faire  à  coups  d'efpce  &  à  je  battie  ;  s'ils 
voyoient  i'ennemy  ils  s'enfuiroient  !  Autant  en 
et- il  de  ce  ,  quifefaicl  par  longue  habitude  Se 
accoutumance,  comme  les  rccouureurs ,  bate- 
leurs, mariniers  ,  qui  feront  chofes  hazardeufes 
plus  hardiment,  que  les  plus  vaillants ,  y  cltans 
duids  &  ftilez  de  jeuneflè. 

Finalement  ceux  qui  ne  gardants  pas  ade^le  7 
motif  &  relK  rt  des  action*,  attribuent  huilé-  Ptfîon. 
ment  à  la  vaillance  &  vertu  ce  qui  appattienc 
&  part  de  quelque  puflîon  ou  intérêt  particu- 
lier. Car  comme  ce  n'et  vertu  ny  de  jutice 
d'être  loyal  &  officieux  à  l'endroit  de  ceux  , 
que  Ton  aime  particulièrement ,  ny  de  tempé- 
rance, des'abtenirdel'accointance  voluptueu- 
fe  de  fa  fœur  ou  de  fa  fille,  ny  de  libéralité  à 
l'endroitde  fa  femme  &  enfans  ,  autfi  n'etee 
vrayement vaillancede  s'expoler  aux  dangers, 
pour  foo  intérêt  &c  facisfacïion  priuce  Se  parti- 
culière. Parquoy  iîc'clt  par  auaiice,  comme 
lesefpions,  pioniers,  traîtres,  marchans  fur 
mer,  fuldats  mercenaires  ;  fi  par  ambition  Se 
pour  la  réputation  ,  pour  être  veus  &  etimés 
vaillans,-  comme  la  plus  part  de  nos  gens  de 
guérie  ,  qui  difent  tout  naïfuementen  y  allant, 
que  s'ils  y  penfoient  laillèr  la  vie  ,  ils  n'iroienc 
point;  fiparennuy  deviureen  peine  &c  dou- 
leur, comme  le  foldat  d'Antigonus,  qui  tra- 
vaillant &  viuant  en  peine  à  caufe  d'vne  filia- 
le ,  etoit  hardy  &c  s'eflançoit  aux  dangers , 
étant  guery  les  fuyoit;  li  encores  pour  quel- 
qu'autre  confideration  particulière ,  ce  n'et 
vaillance  ny  vertu. 

La  quatriefme  condition  :  Elle  doit  être  en  g 
fon  exécution  prudente  Se  difcrette,par  où  font  Indifcrc- 
rejettéesplulieurs fautes  opinions  encetema-  tion. 
tiere  ,  qui  font  de  ne  fe  couurir  point  des  maux 
&  inconueniens ,  qui  nous  menacent  ;  n'auoir 

peur, 
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peur,  qu'ils  nous  furprennent, ne  s' enfuir  voire 
ne  fcntir  point  les  premiers  coups,  comme  d'vn 
tonnerre ,  d'vnearquebufadcd'vne  ruine.  Or 
c'eft  mal  entendre  :  car  moyennant  que  l'ame 
demeure  ferme ,  &  entière  en  ton  afliette  &:  en 
fon  difcours,  fans  altération  ,  il  eft  permis  de  fc 
remuer,  reflèntirau  dehors.  Ilelt  permis  voire 
louable  d'efquiuer ,  gauchir,  &fe  garantir  des 
maux  partous  moyens  ôc  remèdes  honneftes: 
&  où  n'y  a  remède ,  s'y  porter  depied  ferme. 
Jttens  immota  manet:  lachryma  volvuntur  ina- 
fi es.  Socratesfe  mocquedeceux  ,  quicondam- 
noient  la  fuite.  Quoy,  ditil,feroit-celafcheté 
de  les  battre  &  vaincre  en  leur  faifant  place? 
Homère  lotie  en  fon  Vlyflèsla  feience  de  fuyr: 
les  Lacedemoniens  profefleurs  de  vaillance  en 
la  journée  des  Platées ,  reculèrent  peur  mieux 
rompre  &  difloudre  la  ttoupe  Perllenne  , 
qu'ils  ne  pouuoient  autrement ,  &  vainqui- 
rent. Cela  ont  pratiqué  les  nations  plus-belli- 
queufes.  D'ailleuts  les  Stoiciens  mefmes  per- 
mettent de  pallir  &  tremoulTer  aux  premiers 
coups  inopinés ,  moyennant  que  cela  ne  pafle 
pas  plus  outre  en  l'ame:  voicy  de  la  vaillance 
en  gros. 

Delà force  m  vaillance  en  particulier. 
Tropôjt-    pour  tailler  la  matière  &  le  difcours  de  ce 
tion  &        qUi  eft  jcv  £  <Jire ,  celle  vertu  s'occupe  ôc 
fartttton  s'employe contre rout  ce  que  le  monde  appelle 
de  cette    mal.  Or  ce  mal  eft  double,  externe  &  interne, 
matière.  l'Vn  vient  dedehors  ;  l'on  l'appelle  d'vne  infi- 
.  nitéde noms,  aduerfité, affliition.injure,  mal- 
heur ,  accident  mauuais  &  finiftre  :  L'aurre  clt 
au  dedans  en  l'ame ,  maiscaufé  par  celuy  dede- 
hors: Ce  font  les  paflïonsfafcheufesdecrainfte, 
triiteflè ,  colère ,  &  tant  d'autres.  Il  nous  faut 
parler  de  tous  les  deux  ;  fournir  remèdes  ÔC 
moyens  de  les  vaincre,  dompter ,  ôc  reigler.  Ce 
font  les  argumens  &  aduis  de  noitre  vertu  ,  de 

force 
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force  tk  vaillances.  Il  y  aura  donc  icy  deux  par- 
ties,  Pvne  des  maux  ,  ou  mauuais  accidens, 
l'autre  des  pallions ,  qui  en  naiilènr.  JLcsaduis 
généraux  contre  toute  fortune  bonne  &  mau- 
vaise ont  elle  ditfs  cy-dcHus:  nous  pailetoitl 
*cy  plus  fpecialemeut  ÔC  particulièrement. 

C  H  A  P.  XX. 

Première  partie  des  maux  externes. 
^ous  confinerons  ces  maux  externes  en  i 

trois  manières,  en  leurs  caufes  ,  ce  qui  le  Di/lin- 
fet  a  en  ce  chapitre,  puis  en  lcm  s  elî'cv.s ,  finale-  cli'in  &■ 
ment  en  eux  mclines  diilinctement  ;  ôi  parti,  mmh 
culicrement  chacune  elpcced'iccux.  Et  partout  rai  fin 
fournirons  aduis  £c  moyens  de  s'affermir  pat  des 
vertu  courte  iceux.  mmu* 

Les  caufes  des  maux  &  fafcheux  accidens,  prieurs 
quiarriuentàvn  chacun  de  nous ,  font  ou  pu-  caufes. 
bhquesôc  générales:  quand  en  nu-line  temps  el- 
les touchent plulicui s  ,  a-mmepeite  ,  famine, 
guerre, ryrannie.  Et  ces  maux  font  pour  la  plus- 
part  fléaux  enuoyés  de  Dieu  ôc  du  ciel  ,  au 
moins  lacaufe prochaine  n'eft  pas  aifee  a  re- 
cognoilhe:  Ou  particulières  ôc  recognuës,  fa- 
veur par  le  faiét  d'autruy.  Ainli  Ton  fait  deux 
fortes  de  maux ,  publics  cX  priués.  Or  les  maux 
publics,  c'eit  à  dire  venant  de  eau  il*  publique, 
encore  qu'ils  touchent  vn  chacun  en  particu- 
lier, font  en  diueis  fens  ôc  plus  ôc  moins  griefs, 
poiians,  &  dangereux  que  les  ptiués,  qui  ont 
leur  caufe :  cognuë.  Ils  le  font  plus,  car  ils  vien- 
nent à  la  foulle  ,  aflàillent  plus  impe  tueufemenc 
auecplusdebiuia  ,  de  te'mpeite ,  &  définie: 
ont  plus  grande  fuitte  &  traînée  :  font  plus  cf- 
clarans  ,  produifent  plus  de  défendre  ôc  confu- 
fîon.  Ils  le  font  moins  :  car  la  généralité  ÔC 
communauté femble  rendre  à  ebafeun  fon  mal 
moindre.  C'eft  cfpcce  de  foulas  de  n*eftre  feul 
en  peine:  l'on  penfe,  que  c'eft  pluftoft  malheur 
•ommun,  eu  k  coins  du  monde,  ôc  que  la  cau- 

2  feen 
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fc  en  eft  naturelle ,  qu'affliction  perfonnelle.  Et 
de  fait  ceux  que  V homme  nousfaict ,  picquenc 
plus  fore ,  naurent  au  vif,  &C  nous  altèrent 
beaucoup  plus.  Toutesles  deux  fortes  ont  leurs 
remèdes  &  confolations. 

Conirc  les  maux  publics ,  il  faut  confiderec 
de  qui  &c  par  qui  ils  font  enuoyez  ,  &  regardée 
contre  Us  àleurcaufe.  Ceft  Dieu ,  faprouidence  *  dela- 
mauxpu-  quelle  vient  bc  defpend  vne  neceflité  abfoluë, 
blics.Pro-  qui  gouiierneSc  méprife  tout:  à  laquelle  tout 
vidence,  eftlubjech  Ce  ne  font  pas,àvray  dire,  deux  loix 
dtftmée*  diftinites  en  eilènee  ,  que  la  prouidence  ,  &  la 
deftinée,  ouneceflité,  providentia  &nece/ïit04 
ne  font  qu  vne.  La  diuerfité  eli  feulement  eu 
la  conlideration  tk  raifon  différente.  Or  gron- 
der 6c  le  tourmenter  au  contraire  c'eft  premie- 
rement  impieté  telle,  qu'elle  ne  fe  trouue  point, 
ailleurs; car  toutes  chofes  obeïllènt  doucemenr# 
P homme  feul  faicl  l'enragé.  Et  puis  c'eft  folie: 
car  c'eft  en  vain  &  fans  rien  auancer.  Sil'oa 
ne  veut  fuiure  celle  fouueraineôc  abfoluë  mai- 
ftrefle  de  gré  â  gré,  elle  entraînera  6c  emporte- 
ra  tout  par  force,  ad  hoc  facramentum  adaciifu* 
mus  ferre  mort  alia^  nec  perturbari  i/V,  qua  vit*- 
te  no  sir*  poteftatis  non  eft  :  in  regno  natifumtu% 
Deo parère  liberté  eft.  Dejtne  fata  deum  fieSH 
Fpcrarequerendo.  Il  n'y  a  point  de  meilleur  re- 
mède ,  que  de  vouloir  ce  qu'elle  veut  ;  ÔC  félon 
Paduisdefagerte  faire  de  neceilité  vertu  >  Non 
eft aliudeffi4gium  necefôtatù  ,  quam  vellecjuoi 
ipfacogat.  En  nous  voulant  eferimerou  difpu- 
ter  contre  elle  ,  nous  ne  faifons  qu'aigrir  bc  irri- 
ter le  mal.  Lato  animo  ferre  cjuicqiiid  acciderit, 
quaji tt (évoluer is  accidere  :dtbuijjes  enim  velle% 
y  ftijfcsex  decreto  Deifieri.  Outre  que  nous  en 
aurons  meilleur  marché  ,  nous  ferons  ce  que 
nousdeuons,  qui  eft  de  fuiure  nortre  gênerai  ôC 
fouuerain,  qui  Ta  ainfi  ordonné.  Optimum  pats, 
quod  emendare  non pojte;  &  Deum  ,  quo  authorc 
cnnfîaprovcniunt  ,JinemHrmnratione  çomitari. 
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Maltu  mtlesesi  qui  imjeratorem  gemcnt  fand- 
*V.  Et  fans  coocefta  tiouuer  bon  ce  qu'il  veut, 
'cil  grandeur  de  courage  de  fe  donner  à  \uy. 
Magnas  dnimm  qui  fi  Dec  trtdidit.  C'eft  la'f- 
checé  &  defertion  ,  que  gronder,  ik  difputer, 
luftllm  &  degcner,qui  oblucinturje  ordine  mun- 

limahexisitmat ,     emendare  mavuU  Ueum, 
qna.rn  fi.. 

Contre  maux  priués ,  qui  nous  viennent  du  5 
ctd'autruy  ,  &  nous  pénètrent  plus ,  il  faut  Dislin- 
premièrement  bien  les  dirtinguer  ,  afin  de  ne  fc  «m  des 
meiconter.  Il  y  a  defplaiiîr ,  il  v  a  oHence.  rnaux 
Nous  recevons  fouvciKdefplaifit  d'autruy  ,  qui  priucs. 
toutefois  ne  nous  a  point  oftencé  defaict  ny  de 
volonté  ,  comme  quand  il  nous  a  demande  ou 
efufé  quelque  chofe  auec  raifon,mais  qui  eltoit 
lors  mal  à  propos  pour  nous de  telles  c'eft  trop 
grande  iïmplellê  de  s'en  fâcher ,  pûifque  ne  font 
ofîences.  Or  les  ofrènees  font  de  deux  fortes; 
les  vnes  trauerfent  nos  affaires  contre  équité, 
c'eft  nous  faire  rort  :  les  autres  s'addreflènt  à  la 
perfonne  ,  qui  eft  par  elle  mefprifée  Se  traitiée 
auttement  qu'il  n'appartient,  foît  AetâiSt  ou  de 
parole.  Cclles-cy  font  plus  aigres  &  plus  diffi- 
ciles à  fupporter,  que  toute  autre  force  d'arni- 
ftion. 

Le  premier  &:  generaladuis contre rouresces  4 
fortes  de  maux  eft  d'elhe  ferme  &  refolu  à  ne  Aauis 
fe  laitier  aller  à  l'opinion  commune,  mais  con-  contre 
ilderer  fans  paflîon  ce  que  portent  fie  poifent  les  icettx  gc- 
chofes,  félon  vérité  tk  raifon.  Le  monde  fe  neral, 
laide  aller  &  mener  par  imprelîion.  Combien 
en  y  a  il  qui  font  moins  decasde  reccuoir  vne 
grande  playe  qu'vn  petit  fouffier?  plus  de  cas 
d'vne  parole  que  de  la  mort?  Bref  tour  le  me- 
fure  par  opinion  :  &  l'opinion  ofïènfeplus,  que 
le  mal?  Et  noftre  impatience  ,  nous  iaiàplus 
de  mal ,  que  ceux  ,  defquels  nous  nous  plat- 


gnons. 


Les  autres  plus  particuliers  aduis  de  remèdes 

Z  i  fe 
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le  tirent  premièrement  de  nous  mefmcs  (  6C 
c'eltoùilfaut  premièrement  jecterfesyeux  6c 
fa  penfée)  Ces  oftenfespretenduës  naiflent  peut- 
élire  de  nos  delïauts ,  fautes  6c  foibleflfes.  Ce 
n'eft  peuc-elke  qu'vne  gauflèrie  fondée  fur 
quelque  deffaut,  qui  eft  en  nollre  perfonne*  que 
quel  ju'vn  veut  contrefaire  par  mocqtierie.Cefk 
iolie  de  fe  falchcr  6c  fe  foncier  de  ce  qui  ne 
vient  pas  de  la  faute.  Le  moyen  d'ofter aux  au- 
tresoccalion  d'en  faire  leurs  comptes  ell  d'en 
parler  le  premier ,  6c  montrer  que  Ton  le  fçait 
bien;  fi  c'cftdenoftrefaute  >  que  l'injure  a  prins 
la  naillànce  f  6c  qu'auons  donné  occallon  à 
cet  affront  ;  pourquoy  nous  en  courroucerons 
nous  ?  ce  n'eil  pas  orfenfe ,  c'eit  corre^ion ,  la- 
quelle il  faut  receuoir  6c  s'en  feruir  comme 
<Tvn  chailiment.  Mais  bien  fouuent  elle  vient 
de  nolhepropre  foiblefle,  qui  nous  rend  trop 
douillets.  Orilfe  faut  delïàire  de  toutes  ces 
tendres delicatefles  qui  nous  font  viure  mal  à 
nollre  aife  ,  maisdVn  courage  malle  ,  fort ,  6C 
ferme  mefprifer  ôcfouller  aux  pieds  les  indif- 
cretions  6c  folies  d'autruy.  Ce  n'eft  pas  figne 
quVn  homme  foit  fain  quand  il  s'eferie  à  cha- 
que fois  que  Ton  le  touche.  Iamaisvous  ne  fe- 
rez en  repos ,  fi  vous  vous  formalifés  de  tout 
ce  qui  fe  prefente. 

Ilsfe  tirent  auflï  de  la  perfonne  ,  qui  oflfenfe. 
Rcprefcntons  nous  en  gênerai  les  moeurs ,  6c 
humeurs  des  perfonnes ,  auec  lefquelles  il  nous 
faut  viure  au  monde.  Laplufpart  des  hommes 
ne  prend  plaifir  qu'à  mal  faire  ,  nemefurefa 
puillance  que  par  le  defdain  6c  injure  d'autruy* 
Tant  peu  y  en  a  qui  prennent  plaifir  à  bien  fai- 
re.Il  faut  donc  faire  ellatquede  quelque  coftéw 
que  nous  nous  tournions ,  nous  trouuerons  qui 
nous  heurtera  6c  offenfera.  Par  tout  où  nous 
trouuerons  des  hommes ,  nous  trouuerons  des 
injures. Cela  eft  fi  certain  6c  fi  neceflaire,queles 
iegijûateurs  mefmes,  qui  ont  voulu  reiglerle 

cora- 
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commerce  Se  les  affaires  du  monde,  onteon- 
niué  îic  permis  en  la  julticc  dilrributiue  6c 
rommutatiue^lufieurspairc-droias.llsont  per- 
mis de  fe  deceuoir  6c  bletfer  iufques  à  la  moitié 
dejudcpiix.  Celte  neceilitc  de  s'entteheurte:: 
5c  otfenfervienr  premièrement  de  la  contrarié- 
té 6c  incompatibilité  d'humeurs  5c  de  volon- 
tés. D'eu  vient  que  l'on  s'offenfe  fans  le  vou- 
loir faire.  Puis  de  la  concurrence  5c  oppoiî- 
tiondes  affaires  ,  qui  porte  que  le  plaiùr, profit 
&  bien  des  vns,  elt  le  defplailir ,  dommage  t  ÔC 
mal  des  autres  :  5c  ne  le  peut  faire  autrement  , 
fuyuant  cette  commune  5c  générale  peinture 
du  monde  ,  lî  celuy  qui  vous  otf  ènfe,  elt  vn  in- 
folent,  fol  ,  5c  téméraire  (  comme  il  eft ,  car  vn 
homme  de  bien  ne  flicf  jamais  tort  à  perfon- 
ne  )  poutquoy  vous  plaignes  vous ,  puis  qu'il 
n'clt  non  plus  àfoy  qu'vn  inienfé:  vousluppot- 
tés  bien  d'vn  furieux  fans  vous  plaindre  ,  voire 
en  aucz  pitié  ;  d'vn  bouffon,  d' vn  enfant,  d' vnc 
femme,  vous  vous  en  liés:  vnfol  ,  yurogne, 
Cûleré ,  indiferet ,  ne  vaut  pas  mieux,  l'arquoy 
quand  telles  gens  vous  attaquent  oc  paroles» 
ne  leur  faut  point  refpondre.  Il  fe  faut  taire  5C 
les  quitter  là.  C'eft  vnebellc  5c  glorieufe  rc- 
venche  ex  cruelle  pourvu  toi,  que  de  n'en  fai- 
re compte.  Carc'ellluy  olkt  le  plaiùr,  qu'il 
penfe  prendre  en  vous  fafchanf ,  puis  pat  voltre 
lilencc  il  eît  condamné  d'impertinence  ,  fa  té- 
mérité loy  demeure  en  la  bouche:  li  l'onluy 
lefpond  ,  on  le  compare  àluy  ,  c'etl  l'eltimec 
trop  5c  faire  tort  à  foy.  Maie  loqmntur  ,  qui» 
benc  lojiti  ntÇciunt tfuiunt  cjuod [oient t&fùunt% 
malt  quid  malty  &  ficundumfe. 

Voicy  donc  pour  conclufion  l'aduis  5c  con- 
feil  de  fagelfe  :  Il  faut  auoir  efgard  à  vous  8C  Conclu- 
â  celuy  ,°qui  vous  otfcnfera.  Quant  à  vous,  fonde; 
aduifes  ne  faire  chofe  indigne  Ôc  raelfeante  de  adtm  auee 
vous  laitier  vaincre.  L'imprudent  5c  deffiant  lareiglc 
de  foy  fe  paflionnant  fans  caufe  ,  s'clVuuc  en  ikptgtf, 

Z  3  celai*. 
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cela  digne  que  l'on  luy  faflèaffronr.  Ceft  fau- 
te de  cœur  nefçauoir  meipriferroflènfe.-rhom- 
me  de  bien  n'eit  fubjeû  à  l'iujure.  Il  eft  inuio- 
lable  :  vne  chofe  inuiolable  n'eft  pas  feulement 
celle,  qu'on  nepeut  frapper,  mais  qui  elbnt 
frappée,ne  reçoit  playe  ny  blelfure:  Ceft  le  plus 
fort  rempart  contre  tous  accidens ,  que  celle  r  e- 
folution  ;  que  nous  ne  pouvons  receuoir  mal 
que  de  nous  mefmes.  Si  noftre  raifon  eft  telle 
qu'elle  doit,  nous  fommes  invulnérables.  Et 
pource  nous  difons  toufiours  auec  le  fage  Socra- 
tes,  Anitus  ôc  Melitusme  peuvent  bien  faire 
mourir,  mais  ils  ne  me  fçauroient  mal  faire. 
Ainfi  l'homme  de  bien ,  comme  il  ne  donne  ja- 
mais occafion  à  perfonne  de  l'iniurier,  auflî  ne 
peut  il  receuoir  iniure.  Ladere  enim  Indiqué 
conjmttwn  eft.  Ceft  vn  murd'airain,  que  l'on 
nefçauroit  pénétrer:  les  brocards,  les  injures, 
n'arriuent  point  jufques  à  luy.  Ioint  qu'il  n'y 
aura  celuy  qui  n'eftime  i'aggrcflèur  mefchanr , 
&  luy  pour  homme  de  bien  ne  méritant  tel  ou- 
trage. Quant  à  celuy  qui  vous  a  oftènfé ,  fi 
vous  le  jugés  impertinent  Ôc  mal  fage ,  traittés 
lecommetel&lclahTezlà  :  s'il  eft  autre,  ex- 
cufés-le,  prefumés  qu'il  en  a  eu  occafion,  que  ce 
n'a  pas  efté  par  malice ,  mais  par  inaduertence 
Ôc  mefgarde  :  Il  en  eft  fafché  luy  mefme  ,  ÔC 
voudroit  ne  l'auoir  pas  faift.  Encores  diray-je 
que  comme  bons  mefnagers  nous  deuons  faire 
noftre  profit  ,  &  nous  feruirdela  commodité 
que  nousprefentent  les  injures  &  oftenfes.  Ce 
que  nous  pouvons  pour  le  moins  en  deux  for- 
tes, qui  regardent l'oftènfant  Ôc  l'ofFenfé  :  L'v- 
ne  qu'elles  nous  font  ccgnoiftre  ceux  ,  qui 
nous  les  font  pour  les  fuir  vne  autre  fois.  Tel  a 
mefdit  de  vous  ,  conclues  il  eft  malin  :  ôc  ne 
vous  fiés  plus  à  luy  :  L'autre  qu'elles  nous  mon- 
ftrent  noftre  infirmité  ocl'endroia  par  lequel 
nous  fommes  battables ,  afin  de  le  remparcr, 
amander  ledeftàut ,  afin  qu'vn  autre  n'ayefub- 


Livre  III.  feM 

je&  de  nous  en  dire  autant  ou  plus.  Quelle  plus 
belle  vengeance  peut  on  prendre  de  les  enne- 
mis, que  de  profiter  de  leurs  injures,ôc  en  con- 
duite mieux  ÔC  plus  leutement  fes  arhires? 

C  H  A  P.  XXL 

Des  maux  externes  conjfiderés  en  leurs 
ejfeïïs  &  ftuitts. 

es  les  caufes  des  maux  venons  aux  crteds  Etfesl* 
cMtruids  ,  oùfe  trouveront  aullï  der n&ff*"** 
antidotes  6C  remèdes.  Ces  eftects  font  plulieurs,  t™  W- 
font  grands,  font  généraux  ,  U  pattioilieffc*»- 
Les  généraux  regardent  le  bien ,  maintien  ÔC 
culture  de  l'vniuers.  Premièrement  le  monde 
s'eftoutfcroir ,  fepourriroit  ÔC  perdroit.s'iln'c- 
Hoic   change  ,  remué  ,  &  renouvelle  par 
cesgiandsaccidens  de  pelle  ,  famine  ,  guerre, 
mortalité  ,  qui  moillbnnent ,  taillent ,  emon- 
dent  :  afin  de  fauverle  relie ,  &  mettre  le  total 
plus  au  large,  ÔC  à  l'aile.  Sans  iccux  l'on  ne 
pourroit  icy  le  remuer  ny  demeurer.  Dauan ra- 
ce outrela  variété  ,  viciilitude  &  changement 
alternatif,  qu'ils  apportent  à  la  beauté  ôc  orne- 
ment de  cet  vniucrs  ,  encores  toute  partiedu 
monde  s'accommode.  Les  barbares  ôefarou- 
ches  font  polies  ÔC  policées ,  les  arts  ÔC  feiences 
font  refpanduës  ÔC  communiquées  à  tous.  C'elt 
comme  en  vn  grand  plantis  auquel  certains  ar- 
bres font  tranfplantés ,  d'autres  antés  ,  autres 
couppésôc  arrachés:  le  tout  pour  le  bien  & la 
beauté  du  verger.  Ces  belles  ÔC  vniueilellcs 
conlîderations  doiucnt  atteller    ÔC  accoiier 
tout  efprit  raifonnable  ÔC  honnelle  ,  6c  cmpel- 
cher  que  l'on  ne  trouve  ces  grands  ÔC  efclatans 
accidèns  û  ellranges  ôc  fauvages  ,  puis  que 
ce  font  œuvres  de  Dieu  ÔC  dénature ,  *c  qu  ils 
font  vnli  notable  fetuice  au  gros  &  gênerai  eu 
monde  :   Car  il  faut  penfer  que  ce  qui  icm  • 
ble  eftre  perte  en  vn  endroid  ,  elt  gain  en 

Z  a  1 au' 
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l'autre.  Et  pour  mieux  dire  rien  ne  Te perd 
mais  ainfi  le  monde  change  &  s'accommode! 
Vir  faptens  nibil  indignetur  Jîbi  accidere  ,  feiat- 
qut  Ma  ipfa,  quitus  ùdi  videur  ,ad  confervatit  . 
vem  miverjt  pertinere%  &  ex  hU  effè,  qu*  curfitm 
mundi  oflùiumqHC  cor.fummant. 
%         Les  particuliers  font  diuers,  félon  les diuers 
rarttcu-  efpnts  6c  eUats  de  ceux   qui  lesreçoiuent  •  car 
tiers  dt-    ils  exercent  les  bons  ,  releuent  &  redreflènt  les 
tombes  oc  deuoyés,  puniflent  les  mefehans.  De 
chacun  vn  mot  :  cat  il  en  a  elle  traitté  ailleurs. 
Ces  maux  externes  font  aux  bons  vn  tres-vtilê 
exercice  6c  très- belle  efcole,  en  laquelle  (com- 
me athlètes  6c  eferimeurs  ,  les  Mariniers  en  U 
Exercice,  rempelte,  les  foldats  aux  dangers ,  les  philofo- 
phes  en  l'académie ,  6c  toutes  autres  fortes  de 
gens  en  l'exercice  ferieux  de  leur  profeffionJ 
ils  font  inlhuicls ,  duicts  ,  faicts  &  formés  à  la 
vertu,  à  la  confiance  6c  vaillance ,  à  la  victoire 
du  monde  &  de  la  fortune.  Ils  apprennent  à  fe 
cognoi(he:ils  s'eiTayent  ôc  voyent  ta  meiure 
de  leur  valeur  ;  la  force  ôc  portée  deleurs  reins; 
jufques  où  ils  doivent  eiptrer  ôc  promettre* 
d'eux  mefmes ,  puis  s'encouragent  6c  s'after- 
miflent  à  mieux,  s'accouftument  6c  s'endurcif- 
lent  4  tout  ,  fe  rendent  refolus ,  déterminés  ÔC 
ipuincibles ,  où  au  contraire  le  long  calme  de 
la  profpctité  ,  les  relafche ,  ramolît  6c  apol- 
tronit.  Dont  difoit  Demetrius ,  qu'il  n'y  auoit 
gens  plus  miferables,  que  ceux  oui  n'auoienc 
jamaisfentydetrauerfe  6c  d'affliction,  appel- 
ant leur  vie  la  mer  morte. 
i         Aux  Kiutiers  6c  delinquans ,  vne  bride  pouç 
Meaccine  les  retenir  ik  empefeher ,  qu'ils  ne  bronchent; 
CTcbafti-  ou  vne  reprimende  6c  verge  paternelle  après 
ment.      leurcheute,  pour  les  y  faire  penfer  ôcfouue- 
nir  :  afin  de  n'y  retourner  plus.  Ceft  vne  fai- 
gnee  6c  médecine  ou  preferuatiue  pour  diuertic 
ce  defèournei  les  fautes  qu'elles  n'arriuent:  ou 
purgatiue  pour  les  nettoyer  6c  expier. 

Aux 
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Aux  mefchans&  perdus  punition  ,  vne  fui-  $ 

âlle pour  les  couper  cV:  enleuer ,  ou  les  atter-  Suffi*** 
rer ,  pour  trainet  encores  OC  languir  milerable- 
ment.  Or  voyla  de  très- faluta'ues  bien  nc- 
ccilaitesefïects,  qui  méritent  bien  que  non  feu- 
lement Ton  ne  les  eltime  plus  maux  ,  te  que 
Ton  les  re^oiue  doucement  en  patience  ,  oc  en 
bonne  part ,  comme  exploits  de  la  julticediui  - 
ne  :  mais  que  l'on  les  embrafle  comme  gages  2c 
inttrumcnsdufoin  ,  de  l'amour ,  5c  prouidence 
de  Dieu,  ÔC  que  l'on  en  faflè  fon  profit,  fuyuant 
l'intention  de  ecluy  ,  qui  les  cnuoyc  Se  defpar  • 
mû,  comme  il  luy  plaitl. 

AOVERTISSEMENT. 

Des  maux  externes  en  eux  mefmes 
&  particiilirsmait. 

•Tous  ces  maux  ,  qui  font  niofieuts  5c  âfa&m  ■ 
f  font  priuatifsde  biens,  comme  aulTi  porte  le 
nom  ck  le  naturel  de  mal.  Autant  donc  qu'il 
y  a  de  chefs  de  biens ,  autant  y  a  il  de  chefs  de 
maux.  L'on  les  peut  réduire  cV  compter.dic  au 
nombre  de  fept.  Maladie,  douleur,  je  mets  ces 
deux  en  vn,  captiuité,  bannillemen:,indigent'.', 
infamie,  perte  d'amis,  mort,  qui  font  piiuation 
de famé  ,  liberté,  patrie,  moyens,  honneurs,  a-  ***  H* 
mis,vie,defqueL  a  elle  parle  cy-delîus  au  long. 
Nous  chercherons  donc  icy  les  antidotes  &  re- 
mèdes propres  ÔC  particuliers  contre  ces  fepe 
chefs  de  maux ,  5:  btiefuement  fans  difeotus, 

Chat.    XX  IL 

De  U  maladie  &  douleur. 

vjous  auons  dicl  CY-defluf  i  que  la  douleur  eft  L  i.c.C 
F*  le  plus  grand  ,  Se  à  vray  dire  le  feul  mal ,  le 
plus  fafcheUX  ,  qui  fe  faict  plus  fentit ,  5c  où  y  a 
moins  de  remèdes  5e  d'aduis.  Toutefois  e:i 
voicy  quelques  vns,  qui  regardent  la  raifi m  ,1a 
iuftice  ,  l'vtilité ,  l'imitation  ,  5c  relVemblance 
grands  &C  illuflrcs. 
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C'eftvne  commune  neceflîté d'endurer,  ce 
n'eft  pas  raifon  défaire  pour  nous  vn  miracle. 
11  ne  fe faur  pas  fafcher ,  s'il  aduient  à  quelcun,  I 
ce  qui  peur  aduenir  à  chacun. 
i  .  C'eit  choie  auilî  naturelle:  nous  fommes  nés 
à  cela,  en  vouloir  eftre  exempt ,  eft  injuftice. 
Il  faut  fouffrir  doucemenr  les  loix  de  noftre 
condition,  Nous  fommes  pour  vieillir  ,  affoi- 
blir ,  douloir ,  eftre  malades  :  il  faut  apprendre 
à  fouffrir  ce  que  l'on  ne  peut  euiter. 

3  Si  elle  eft  longue;%lle  eft  légère  &  modérée: 
c'efl  honte  de  s'en  plaindre;  lielle  eft  violen- 
te ,  elle  eft  courte ,  &c  met  toft  fin  ou  à  foy  ,  ou 
au  patient ,  qui  reuienrprefque  tout  à  vn.  Con- 
Jtde  ,  fummuj  non  habet  tempus  dolor.  Si  gravit , 
brtvis  :  ftlwgus  >levis. 

4  Et  puis  c'eftle  corps  qui  endure,  ce  n'eft  pas 
nous ,  qui  fommes  offenfés.  ou  l'offènfe  dimi- 
nue de  l'excellence  &  perfedion  delà  chofe: 
&  la  maladie  ou  douleur  tant  s'en  faut  qu'elle 
diminué*,  q,u'au  rebours  elle  fert  de  fujeci ôc 
d'occaiîon  a  vne  patience  louable ,  plus  beau- 
coup que  la  famé  :  Et  où  il  y  a  plus  d'occafion 
de  lolianga ,  il  n'y  a  pas  moins  de  bien.  Si  le 
corps  eft  inftrument  de  l'efprit ,  qui  fe  plaindra, 
quand  l'inftrumenr  s' vfera,  en  feruant  celuy  ,  à 
cjuiileft  deftiné  î  Le  corps  eû  faict  pour  feruic 
à  l'efprit.  Si  l'efprir s'affligeoit ,  pour  ce  qui  ar- 
liue  au  corps,  l'efpii,tferuiroir  au  corps.  Celuy- 
làneferoitilpas  trop  délicat,  qui crieroit ôc 
hueroit ,  pource  que  l'on  luy  auroit  gafté  fa  ro- 
be ?.  que  quelque  efpine  la  luy  auroit  accrochée? 
quelqu'vn  en  partant  la  luy  auroit  defchirée  ? 
Vn  vilfrippier,  peut-eftre ,  s'en  plaindroit,  qui 
en  voudroit  faire  fon  profit  :  Mais  vn  <*rand  ôc 
riche,  s'en  riroit  ,  Ôc  n'en  feroit  compte , 
comparant  cefte  perre  au  refte  des  biens 
qu'il  a.  Or  ce  corps  n'eft  qu'vne  robbe  em- 
pruntée ,  pour  faire  paioiftre  pour  vn  temps  no- 
ifre  efprit  fui  ce  bas  &  tumultuaiie  théâtre,  du- 
quel; 


Livre  ITîI-  ffî 
quel  feul  deuonsfaire  cas  ,  &  procurer  Ion  hon- 
neur 6c  fon  repos.  Et  d'où  vient  que  l'on  fou- 
freauee  tant  d'impatience  la  douleur?  c'elUiue 
Ton  n'eit  pas  accoutlumede  chercher  Ton  con- 
tentement en  l'ame ,  non  ajfuevmm  animoejfc 
conîcnti  ^nimtum  Mis  cum  cor  porc  fuit.  L'on  a 
trop  de  commerce  auec  le  corps.  Il  femble  que 
la  douleur  s'en  orgueillilîe  nous  voyant  trem- 
bler fous  elle. 

Elle  nous  apprend  à  nous  degoufter  de  ce  7 
qu'il  nous  faut  laitier  &  à  nous  deprendreck  la 
pipperie  de  ce  monde,  feruice  très  notable. 

La  joye  &  le  plailk  de  la  fanté  recouvrée  ,  6 
après  que  la  douleur  aura  laie*  Ion  cours,  ce  fera 
comm'vne  lumière  belle  &  claire,  tellement 
qu'il  femble  que  nature  nous  ait  prefté  la  dou- 
leur,pour  l'honneur  &  feruice  de  la  volupté,  ôc 
de  l'indolence. 

Or  fus  donc  fi  la  douleur  eft  médiocre  ,  la  7 
patience  fera  facile  :  fi  elle  cil  çrandcla  gloire  le 
fera  auffi  ;  fi  elle  femble  trop  dutcaceufons  no- 
ftre  mollette  &  lafeheté  ;  fi  peu  y  en  a  qui  la 
puifiènt  fouffiir ,  foyons  de  ce  peu.  N'acçufens 
nature  de  nous  auoir  fait  trop  foibles:car  il  n'en 
eftricn:  mais  nous  femmes  trop  délicats.  Si 
nous  la  fuyons ,  elle  nous  fuiura  ;fi  nous  nous 
rendons  à  elle  lafehement  &  nous  lailVons  vain- 
cre.nous  n'en  ferons  ttaittés  que  plus  rudement, 
ôc  le  reproche  nous  en  demeurera.    Elle  nous 
veut  faire  peur  ,  tenons  bon,  Ôc  qu'elle  noue 
trouve  plus  refolus,qu'elle  ne  penfe.  Noftre  ten- 
dreur  luy  apporte  celle  aigreur  U  dureté ,  ft*re 
fidenter,  non  quia  dijfnilLincn  andemus,  fed  qui  a 
nonaudemiu,dîjfîciliafunt. 

Mais  afin  que  l'on  ne  penfe  pas  que  ce  foyenc  • 
de  beaux  mots  de  théorique  ,  mais  que  la  prau-  txt/m 
que  en  eft  imuofiible  ,nous  auons  les  exemples  p«* 
tant  frcuuens  ,  &  tant  riches  non  feulement 
d'hommes,  mais  de  femmes ,  ôcentans,  qui 
non  feulement  ont  foufterm  de  longues  ôc 
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douloureufcs  maladies  auec  tant  de  confiance, 
qi  le  la  douleur  leur  a  pluftoft  emporté  la  vie  que 
le  courage  :  mais  qui  ont  attendu  ,  ont  fupporté 
auec  gayeté,  voire  ont  cherché  les  grandes  dou- 
leurs ôc  les  exquis  toutmens.  E  n  Lacedemone 
les  jeunes  enfans  s'entre- fouëctoient  viuemenr 
quelquefois  jufques  à  la  mort ,  fans  monflrer  en 
leurviftge  aucun  rellèntiment  de  douleur  pour 
s'accouftumer  â  endurer  uour  le  pays.  Le  page 
d'Alexandre  fe  laiflàbruilerd'vn  charbon  fans 
faire  frime  aucune  ny  contenance  de  fe  plaindre, 
pour  ne  troubler  le  facrifîce  :  &  vn  garçon  de 
Lacedemone  fe  laiiîà  ronger  le  ventre  à  vn  re- 
natd,pluftoft  que  defeouvrir  fonlarrecin.Pom- 
péefurprispar  le  Roy  Genrius,  qui  Je  vouloit 
contraindre  de  déceler  les  affaires  publiques  de 
Rome,pour  monftrerqu'aucun  tourment  ne  luy 
feroitdire,  ilmitluy-mefmesledoigt  aufeu,6c 
le  laiflà  bruller  jufques  à  ce  que  Gentius  mefme 
l'en  retira:pareil  cas  avoir  auparauanr  faid  Mu- 
ti.usdeuant  vn  autre  Roy  Porfenna,  6c  plusque 
cous  a  enduré  le  bon  vieilRegulus  desCarthagi- 
nois.  Mais  fur  tous  eft  Anaxarque,  quidemy 
brifé  dans  les  mortiers  du  Tyran,  ne  voulut  ja- 
mais conftflèr,  que  fon  efprit  fuft  touché  de. 
tourment,  pilez,  broyez  tout  voltre  faoul ,  le, 
fac  d' Anaxarque  ,  car  quant  à  luy  vous  ne  le 
fsaurie.z.bleflèr. 

C  H  a. p.  XXIII. 

De  la  captiuitéou prifeit, 

Q  cfteafflidion  n'eltplus  rien  ,  &  eft  trop  ay- 
fée  à  vaincre  après  ce  qui  a  efté  diddela, 
maladie  &:de  la  douleur.  Car  ceux-cy  ne  font 
prefque  poinr  fans  quelque  captiuicé  au  lier ,  en 
lamaifon  ,  cq  Jagefne:  &  encheiinènt  beau- 
coup  au  deûusd'iceiie  ;  toutesfois  deux  ou  trois 
mots  d'elle.  11  n'y  a  que  le  corps  ,  la  manche» 
'aprifonde  l'ajne  ,  qui. eft  capuue.-  l'eioritcle  -  T 
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meure  toufiours  libre  &  à  foy  en  defpit  de  tous, 
comment  fçait  il  p  6c  peut-ilfentirqu  iiedcn 
pdfoDj  puis  qu'ail Hi  librement,  6c  encores  plus, 
il  peut  s'efgayer  6c  promener  où  il  voudra  ?  Les 
murs  6c  la  clollure  de  la  prilbn  eft  bien  trop 
loin  de  luy  pour  le  pouvoir  enfermer.  Le  corps 
qui  le  touche  6c  luy  eit  conjoint  ne  le  peut 
tenir  ny  arreller.  Celuy  qui  fçait  fe  mainte* 
nir  en  fa  liberté  6c  vfer  de  fon  droicl ,  qui  elt 
de  n'ertre  pas  enfermé  mefmes  dedans  ce  mon- 
de, fe  mocquera  de  ces  chetifues  barrières.  Chri-  Ttrth 
fiianm  etiam  extra  carcerem  fkculo  renunti  ivit ; 
in  carcere  etiam  carceri  :  nthil  interejl  ubi  fi- 
iU  in  fccculo  ,  qui  extra  fxculum  eft:s.  auftramus 
iarecrunomen  ;  feccjfum  vocemus  ,  &  fi  corpus 
inchditur,  caro  detinctur,  cmnia  fpmtui  patent % 
totum  hominem  animas  circumfert  :  &  quo  vidt 
transfert; 

La  prifefl  a  receu  benîgnement  enfonfcrri 
plufieurs grands  6c  faincts  perfonnages  :  a  elle. 
rafyIe6:leportdefaluc ,  6c  la  f orterelle  a  plu- 
fieurs ,  qui  fe  fuilcnt  perdus  en  liberté  ,  voire 
qui  ont  eu  recours  à  elle  pour  e(tre  en  liberté, 
l'ont  choihe  6c  efpoufée  pour  viureen  repos, 
ôc  fedeliurcr  du  monde  ,  e  carcere  ineuîlodia* 
jtuïntranjlati.  Ce  qui  cil  clos  6c  fermé  fout* 
la  clef  eit  bien  mieux  garde.    Il  vaut  mieux 
dire  enfermé  foubs  la  clef,  qu'élire  contraint. 
&  ferré  par  tant  de  lacs  6c  de  ceps  diuers ,  donc? 
le  monde  eft  plein  :  les  places  publiques,  les  pa- 
lais ,  les  coures  des  grands ,  que  les  tracas  6c  tu-, 
multe  des  affaires  apporte  ,  les  procès  ,  les  en- 
vies, malices,  humeurs efpineulesSc  violentes, 
Si  recogitemus ,  ipfum  ma*is  muvdum  carcercm  Titft 
tffetexifii  ?2os  e  carcare  quarn  in  carctrem  introiif- 
fie  inttttigtnm*  «  majores  tenebras  habet  mundur 
qux  homïnum  prxcordta  exerçant  %<zrAvior6G9** 
taiOA  induit ,  tJUA  ipfaanimsu  confiringunt ,  pejo- 
rcs  immunditioA  expirant  Ubi  dînes  homvium,pUj~ 
rc/ptftrtw  rew  QQliiml  univcrfwn  «ems  Qmfo 
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tww.  Plufieurs  fe  font  fauués  de  la  main  de 
leurs  ennemis  ,  de  grands  dangers  &c  miferes 
par  le  bénéfice  de  la  prifon.  Aucuns  y  ont  com- 
pofédesliures ,  s'y  font  fai&sfçauans  &  meil- 
leurs. Plus  in  carcere  Jpiritus  ne  juin  t  quam  caro 
évnittit.  Plufieurs  que  la  prifon  après  auoir  gar- 
dé ôc  preferué  vn  temps ,  a  vomy  &  enuoy é  aux 
premières  &  fouueraines  dignités,  monté  de  af- 
fis  aux  plus  hauts  fieges  du  monde  •  d'autresel- 
le  a  exhalé  au  ciel,ôc  n'en  a  receu  aucun  qu'elle 
n'aye  rendu. 

C  H  a  p.  XXIV. 
Du  bannijfement  &  exil. 

j  £  x^  e^  vn  changement  de  lieu ,  qui  n5  appor- 
te aucun  mal  hnon  par  opinion  -  &  elt  vne 
plain&e  &  vne  affliction  purement  imaginai- 
re: car  félon  raifon  il  n'y  a  aucun  mal:  par  tour, 
tout  eft  de  mefme  :  ce  qui  eft  comprins en  deux 
mots  nature  &  vertu. 
*  Par  tout  fe  trouve  la  mefme  nature  com- 
NatuYc  mune,mefme  ciel,mefmes  elemens.  Par  tout 
le  ciel  &  les  eftoiles  nous  paroiflent  en  mefme 
grandeur  ,  eftendué  ,  Se  c'eft  cela ,  qui  eft  prin- 
cipalement à  confidercr ,  &  non  ce  qui  eft  def- 
foubs  6c  foulons  aux  pieds.  Audi  ne  pouvons 
nous  voir  de  terre  que  dix  ou  douze  lieues  d*  v- 
ne  veuë.  %Angufius  animus ,  cjutm  terrena  delc- 
fta?it.  Mais  la  face  de  ce  grand  ciel  azuré ,  paré 
&contrepointé  de  tant  de  beaux  ôcreluifans 
diamants,  fe  monftre  toufiours  à  nous  ,  &  afin 
que  le  pui  fiions  tout  voir,  il  tourne  continuelle- 
ment au  tour  de  nous.  Il  fe  monftre  tout  à  tous 
en  tous  endroits  :  en  vn  jour ,  en  vne  nuidh 
La  terre,  qui  auec  les  mers  Se  tout  ce  qu'elle 
embrafle ,  n'eft  pas  la  cent  foixantiéme  par- 
tie de  la  grandeur  du  Soleil,  ne  fe  monftre  à 
nous  qu'à  rendroidfc  où  nous  l'habitons  :  mais  . 
encores  ce  changement  du  plancher  de  deftbubs 
n'eft  rien 9   Qu'importe  eure  nay  en  vn  lieu  &c 
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vîure  en  vnautic  ?  Noftre  merc  fe  pouvoir  ac- 
coucher ailleurs  ;  c'eft  rencontre  que  nous  naif- 
lîons  ça  ou  là.  Dauantage  toute  terre  porte ,pro- 
duit,&  nourrit  des  hommesifournit  tout  ce  qui 
eft  nccellàire.  Toute  terre  porte  des  païens  :  la 
nature  nous  a  tous  conjoinds  de  fang  &c  de  cha- 
rite.Toute  terre  porte  des  amis  :  il  iïy  a  qu'à  en 
faire,  5c  le  les  concilier  par  vertu  &  fagellè.Tou- 
te  terre  eft  pays  à  l'homme  lage:  ou  pluftoil 
nulle  terre  neluy  cil  pays.Ceft  le  taire  tort  ,c'eft 
foiblefle  &  bailètle  de  coeur  de  fe  porter  ou  pen- 
ler  eltranger  en  quelque  lieu.  Il  faut  vfer  de  ton 
droiâ,  £c  par  tout  viure  comme  chez  foy  &  fut 
lefien  ,  omnes  terrai  tanqiuimfuxs  viderc  ,  & 
fuM,  tanquam  omnium. 

Ec  puis  quel  changement  ou  incommodité  3 
nous  apporte  la  diuerlitc  de  lieu?  Ne  portons  Vertu* 
nous  pas  touGours  noftre  mefme  efpritôc  ver- 
tu 1  c£ni  peut  empefeher  ,  difoit  Brutus ,  que  le 
banny  n'emporte  auec  foy  les  vertus?  L'efprk 
ny  la  vertu  n'eft  point  fujed  ou  enferme  en  au- 
cun lieu,  eft  par  tout  elgalcment&  indifférem- 
ment :  rhonnefte  homme  eft  citoyen  du  mon- 
de ,  libre ,  franc  ,  joyeux  &c  content  par  tout  0 
toujours  chez  foy , en  fon  quarre,  touiiours  mê- 
me, encores  que  fon  eftuy  fe  remue  5c  tracaflej 
animas  facer  &  Atemiis  ubique  eft, dits  cognatus, 
cmni  mundo  &  xvopar.  C'eft  élire  chez  foy, &C 
en  fon  pays  par  tout, ou  Ton  fe  trouue  bien.  Oc 
fe  trouuer  bien  ne  dépend  point  du  lieu  ,  mais 
de  foy  mefmc» 

Combien  de  gens  fe  font  bannis  volontaire-  4, 
tnent  pour  diuerfes  confiderations  ?  combien  Exem- 
d'autres  ,  qui  s'eftant  bannis  par  la  violence  pies. 
d'autruy  ,  puis  après  rappeliez  n'ont  point  vou- 
lu retourner ,  fic'onceu  leur  exil  non  feulement 
tolerable  ,  mais  doux  &  voluptueux  :  &  n'ont 
penfé  auoir  vefeu  ,  que  le  temps  qu  ils  ont  efte 
bannis ,  comme  ces  généreux  Romains  Ruti- 
iius, Marcellusr  Combien  dJ  autres  ont  elle  tires 

pan 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

235  B  16 


584         D*  la  Sagesse 

pat  la  main  de  la  bonne  fortune  hors  leur  payr ^ 
pour  eltre  grands  &  puiiTansen  terre  étrangère? 

C  H  A  P.  XXV. 
De  lapourcté,  indigence > perte  de  biens* 

i       £  efte  plainte  eft  du  vulgaire  fot  &C  miferable  , 
Pauvreté      qui  met  aux  biens  de  la  fortune  fonfouve- 
double  i .  rain  bien  ;  &  penfe  que  la  pauvreté  eft  vn  tre« 
difet  te     graud  mal.  Mais  pour  monftrer  ce  qui  en  eft* 
desebofes  il  y  a  double  pauvreté  ,  Pvne  extrême ,  quieft 
Tiecejfa-  difette  ôc  deflàut  des  chofes  necellaires&c  requi- 
w+        fes  à  nature  ,  cette-cy  n'arriue  prefque  jamais, 
cftant  nature  lî  équitable  ôc  nous  ayant  forme 
de  cefte  façon  ,  que  peu  de  chofes  nous  font  ne- 
ctflaires,&  icelies  fe  trouvent  par  tout,ne  man- 
que point  ,  parabiic  eft  quod  natura  dejïderat,  &* 
êxpofîtum  ,  ny  encores  gueres  celles ,  qui  font  à 
(uffifance  ôc  regardent  l'vfage  modéré,  ôc  la 
condition  dVn  chacun.  *Ad  manum  eft  ,  quod 
fat  eft.  Si  nous  voulons  viure  félon  nature  ÔC 
raifon,  fondefir,  ôcfa  reigle,  nous  trouverons 
toujours  ce  qu'il  nous  faut.  Si  nous  vouions 
viure  félon  l'opinion ,  nous  ne  le  trouveront 
jamais,  Si  ad  naturam  vives,  nunquam  erii* 
pauper;Ji ad  opinionem  ,nunquam  dives :  exigmm \ 
natura  defiderat  :  opinio  immenjurn.  Et  puis  vu 
homme,  quia  vn  art  ou  feience,  voire  à  qui 
feulement  les  bras  demeurent  de  refte ,  doibt-il 
craindre  ou  fe  plaindrederettepauvreté? 

L'autre  eft  faute  des  chofes,  qui  font  outre  la- 
fuffifance  requife  à  la  pompe ,  volupté,  delica- 
tefle.  Ceft  vne  médiocrité  Se  frugalité  :  ôc  c'eft 
à  vray  dire  celle ,  que  nous  craignons ,  perdre 
nos  riches  meubles,  n'auoir  pas  vn  ii&  mol- 
let, la  viande  bien  appreftée  ,  eftrepriuédefes 
cemmoditez  ,  en  vn  mot ,  c" eft  délicat efte  ,  qui 
noustbnc ,  c'eft  noftrevraye  maladie-  Or  cefte* 
piaintteeft  injufte  /  car  telle  pauvreté  eft  plus 
iibuhaicterqu'à  craindre  :  aufli  eftoitellede- 
?rtvcrbt  maodéepatleiàge^  mçndiçitatcmucs  divuia:^ 
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ftd  tncejjaria.ï.\\e  eft  bien  plus  jufle,  plus  riche, 
plus  douce,  pailïble  &  allouée,  quePabondan-  Lotian^ù 
ce  ,  que  l'on  délire  tant  :  Plus  julle  ;  l'homme  de  là 
vient  nud  ,  ncmonafdtur  dives,  &c  s'en  retour-  fujpfan^ 
ne  nud  de  ce  monde  ,  peut  il  dire  quelque  choie 
vrayement  Tienne  de  ce  qu'il  n'apporte  ny 
iv  emporte  auec  foy  ;  les  biens  de  ce  monde  font 
comme  les  meubles  d' vne  hoftelierie.  Nous  ne 
nous  en  douons  foucier  que  tant  que  nous  y 
fommes,  &  en  auonsbefoin  :  Plus  riche.c'eil 
vn  royaume,  vne  ample  Seigneurie,  Magna  it  Ti- 
diviiix  lege  natur&  comporta paupcrtM  ê  Ma«nus  mot*6* 
qiucjliis pictMcum  fujjkitntia  ;  Plus  pailibleSc 
allèurce:  elle  ne  craint  rien  ,  le  peu:  deffendre 
foy- mefme  contre  tous  (es  ennemis:  etiamm 
obfejfa  via pauperta pax  efl.  Vn  petit  corps  ,  qui 
le  peut  recueillir  &  couurirfoubs  vn  bouclier, 
va  bien  plus  feurement  que  ne  faift  vn  bien 
grand  ,  qui  efl:  defcouuert  £c  opportun  aux 
coups.  Ellen'ert  fubjecteà  receuoir  de  grands 
dommages  >  ny  charges  de  giand  trauaux. 
Dont  ceax  qui  l'ont  en  cet  ettat,  (ont  tou- 
jours plus  gays  ôc  joyeux  :  car  ils  n'ont  pas 
tantdeioucy,  &  craignent  moinsla  tempelte. 
Celle  telle  pauureic  eft  deliurée  ,  gaye  ;  alleu- 
vée  ,  nous  rend  vrayement  mailircs  de  nos 
vies ,  dont  lesairaircs ,  les  querelles,  les  procès, 
qui  accompagnent  necellairement  les  richef- 
les,  emportent  la  meilleure  partie.  Hc  quels 
biens  font  cela,  d'où  nous  viennent  tant  de 
maux;Qm  nous  faia  endurer  des  injures ,  qui 
nous  rend  elclaues ,  qui  trouble  le  repos  de 
Pefpric ,  qui  apporte  tant  de  jaloufies ,  foup- 
çons ,  crainctes  ,  frayeurs,  defirs?  Qui fe fafche 
de  la  perte  de  Tes  biens,  elt  bien  mifcrable  :  car 
iîpert  i$c  les  biens  6c  Pefprit  tout  enfemble, 
La  vie  des  paumes  ell  lemblable  à  ceuxr  ,  qui 
nauigent  terre  a  terre;  celle  des  riches  à  ceux  qui 
fc  jettent  en  pleine  mer.  Ceux-cy  ne  peu- 
vent prendre  tertc  quelque  enuie  qu'ils  en, 

ayent; 
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ayenf;  il  faut  attendre  le  vent  Ôc  la,marée  ;  ceux 
la  viennent  à  bord  quand  ils  veulent. 

Finalement  il  fe  faut  reprefenter  tant  de 
grands  5c  généreux  perfonnages ,  qui  fc  font  ry 
de  telles  pertes ,  voire  l'ont  pris  à  leur  aduanta- 
ge,  &c  ont  remercié  Dieu,  comme  Zenon  après 
fçn  naufrage  ,  les  Fabrices ,  les  Serrans,  les  Cu- 
ries. Ce  doit  bien  eftre  quelque  choie  d'excel- 
lent &  diuin,  que  la  pauvreté,  puis  qu'elle  con- 
vient aux  Dieux  imaginez  nuds,  puis  que  les 
Sages  l'ont  embrafsée ,  au  moins  l'ont  foutferc 
auec  grand  conrentement.  Etpouracheueren 
vn  mot.entre  perfonnes  nonpaflïonnées  clleeiî 
louable,  mais  entre  quels  que  ce  foit ,  ell'elt 
fupportable. 

C  H  A  P.  XXVI. 
De  l'infamie. 
Pefteaffliaion  eft  de  Dlufieurs  fortes.  Si  c'eft 
priuation  ou  perte  d'honneurs  &  dignitez  , 
c'eft  vn  grand  gain  :  les  dignitez  ne  font 
qu'honnorables  feruitudes ,  pariefquelles  l'on 
fe  priuedefoymefme  pour  fe  donner  au  public. 
Les  honneurs  nefont  que  flambeaux,  d'enuie, 
jaloufie,  &  en  fin  exil  &c  pauvreté.  Qu'on  re- 
parte par  la  mémoire  l'hiftoire  de  toute  l'an- 
tiquité, l'on  trouvera  que  tous  ceux ,  qui  ont 
vefcuôcfe  font  comportés  dignement  &  ver- 
tueufement ,  ont  acheué  leur  courfc ,  ou  pat 
poifon  ,  ou  par  autre  mort  violente  :  tefmoin 
entreles  Grecs ,  Ariftides,  Thcmiftocles,  Pho- 
cion  ,  Socrates  :  A  Rome  Camille ,  Scipion, 
Ciceron,  Papinian  :  entreles  Hebrieux  les  Pro- 
phètes :  tellement  que  c'eft  la  liurée  des  plus 
honneftes  hommes ,  c'eft  la  recompenfe  ordi- 
naire du  public  à  telles  gens.  Si  pout  vn  mau- 
vais bruit  commun  &  opinion  populaire ,  tout 
galand  homme  doit  mefprifer  cela ,  Se  n'en 
faire  mife  ny  recepte ,  celuy  fe  dégrade  &  dé- 
clare n'auoir  aucunement  profiré  en  l'eftude  de 
iageflè,  qui  fàiftcasôc  feiouciedesjugemens, 

btui&s, 


Livre  1 1  lf  5S7- 
bruicls,  8c  paroles  du  peaple ,  foie  en  bien  ou  en 
mai. 

C  H  A  P.  XXVII. 

De  la  ferte  d'amû. 

Iecomprensicy  parens,  enftns,  &:  toutes  chè- 
res Perlbnnes.  Premièrement  faut  fçauoir  fur 
quoy  elt  fondée  celle  plain&e  ou  affliction  pré- 
tendue ,  fur  leur  intereftoufurlenoltre.  Sur  le 
leur  :  je  me  doubte  que  nous  dirons  ouy  :  mais 
il  ne  nous  en  faut  pas  croire.  C'elt  vneambi- 
tieufe  fainete  de  pieté ,  par  laquelle  nous  faifons 
mine  de  plaindre  &:  nous  douloir  du  mal  d'au- 
truy  y  du  dommage  public  :  maisfi  noustirons 
lerideau,  &  fondons  bien  au  vif ,  fe  trouvera 
que  c'elt  le  noitre  particulier,  qui  y  eftenuclop- 
pc  ,  qui  nous  touche.  Nous  plaignons  noftre 
chandelle ,  qui  s'y  brufle,  &  s'y  confomme,ou 
eft  en  danger.  Ccft  pluftoft  vue  efpece  d'en- 
vie,que  vraye  pieté  :  car  ce  que  nous  lamentons: 
tant  fous  le  mot  de  la  perte  de  nos  amis,  de 
leur  abfence  &  efloignemeni  de  nous  ,  c'eit 
leur  vray  £c  tre^grand  bien:  martre  hoc  eventum 
invidi  mAqu  qu*m  amv:i  efî.  Le  vray  vfagede 
lamortc'clt  mettre  fin  aux  miferes.  Si  Dieu 
euftfaict  noftre  vie  plus heureufe  ,  iU'eultfai- 
de  plus  longue. 

C'eft  donc  à  vray  dire  fur  noftre  intereft,  % 
qu'eft  fondée  celte  plaincte  ,  celle  affliction. 
Or  cela  elt  défia  mellcaiu  :  c'elt  efpece  d'injure 
d'auoir  regret  au  repos  de  ceux  ,  qui  nous  ai- 
ment ,  pource  que  nous  en  fommes  incommo- 
dés ,  Suis  incommod'u  angi  non  amicum  ,  fed 
fcipjum  amanth  cjl. 

Apres  il  y  a  à  cela  vn  treibon  remède  ,  que  5 
lafortune  ne  nous  peut  ofler  ,  c'elt  que  furui- 
vans  à  nos  amis  >  nous  auons  moyen  d'en  faire 
d'autres  :  Tamitié  elt  vn  des  plus  grands  biens 
de  la  vie  ,  aufll  eft  il  des  plus  ayfés  à  acquérir. 
Dieu  faict  les  hommes ,  &c  les  hommes  font 

1» 
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les  amis.  A  qui  la  vertu  ne  manoue  poînr ,  les 
amis  ne  manqueront  jamais  :  c'elt  Pinftrument 
auec  lequel  on  lesfai&,&  auec  lequel  quand  on 
aperdu  les  anciens,  on  en  refaicl  de  nouveaux. 
La  fortune  nous  a  elle  oft e  nos  amis ,  faifons  en 
de  nouveaux  :  par  ce  moyen  nous  ne  les  aurore 
pas  perdus,  .mais  multipliés 

De  la  mort. 

ï  1  en  a  efié  tant  au  long  &  en  tout  fens  parlé  en 
-M'onziefme  &  pénultième  chapitre  du  fécond 
liure,  qu'il  ne  merefteplus  rien  à  direicy,donc 
je  renuoye  là* 

Seconde  partie  d  es  maux  internes  >  pafiiom 
fafchcufes. 

Préface. 

J^Je  tout  ces  maux  fufdifts  naijfent  &  fourdent 
en  nous  diuerfes payions  &  affettions  crueUes: 
$ar  ejlant  iceux  prins  &  considères  tout  fimple~ 
ment  comme  tels ,naijfcnt  crainfîe>  qui  appréhen- 
de les  maux  encores  avenir ,  triftejfe ,  qui  les re- 
gardeprefcnS)  &  s'ils  fonttnautruy  cyefic$mpaf* 
Jion  ç£r  mifericorde.  Eftans  con fiderés  comme  ve- 
nans  &  procures  par  lefaifi  d*autruyinaijfent  les 
Payions  de  colère >  hayne^  cnuie^jaloufie  ,  défait  % 
vengeance,  &  toutes  celles  >  qui  nous  font  regarder 
de  mauvais  œil  ceux^  qui  nom  caufent  du  dejplai- 
fir.  Or  cette  vertu  de  force  &  vaillance  confifte  À 
reiglément  &  félon  raifon  receuoir  tous  ces  maux, 
iyy  porter  courageùfement ,  &  en  ce fhifant  fe  tt~ 
nir  &  garder  net  &  libre  de  toutes  ces  payions  % 
qui  en  viennent .Mais  peurce  qu'elles  ne  fubjiftent> 
que  par  ces  maux  ,  fi  par  le  moyen  &  fecoursdê 
tant  d'aduis  &  remèdes  cydejfus  apportés  ,  Con 
peut  vaincre  &  mejprifer  tous  ces  maux.il  n*y  re~ 
jieraplus  aucun  lieu  a  ces  payions. Et  c'eft  le  vray 
î*oytn  d'en  venir  à  bout  é*  s'en  garantir  9  ainjs 

qui 
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fie  fêfl  le  meilleur  pour  efttindre  le  feu  ,  cfue 
fohbjlraire  le  bou  ,  qui  e$  fon  aliment.  ToutesfoU 
noiû  ne  laijfcrons  d'apporter  encores  aiuM  parti- 
culiers contre  toutes  ces  pajsions  ,  bien  qu'elles 
Aient  efte  tellement  dépeintes  cy  deffus  ,  qu'il  e(ll-u 
tres-fociU  de  les  auoir  en  horreur  &  en  bayne.  ff^Jj^ 

C  H  A  P.  XXVIII- 
Contre  la  crainte. 

prenonsloitîrd'attendieles  mr.ix  ,  peut-eftre 
qu'ils  ne  viendront  pasjufques  à  nous,  nos 
crainctes  font  auiîi  fubjeaes  à  fe  tromper  que 
nos  efpcrances.  Peue-eftn  que  le  temps  que 
nous  penfonsdeuoir  apporter  de  l'arfli-tion  ,  a- 
menera de  ia  c  mfolation.  Combien  peut-i I  luc- 
venir  de  rencontres ,  qui  pareront  au  coup  que 
nous  craignons  ?  Le  foudre  le  détournera  auec 
leventd'vn  chapeau  ,  Ce  les  forcunes  de^-ands 
ettacs  auec  vn  petit  ir.omea,  Va  cour  de  roui 
metenhautee quie[loiic:i  bas,  cv  bien  (ou- 
ventd'où  nousattendons  noihe  ruine, n  >us  ie- 
ceuons  noftte  falut.  Il  n'y  a  rien  ti  lubject  à 
elbe  trompé ,  que  la  prudence  hum.iiue.  Ce 
qu'elle  efpere  ,  luy  manque  ,  ce  |u'ell«  craint 
s'efcoule  ,  ce  qu'elle  n'attend  poinc,  luy  arriue. 
Dieu  tient  Ton  conieil  à  part  :  ce  que  les  hom- 
mes ont  délibéré d'vne  façon,  il  le  reloue  d'vne 
autre.  Ne  nous  rendons  point  malheureux  de- 
vant le  temps,  6z  peut  élire  ne  le  ferons  nous 
point  du  tout.  L'uduenir  qui. trompe  tant  de 
gens ,  nous  trompera  auifi  toit  eu  nos  crainctes 
qu'en  nos  efperances.  C'eft  vne  maxime  fore 
célèbre  en  la  médecine  ,  qu'es  maladies  aiguës 
les  prédictions  ne  font  jamais  certaines:  ainlï 
cfl-il  aux  plus  furieufes  menaces  de  la  fortune; 
tant  qu'il  y  avie  ,  il  y  aefperance  :  l'efperance 
demeure  auflï  long  temps  au  corps  que  l'elpric, 
quandiu  jpiro./pero. 

Mais  poiuce  que  celle  crainte  ne  vient  pas  t 

tou- 
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•coufioursde  la  difpofition dénature,  mais  fou- 
vent  de  la  trop  délicate  nourriture  (  car  pour 
n'auoircftédejeunelîè  nourry  àlapeine&aa 
trauail,  nous  appréhendons  des  chofes  fouuenc 
fans  raifon)  il  fout  de  longue-main  nous  accou- 
tumer à  ce  qui  nous  peut  plus  efpouuanter, 
nousrcprcfenter  Iesdangers  ksplas  effroyables, 
ou  nous  pouuons  tomber ,  &  de  gay cte  de  cœur 
tenter  quelquesfois  les  hazards,  pour  y  eflàyer 
noftre  courage,  deuanccr  fes  mauvaifes  aduan- 
tures ,  ôc  failir  les  armes  de  la  fortune-  Il  nous 
eft  bien  plus  aile  de  luy  refifter,  quand  nous 
l'aflaillons,  que  quand  nous  nous  dépendons 
d'elle.  Nousauons  lors  loifir  de  nous  armer, 
nous  prenons  nosaduantages,nouspouruoyons 
àlaretraitte;  ou  quand  elle  nousaflaut,  elle 
nous  furprend  &  nous  choifit  comme  elle 
veut.  Il  faut  donc  qu'en  l'auaillant  nous  appre- 
nions à  nousdeftendrc ,  que  fouucnt  nous  nous 
donnions  de  faufies  alatmes ,  nous  nous  propo- 
sons les  dangers  qu'ont  paflè  les  grands  per- 
fonnages,-  que  nous  nous  fouuenions  comme 
les vns ont euité les  plus  grands,  pour  ne  s'en 
effre  point  eftonnés,  les  autres  fe  font  perdus  és 
moindres ,  pour  ne  s'y  eftre  pas  bien  refolus, 

C  H  a  p.  XXIX. 
Contre  la  triflejfe, 

J^es  remèdes  contre  la  trifteflè  (defcrite  cy- 
defluspourla  plusfafcheufe ,  dommageable, 
ôcinjuftepaffionj  font  doubles:  les  vns  font 
obliques.  I'appelleles  droits  ceux  que  la  phi- 
lofophieenfeigne  ,  &  qui  conlîitcnt  à  regarder 
ferme  &  affronter  les  maux  &  les  defdaigner, 
ne  les  eftimant  point  maux,  ou  fi  petits  6c  lé- 
gers (  encores  qu'ils  foient  grands  &  prenants) 
qu'ils  nefont dignes ,  quenoftre  eiprit  s'en  ef- 
meuue&s'en  altère:  Ôc  que  s'en  plaindre 8c 
concrifterc'eftvne  chofeinjufteôc  melTeante, 


Livre  III.  s 92 

aînfî  parlent  les  Stoïciens,  Peripateticîens  ôc 
Platoniciens.  Celte  manière  de  fe  prefeiuerde 
tutelle  &  détoure  pallion  douloureuleelt  très- 
belle  6c  tics- excellente,  nuis  auflî  tres-rare  des 
efptitsde  la  première  dalle.  Il  y  en  a  vne  autre 
aulîi  philofophiquc  ,  encores  qu'elle  ne  foie  de 
fi  bonne  ÔC  faintte  famille  ,  qui  eft  bien  facile 
&  bien  plus  en  vfage,  ôc  elt  oblique  f  ceiï  par 
diuerfion  ôc  détournement  de  fon  efprit  ôc  fa 
penfee  à  choie  p  laitance  ÔC  douce,  au  moins  au- 
tre que  celle  ,  qui  nous  amené  la  tri  telle  ;  c'eft 
gauchir,  décliner  ,  ÔC  rufer  au  mal  ;  c'eil  chan- 
ger d'objet.  Cet  vn  remède  forc_  fréquent,  ÔC 
qui  s'ufiteprefqu'cn  cous  maux  ,  fi  Ton  y  veut 
prendre  garde  cane  du  corps  que  de  Tefpric. 
Les  Médecins,  qui  nepeuuent  purger  le  catar- 
rhe ,  le  détournent  &  deuoyenc  en  autre  par- 
tie moins  dangereufe,  à  qui  il  faut  appliquer  la 
lancette,  le  cautère  ,  le  fer .  ou  le  feu.  Ceux  qui 
partent  les  précipices ,  ferment  les  yeux  ,  dé- 
tournent la  veue  ailleurs.  Les  vaillants  en 
guerre  ne  goûtent  ôc  ne  confièrent  aucune- 
ment la  mort  :  l'ardeur  du  combat  les  emporte. 
Tant  qui  ont  fouflfert  la  mort  doucement, 
voire  qui  fe  la  foncprocuiée  &  donnée,  ou  pour 
la  gloire  future  de  leur  nom  ,  comme  plufieurs 
Grecs  ÔC  Romains ,  ou  pour  l'efperance  dVne 
meilleure  vie,  comme  les  martyrs ,  les  difciples 
d'Hegefias,  &  autres  après  la  lecUue  de  i'A- 
xioque  de  Placon  :  ou  pour  fuir  les  maux  de 
cette  vie  ,  ou  pour  autres  raifons.  Tout  cela 
n*elt-ce  pas  diuerfion  î  Peu  y  en  a  qui  confiè- 
rent les  maux  en  eux-mefmcs ,  qui  les  goutenc 
ôcaccoindlent  comme  ht  bocrateslamort ,  ÔC 
l  lauius  condamne  par  Néron  à  mourir  par 
la  main  de  Niger.  Parquoy  aux  finiftres  acci- 
dens  Se  mefaduantures ,  Ôc  à  tous  maux  exter- 
nes il  faut  détourner  fon  efprit  à  d'autres  pen- 
fées.  Le  vulgaire  fçait  bien  dire,  n'y  penfes 
point.  Gcux  qui  ont  eu  charge  les  aiïligez , 

doiuenc 
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doiuent  pour  leur  confection  prudemment  ÔC 
doucement  fournir  d'autres  obje&s  à  l'efprit 
aflàilly.  Abducendus  e(l  animus  ad  aliaftudia, 
folichudines  ,  cura*,  negotia }  loci  deniepte  mutê- 
lionefitfc  eurandut  ejl,'~ 

C  h  a  p.  XXX. 
Contre  la  compa/iïon  &  mifericorde. 

Jlyadoublemifericorde  ,  Y vne forte  ,  bonne, 
ôc  vertueufe  ,  qui  efl  en  Dieu  &  aux  Sainûs, 
qui  eft  par  volonté  ôc  par  efFett  fecourir  aux 
affligés  fans  s'affliger  Coy  mefmes  ,  fans  rien  ra- 
vallerdelajuftice  ôc  dignité;  l'autre  eft  vne 
ltitC.     f°tte  &  féminine  pitié  palfionnée ,  qui  vient  de 
molleflèôcfoiblefièd'ame ,  de  laquelle  a  efté 
parlé  aux  partions cy-deflu s.  Contre  icelle,  la 
fageiTe  apprend  de  fecourir  l'affligé  ,  mais  non 
pasdeHechir  Ôc  compatir  auec  luy.  Ainfi  eft 
di&  Dieu  mifericordieux.  Comme  le  médecin 
à  fon  patient ,  l'aduocat  à  fa  pattie  apportent 
toute  diligence  Ôc  induftrie  ,  mais  ne  fe  don- 
nent au  cœur  de  leurs  maux  ôc  affaires  :  ainfi  le 
fagefaift  fans  accepter  la  douleur  ôc  noircir  fou 
tfprit  de  fa  fumée.  Dieu  commande  d'auoit 
foin  ôc  ayder  aux  pauures ,  prendre  leur  caufe 
en  main  ,  ailleurs  il  derrend  d'auoir  pitié  du 
pauure  en  jugement. 

C  H  A  P.  XXXI. 

Contreia  colère. 

a .  Chefs  Tes  remèdes  font  pluficurs  ôc  diuers ,  defqucls 
des  rc-  l'efprit  doit  eftre  auant  la  main  armé  ÔC 
Wcdet.  bien  muny ,  comme  ceux  ,  qui  craignent  d'eftre 
aflîegés,car  après  n'eft pas  remps.  Ils  fe  peuvent 
réduire  à  trois  chefs  ;  le  premier  eft  de  couper 
chemin  ôc  fermer  toutes  les  aduenuè's  à  la  cole- 
ie.ll  eft  bien  plus  aifé  de  la  repouflèr  ôc  luy  fer- 
me! le  ptemier  pas ,  qu'eu  efeanc  failî  s'y  porter 


bien&rreiglement.  Il  faut  donc  fedeliurer  de 
touteslescaulescvoccafions  de  colère  oui  onc 
elle  cy-deuant  déduites  en  fadefeription  ,  Sa- 
voir, i.foiblellb,  mollellè.  z.  maladie  d'e- 
fpnten  endurcillanr  contre  tour  ce  qui  peut  ad- 
venir. 3.  Delicatellè  trop  grande,  amour  de 
certaines chofes  saccouttumant  a"  la  facilite  è* 
limplicité,  meredepaix  &  repos.  Ad  tmnU 
tompojni  finnu  :  qux  bona  &  pnratiora  ,  fint 
nobumehora  &gratior<t  ,  c'eft  la  dottrinege- 
ncrale  desfages.  Cotys  Roy  ayant  recoure 
prêtent  pluheurs  très-  beaux  ik  riches  vai(!èaux 
fragiles  Ôc  aifésàcailêr  ,  les  rompit  tous  ,  pour 
n'eftre  en  danger  de  fecolerer ,  aduenanc  qu'ils 
fullent  callcs.  Ce  fut  la  deffiance  de  fby  ,  la- 
fcheté &  craincle  ,  quilepoullà  àcela.  Ileuft 
bien  mieux  Câ'iCt ,  fi  fans  les  rompre ,  il  fefùfè 
refoludene  fe  courroucer  pour  quoy  qu'il  en 
fuftaduenu:  4.  Curiofité,  à  1*  exemple  de  Ce- 
far  ,  qui  victorieux  ayant  recouuré  les  lettres, 
eferits,  mémoires  deles  ennemis,  les  b:ufli 
tous  fans  les  vouloir  voit  :     Légèreté  .i  en  . ire: 
6.  &  fur  tout  l'opinion  d'ellrc  meipriié  &:  in- 
jurié par  autruy  ,  laquelle  il  ùut  challcr  comme 
indigne  d'homme  de  cœur:  car  combien  qu'el- 
le fcmbleeltreglorieufe  ,  &  venir  detropd'c- 
ftimedefoy  (  vice  grand  cependant  )  fi  vienc 
clledeballèrte,  0Cfoiblefîè:  carceluy  qui  s'e- 
ftime  mefptifé  de  quelqu'vn  ,  cil  en  quelque 
fens  moindre  que  luy,  fejuge,  ou  craint  de 
l'efhecn  vérité  ou  par  réputation  fie  fedefnc 
de  foy .  Nemo  non  eo ,  à  quofe  contemptum  judi- 
cat,  minore/},  llfautdoncpcnferquec'elrplu- 
ftoli  toute autrechofe  ,  quemefpris.c'cftforti- 
fe>  indiferetion ,  necellitééVdefîautd'autruy. 
Si  le  mefprisptctendu  vientdesamis  ;  c'eft  vne 
trop  grande  familiarité.  Si  de  nos  fubjecb, 
Sachants  que  l'on  a  puillànccde  lcschafrierSe 
faire  repentir,  iln'eitàcroire,  qu'ilsyayent 
penfé.  Si  de  viles  ôc  petites  gens,  nfcltrehon- 

Aa  ncui 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  16 


594  DE  LA  S  AGE  S  8* 

neuc  ou  dignité  ôc  indignité  n'eft  pas  en  la 
main  de  telles  gens  :  indignus  Cafaris  ira.  Aga- 
thocles  ôc  Antigonus  fe  rioyent  de  ceux  qui  les 
injutioyent ,  ôc  neleurfitent  mal  les  tenants  en 
leurpuiflance.  Cefar  a  efté  excellent  pardeflus 
tous  en  cefte  patt ,  mais  Moyfe ,  Dauid  6c  tous 
les  grands  en  ont  faift  ainfi ,  magnamfortunant 
tnagnm animus  decet.  La  plus glorieufe  victoi- 
re elt  d'eftrc  maiftre  de  foy  ,  ne  s'efmouuoic 
pour  autruy.  S'en  efmouuoir  c'eft  fe  confeflèt 
attaincl  ;  convhia  ,jiirafcarc ,  agnitavidentur, 
Jpreta  exolefcunt.  Celuy  nepeur  eltregtand,  qui 
pliefoubs  l'oftenfe  d'autruy  :  iî  nous  ne  vain- 
quons la  colère ,  elle  nous  vaincra ,  Injuriât  & 
offen Jionts  fuptrne  dejpicere. 

Le  fécond  chef  cil  de  ceux  ,  qu'il  faut  em- 
ployer lors  que  les  occafions  de  colère  fe  pre- 
fenrent,  &  qu'il  femble  qu'elle  veut  nailtreen 
nous  :  qui  font  I-  arrelter  ôc  tenir  fon  corps  en 
paix  6c  repos ,  fans  mouuemens  ôc  agitation: 
faquellecfchaufFe  le  fang  ôc  les  humeurs ,  ÔC 
fe  tenit  en  filence  ÔC  folitude.  î.  Dilation  a 
croire  ôc  prendre  refoiution  ,  donner  loiht  au 
jugement  de  confiderer.  Si  nous  pouuons  vne 
fois  difeourir  ,  nous  arrefterons  ayfément  le 
cours  de  celte  fieure.  Vnfage  confeilloit  à  Au- 
gufte  eftant  en  colère  de  ne  s* efmouuoir  que 
premièrement  il  n'euft  did  ôc  prononcé  les  let- 
tres de  l'alphaber.  Tout  ce  que  nous  difons  ÔC 
faifons  en  la  chaude  colère ,  nous  doit  eftre  fu- 
fpedt  :  pourcefaut  il  faire  alte.  Nihil  nbt  Itceat 
dum  irafecrù.  guareî  Quiavis  omni*  Itcere. 
Mous  nous  deuons  craindre,  ôc  douter  de  nous 
mefmes  :  car  tant  que  nous  fommes  efmeus» 
nous  ne  pouuons  rien  faite  à  propos  :  la  raifon 
lors  empelhéedes  partions  ne  nousfert  non  plu* 
que  les  ailles  aux  oy  féaux  englués  par  les  pieds. 
Parquoy  il  faut  recourir  à  nos  amis ,  ôc  meurir 
nos  colères  entre  leurs  difeours.  4.  Auffiladi- 
verfion  ôrtoute  chofe  plaiûnje,  à  la  mufique. 


Livre  III.  ,9  f 

Letroiuefme  chef  ertaux  belles  confidera- 
tions ,  ddRjoelksdoît  eftreabreuué  &  taint  no- 
itreefpiitde  longue-main.  Premièrement  des 
aclions    mouuemens  de  ceux  qui  font  en  co- 
lère, qui  nouïdoiuenrhiire  horreur  rant  elles 
font  medeantes  :  c'eiti'cxpedient  que  donnent 
les  fages  pour  nous  en  deftourner ,  confeillants 
de  fe  regarder  au  miroir.  Secondement  &  au 
contraire  de  la  beauté,  qui  eft  la  modération, 
longeons,  combien  la  douceur  &  la  clémence 
ont  de  grâce,  comme  elles  fonr  agréables  aux 
autres  &  vtilesà  nousmefmes  :  c'eft  l'aymant 
qui  tire  à  nous  le  cœur  &  la  volonté  des  hom- 
mes. Cecy  eft  principalement  requis  en  ceux 
que  la  fortune  a  colloque  en  haut  degté  d'hon- 
neur, qui  doiuent  auoir  les  mouuemens  plus 
remis  &  tempérés.  Car  comme  leurs  avions 
font  plus  d'importance  :  auffï  leurs  fautes  font 
plus  difficiles  à  reparer.  Finalement  y  a  l'efli- 
me  &  l'amour  que  nous  deuons  portera  la  ù- 
geflè  que  nous  eftudions  ky  :  laquelle  fe  mon- 
tre principalement  à  fe  retenir  &  fe  comman- 
der, demeurerconftante&inuincible:  il  faut 
efleuer  foname  de  terre  £c  la  conduire  à  vne 
difpofition  femblable  à  cette  plus  haute  parrie 
de  l'air ,  qui  n'elt  jamais  oftufquée  de  nuées 
ny  agitée  de  tonnetres,  mais  en  vne  ferenitc 
perpétuelle  ,  ainfi  nollre  ame  ne  doibt  eftre 
obfcurciepar  latrifteflè,  ny  efmcuë  par  la  co- 
lère, &fuïrrouteprccipiration  ,  imiter  le  plus 
haut  des  planettes  qui  va  le  plus  lentement  de 
tous. 

Or  tout  cecy  s'entend  de  la  colère  interne,  4 
couuerte  &  qui  durejoinacauecmauuaifeafre- 
ûion  ,  hayne  ,  defir  de  vengeance ,  <ju*  in  Jînu 
ftuhi  recjtiiefcit ,  ut  qui reponunt  odia  :  quodejue 
feva  cogitations  indicium  efr  ,fecreto  fuo  fatian- 
tur.  Car  celle  ex  terne  &  ouuerte  eft  courte ,  vn 
feu  de  paille ,  fans  mauuaifc  affèaion  ,  qui  eft 
pour  fairereûentiràautruy  fa  faute,  foit  aux 
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inférieurs  par  reprehenfions  ôc  reprimendes  ou 
autres ,  pour  leur  remontrer  le  tort  ôc  indifere- 
tion  qu'ils  ont ,  c'eft  choie  vtile  Ôc  neceflàire  ôc 
bien  louable. 

Il  eft  bon  ôc  vtile  ôc  pour  foy  ôc  pour  autruy 
de  quelque  fois  fe  courroucer  ,  mais  que  ce  foie 
auec  modération  ôc  reigle.  Il  y  en  a  qui  retien- 
nent leur  colère  au  dedans  ,  arin  qu'elle  ne  fe 
produife ,  ôc  qu'ils  apparoiffent  fages  Ôc  mode- 
lés: mais  ils  fe  rongent  au  dedans ,  ôc  fcfont  vn 
effort  qui  leur  couite  plus  que  ne  vaut  tout.  Il 
vaudroit  mieux  fe  courroucer  ôc  efuenter  vn 
peu  ce  feu  au  dehors  ,  afin  qu'il  ne  fuit  fi  ardent 
oc  ne  donnait  tant  de  peine  au  dedans.  Onin- 
coipoiela  colère  en  la  cachant.  Il  vaut  mieux 
que  Ij  poinde  agiflè  vn  peu  au  dehors  que  la 
replier  contre  foy  :  Omniavitiain  aperto  levio- 
ra  funt ,  &  tune pern'tc'tojtfiimacum  jtmulata Ça- 
nitate  fubjîdunt. 

Auffi  contre  ceux  qui  n'enrendent  ou  ne  fe 
laiflènr  gueres  mener  par  raifon  ,  comme  le 
genre  de  valets  ÔC  qui  ne  font  que  par  crain- 
£te ,  faut  que  la  colère  y  fupplée ,  vrayeou  fi- 
mulée,  fans  laquelle  fouuent  n'y  auroit  rei- 
glement  en  la  famille.  Mais  que  ce  foit  auec 
ces  conditions  ;  r .  non  fouuent  ÔC  à  tous  pro- 
pos ;  i.  ny  pour  chofes  légères.  Car  eftant 
ordinaire  viendrait  à  mefpris  ôc  n' auroit  poids 
ny  effet}.  5.  Non  en  l'air  ôc  à  coup  perdu, 
grondant  ÔC  criaillant  en  ablènce.  Mais  qu'elle 
arriue  ôc  frappe  celuy  qui  en  eft  caufe,  ôc  de  qui 
l'on  fe  plaint.  4.  Que  ce  foit  viuement  perti- 
nemment ôc  ferieufement  fans  y  mefler  rifée, 
afin  que  ce  foit  vtile  chaftiment  du  parte,  ÔC 
prouifion  à  l'aduenir.  Bref  il  en  faur  vfer  com- 
me d'vne  medicine.  Tout  ces  remèdes  au  long 
deduifts  font  au/fi bout  contre  Uf  fumantes  paf- 
fîons* 


Chaf. 
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C  H  A  P.  XXXII. 
Contre  la  hay  ne. 

pourfe  deflfendre  contre  la  hayne  ,  il  faut  te- 
nir vne  reigle  qui  ell  vraye  ,  que  contes  chcH 
fesont  deux  anfes  par  lefquclles  l'on  les  peut 
prendre,  parl'vne  elle  nousfemblent  griefués 
&  poifuntes ,  par  l'autre  aylccs  <Sc  légères.  Pre- 
nons donc  les  chofes  par  la  bonne  anfe  ,  6c 
nous  trouuerons  qu'il  y  a  de  bon  6c  à  aymer 
en  tout  ce  que  nous  aceufons  Se  hayilons. 
Car  il  n'y  a  rien  au  monde  qui  ne  foit  pour  le 
bienderhoinme.  Et  en  ce  qu'il  nous  otFen- 
fe  ,  nousauons  plusdefubjea  de  le  plaindre 
quede  Iehayr  :  car  ilelt  le  premier  otiènlc  Se 
en  reçoit  le  plus  grand  dommage  poiXCfl  qu'il 
perd  en  cela  l'vfage  de  la  railon  ,  la  plus  grande 
perte  qui  puifle  eltre.  Toutnoni  donc  en  tel 
accident  la  hayne  en  pide,  5{  mettons  peine 
de  rendre  dignes  d*cflre  ay mes  ceux  que  nous 
voudrons  haïr ,  ainli  que  ht  Lycurgue  i  celuy 
qui  luy  auoit  creué l'oeil ,  lequel  il  rendit  pour 
peine  de  l'injure  vn  honnclte  vertueux  &  mo- 
delte  citoyen  par  la  bonne  inllrudioiu 

C  H  A  P.  XXXIII. 

Contre  Vcnuie. 

Rentre  celle  palïion  confierons  ce  que  nous 
eltimons  bien  U  entrions  à  autruy;  Nous 
enuions  es  autres  volontiers  des  richelles ,  des 
honneurs,  des  faueurs  :  C'eit  faute  de  fc,auoic 
cequeleur  coultecela.  Qjjî  nous  diroit  vous 
en  aurésautant  à  mefmeptix,  nous  n'en  vou- 
drions pas.  Pour  les  auoir  il  fout  flatter  ,  endu- 
rer des  afflictions,  des  injures ,  bref  perdre  li- 
berté ,  complaire  &C  s'accommoder  aux  vo* 
luptésôc  pallions  d'autruy.  L'on  n'a  lien  pour 
tien  en  ce  monde.  Penfer  arriuer  aux  biens, 
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honneurs,  eftats ,  offices  autrement  %  &  vouloir 
peruertir  la  loy  ,  ou  bien  la  couftume  du  mon- 
de, c'eft  vouloir  auoir  le  drap  &  l'argent.Pour- 
quoy  toy  qui  fais  profefïïon  d'honneur  &  de 
vertu  ,  tefafches-tu  ,  fi  tu  n'as  ces  biens  là  ,qut 
ne  s'acquieient  que  par  vne honteufe  patience? 
Aye  donc  pluftoft  pitié  des  autres,  qu'enuie.  Si 
c'eft  vn  vray  bien  qui  Toit  arriué  à  autruy,  nous 
nous  en  deuons  refiouïr  ,  car  nous  deuons  déli- 
rer le  bien  les  vns  des  autres  ;  fe  plaire  au  bien 
d'autruy,  c'eft  accroiftrc  lefien. 

C  H  A  P.  XXXIV. 

Contre  la  vengeance. 

r^ontre  cette  cruelle  paffion  ,  il  faut  premie- 
rement  fe  fouuenir  qu'il  n'y  a  rien  de  fi 
honnorable  que  de  (çauoir  pardonner  •  Vn 
chafcun  peut  pourfuiure  la  taifon  &  la  juftice 
du  tort  qu'il  a  receu  >  mais  donner  grâce  &  re- 
xnilfion  ,  il  n'appartient  qu'au  prince  icuue- 
rain.Si  donc  tu  veux  élire  roy  de  toy-mefmes, 
&  faire  acte  royal  ,  pardonne  librement ,  &C 
vfe  de  grâce  enuers  celuy  qui  t'a  oflfenfé. 

Secondement ,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  grand  ÔC 
victorieux ,  que  la  dureté  &  infenfibilite  cou- 
rageufe  aux  injures ,  par  laquelle  elles  retour- 
nent &  rejali lient  entières  aux  injuriants,  com- 
me les  coups  roideadenés  aux  chofes  très  dures 
&  folidesj  qui  ne  font  autre  chofe  que  bleflèr  ôc 
eftourdir  la  main  &  le  bras  du  frappeur:  mé- 
diter vengeance  efl  fe  confeflèr  blefl  e  :  fe  plain- 
dre c'eft  (e  dire  attainCt  &  inférieur,  ultio  dolo* 
ris  confejsio  efl  :  non  efl  magnus  animas  quem  in- 
curvat injuria:  ingens animas  &  vertu  *  (limât  or 
fui  non  vindicat  injuriant %  auianon  fentit. 

L'on  objette  ,  qu'il  eft  dur,  grief  6c  honteux 
de  fouffrir  vne  otfenfe  ;  je  l'accorde ,  &  fuis 
d'aduis  de  ne  fouffrir ,  ains  de  vaincre  Se  de- 
meurer mai  lire  :  mais  d'vne  belle  Ôc  honora- 
ble 
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blefaçon  ,  en  la  defdaîgnant  &  celuy  qui  la 
faidt ,  fie  encoresplusen  bicnfaifant  :  En  tous 
les  deux  Ccfjr  edoic  excellent.  Cell  vne 
glorieufe  victoire  de  vaincre  &c  faire  bouquer 
l'ennemy  par  bienfaits  f  ficd'ennemy  le  ren- 
dre amy  :  Et  que  la  grandeur  de  l'injure  ne 
nous  retienne  point.  Au  contiaiie  eitimons 
que  plus  elle  cil  grande ,  plus  elt  elle  digue 
d'eftiepardonnee  ,  fie  que  plus  la  vengeance  en 
feroit  julle,  plus  la  clémence  en  eit  louable. 

Etpuiscen'eftrailbn  d'eftre  juge  ÔC  partie,  4 
comme  Ton  veut  la  vengeance:  Il  s'en  faut 
remettre  au  tiers  ,  il  faut  pour  le  moins  en 
auoir  conieildefes  amis  fie  des  fages ,  &C  ne 
s'en  croire  pas  foy-mefme.  Inciter  peut  bien 
fcul  darder  les  foudres  fauorables  fie  do  bon  au- 
gure :  Mais  quand  il  citqueitioa  de  lancer  les 
puifibles  fie  vengeurs  ,  il  ne  le  peut  faite  fans  le 
confeil  fie  alfiilance  de  douze  Dieux.  C'eil 
grand  cas  que  le  plus  grand  des  Dieux ,  qui 
peutdcluy  meHne  bien  faire,  â  tout  le  mon- 
de ,  ne  peut  nuire  à  perionne  qu'après  vnefo- 
lemnelle  délibération.  La  figelle  de  lupiter 
crainctmetmes  défaillit ,  quand  il  e(t  queliion 
de fe venger:  il  luy  faut du  confeil  qui  le  re- 
tienne. 

Il  faut  donc  nous  former  vne  modération  f 
d'efprit ,  c'elt  la  vertu  de  clémence  ,  qui  cil  vne  Clcmct>» 
douceur  ftC  gratieufecé  \  qui  tempère,  retient,  ce. 
6c  reprime  tous  les  mouuemens.  Elle  nous 
munira  de  patience  ,  nous  perfuadera  que  nous 
nepouuonseftreoflfenfés  que  de  nousmefmes; 
quedesinjutesd'autruy  ,  il  n'en  demeurera  en 
nous,  que  ce  que  nous  en  voudrons  retenir.  Elle 
nous  conciliera  l'amitié  de  tout  le^  monde, 
nous  apportera  vne  modeltie  fie  bienfeance 
agréable  à  cous. 
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C  h  a  p.  XXXV. 


Contre  lajaloujîe. 

J^e  feul  moyen  de  l'euiter,  eft  de  fe  rendre 
digne  de  ce  que  l'on  defire.  Car  la  jaloufie 
n'eft  qu'vne  deffiance  de  foy-mefme ,  ôc  vn 
tefmoignage  de  noftrc  peu  de  mérite.  L' Empe- 
reur Aurele,  à  qui  fauftine  fa  femme  deman- 
doit ,  ce  qu'il  ferok ,  fi  fon  ennemy  Caflïus 
gaignoit  contre  luy  la  bataille,  di&  ,  je  ne  fers 
point  fi  mal  les  Dieux,  qu'ils  me  veulent  en- 
voyer vne  relie  forrune.  Ainfi  ceux  qui  ont 
part  en  l'afFettion  d'autruy  ,  s'il  leur  aduienc 
quelque  crainfte  de  la  perdre  ,  difent ,  je  n'ho- 
norepas  fi  peu  fon  amitié  qu'il  m'en  vueille 
priuer.  La  confiance  de  noltre  mérite  eft  vn 
grand  gage  de  la  volonté  d'autruy. 
l  Qui  pourfuit  quelque  chofe  auec  la  vertu,  eft 
ayfe  d'auoir  vn  compagnon  à  la  pourfuitte;  Car 
il  fert  de  relief  ôc  d'efclat  à  fon  metite.  L'imbé- 
cillité feule  craintt  la  rencontre ,  pource  qu'elle 
penfe  qu'eftant  comparée  auec  vn  autre ,  fon 
imperfe&ion,  paroiftra  incontinent.  Oftez  l'é- 
mulation ,  vous  oftés  la  gloire  oc  l'efperon  à  la 
vertu. 

Le  Confeil  aux  hommes  contre  celle  mala- 
die, quand  elle  leur  vient  de  leurs  femmes,  c'eft 
que  la  plufoart  des  grands  ôc  galands  hommes 
font  tombes  en  ce  malheur,  fans  qu'ils  en  ayenc 
fait  aucun  bruift  :  Lucullus  ,  Cefar  ,  Pompée, 
Caton,  Augufte,  Antonius  ,  ôc  tant  d'autres. 
Mais  diras-tu  le  monde  lefçaitôc  en  parle  :  oC 
de  qui  ne  parle-on  en  ce  fens  du  plus  grand  au 
plus  petit  ?  on  engage  tous  les  jours  tant  d'hon- 
neftes  hommes  en  ce  reproche  en  ta  prefence:  fi 
tu  t'en  remuës.lesDamesmefmess'en  mocque- 
ront  :  la  fréquence  de  cet  accident  doit  meshuy 
en  auoir  modéré  l'aigreur.  Au  refte  fois  tel  que 
Ton  te  plaigne,  que  ta  vertu  eltouife  ce  mal- 
heur, 
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heur ,  afin  que  les  gens  de  bien  ne  t'en  eftimenc 
rien  moins,  mais  en  maudiflènt  i'occafion. 

Quant  aux  femmes  il  n'y  a  point  de  confeil 
contre  ce  mal ,  car  leur  nature  ell  toute  confite 
en  foupçon, vanité,  curu'lkc.Iled  vray  qu'elles 
mefmes  fe  gueiilfent  aux  defpens  de  leurs  ma- 
ris, veriant  leur  mal  fur  eux,  ÔCgueriilèntleur 
mal  par  vn  plus  grand.  Mais  fi  elles  eltoienc 
capables  de  confeil  ,  Ton  leur  diroitde  ne  s'en 
foucierny  faire  femblant  de  s'en  apperceuoir: 
quieltvne  douce  médiocrité  entre  celle  folle 
jaloufie  ,  &  celte  autre  oppofite  ,  qui  fe  prati- 
que aux  Indes,  &c  autres  nations,  ou  les  fem- 
mes trauaillent  d'acquérir  des  amis  &  des  fem- 
mes à  leurs  maris,  cherchant  fur  tout  leur  hon- 
neur (  Oc  c'effc  vn  tefmoignage  de  la  vertu  ,  va- 
leur &  réputation  aux  hommes  en  ces  pays  là, 
d'auoir  plufieursfemmes  )  &  plaifir;  ainli  Liuia 
à  Augultc ,  Stratonique  au  Roy  Dejotarus  i  ou 
bien  multiplication  de  lignée  ,  comme  Sara, 
Lia,  Rachel ,  à  Abraham  &c  Iacob. 

Chap.  XXXVII. 
De  la  tempérance ,  quatricfme  vertu. 

De  la  tempérance  en  gênerai. 

*pemperance  fe  prend  doublement  en  terme  r 

gênerai ,  pour  vue  modération  &  douce  at-  Tempe- 
trempance  en  toutes,  choies.  Et  ainfi  cen'cft  ***** 
point  vue  vertu  fpeciale  ,  mai  s  générale  Se  corn-  double , 
mune,  c'eltvn  allai f  Minemenc  de  tourcs  :  &  g* "trait* 
cil  perpétuellement  :equife,pu  >cipalement  aux 
affaires, où  y  a  de  ladifbute  6C  concertation,  aux 
troubles  ÔC  diuitions.  Pour  la  garder  il  n'y  a 
que  de  n'aut  ic  point  d'intentions  particulières, 
mais  amplement  fe  tenir  à  ion  devoir.  Toutes 
intentions  légitimes  font  tempérées ,  la  colère, 
la  haine,  font  au  delà  du  deuoir  &  de  la 
juftice  3  &  fetuent   feulement  à  ceux  qui 

A  a  s  ne 
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ne  le  tiennent  à  leurdeuoir  par  la  raifon  (im- 
pie. 

Spécialement,  pour vne bride  fie  reigle  aux 
chofesplaifantes ,  voluptueufes  ,  qui  chatouil- 
lent nos  fens  fie  nos  appétits  naturels.  Nous 
la  prendrons  icy  plus  au  large  pour  la  reigle  fie 
ledeuoir  en  toute  profpcrité ,  comme  la  force 
cite  >it  la  reigle  en  toute  aduerfité  ,  fie  fera  la 
bride ,  comme  la  force  l'efperon  :  auec  ces 
deux  nous  dompterons  celte  partie  brutale  , 
farouche  fie  reuefche  des  pallions ,  qui  eft  en 
nous ,  6c  nous  nous  porterons  bien  fie  fage- 
ment  en  toute  fortune  fie  en  tous  accidens, 
qui  cil  le  haut  point  de  fagefle. 
$         La  tempérance  a  donc  pour  fon  fubjed  ÔC 
Defcri-   objeft  gênerai  toute  profperité,  chofe  plaifan- 
pions  de  te  fie  plaufible  ,  mais  fpecialemenc  fie  propre- 
ttmpe-    ment  la  volupté  è  de  laquelle  elle  eft  retranche- 
riez,    ment  fie  reiglement ,  retranchement  de  la  fuper- 
fluè\  eftrangere,  vicieufe  ;  Reiglement  de  la  na- 
turelle fie  neceflaire  :  Voluptatibu*  imperat  % 
alto*  odit  &  abigit ,  aVtM  dijpenfat  &  ad  fanum 
modum  rtdigit  :  ntc  wiquamad  iUa* propter  il* 
laAVtnit  f  Jçit  optimum  ejfe  modum  tupitorum, 
non  quantum  velu  y  fid  quantum  debea*.  Ceft 
Pauthorité  fie  puillànce  de  la  raifon  fur  les  cu- 
pidités, fie  violentes  affections  ,  qui  portent 
nos  volontés  auxplailirs  Ôt  voluptés.  Ceft  le 
frein  de  noftre  ame  ,  fie  Pinftrument  propre  à 
efeumer  les  bouillons»,  qui  s'efleuent  par  la 
chaleur  5c  intempérance  du  fang  ,  afin  de  con- 
tenir l'ame  vne  fie  égale  à  la  raifon    afin  qu'el- 
le ne  s'accommode  point  aux  obje&sfenfibles: 
mais  pluftoft  qu'elle  les  accommode  fie  face 
feruir  à  foy .  Par  icellenous  fevrons  noftre  ame 
du  laicl  doux  des  délices  de-  ce  monde ,  fie  la 
rendons  capabled'vne  plus  folide-fiefucculente 
nourriture.  CHl  vaie  reigle  ,  laquelle  douce- 
ment accommode  toutes  chofès  i  la  nature,  à  la 
neceftté,  fimpiieité,  facilité^  famé,fermeté.  Ce 

font 
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font  chofes  qui  vont  volontiers  enfemble ,  &: 
fondes  mefuresôc  bornes  de  fagefle  •  comme 
au  rebours,  l'art,  le  luxe  >  &  fupcrfluiié  ,  la  va- 
riété &c  multiplicité  ,  la  difficulté,  la  maladie 
bc  delicatetVefefont  compagnée  ,  fuiuant  fin- 
tempérance  fie  la  folie  ,  fmplici  cura  confiant 
necejjaria,  in  dtlitiu  laboratur.  Ad  paratanati 
fuma*  :  nos  omnianobUditfic$liajaciliumfaJti<* 
diofacimus. 

C  H  A  P.  XXXVII. 

De  la  projperité  &  aduis  fur  icelle. 

J^aprofperiié  qui  nous  an iue  doucement  pat 
le  commun  cours  &  train  ordinaire  du  mon- 
de, ou  par  noihe  prudence  ûc  fage  conduietc ,  effc 
bien  plus  ferme  6c  allouée,  6c  moins  cnuiée 
que  celle  qui  vient  comme  du  ciel  aucc  efclat, 
outre  &  contre  l'opinion  de  tous,  Ôc  l'cfpe- 
rance  de  ceîuy  qui  en  eft  eftrené. 

La  profpeticé  ell  tres-dangerenfc  :  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vain  &  léger  en  l'ame  ,  le  foulleue 
au  premier  vent  fauorable.  Il  n'y  a  choie  qui 
tant  perde  &  face  oublier  les  hommes ,  que  la 
grande  profperité  ,  comme  les  bleds  fe  couchent 
par  trop  grande  abondance ,  &  les  branches  trop 
chargées  fe  rompent ,  dont  il  ell  bien  requis 
comm'en  vn  pas  gliflànt  de  le  bien  tenir  Se  gar- 
der ,  &  fur  tout  de  TiiUMence  ,  de  la  fierté  ÔC 
prefumption.  Il  y  en  a  qui  fe  noyentàdeux 
doigts  a  eau  ,  &  à  la  moindre  faueui  de  la  for* 
tune  s'enflent ,  fe  mefcognoulctu  t  deuiennent 
ïnfupportables ,  qui  eii  la  vraye  peincUue  de 
folie. 

De  là  il  vient  qu'il  n'y  a  chofe  plus  cadu- 
que $C  qui  fok  de  moindre  durée  que  la  profpe- 
rité mal  confeillce  ,  laquelle  ordinairement 
change  les  chofes  grandes  «kjoyeufes  en  trilles 
&  caUmireuies  ,  ôc  la  fortune  d'amoureufe 
me  refe  change  en  cruelle  marallre. 

Oi  le  meilleur  aduis  poui  s'y  bien  poiter ,  eft 

d* 
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de  n'eftimer  gueres  toute  forte  de  profperité& 
bonnes  fortunes  a  &  par  ainfi  ne  les  defirei:  au- 
cunement :  li  elles  arriuent  de  leur  bonne  grâce, 
les  receuoir  tout  doucement  &  allègrement, 
mais  comme  choies  étrangères ,  nullement  ne- 
cefla i r es ,  defquelles  Ton  fe  fut  bien  pafle  ,  dont 
il  ne  faut  faire  mife  ny  recepte ,  ne  s'ènhaufler 
ny  bailler.  Non  eft  tuum}fortuna  quodfecit  tmm. 
£lui  tutam  vitarn  agere  volet*  ifta  vifeata  bénéfi- 
cia devitety  nil  dignum  put  are  quod> fperes.  Qui  ci 
dignurn  habetfortuna^quod  concupifeas  ? 

C  H  A  p.  XXXVIU. 
De  la  volupté  &  aduu  furicelle. 

t /olupté  eft  vne  perception  &  fentiment  de  ce 
•De/cri-       qui  eft  conuenable  à  nature ,  c'eft  vnmou- 
ption  &    vement  ôc  chatouillement  plaifant  ;  comme  à 
diftin-     Toppofite  la  douleur  eft  vn  fentiment  trifte  ÔC 
ci  ion  de   deiplaifant ,  toutesfbis  ceux  ,  qui  la  mettent 
volupté*   au  plus  haut ,  &  en  font  le  fouverain  bien* 
comme  les  Epicuriens,  ne  la  prennent  pas  ainfi* 
mais  pour  vne  priuaeion  de  mal  6c  defplaifir , 
en  vn  mot ,  indolence .  Selon  eux  le  n'auofc 

ftoint  de  mal,  eft  le  plus  heureux  bien-eftre  que 
'homme  puiflè  efperer  icy  ;  Nimium  boni  eft 
eut  nihil  malt.  Cecy  eft  comm'vn  milieu  ou 
neutralité  entre la  volupté  prife au  fens  premier 
&  commun  :  5c  la  douleur ,  c*eft  comme  jadis 
le  fein  d'Abraham  entre  le  paradis  &  l'enfer 
des  damnez*  C'eft  vn  eftat  ÔC  vne  affiette  dou- 
ce &  paifible ,  vne  equable ,  conftante  &  arrê- 
tée volupté  ,  qui  reflèmble  aucunement  l'eu* 
thymie  &  tranquillité  d'efprit ,  eftîmée  le  fou- 
verain  bien  par  les  Philofophes:  l'autre  pre- 
mière forte  de  volupté  efta&iue,  agente,  ôc 
mouuante.  Et  ainfi  y  auroit  trois  eftats ,  les 
deux  extrêmes  oppofites  douleur  Ôc  volupté, 
qui  ne  font  fiables  ny  durables  ,  &  toutes  deux 
raaiadiues»  Et  celuy  du  milieu  fiable  ,  ferme, 

foin; 


Livre  IIL  tfoç 
faîn  :  auauel  les  Epicuriens  ont  voulu  donner 
le  nom  de  volupté  (  comme  ce  Tell  au (îî  ,  eu 
efgard  à  la  douleur)  lafaifantle  fouverain  bien. 
G'elt  ce  qui  a  tant  deferié  leur  elcole,  comme 
Seneque  a  ingenuementrecognu  Se  di&  ;  leur 
mal  eltoit  au  tiltreôcaux  mots  non  en  la  fub- 
ftance  ,  n'y  ayant  jamais  eu  de  dodrine  ny  vie 
plusfobre,  modérée  ôc  ennemie  des  delbau- 
ches  Se  des  vices  que  la  leur-  Et  n  elt  pas  enco- 
res  du  tout  fans  quelque  raifon  qu'ils  ont  appel- 
le celte  indolence  éc  eltat  paifible ,  volupté: 
car  ce  chatouillement ,  quifemble  nouselleuer 
au  deflùs  de  l'indolence  ,  ne  vife  qu'à  l'indo- 
lence comme  à  Ton  but  :  comme  par  exem- 
ple l'appétit  qui  nous  rauit  à  l'accointancedes 
femmes ,  ne  cherche  qu'à  fuïr  la  peine  que  nous 
apporte  le  defir  ardent  &  furieux  à  l'atTouvir: 
nous  exempter  de  celte  fleure  &  nous  mettre  en 
repos. 

L'on  a  parlcfort  diuerfement ,  trop  court  6c  * 
deftrouflement  de  la  volupté  ,  les  vns  l'ont  deï-  Contre 
fiée,  les  autres  l'on  deteilée  comm'vn  mon-  mk* 
ftre ,  &c  au  leui  mot  ils  tremouflènt  ne  le  pre- 
nant qu'au  criminel.  Ceux  qui  la  condamnent 
tout  à  plat  ,  difent  quec'eft  chofe  i.  courte  8C 
briefue  ,  feu  de  paille mefme Ci ell'eft viue &C 
adtiue.  1.  frefle  &c  tendre»  aifément  &  pour  peu 
corrompue  &  emportée ,  vne  once  de  douleur 
gafteravnemer  de  plaifit  :  cela  s'appelle  l'ar- 
tillerie encloiiée.  3  •  humble  ,  bafte  ,  honteufe, 
s'exerçant  par  vils  outils  en  lieux  cachés  &c 
honteux,  au  moins  pour  la  plus-part  :  car  il  y  a 
des  voluptez  pompeufes  &  magnifiques.  4.  fu- 
jesSle  bien  toit  à  fatiecé.  L'homme  ne  fçauroit 
demeurer  long-temps  en  la  volupté  :  il  en  eft 
impatient,  dur ,  robufte  autrement  à  la  dou- 
leur, comrn'a  e(té  di£t,  fuiuie  le  plus  fouvent  di* 
repentir:  produifant  de  très  pernicieux  eflfefts, 
ruine  des  petfonnes ,  familles ,  republique,  &  *•  f. 
fui  tout  ils  allèguent  que  quand  çJie  eft  en  foa  *rt,  + 

plus 
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plus  grand  effort*,  elle  maiftrife  de  façon  que  la 

raifon  n'y  peut auoir  accès. 

D'autre  part  l'on  dit  qu'elle  eft  naturelle 
créée  fie  eiiablie  de  Dieu  au  monde ,  pour  fa 
conferuation  fie  durée ,  tant  en  détail  des  indi- 
vidus cju'en  gros  des  efpeces.  Nature  mère  de 
volupté , conferue cela,  qu'es  actions  qui  font 
pour  noftre  befoin  ,  elle  y  a  mis  de  la  volupté. 
Or  bien  viure  eft  confencir  à  nature.  Dieu , 
di&  Moyfe  ,  a  créé  la  volupté ,  Plantaverat 
Dominas  par adifum  voluptatis ,  a  mis  &  efrably 
l'homme  en  vneftat ,  lieu  8c  condition  de  vie 
volupiueufe  :  ÔC  en  fin  qu'eft-ce  que  la  félicité 
dernière  Ôc  fouueraine  ,  n  non  volupté  certaine 
&  perpétuelle?  lnebriabuntur  abubcrtatc  domus 
tua  ;  &  torrentc  voluptatis  tu*  potabis  eos  :  fuis 
contenta  finibus  res  eji  divina  voluptaa.  Ec  de 
fiù&les  plus  reiglez  Philofophes  6c  plus  grands 
profeflèursde  vertu  ,  Zeno ,  Caton  ,  Scipion  , 
Epaminondas ,  Platon ,  Socrares  mefmes  ont 
elté  par  effect  fie  amoureux  fie  beuueurs,  dan- 
feurs  1  joueurs  :  fie  ont  traitté  .,  parlé  ,  eferit  de 
l'amour  fie  autres  voluptez. 

Parquoy  cecy  ne  fe  vuidepasen  vn  mot  tout 
Amplement  :  fciutdiftinguec  ,  les  voluptez  font 
diuerfes.  Il  y  en  a  de  naturelles  fie  non  natu- 
relles ;  celle  diftinction  comme  plus  impor- 
tante fera  tancoll  plus  confideree.  11  y  en  a  de 
glorieufes ,  faitueufes ,  difficiles  ;  d'autres  fom- 
bres,  douccreufes,  faciles,  fie  prêtées.  Combien 
qu'à  la  vetité  dire ,  <  la  volupté  ell  vne  qualité 
peu  ambirieufe ,  elieLi'eftime  adèz  riche  de  foy 
fans  y  raefler  le  prix  de  la  réputation,  fie  s'ayme 
mieux  à  l'ombre..  Celles  au  iH  qui  font  tant  fa- 
ciles fie  preftes ,  font  lafehes ,  morfondues ,  s'il 
n'y  a  de  la  malaifance  fie  difficulté  ;  laquelle  eft 
vn  allechement ,  vnfcamorce  ,  vn  aiguillon  à 
icelles.  La  cérémonie  ,  la  vergoigne ,  fie  diffi- 
culté qu'il  y  a  de  patuenir  aux  derniers  ex- 
ploitas de  l'amour ,  font  fesaiguife  mens  fie  al- 

lumet- 
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iumettes  ,  c'eft  ce  qui  luy  donne  le  prix  &  la 
poindle.  Il  y  en  a  de  fpirituelles  6c  corporelles, 
non  qu'à  vray  dire  elles  foyent  feparées  :  cat 
elles  font  toutes  de  Thomme  entier  ôc  de  tout 
le  fujeft  compofé  :  ÔC  vne  partie  de  nous  n'en  a 
point  de  fi  propres  que  l'autre  ne  s'en  lente, 
tant  que  dure  le  mariage  &c  amoureufe  liaifon 
de  l'efprit  &c  du  corps  en  ce  monde.  Mais  bien 
y-enaaufquelles  l'efprit  a  plus  de  part  que  le 
corps  ,  dont  conuiennent  mieux  a  l'homme 
qu'aux  beftes,  ÔC  font  plus  durables^  comme 
celles  qui  entrent  en  nous  par  les  fens  de  la  veut" 
&  de  l'ouye  ,  qui  font  deux  portes  de  l'efprit, 
car  nefaifant  que  paffer  par  là,  l'efprit  les  reçoit, 
les  cuit  ôc  digère  ,  s'en  paill  ôc  dele&e  long 
temps;  le  corps  s'en  fent  peu.  D'autres  où  le 
corps  a  plus  de  part  >  comme  celles  du  gouft  Se 
de  i'attouchemét,  plusgrotfïeres  ôc  matérielles, 
cfquclles  les  belles  nousfont  compagnie  ,  telles 
voluptezfe  traiteent ,  expL>i£tent  ,  s' vient  ÔC 
acheuent  au  corps  mefmes ,  l'cfprit  n'y  a  que 
Taffiftance  6c  compagnie,  ÔC  font  courtes  ,  c'eft 
feu  de  paille. 

Le  principal  en  cecyeft  fçauoir  comment  il  f 
fefauc  comporter  ÔC  gouuerner  aux  voluptéz,  Adutifui 
ce  que  le  &ge  nous  apprendra  :  c'eft  l'office  de  ictllts. 
la  vertu  de  tempérance.  Il  faut  premièrement 
faire  grande  &  notable  différence  entre  les  na- 
turelles ôc  non  naturelles.  Par  les  non  naturel-  Qui  font 
les  nous  n'entendons  pas  feulement  celles  qui  Us  non* 
font  contre  nature  ,  ôc  ledroict  vfageapprouuc  naturtl" 
parlesloix  :  mais  encores  les  naturelles  mef-  lçsê 
mes,  fi  elles  dégénèrent  en  trop  grand  excès, 
&  fuperfluité ,  qui  n'ell  point  du  rolle  de  la 
nature  ,  qui  le  contente  de  remédier  à  lane- 
ceflité  ,  à  quoy  l'on  peut  encores  adjoufter  la 
bienfeance  6c  honneftecé  commune  -  C'eft 
bien  volupté  naturelle  ,  d'eltre  clos  ôc  cou- 
verc  par  maifon  ôc  veftemens ,  contre  la  ri- 
£ucm  4«s  ekmeas  &  injmc  des  mefehans: 

mais 
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niais  que  ce  foie  d'or ,  d* argent ,  de  jafpe  ôc  pot- 
phyre,  il  n'eft  pas  naturel.  Ou  bien  fi  elles  ar- 
riuent  par  autre  voye  que  naturelle ,  comme  fi 
elles  font  recherchées  ôc  procurées  par  artifice* 
par  medicaniens ,  &  autres  moyens  non  natu- 
rels. Ou  bien  qu'elles  fe  forgent  premièrement 
cnl'efprit,  fufcitéesparpaflion  ,  ÔC  puis  de  là 
viennent  au  corps ,  qui  eft  vn  ordre  renuerfé: 
carTordrede  nature  eft  que  les  voluptez  en- 
trent au  corps ,  ôcfoyent  defirées  par  luy  ,  ôc 
puis  de  là  montent  en Tefprit.  Et  tout  ainfî 
que  le  rire,  qui  eft  par  le  chatouillement  des 
aiflelles ,  n'eft  point  naturel  ny  doux ,  c'eft 
pluftoft  vne  convuliîon  ,  auflï  la  volupté  qui  eft 
recherchée  ôc  allumée  par  l'ame,  n'eft  point  na- 
turelle. 

6"        Or  la  première  reigie  de  fagefle  aux  voluptez 
eft  celie^cytchaflèrôc  condamner  tout  à  fai& 
Première  les  non- naturelles  *  comme  vie ieufes ,  baftardes 
(r  gene-  (  car  ainlî  que  ceux  qui  viennent  au  banquet 
fale.       fans  y  eftre  conuiez ,  font  à  refufer  :  auffi  les 
voluptez  qui  d'elles  mefmes  £ans>eftre  mandées 
&  conuiées  par  la  nature,  fe  prefentent,  font  à 
rejeuer  )  admettre  Ôc  receuoir  les  naturelles: 
mais auec régie ôc  modération:  ôc  voila V of- 
fice de  tempérance  en  gênerai ,  chafler  les  non- 
naturelles  |  reigler  les  naturelles. 
7         Or  là  reigie  des  naturelles  eft  en  trois  points: 
Tteiçles    premièrement  que  ce  foit  fans  ofFenfe  ,  fean- 
four  les    dale,  dommage,  ÔC  préjudice  d'autruy . 
naturel-      Lefecond,  que  ce  foit  fans  préjudice  fien,  de 
Us<        fon  honneur  >  falanté  ,  fon  loifîr ,  fondeuoir, 
fes  fondions. 

Le  tiers,  que  ce  foitauec  modération ,  ne  les 
prendre  trop  à  cœur  non  plus  qu'à  contre- 
cœur ,  ne  les  courir  ny  foyr  :  mais  les  receuoir 
&  prendre  comm'onfaid  le  miel ,  auec  le  bout 
dudoigr ,  non  en  pleine  main  ,  non  s'y  engager 
par  trop,  ny  en  foire  fon  propre  faid  ôc  prin- 
cipal araire  r  moins  s'y  enymer  &  perdre  :  ce 
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doit  eftre  Pacceflfoire  ,  vne  récréation  pour 
mieux  fc  remettre  >  comme  le  fommeil  qui 
nous  renforce  ,  &  nous  donne  haleine  pour  re- 
tourner plus  gayement  à  Poeuure.  Bref  en  vfer 
ôcnonjouyr.  Mais  fur  tout  fe  faut  garder  de 
leur  trahifon  :  car  il  y  en  a  qui  fe  donnent  trop 
chèrement,  nous  rendent  plus  de  mal&def- 
plaifir  ;  maisc'elt  trailtreufement  :  car  ils  mar- 
chent deuant,  pour  nous  amufer  &  tromper,  6c 
nous  cachent  leur  fuitte  cruelle  ,  nous  chatouil- 
lent ,  de  nous  embrailem  pour  nous  eltrangler. 
Le  plaiiîr  de  boite  va  deuant  le  mal  de  telle: 
tels  font  les  plaifirs  <k  voluptez.  de  Pindifcrette 
ÔC  bouillante  jeunelle  ,  qui  enyurent.  Nous 
nous  plongeons  dedans ,  mais  en  la  vieilleilè  el- 
les nouslaitlènt  comme  tous  noyés  ,  ainfique 
la  mer  fur  lagreue  en  fonreflus;  les  douceurs 
que  nous  auons  avallé  Ci  glouttement ,  fe  fon- 
dent puis  en  amertumes  bc  repentirs,  &: rem- 
plirent nos  efprits  d'vn  humeur  vénéneux  ê  qui 
les  infe&e  &  corrompt. 

Or  comme  la  modération     reiglc  aux  vo-  g 
luptez  c(l  chofetresbelle  &c  vtile  félon  Dieu,  Defrei- 
nature,  railbn:  aulfi  l'excès  ôc  defreiglementeft  ^th^ê 
la  plus  pernicieufe  de  toutes  au  public  &:  au  prejudi- 

{>articulier.  La  voluptcmal  piilè  ramolit  &  re-  ctablc^ 
afche  la  vigueur  de  Pefprit  ôc  du  corps.  DebiU* 
tattm  induxere  deliti*  >  blandijum*  dominx  % 
apoltronit  &  etfemine  les  plus  courageux  ,  tcf- 
moin  Annibal;  dont  les  Lacedemoniens  qui 
faifoyent  profetiion  de  mefpriier  toutes  volup- 
tez, cftoienc  appeliez  hommes,  &  les  Athéniens 
mois  &  délicats  ,  femmes.  Xerxes  pour  punir 
les  Babyloniens  reuokez  ,  ÔC  s'allèurer  d'eux  à 
Paducnir  ,  leur  ofta  les  armes  &  exercices  péni- 
bles &  difficiles,  tk  permit  tous  plaifirs  &  déli- 
ces. Secondement  elle  charte  &  bannit  les  vertus 
principales, qui  ne  peuvéc  durer  foubs  vn  empire 
il  mol  ÔC  efféminé  :  Maxime  virtutes  jucere  0- 
portctvoUptate  dominât  c  #Tiercemcnt,elle  dégé- 
nère 
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nerebientoft  â  fon  contraire ,  quieft  la  dou- 
leur, ledefplaifir,  le  repentir:  comme  les  ri- 
vieresd'eau  douce  courent  &  vont  mourir  en 
la  merfalée ,  ainfi  le  miel  des  voluptez  fe  ter- 
mine en  fiel  de  douleurs,  In  pncipiti  e(i  ,  ad 
dolorem  vergit ,  îîn  contrarium  abit ,  nijtmodum 
teneat.  Extrema  gaudii  lutins  occupât.  Fina- 
lement c'elt  le  feminaire  de  tous  maux  ,  de 
toute  ruine.  Malorum  efca  voluptai.  D'elle 
viennent  les  ptopos  ôc  intelligences  fecrettes  ôc 
clandestines ,  puis  les  trahi fons  ,  en  fin  les  euer- 
fions  &  ruinés  des  republiques.  Maintenant 
nouspatlerons  des  voluptez  en  particulier. 

C  H  a  p.  XXXIX. 
Du  manger  &  boire  >  &  fobrieté. 

j^es  viandes fontpourlanourriture ,  pour  fou- 
ftcnir  &  reparer  l'infirmité  du  corps  ;  l'vfage 
modéré  naturel  &  plaifant  l'entretient  ,  le 
rend  propre  ôchabile  infiniment  à  i'efprit;com- 
me  l'excès  au  contraire  non  naturell'arrbiblir, 
apporte  de  grandes  ÔC  fafcheufes  maladies ,  qui 
font  les  fuppli ces  naturels  de  l'intempérance- 
Simple  x  ex jîmplici  caufa  val  étude- ;  multos  mor- 
bos ,  fupplicia  luxuria ,  multa  fercula  fecerunt. 
L'homme  fe  plaint  de  (on  cerueau  de  ce  qu'il 
luy  enuoye  tant  de  defluxions ,  fondique  de 
toutes  les  maladies  plus  dangereufes  ;  mais  le 
cerueau  luy  refpond  bien,  Define  fundere ,  & 
tgodefinamfiuere.  Soisfobreàaualler,  ôejefe- 
tay  chiche  à  couler.  Mais  quoy  l'excès  &  appa- 
rat ,  la  multitude ,  diuerfité ,  ÔC  exquis  appareil, 
des  viandes  eft  venu  à  honneur  ;  nos  gens  après 
vne  grande  fumptuofité  &  fupetfluite ,  prient 
encores  de  les  exeufer  de  n'auoir  pas  aflèz  faift. 

Combien  eft  préjudiciable  Ôc  à  l'efprit  ôc 
au  corps ,  la  replet  ion  des  viandes ,  la  diuerfité, 
curiouté  «  l'exquis  &  artificiel  appareil  »  chaf- 
cun  le  peut  fentit  en  foy-meûne  :  la  gourman- 

dife 
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dile  &  l'yurongnerie  font  vices  lafches  &  grof- 
iïcrs ,  ils  ledcfcricnr  allez  eux-mcfmes  par  les 
geltes  &c  concenanccs  de  ceux  qui  en  font  at- 
taints  :  defquclles  la  plus  douce  M  bonnette  cft 
d'eihe  aflôpi  &:  hebete,  inutile  à  tout  bien: 
jamais  homme  aymant  Ta  gorge  &  (on  ventre, 
ne  tilt  belT-OMOK  :  auflï  font  ils  de  gens  de  peu 
&  bcltials:  mefmemciu  Pyiirongncnequi  mei- 
ne  à  toutes  chofes  indignes ,  telmoin  Alexan- 
dre autrement  grand  Prince  ,  tache  de  ce  vice, 
donc  il  en  tua  ion  plus  grand  amy  Clicus ,  Se 
puis  reuenantàtoy  Go  vouloir  tuèr.  Bref  elle 
oltedu  tout  le  fans  tk  peruei  tic  l'entendement. 
vinum  clavo  caret  >  dcmtntat [attentes  ,fiiat  re- 
puerafeere  fines. 

La  fobrieté  bien  que  ne  foie  des  plus  grandes 
&  difficiles  vertus ,  qui  ne  donne  peine  qu'aux 
fots  &  aux  forçats ,  ti  clt  elle  vn  progrès  8C 
acheminement  aux  autres  vertus  :  elleettoufte  mAnMc< 
les  vices  au  berceau,  les  futtoque  en  la  femence: 
c'eit  la  merede  faute  ,  la  meilleure  &  plusfeure 
médecine  contre  toutes  maladies,  Scouifidâ 
viure  longuement.    Socrates  par  fa  f>brieté 
auoit  vne  faute  forte  &  acciée ,  Mafmitla  le 
plus  ibbre  Roy  de  tous ,  fittenfans  à  86.  anst 
&c  à  91.  vainquit ies  Carthaginois;  où  Ale- 
xandre s'enyurant  mourut  en  la  fleur  de  foa 
aage,  bien  qu'il  fui  tic  mieux  nay  Se  plusfain 
de €OUS<  Pluiieurs  goutteux  &:  attaintts  de  ma-  Hitrên* 
ladies  incurables  aux  Médecins ,  ont  elle  guaris 
pardiette,  voila  pour  le  corps  ;  Plus  longue  ÔC 
plus  faine.  Elle  fert  bien  autant  ou  plus  a  l'e- 
fprit,  qui  parelleett  tenu  pur,  capabledefa- 
gefle  ,  Se  bon  confeil.  Salubriutn  cotijiliorum 
parens  fobrieté.  Tous  les  grands  hommes  ont 
elle  grandement  fobres  ,  non  feulement  les 
profefleurs  de  vertu  linguliere  &  pluseftroitte, 
mais  tous  ceux  qui  ont  excellé  en  quelque  cho- 
fe ,  Cyrus ,  Cefar ,  Iulien  Y  Empereur ,  Mahu- 
niet  :  Epicure ,  le  grand  DodieiiE  de  voluPJ^ 
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pafà  tous  en  cefte  patr.  La  frugalité  des  Curîes 

&Fabrices  Romains,  eft  plus  haut  leuée  que 

leurs  belles  ÔC  grandes  viftoires  :  les  Lace- 

demonicns  rant  vaillants  faifoient  profe/Eon 

expreflède/rugalitéôcfobrieté. 

Mais  il  faut  de  bonne  heure  ôc  dés  la  jeuneflè 
embraflèr cefte parrie  de  tempérance,  ôc  non 
attendre  à  la  vieilleflè  douloureufe ,  ôc  que  l'on 
foir  foullé  ôc  preffé  de  la  maladie ,  comme  les 
Athéniens ,  à  qui  l'on  reprochoir  qu'ils  ne  de- 
mandoient  jamais  la  paix  ,  qu'en  robbes  de 
dueil ,  après  auoir  perdu  leurs  parens  ôc  amis  en 
guerre,  ôc  qu'ils  n'en  pouvoientplus.  C'eft  trop 
tard  s'aduifer.  Seroinfundo  parcimonia>t  c'eifc 
vouloir  faire  le  mefnagerquand  il  n'y  a  plus 
tien  à  mefhager ,  chercher  à  faire  fon  emploi- 
ôe,  après  que  lafoire  eft  pafTée. 

C'eft  vne  bonne  choie  de  ne  s'accouftumet 
aux  viandes  délicates  ,  de  peur  qu'en  eftant 
priuez  ,  noftre  corps  en  vienne  indifpofé ,  ôc 
m  vfer  d'ordinaire  des  plus  groflieres,  tant  pour- 
ce  qu'elles  nous  rendent  plus  forts  ôc  plus  fains, 
quepource  qu'elles  fonr  plus  ayfées  à  recouvrer. 

C  H  A  P.  XL. 

D«  luxe  &  Desbauche  en  tous  couvert  &• 
parement,  &  de  la  frugalité'. 

/.I.c.14.  P  »  efié  àxCt  cy-deflûs  que  le  veftirn'eft  point* 
originel ,  ny  naturel ,  ny  neceflàire  à  l'hom- 
me :  Mais  artificiel  inuenté  ôc  vfurpé  par  luy 
feul  au  monde.  Or  à  la  fuicte  qu'il  eft  ar- 
tificiel (c'eft  la  couftumedes  choies  artificielle* 
de  varier ,  multiplier  fans  fin  ôc  fans  mefure ,  la 
fimplicité  eft  amie  de  nature)  ils'efteftendu 
&  multiplié  en  tantd'inuentions  (caràquoy 
la  plus  part  des  occupations  ôc  traffiques  du 
monde,  finon  à  la  couverture  ÔC  pareure  des 
corps ?)dediflbJurions  ÔC  corruptions, tellement 

que 


cita 
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que  ce  n'a  plus  efte  vne  exeufe  &  vn  couuert  de 
detFauts  &r  ncccflîtcz  :  niais  vn  nid  de  vices* 
Vextlium  fupcrbi£,  ,  nidtu  luxuriœ.  Sujeft  de 
riottes&  querelles  :  car  de  là  premièrement  a 
commence  la  propriété  des  choies ,  le  mien  &c 
le  tien  ,  te  la  plus  grande  communauté  qui  foit, 
fi  foin  toufîours  les  veftemens  propres,  ce  qui 
cil  mooftîé  par  ce  mot  françois,  defrober. 

Celt  vn  vice  familier  &c  fpecial  aux  femmes, 
que  le  luxe  &  Texcés  aux  veltemens ,  vray  tef- 
moignagedeleur  foibletlè  ,  voulans  fe  preua- 
loir  &  rendre  recommandablespar  ces  petits 
accidens  >  pource  qu'elles  fe  fentent  foibles  &: 
incapables  de  fe  faire  valoir  à  meilleures  enfei- 
gnes  :  de  grande  vertu  &c  courage  s'en  foucienc 
beaucoup  moins.  Par  lesloix  des  Lacedemo- 
niens ,  il  nettoie  permis  de  porter  robbes  de 
couleur  riches  &c  precieufes  qu'aux  femmes 
publiques  ;  c  eftoit  leur  part  rorome  aux  autres 
la  vertu  &l'hnnnpur. 

Or  le  vray  de  légitime  vfage  cft  de  fe  cou-  J 
vrir  contre  le  froid  ,  le  vent ,  &C  autres  rigueurs 
de  l'air.  Pource  ne  deuoyent-ils  eitre  tirez  à 
autre  fin  :  &  par  ainii  non  excetlifs  ny  fomp- 
tueux,  ny  aulli  vilains  &  déchirez.  Nec  affetta- 
U  fordes,  ticc  excjuiJitA  munditix.  Caligula  fer- 
voitde  rtfée  à  tous,  par  la  diflblution de fes 
habillemens.  Augulleluft  loiiédefa  modeitie. 

C  H  A  P.    XL  I. 

VUifir  charnel^  cbajîetc,  continence. 

T  a  continence  eft  vne  chofe  tresdifficile,  &C  \ 

de  très  pénible  garde  ;  il  e(l  bien  malaifé  de  VtyH  L 
ïefifterdu  tout  à  nature;  or  c'efticy  qu'elle  eft  i.f.  zj. 
plus  forte  &  ardente. 

Auflî  e(b  ce  la  plus  grande  recommandation  z 
qu'elle  aye  que  la  difficulté  ,  car  au  cefte 
c'ell  vne  vertu  fans  adionôcfans  fruid  ,  efeft 
vne  priuawon  ,  vn  non  faite ,  peine  fans  profit; 

la 
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la  iterilitéeftfignifiée  par  la  virginité;  com* 
meaufli  l' incontinence  fimple  6c  feule  en  foy» 
n'elt  pas  des  grandes  fautes,  non  plus  que  les 
autres  purement  corporelles,  ôc  que  la  nature 
commet  en  fes  a&ions  par  excès  ou  défaillan- 
ce fans  malice.  Ce  qui  ladefcrie  &  rend  tant 
dangereufe  ;  c'eft  qu'elle  n'ell  prefque  iamais 
feule  :  mais  ordinairement  accompagnée  ÔC 
fuyuie  d'autres  plus  grandes  fautes,  infectée  de 
mefchantes  6c  vilaines  circonftances ,  des  per- 
fonnes ,  lieux ,  temps  prohibez  ,  exercée  par 
mauuais  moyens  ,  menteries  ,  impoftures , 
fubornations  ,  trahifons  ;  outre  la  perte  du 
temps ,  diftraûions  de  fes  fondions,  d'où  il  ad- 
vient après  de  grands  fcandales. 

Et  pource  que  c'eft  vne  paflion  violente  & 
enfemblepiperefle,  ilfe  faut  rempater  contre 
elle  ÔC  fe  garder  de  fes  apafts:  plus  elle  nous 
mignarde ,  plus  défiions  nous  en  :  car  elle  nous 
veut  embraifer  pour  nous  eftrangler:  elle  nous 
appaftede  miel  pour  nous  faouler  de  fiel.  Par- 
quoy  confiderons  ceschofes.  La  beauté  d'au- 
truyeft  chofe  qui  eft  hors  de  nous,  c'eft  chofe 
qui  tourne  auflî  toft  en  mal  qu'au  bien  :  ce 
n'eftenfomme  qu'vne  fleur  qui  paflè,  chofe 
bien  mince,  6c  quafi  rien  que  la  couleur  d'vn 
corps  ,  recognoiflànt  en  la  beauté  la  délicate 
main  de  nature ,  la  faut  prifer  comme  le  foleil 
&  la  Lune ,  pour  l'excellence  qui  y  eft  :  Et  ve- 
nant à  la  iouyflànce  par  tous  moyens  honne- 
ftes,  fe  fouuenir  toufiours  que  l'vfage  immode- 
ré  de  ce  plaifir  vfe  le  corps ,  amollit  l'ame  ,  af- 
foiblit  l'efprir.  Et  que  plusieurs  pour  s'y  eftrc 
adonnés ,  ont  perdu  les  vns  la  vie ,  les  autres  la 
fortune,  les  autres  leur  efprit.  Et  au  contraire 
qu'il  y  a  plus  de  plaifir  &  de  gloire  de  vaincre 
la  volupté  qu'à  la  poflèder.  Quela  continence 
d'Alexandre  6c  de  Scipion  a  efté  plus  haut 
louée,  que  les  beaux  vifàges  des  filles  6c  fem- 
mes qu'ils  ont  prins  çaptiues. 
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Il  y  a  plufieurs  fortes  &  degrez  de  conti- 
nence ôc  incontinence.   La  conjugale  efl:  la 

{)remiere  &c  qui  importe  plus  de  toutes  ,  pour 
e  public  &  peur  le  particulier  :  parquoy  elle 
doit  eltre  de  toutes  en  plus  grande  recom- 
mandation. Il  fe  faur  retenir  dedans  le  cha- 
fte  fein  de  la  partie  ,  qui  nous  a  elle  deftinée 
pour  compagne.  Qui  faift  autrement ,  viole 
non  feulement  fon  corps  ,  le  faifant  vaifleau 
d'ordure  ,  mais  routes  loix  ;  la  loy  de  Dieu 
qui  commande  chafteté  ;  de  Nature  qui  def- 
fend  de  faire  commun  ce  qui  eft  propre  à  vn, 
ÔC  commande  de  garder  fa  foy  ;  du  pays  qui  a 
introduict  les  mariages  :  le  droidt  des  familles, 
transférant  injuftement  le  labeur  d'autruy  à 
vneftranger:  lajultice  apportant  des  incerti- 
tudes, jaloufies  &  querelles  entre  les  parens; 
defrobe aux enfans l'amour  des  pères,  ôc  aux 
parens  la  pieté  des  entans. 

C  H  A  p.    XL  II. 

De  la  gloire  &  de  l'ambition. 

L'ambition  ,  le  defir  de  gloire  &  d'honneur  l>  r.  ir, 
(  defqucls  a  efté  parlé  cy-delTus )  n'eft  pas  &  if» 
du  rout  6c  en  toutfens  à  condamner  :  premiè- 
rement il  cfttrefutile  au  public  ,  félon  que  le 
monde  vit ,  car  c'ertluy  quicaufcla  plus  paie 
des  belles  adions,  qui  pouffe  les  gens  aux  ef- 
fays  hazardeux  ,  comme  nous  voyons  en  la 
plus  part  des  anciens ,  lefquels  tous  n'ont  pas 
efté  menés  d'vnefptit  philofophique;  desSo- 
crates ,  Phocion,  Ariftides,  Epaminondas ,  des 
Catons,  ôcScipions;  par  la  feule  vrayeôc  vi- 
ve image  de  vertu ,  car  plufieurs  ôc  en  bien 
plus  grand  nombre ,  ont  efté  pouffés  de  l'ef- 
prit;  de  Themiftocles ,  d'Alexandre,  de  Ce- 
far;  &  bien  que  ces  beaux  exploiftsn'ayenc 
pas  efté  chés  leurs  autheursôc  operateurs,  vra- 

yes 
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yesccuutes  de  vertu  mais  d'ambition,  toutes- 
fois  4es  efFe&s  ont  efté  trefutiles  au  public. 
Outre  cefte  confideration  ,  encores  félon  les 
{âges,  eft  il  excufableôc  permis  en  deux  cas; 
l'vn  eft  aux  chofes  bonnes  &  utiles,  mais  qui 
font  au  deflous  la  vertu ,  &  communes  aux 
bons  &  mefehans  ,  comme  font  les  arts  ÔC 
feiences:  Henos  alit  artes:  incenduntur  omnts  ad 
Jiudiagloria,  les  inuentions,  l'induftrie,  la  vail- 
lance militaire:  L'autre  eft  pour  demeurer  en 
la  bienueillance  d'autruy.  Les  fagesenfeignent 
de  ne  reigler  point  fes  a&ions  par  l'opinion 
d'autruy  ,  faufpour  euiter  les  incommodités, 
qui  pourroient  aduenir  de  leur  mefpris  de  l'ap- 
probation ôc  jugement  d'autruy. 

Mais  au  faict  de  la  vertu  ôc  de  bien  faire 
pour  la  gloire,  comme  fi  c'eneftoitlefalaire, 
c'eft  vue  opinion  faufle  &  vaine  :  Ce  feroit 
chofebien piteufeôc  chetiue  que  la  vertu,  Ci 
elle  tiroit  fa  recommandation  Se  fonptix  de 
l'opinion  d'autruy  ,  c'eft  vnerrop  foible  mon- 
noye  &c  de  trop  bas  alloy  pour  elle. Elle  eft  trop 
noble  pour  aller  mendier  vne  telle  recompen- 
fe  :  il  faut  affermir  fon  ame  &  de  façon  telle 
compofer  fes  affedions ,  que  la  lueur  des  hon- 
neurs n'esblouillè  point  noftre  raifon  ,  &  mu- 
nir de  belles  refolutions  fon  efprit ,  qui  luy  fer- 
vent de  barrières  contre  les  aflàuts  de  l'ambi- 
tion. 

3     II  fc faut perfuader ,  que  la  vertu  ne  cherche 
point  vn  plus  ample  ny  plus  fiche  Théâtre, 

{>our  fefaire  voir,quefa  propre  confeience;  plus 
eSoleilefthaut,  moinsfaid  il  d'ombre  ,plus 
la  vertu  eft  gt ande ,  moins  cherche  elle  de  gloi- 
re, gloire  vrayementfemblable  à  l'ombre ,  qui 
fuiteeux  qui  lafuyenr,  ÔC  fuit  ceux  qui  la  fui- 
vent;fe  remettre  deuant  lesyeux  que  l'on  vient 
en  ce  monde  corn  m' à  vne  Comédie,  où  l'on 
ne  choiilt  pas  le  perfonnage  que  l'on  veut 
jouë^mais  feulement  Ton  regarde  à  bien  jouer 

celuy 
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celuy  quîeft  donne  :  ou  comm'  en  vn  banquet, 
auquel  Ton  vfe  des  viandes  qui  fomdeuanc', 
fans  eltendrc  le  bras  à  l'autre  bout  de  la  table' 
«y  arracher  les  plats  d'entre  les  mains  des  mai' 
ikes  d'holtcl.  Si  l'on  nous  prei'ente  vue  charge, 
dont  nous  foions  capables,  acceptons  la  mo- 
deftement  ,  &  l'exerçons  fincetement  ;  Eili- 
mans  que  Dieu  nous  a  là  pofésen  fentinelle, 
afin  que  les  autres  repofent  fous  noflre  foin  :  ne 
recherchons  autre  recompenfe  de  noftte  la- 
beur, que  la  confcienced'auoirbienKuct,  $c 
défiions  que  le  tefmoignage  en  (bit  pluftoft 
graué  dedans  le  cœur  de  nos  concitoyens ,  que 
fur  le  front  des  œuvres  publiques.  Bref,  tenons 
pour  maxime  ,  que  le  liuict  des  belles  adions, 
ell  de  les  auoir  faictes  :  La  vertu  nefçauroit 
trouver  hors  de  foy  recempenie  digne  d'elle. 
Réfuter  £c  mefprifer  les  grandeurs  ,  ceneltpas 
tant  grand  miracle  ,  c'elt  vn  effort  quin'eilà 
difficile.  Qui  bien  s'ayme  ÔC  jugeiainemenr. 
fe  contente  de  fortune  moyenne  ÔC  ailée:  les 
maiilrifes  fort  aâiues  Se  pailuies ,  font  péni- 
bles, 8c  ne  font  defirées  que  par  efprits  malades. 
Otanes  ,  l'yn  des  fept  qui  auoient  droict  à  la 
fouveraincté  de  Peife  ,  quitta  à  Ces  compagnons 
fon  droict  ,  pourveu  que  luy  &  lesueni  vef- 
cullènt  en  cet  empire  hors  de  toute  fubjedion 
&  maiitrife  ,  fauf  celle  des  loix  anciennes ,  im- 
patient à  commander  &  eftie  commandé. 
Diocletian  quitta  2c  renonça  l'empire ,  Ccle- 
fïinus  le  Papat. 

C  H  A  P.     X  L  III. 

De  U  tempérance  au  parler,  &  de 
L'éloquence, 

Q  ecy  eft  vn  grand  poinft  de  Sagefle  :  qui  rei- 
gle  bien  fa  langue  en  vn  mot  ,  il  ell  lage,  oui 
in  verbo  non  offendit ,  hic  perfecltu  efl.  Ce^y 
vient  dece  que  lalangue  eft  tout  le  monde  ,  en 

B  b  ei!e 
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elle  eft  le  bien  fie  le  mai,  la  vie  ôc  la  mort, 
1. 1 .  c.  i  $ .  comme  a  efté  di&  cy  deuant.  or  voicy  les  aduis 
pour  la  bien  reigler. 
•         Que  le  parler  foit  fobre  ÔC  rare  :  fçauoir  fe 
Rehles  taire ell vn grand aduantage  à  bien  parler-,  ôc 
aupîrkr  qui  nefçaitbienl'vn  ,  ne  fçait  l'autre.  Biendi- 
fa.        re  ôc  beaucoup  n'elt  pas  le  faift  de  mefme  ou- 
'        vrier  ;  les  meilleurs  hommes  font  ceux  qui  par- 
lent le  moins  ,  difoit  vn  fage.  Qui  abondent  en 
paroles  ,  font  fteriles  à  bien  dire  ôc  à  bien  faire; 
comme  les  arbres  qui  jettent  force  feuilles ,  ont 
peu  de  fruict,  force  paille,  peu  de  grain.  Les  La- 
cedemoniens  grands  profellèurs  de  vertu  ôc 
vaillance,  l'clloientauflï  du  filence  ennemis  du 
lan*affe  :  Dont  a  efté  tant  loue  ôc  tecommande 
partout,  lepeupatler,  la  bride  à  la  bouche: 
Pone  domine  cuflodiam  on  meo.  En  la  loy  de 
Moyfe  le  vaillèau  qui  n'auoit  fon  couvetcle  at- 
taché, elioit  immonde-,  en  cecy  fe  cognoift  ÔC 
difeerne  l'homme  :  le  fage  a  la  langue  au  cœur, 
&  le  fol  a  le  cœur  à  la  langue. 

Véritable;  l'vfage  de  la  parole  eft  d'aider  a 
i  la  vérité,  Ôc  luy  porter  le  flambeau,  pour  la 
faire  voir  -,  Et  au  contraire  defeouvrir  ôc  rejet- 
ter  le  meufonge  :  D'autant  que  la  parole  eft 
l'outil  pour  communiquer  nos  volontés  &  nos 
penlées  :  elle  doit  bien  élire  véritable  Ôc  ridelle, 
puis  que  noftre  intelligence  le  conduict  par  la 
feule  voyede  la  parole.  Celuy  qui  le  faude,  tra- 
hit lafocieté  publique,  ôc  li  ce  moyen  nous  faut 
ÔC  nous  trompe,  nous  ne  nous  tenons  plus, nous 
nenousentrecognoilibns  plus:  dementerie  en  a 

TO  eltédict.  „  , 

chaf-  I0*     Naïf.modefte  ,  ÔC  chatte:  non  accompagne 
4     de  véhémence  ÔC  contention  ,  il  fembleioit 
qu'ilyauroitde  la  paffion  :  non  artificiel  ny 
atleaé  ,  nondelbauchéôcdeteiglé,  ny  licen- 
cieux. .  0  .    ..  « 
Sérieux  ôc  vtile ,  non  vain  ôc  inutile  :  il  ne 

1     faut  s'amufer  à  compter  ce  qui  fe  fcict  en  la  pla- 
ce 


Livre  III. 

ce  ou  au  théâtre  ,  ny  à  dite  fornettes  ÔC  rifées, 
cela  tient  trop  du  bourton  ,  ôc  monitre  vn  trop 
grand  &  inutile  loihr ,  otio  abundantu  ,  &  «bu- 
tent h.  H  n'cft  pas  bon  aulli  de  conter  beaucoup 
de  les  adions  ôc  fortunes  ;  les  autres  ne  prcnent 
pastantdeplaiiîr  à  les  ouïr,  que  nous  à  les 
conter:  Mais  fur  tout  non  jamais  orteufif,  la 
parok  eft  l'inlhumcnt  &  le  courretier  de  la 
charité  :  en  vfer  contre  elle  c'ell  en  abuier,  con- 
tre l'intention  de  nature.  Touteforte  demcf- 
difance,detra&ion  ,  mocquerieeft  tresindigne 
de  l'homme  fage  ÔC  d'honneur. 

Facile  &  doux,  nonefpineux,  difficile,  ÔC 
ennuyeux:  il  faut  euiter  en  propos  communs 
les  queitions  fubtiles  Ôc  aiguës ,  qui  reflèmblent 
aux  efcreuillès ,  où  y  a  plus  à  elplucher ,  qu'à 
manger,  la  fin  n'eit  que  cris  ÔC  concention. 

Ferme  ,  nerueux  ôc  généreux  ,  non  mol ,  la- 
fche  Ôc  languillànt:  Et  par  ai nfi  faut  euiter  le 
parler  des  pedans,  plaideurs,  ÔC  des  filles. 

A  ce  pomâ  de  tempérance ,  appartient  celuy 
de  garder  fidèlement  le  fecret,  (dont  a  elle  parlé 
en  lafoy)  non  feulement  qui  a  elle  recomman- 
dé Ôc  donné  en  garde  ,  mais  celuy  que  la  pru- 
dence ôc  difcretion  nous  dicte  deuoitelheiijp- 
primé. 

Or  comme  la  parole  rend  l'homme  plus  ex- 
cellent que  les  beltes  ,  aulfi  l'éloquence  rend  fa 
profdlèursplusexcellens  ,  que  les aurres hom- 
mes !  Car  c'ell  la  profcflion  de  la  parole  ,  c'ell 
vne  plus  exquife  communication  du  difcours, 
ôc  de  la  raifon,  le  gouvernail  des  ames,  qui  dif- 
pofe  les  cœurs  ôc  les  affections  ,co  m  me  certains 
tons,  pour  en  faire  vn  accord  mélodieux. 

L'éloquence  n'elt  pas  feulement  vne  clarté, 
pureté,  élégance  de  langage,  que  les  mors  fêtent 
bienchoilis,  proprement  ageancés ,  tombants 
en  yne  julle  cadence ,  mais  elle  doit  auflî  élire 
pleine  d'otncmens  ,  de  grâces  ,  de  mouvemens; 
que  les  paroles  fuient  animées ,  premièrement 

Bb  1  d'vne 
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d'vue  voix  claire ,  ïonde  ôc  diftin&e,  s'ellé- 
vant  ôc  s'abaitVantpeu  à  peu  ;  Puis  d'vnegtaue 
ôc  naïfue  a&ion  ,  où  l'on  voye  le  vifage ,  les 
mains  ôc  les  membres  de  l'orateur  parler  aucc 
fa  bouche,  fuiure  de  leur  mouvement  celuy  de 
l'efprit ,  ôc  reprefenterlesafFe&ions:  car  l'ora- 
teur doit  venir  le  premier  lespaflîonsdontil 
veut  frapper  les  autres.  Comme  Brafidas  tira 
de  fa  propre  playe  le  dard  ,  dont  il  tuafonen- 
nemy  :  ainfi  lapaflions'eftantconceuëen  no- 
ftre  coeur,  fe  forme  incontinent  en  noftre  paro- 
le ,  car  elle  fortantde  nous ,  entre  en  autruy, 
Ôc  y  donne  lemblable  impreffïon  que  nous 
auons  nous  mefmes  par  vne  fubtile  ôc  viue  con- 
tagion. Par  là  fevoitqu' vne  fort  douce  nature 
eif  malpropre  à  l'éloquence  ,  car  elle  conçoit 
pas  les  pâmons  fortes  ôc  courageufes, telles  qu'il 
lesfaut ,  pour  animer  bien  l'oraifon  :  tellement 
que  quand  il  faut  defployer  les  maiftteflès  voi- 
les de  l'éloquence  en  vne  grande  ôc  véhémente 
action  ,  ces  gens  là  demeurent  beaucoup  au 
deflbus-,  comme  {çeut  bien  reprocher  Ciceron 
à  Callidius ,  qui  aceufoit  Gallusauecvne  voix 
&  a&ionfroide  ÔC  lafche ,  tu  nifi /ingères ,  fia 
ageres  :  Mais  eftant  aulfi  vigoureufe  ôc  gar- 
nie de  cequ'a efté  did ,  elle  n'auroit  pas  moins 
de  force  Ôc  violence,  que  les  commandemens 
des  tyrans ,  enuironnez  de  leurs  gardes  ôc  fa- 
tellites  ;  Elle  ne  meine  pas  feulement  l'audi- 
teur ,  mais  elle  l' entraine  ,  règne  parmy  les 
peuples ,  s'eftablit  vn  violent  empire  fui  les 
efprits. 

L'on  peut  dire  contre  l'éloquence ,  que  la 
vérité  fe  fouftient  ôcdefFendbiendefoy-mef- 
eiionsre-  me,  qu'il  n')r  arien  plus  éloquent  qu'elle:  Ce 
(pondues,  qui  eftvray  où  les  efprits  font  purs,  vuides  ÔC 
lietsdêpaflions:  Mais  la  plus  part  du  monde 
pat  nature  ,  ou  par  art ,  ÔC  mauvaife  inftru- 
dion,  eft  preoccupé,mal  né  Ôc  difpofé  à  la  ver- 
tu ôc  vérité,  don;  il  eft  requis,  de  c»itter  les 

hom- 
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hommes,  comme  Iefer  qu'il  faut  amollir  auec 
le  feu  ,  auant  que  le  tremper  en  l'eau:  Aufà 
par  les  chaleureux  mouuemens  de  l'cloqucn- 
ce  ,  il  les  faut  rendre  fouples  &  maniables ,  ca- 
pables de  prendre  la  trempe  de  la  vérité.  Ceft 
à  quoy  doit  tendre  l'éloquence ,  &c  ion  vray 
fiuirïeft  armer  la  vertu  contre  le  vice,  la  vé- 
rité contre  le  menfonge  >  &  la  calomnie.  L'o- 
rateur ,  di&  Theophralle  ,  cil  le  vray  médecin 
des  efprits  ,  auquel  appartient  de  guérir  la 
morfure  des  ferpens  par  le  chant  des  flûtes  > 
c'eli  à  dire  les  calomnies  desmefehans  i  par 
l'harmonie  de  la  raifon.  Or  puifque  Ton  ne 

{«OC  empefeher  que  Ton  ne  s'empare  de  Te- 
oquence  >  pour  exécuter  fes  pernicieux  def- 
feins,  auepeut  on  moins  faire  que  nous  def- 
fendre  de  mefmes  armes  ,  fx  nous  ne  nous  tn 
voulons  aider  ,  fie  nous  prefentons  nuJs  au 
combat,  netrahiflbns  nous  pas  la  vertu  &  la 
vérité  î  Mais  plufieurs  ont  abufé  de  l'éloquen- 
ce, à  de  mefehans  defleins,  ôcàlaruincde 
leur  pays?  c'eftvray,  &  pour  cela  n'eft  elle  à 
mefprifer  ,  cela  luy  eft  commun  auec  toutes 
les  plus  excellentes  chofes  du  monde  ,  de  pou- 
voir cltre  tournée  à  mal  &  à  bien  ,  félon  que 
celuyqui  lespollede  eft  mal  dilpofé  ;  la  plu* 
part  des  hommes  abufent  de  leur  entende  * 
ment,  ce  n'eft  i  dire  qu'il  n'en  taille  auoir* 


ï   I  N. 


Bb  $ 
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